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Paul  Meunier  ,  secrétaire. 
Gaston  Gauthier,  secrétaire-adjoint. 
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de  Saint- Venant,  conservateur  du  musée  de  la  'Pot  te-du-Croux. 
G,  Vallière,  trésorier. 

MEMBRES  D'HONNEUR 
Mg"^    TEvÈauE  de  Nevers. 
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LISTE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 
Allard  (l'abbé^  Châteaugiron  (Ille-et- Vilaine).  —  29  mai  1890. 
Anchald  (vicomte  Raoul  d'),  château  de  la  Perrière,  par  Beaumont- 

la-Ferrière   —  25  juillet  1907. 
Andrieu  (Joseph),  rue  de  l'Oratoire,  à  Nevers.  —  27  juin  1901. 
ARMAaLÉ  (vicomte  René  d'),  château  du  Tremblay,  â  Vandenesse.  - 

29  novembre  1900. 

Barrau  (comte  de),  château  du  Chazeuu,  par  Iniphy.  —  24  juin  1886. 
Bayle,  notaire  â  Nevers.  —  29  novembre  1900. 


—  vrii  — 

MM. 
Benoist  d'Azy  (vicomte  Paul;,  château  de  Haye,  commune  de  Vcrneuil. 

—  17  juin  1897 

Benoist  d'Azy  (baron  Denvs),  château  du  Vieil- Azy.  —  29  dé- 
cembre 1898. 

Benoist  d'Azy  (baronne  Denys),  château  du  Vieil-Azy.  —  29  no- 
vembre 1900. 

Bernard  (Franck),  avocat  â  Nevers.  —  29  octobre  1908. 

Bert  de  La  Bl'ssière  (Anionin),  à  Pougues-les-Eaux.— -  26  juillet  1894. 

Bertiiier-Bizy  ^baron  Charles  de),  â  Nevers.  —  5  mars  1874. 

Bertiher-Bizy  (comte  de),  château  de  Bizy,  par  Pougues-les-Eaux.  — 
31  octobre  1889. 

BiLLEBAULT  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Nevers.  — 29  décembre  190^. 

Blandin  (Frédéric),  château  de  Sermoise.  par  Nevers.  —  4  février  1869. 

B01GUES  (Joseph)   à  Brain,  par  Decize.  —  27  octobre  1898. 

BoiTiAT,  curé-archiprêtre  de  la  cathédrale,  â  Nevers.  —  27  avril  1882. 

BoNNEAU  (Paul),  avocat,  â  Clamecy.  —  27  novembre  1890. 

BoucoMONT  (Antoine),  propriétaire  à  Asnièrcs  (Seine).  —  25  no- 
vembre 1897. 

BoYER,  à  Saint- Amand-en-Puisaye.  —  27  juin  1901. 

Breuïl  (comte  Jean  de),   château  de  Réconfort,   commune  de  Saizy. 

—  28  octobre  1897. 

BusciUET,  ingénieur  des  mines,  à  La  Machine.  -  6  novembre  1873. 

Cachet  (l'abbé),  curé  de Saint-Jean-aux-.^mognes.    -  29  novembre  189  i. 

Camus  (l'abbé),  curé  de  La  Machine.  —  15  janvier  1903. 

Cassan  (l'abbé),  curé  de  Beaumont-SardoUes.    -  3o  octobre  1902. 

Chabot  (Abel),  château  de  Sauvigny,  par  Nevers.  —  27  juillet  1895. 

M"!'-*  Chabot  (Abel),  château  de  Sauvigny,  par  Nevers.  —  27  juillet  1893. 

Chamouard  ^^l'abbé  ,  professeur  au  grand  séminaire,  à  Nevers.  — 
26  mars  1903. 

Ch.apoy  (l'abbé),  ancien  curé  d'Aunay.  —  50  août  1872. 

Charrault  (l'abbé),  curé  d'Alligny-en-Morvan.  —  27  octobre  1904. 

Charrier  (l'abbé  Jules) ,  à  Nevers. 

Chastellux  (comte  de),  château  de  Chastcllux-sur-Cure  (Yonne).  — 
Février  1885. 

Ch.atelain  (l'abbé),  licencié  es  lettres,  professeur  â  l'institution  Saiin- 
Cyr,  â  Nevers.  —  Décembre  1891. 

Cheminade  (Emmanuel),  "licencié  en  droit,  n  Nevers.  —  26  no- 
vembre 1883. 

C élément  (Georges),  propriétaire,  château  de  Marcy,  commune  de 
Champvert.  —  28  décembre  1905. 


—    IX    — 

MM. 

Col  (Charles),  licencié  en  droit,    rue    de    la  Banque,   à   Nevers.  — 

25  janvier  1883. 
Cornu  (Paul).  4,  rue  Anioine-Roucher,  Paris.  --  24  novembre  1904. 
CouppERY  (M«"-),  77.  rue  des  Chauvelles,  à  Nevers  —Novembre  1906. 

Dameron,  architecte  à  Nevfers   —  1901. 

Darnay  (baron),  château  de  Montas,  par  Saint-Saulge. —  3i  juillet  1890. 

Dasse  (l'abbé),  curé  doyen  de  Pougues.  —  3o  mai  1897. 

Dauphin,  notaire  à  Nevers.  —  25  juillet  1889. 

Delort,  ancien  professeur,  à  Cosne  —  28  avril  1904. 

Desmoulins,  ancien  avoué,  i\  Nevers. 

Désveaux,  O.  *,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  à   Autun  (Saône-et- 

Loire). 
Domgermain  (comte  René  de),  à  Veninges,  près  Nevers,  et  ;\  Phlin, 

par  Nomény  (Meurthe-et-Moselle).  —  25  avril  1889. 
Dreux-Brézé  (comte  de),  château  deGermancy,  par  Decize. 
Dubost,  avoué  à  Nevers.  —  29  novembre  1900. 
DuMiNY  (Edmond)  y,    conservateur  de  la  Bibliothèque,  A  Nevers. 

— -  2  juin  1881. 
DuMiNY  (Maurice),  avocat  â  Nevers.  —  23  février  1905. 

Espeuilles-Vicence   (comte  Albéric  d')  ^,   au  château   d*Espeuilles, 

commune  de  Montapas.  —  27  juin  1889. 
Estampes  (comte  Jean  d'),  château  de  Mouchy,  par  La  Charité.  — 

3i  octobre  1889. 

FAULCiUiER,  au  Pomot,  commune  de  Cervon.  —  21  mars  1907. 
I-aulquier    (Bernard),    archiviste    paléographe,    2,    rue  Villerscxel, 

Paris.  —  25  février  1904. 
Ferrier  (Henri),  artiste  peintre,  à  Prémery.  —  20  avril  1871. 
FiCHOT  tils,  propriétaire  à  Nevers.  —  25  avril  1901. 
FiOT,  ancien  négociant,  à  Nevers.  —  22  février  1893. 
Flamare  (Henri   de),   *^   L,  archiviste  du  département,  à  Nevers.— 

23  février  1882. 
Foucault,  coiffeur,  rue  Saint-Etienne,  à  Nevers.  —  3o  avril  1903. 

Garilland,  ancien  juge  de  paix  âPougues-lcs-Eau.\. —  24  novembre  1892. 
Gaulmyn   (vicomte  Joseph   de),   château  de   Rimazoir,  par  Souvigny 

(Allier).  —  29  novembre  1888. 
G.\urHiER  (Gaston.,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque,  à  Nevers. 

—  26  juin  1890. 
(Gauthier  (docteur),  à  Saini-Benin-d'A/.y.  —  3o  octobre  1902 


MM. 
Geoffroy,  commis  des  poms  et  chaussées,  à  Nevers.  —  29  mai  1902. 
Gérard,  ingénieur  àPouilly.  —  3o  juillet  1903. 
Girard  (Paulin),  chef  de  division  de  préfecture   honoraire,  à  Nevers. 

—  25  avril  1901. 

GiRERD  (Frédéric),  avocat  à  Nevers.  —  19  mars  1891. 
Gresle  (Pabbé),  curé  de  Saint- Verain.  —  24  novembre  1904. 
Grincour  (André),  château  de  Fontallier,  par  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

—  27  juin  1889. 

Gudin  de  Vallerin  (le  colonel),  à  PréHchy,  par  Corbigny. 

Mme    GuÉNY,  -château    de   Dumphlun,    par    Saint-Benin-d'Azy.    — 

31  octobre  1889. 
GuÊRRiN  (Paul),  vétérinaire  à  Nevers.  —  30  mars  1905. 

HAUTECLoauE  (Paul),  à  Trangy,  par  Nevers.  —  24  novembre  1904. 
HuGON  (Charles),  à  Nevers.  —  27  juin  1901. 

Imbart  de    La~  Tour    (comte  Joseph) ,   à  Chevret,   par  Imphy.   — 
3i  juillet  1890. 

Jhakneney,   ingénieur  des  arts  et  manufoctures,    à  Saint- Amand-en- 

Puisayc.  —  26  mars  1903. 
JouRDAN  (docteur  médecin),  rue  Saint-Martin,  à  Nevers.  —  27  juillet 

1882. 
Jullien,  commis  des  ponts  et  chaussées,  â  Nevers.  —  26  janvier  1882. 

La  Ches.naye  (comte  de),  â  Pouilly-sur-Loirc.  —  24  février  1887. 
Langle  de  Cary  (Charles  de),  ancien  magistrat,  à  Corvol-d'Embernard. 

—  13  mai  1875. 

Laugardière  (vicomte  de),  ancien  conseiller  â  la  cour  d'appel,  i3,  rue 

Hôtel-Lallemant,  Bourges.  —  25  avril  1857. 
Lavesvre  (Henri  de),  â  Qamour,  commune  de  Germigny-sur-Loire. 

—  22  avril  1893. 

Le  Blanc  Bellevaux  (Auguste),  11,  rue  Gambetta,  Nevers.  —  1899. 
Lebœuf  (docteur),  A  La  Charité-sur-Loire.  —  1899. 
Lemaître  (l'abbé),  curé  de  Coulanges-les-Nevers.  —  i3  avril  1905. 
Lespinasse  (René  de)   ^,  Q  L,  â   Luanges,  commune    d'Urzy.    — 

8  juin  1867. 
Mme  DE  Lespinasse,  à  Luanges,  commune  d'Urzy.  —  3i  octobre  1889. 
Le  Vasseur,  château  de  la  Pointe,  par  La  Charité.  —  27  janvier  1898. 
Lhuissier  (l'abbé),  curé  de  Champvert  .  —  28  juillet  1898. 

Magnard,  industriel  â  Fourchambault.  —  31  juillet  1890. 
Malley,  2,  rue  de  la  Banque.  --50  avril  1908. 


—    XI    — 

MM. 

Manuel  (Georges-Henry),  à  Marzy,  et  31,  rue  François-I««',  à  Paris.  — 
25  avril  1895. 

Marcy  (Mgr  Jean  de),  chanoine  de  Lorette,  à  Loretle  (Italie).  —  1891. 

Marochetti  (le  commandant)  ^,  ancien  conseiller  général,  château 
de  Chevannes,  par  Nevers.  —  25  novembre  1897. 

Masse  (François),  précepteur,  à  Corcelles,  par  DecLze.  —  1899. 

Massillon  Rouvet  I^,  O  A.,  architecte  A  Nevers.  —  25  no- 
vembre 1897. 

Matron  fils,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Nevers.  —  26  jan- 
vier 1905. 

Maumigny  (comte  de)  ^,  rue  Creuse,  A  Nevers.  —  28  juin  i883. 

Mazeron  (Achille),  libraire  à  Nevers.  —  25  juin  188$. 

Mazoyer  Jjjf,  ingénieur  en  chef  du  département,  à  Nevers.  — 
27  janvier  1898. 

Méline,  à  Feuille,  par  Saint-Révérien.  —  29  octobre  1905. 

Métairie  (Abel),  à  Fonfaye,  par  Château neuf-val-de-Bargis.  —  9  juillet 
1874. 

Meunier  (Paul),  avocat,  23,  rue  du  Rempart,  Nevers.  —  28  novembre 
1889. 

Meunier  (l'abbé),  directeur  de  rinî>tiiution  du  Sacré-Cœur,  à  Corbigny. 

—  27  juin  1895. 

M1LLIEN  (Achille)  >J<,  <^  A.,  à  Beaumont-la-Ferrière.  —  14  juin  1860. 

Mirot  (Léon),  archiviste  aux  Archives  nationales,  Paris,  15,  rue  de 
Grenelle,  et  i  Clamecy.  —■  22  avril  1893. 

MoxoT  (docteur)  *,  â  Montsauche.  —  6  mars  1875. 

MoNTAGNON  ^,  ancien  industriel,  â  Nevers.  —  13  février  1879. 

MoNTAGNox  (Gabriel),  industriel,  à  Nevers.  —  25  avril  1901. 

MoNTRiCHARD  (comte 'de]  ^,  château  de  la  Chasseigne,  par  Saint- 
Parize-le-Chàtel.  —  27  octobre  1881. 

MoRLON,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Bourges.  —  5  dé- 
cembre 1867. 

MouTiLLON  (l'abbé),  curé  de  Saint-Martin-d'Heuille.  —  26  décembre 
1901. 

D'Orthot,  â  Chanienay,  par  Fourchanibault   --25  mai  1903. 

Paillard  (Louis),  publiciste  â  Nevers   —  29  octobre  1908. 
Perrier  (docteur),  à  Lii  Charité.  —   13  novembre  1879. 
PoussEREAU  (Louis),  â  La  Machine.  —  30  juin  1892. 
Préger.main  (Lambert),  château  de  Tintury.    •-  4  octobre  1877. 

Ra.mhau   (l'abbé  J.-B.),    professeur  â  l'institution   Saint-Cyr,  Nevers. 

—  29  mars  1890. 
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Rasilly  (marquis  de) ,   château   de  Beauniont ,   par  Saint-Pierre-lc- 

Moûiier.  —  2$  juillet  1889. 
Rknaud  (ThC'odore),  architecte  d.  p.  l.  g.,  ù  Nevers.  —  1899. 
Renault,  directeur  d'école  libre  à  ChAtcau-Chinon.  —  23  février  1905. 
RiGOT,  i  Nevers.—  29  mars  1906. 
RoBELiN  (Albert),  A  Nevers.  —  24  novembre  1881. 
RoBUN,  au  Bois-Bourgeoi,  par  Decize.  —  25  mars  1897. 
RosEMONT  (Pierre  de),  château  de  Vernoil  (Loire),   et  â  Nevers    — 

2  juin  1892. 

RoussELLE  (Pabbé),  curé  de  Saint-Aubin-les-Forges.  —  30  avril  1903. 

Saist-Cyr  (docteur  Victor),  à  Léré  (Cher).  —  30  novembre  1882. 
Saint-Venant  (de)  ^,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Nevers.  — 

25  avril  1895. 

Saint-Sauveur  (vicomte  de),   château  de  Samt-Firmin    Nièvre).  — 

26  avril  1894. 

Savard  (l'abbé),  â  Kevers,  —  29  mars  1906. 

Savignv  de  Moncorps  (comte  Charles  de)  #,  château  de  Fertot,  par 

Nevers.  —  3  août  1854. 
Savignv  de  Moncorps  (vicomte  René  de)  ^,  à  Seillans  (Var).  — 

3  août  1854. 

Sa  VIGNY  DE  Moncorps  ^la  ♦icomtesse  Henri  de),  château  de  Poiseux, 

par  Guérigny.  —  26  juin  1890. 
SouLTRAiT  vicomte  Roger  de),   château  de  Dornes  et  à  Nevers.  -  - 

25  février  1888. 
SoYER  (l'abbé),  curé  de  Sermoise.  —  9  janvier  1873. 
SuBERT  (docteur),  M  I.,  â  Nevers.  —  12  janvier  1865. 

Tardivon,  clerc  de  notaire  à  Tannay.  —  29  octobre  1903. 

Teste,    château  de  Vcsigneux,   par  Saint-Martin-du-Puy.  —    Février 

1885. 
Teste  (Alexandre),  â  Lormes.  —  27  octobre  1887. 
Thépénier  (Pierre),  â  Assarts,  par  Saint-Révérien.  —   30  novembre 

1905- 
Thonier  (^Roger),  â  Saint-Léger,  commune  de  Mars.  —  30  mars  1893. 

Tiersoss'ier  (Ludovic),  château  de  la  Grâce,  commune  de  Gimouille. 

Tiersonnier  (Charles),  â  Gimouille.  -  -  25  avril  1901. 

TouTAiK  (Edmond^,  ancien  ministre   plénipotentiaire,  château  de  la 

Vernée,  par  Pougues.  —  3o  novembre  1903. 

ToYTOT  (Ernest  de),  â  Nevers    —  6  février  1862. 

Trameçon  (l'abbé),  curé  de  Limanton.   —  31  janvier  1895. 
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Trameçon  y,  i\  Imphy.  —  30  juillet  1903. 
Tricot,  avocat  ;\  Nevers.  —  27  février  1902. 
TuRPiN  (docteur  médecin),  i\  Magny-Cours.  —  28  décembre  1905. 

UsQUiN  (Paul),  ancien  juge  de  paix,  à  Donzy.  —  6  avril  1876. 

Vaillant  de  Guélis,  5,  rue  Vauban,  A  Nevers   —  30  janvier  1908. 
Vallière  (Gilbert),  imprimeur-éditeur  à  Nevers.  —  23  mai  1889. 
Verne  (Auguste  du),  À  Nevers.  —  4  novembre  1880. 
Verne  (Charles  du),  château  de  Poisoux,   par  Guérigny.  —  25  avril 

1889. 
Villenaut  (Octave  de),  «A  Nevers.  —  27  janvier  1887. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 


1  Minisièrc  de  Tlnstructioii  publique  et  des  Beaux-Ans,  Paris.  5  exem- 

plaires. 

2  Commission  du.répenoire  de  bibliographie  scientifique,  5e  bureau 

de  l'Enseignement  supérieur  —  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

3  Bibliothèque  de  la  direction  des  Beaux-Ans,  Palais-Royal,  à  Paris. 

4  Société  philotechnique,  à  Paris 

5  Polybiblion,  5,  rue  Saint-Simon,  A  Paris. 

6  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  au  Louvre,  ;\  Paris. 

7  Société  littéraire  et  scientifique  de  Clamecy  (Nièvre). 

8  Société  d'émulation  de  l'Allier,  à  Moulins  (Allier'. 

9  Société  historique  du  Cher,  \  Bourges  (Cher). 

10  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges  (Cher). 

1 1  Société  archéologique  et  historique,  :\  Orléans  (Loiret). 

12  Société   d'agriculture,   belles- lettres  ,    sciences    et    arts    d'Orléans 

(Loiret). 

13  Société  historique  du  Gàiinais,  à  Paris,  38,  rue  Gay-Lussac. 

14  Académie  de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

15  Société  éduenne,  à  Autun  ( Saône-et-Loire  \ 

16  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  l'Yonne,  ù  Auxcrre 

(Yonne'. 

17  Société  d'études,  à  A  vallon  (Yonne^. 

18  Société  archéologique  de  Sens  ( Yonne'. 

19  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

20  Société  académique  d'archéologie,   sciences  et  arts  de  l'Oise,    à 

Beau  vais. 

21  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

22  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

23  Société  d'agriculture ,   de  commerce,   etc.,   du   département  de  la 

Marne,  à  Châlons-sur- Marne. 

24  Société  académique  de  C'nerbourg. 

25  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  Bibliothèque  de  Clermont- 

Ferrand. 

26  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie  du  département 

du  Var,  A  Draguignan. 

27  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 
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28  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques    de  la    Creuse,   à 

Guéret. 

29  Société  des  sciences  et  arts  du  Havre. 

30  Société  havraisc  d'études  diverses,  au  Havre. 

3 1  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

32  Société  littéraire  de  Lyon. 

33  Bulletin  historique  de  Lyon. 

34  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 
3>  Société  des  travaux  de  statistique  de  Marseille. 

36  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de   Tarn-et-Garonne,  â 

Montauban . 

x 

37  Société  archéologique  de  Tarnet-Garonne,  A  Montauban. 

38  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

39  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nice. 

40  Académie  de  la  Val-d'Isère,  à  Moutiers  (Savoie). 

41  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest,  au  muséum  de  Nantes. 

42  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes- Maritimes,  A  Nice. 

43  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

44  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord ,  à  Périgueux. 

45  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

46  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

47  Académie  de  Reims. 

48  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  à 

Saintes. 

49  Comité  archéologique  de  Senlis ,  A  Senlis. 

$0  Société  historique  et  archéologique  de  Soissons  (Aisne). 

51  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

52  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

53  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

54  Société    archéologique  de  Touraine,   rue  du  Belvédère,    16  bis^  à 

Tours. 

55  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitr\-le-Français. 

56  Société  des  Bollandistes,  à  Bruxelles. 

57  Société  de  l'histoire  naturelle,  à  Colmar. 

58  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 

à  Strasbourg. 
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RÈGLEMENT 


DU 


PRÊT  DKS  LIVRES  DE   LA  BIBLIOTHÈQUE  DE   LA  SOCIÉTÉ 


1"  Tous  les  livres  apparlenani  ii  la  Société  pourront  être 
prèles  aux  membres  titulaires  et  plus  spécialement  ceux  qui 
forment  le  fonds  de  Soultrait. 

2''  Un  registre  sera  créé  à  cet  efl'et  et  divisé  en  plusieurs 
colonnes,  contenant  le  titre  et  le  format  de  l'oiivrage,  la  date 
du  prêt,  le  nom  de  Temprunteur  ainsi  que  sa  sijçnature  et 
Vévaluation  du  volume. 

3"  Les  livres  ne  seront  prêtés  que  pour  un  délai  maximum 
d*un  mois,  et  devront  être  rerais  à  la  Porte-du-Croux. 

4''  Le  bibliothécaire  aura  seul  qualité  pour  donner  et  recevoir 
les  volumes. 

5"  Au  cas  où  la  lettre  de  rappel  du  bibliothécaire  serait 
restée  sans  réponse,  tout  nouveau  prêt  serait  refusé  au  retar- 
dataire. 

6"  Le  plus  grand  soin  est  recommandé  pour  les  livres.  Il  y 
aurait  lieu  à  indemnité  dans  le  cas  où  un  livre  serait  détérioré. 


BULLETIN 
SOCIÉTÉ  NIVERNAISE 

LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

LE  PLUS  ANCIEN  OBITUAIRE 

DE 

L'UBBAYE  DE  NOTRE-DIME  DE  NEVERS 


Le  monaiitère  do  Notre-Dame  de  Nevers,  abbaye  de 
femmes,  fondé  au  vir  siècle  et  dont  il  reste  encore 
d'importants  débris,  bien  dénaturés  ou  dii^simulés  dans 
des  constructions  de  date  récente  (1),  possédait,  au 
moment  de  sa  destruction  deux  obituaires  Le  plus 
récent,  dont  des  fragments  ont  été  retrouvés  et  publiés 
par  M.  l'abbé  Boutillier  (2),  paraît  avoir  été  commencé 
au  xvil'  siècle  ;  on  y  a  reporté  quelques  obits  impor- 
tants de  l'obituaire  primitif.  Le  plus  ancien  avait 
disparu  sans  laisser  de  traces. 

En  18H2,  mettant  en  ordre  les  registres  du  tirage  au 
sort,  je  remarquai   que  les  dos  de  dix  registres   des 

(1)  AbUé  Seciy;  Abbaye  des  religieuses  ■hinéiiktinn  de  Kclre-Dat)ie 
de  Nevers.  (Bulletin  tie  1^  Sociéti:  nivernaiec  des  IcUres,  sciences  el 
arU.  XIX.  5i6,  et  liragc  t  pari). 

(2)  Abbé  BooTiLLiER  :  Le  Retiquaîi-e  de  l'abbeise  de  Noire-Dante  de 
Nevers,  Gabrielle  Andraull  de  Langei'oii  IBullelin  de  la  Société  nirer- 
naiae,  XII,  453)  el,  d-i  même  ;  Le  dernier  Obiluaiye  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Nevers.  (BuHelm  de  la  Société  nivmiaisp.  XII.  191). 

lOHE  XII,  s*  gérie.  1 
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classes  de  1816  et  1817  étaient  formés  de  morceaux  de 
parchemin  couverts  d'une  écriture  de  la  première 
partie  du  XIV*  siècle.  Le  texte,  divisé  en  paragraphes, 
était  écrit  d'une  encre  noire  qui  avait  beaucoup  jauni. 
Les  paragraphes  commençaieat  par  des  lettres 
majuscules  rouges  avec  ornements  bleug  oa  bleues 
avec  ornements  rouges.  Des  lignes  entières  ou  des 
portions  de  lignes  en  rouge  se  faisaient  remarquer  çà 
et  là  dans  le  texte.  Enfin,  dans  les  marges,  des  annota- 
tions de  différentes  écritures  et  de  différentes  dates, 
composées  de  noms  propres  suivis  d'indications 
diverses  et  uniformément  commençant  par  la  lettre  O 
me  firent  reconnaître  dans  ces  fragments  de  manuscrit 
les  débris  d'un  obituaire.l^es  coins  du  registre  étaient 
également  renforcés  par  des  débris  du  même  manus- 
crit. 

Quelque  temps  après,  c'était  en  1884,  en  maniant 
de  vieux  cartons  de  bureau  relégués  dans  les  greniers 
des  archives  départementales  de  la  Nièvre,  je  vis  appa- 
raître dans  les  déchirures  du  papier  qui  les  recouvrait 
des  lambeaux  de  parchemin  couverts  d'écriture  que  je 
reconnus  immédiatement  pour  appartenir  au  môme 
manuscrit  que  celui  dont  avaient  été  faits  les  dos  des 
registres  de  recrutement.  La  tentation  étant  devenue 
trop  forte,  je  commençai  par  détruire  les  cartons,  en 
enlevant  les  lanières  de  parchemin  et  les  morceaux 
formant  les  coins.  Ensuite  je  fis  changer  la  reliure  des 
registres  et  recueillir  précieusement  les  moindres  débris 
de  parchemin  ainsi  retirés.  Chaque  dos  de  registre  me 
donna  deux  morceaux  de  parchemin  de  24  à  29  centi- 
mètres de  longueur  sur  environ  12  de  largeur.  Les  mor- 
ceaux de  coin  avaient  des  dimensions  variables,  certains 
n'avaient  que  11  centimètres  sur  4.  Les  cartons  me 
donnèrent  des  lanières  de  29  centimètres  de  long  et  de 
largeur  variable.  J'obtins  ainsi  2'^  morceaux  de  dos, 
14  morceaux  de  coins  et  31  lanières.  Je  reconnus  que 
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pour  le  dos,  chaque  morceau  représentait,  à  deux  excep- 
tions près,  un  demi-feuiliet  du  manuscrit  primitif.  A  la 
juxtaposition,  deux  de  ces  morceaux  restèrent  isolés, 
les  autres  me  fournirent  dix  feuillets  de  manuscrit. 
Deux  de  ces  feuillets  avaient  été  rognés  par  le  bas  pour 
fournir  quatre  coins  ;  trois  de  ces  morceaux  de  coin 
ont  pu  être  retrouvés  et  replacés. 

Avec  les  lanières,  je  pus  reconstituer  trois  feuillets, 
composés  l'un  de  six,  les  deux  autres  de  sept  lanières, 
l'un  ayant  en  plus  des  lanières  un  petit  morceau  trian- 
gulaire. En  outre,  je  reconnus  que  trois  autres 
lanières  appartenaient  au  même  folio,  dont  elles  for- 
maient les  parties  externes  du  texte  principal,  le 
milieu  n'ayant  pas  été  retrouvé.  De  plus,  deux  des 
morceaux  de  coin  appartenaient  au  même  feuillet, 
mais  ce  n'est  que  plus  tard,  quand  j'étudiai  le  texte  de 
plus  près  que  je  fis  ces  deux  dernières  constatations. 

Dans  le  manuscrit  dont  je  venais  de  retrouver  ainsi 
d'importants  fragments,  je  reconnus  le  martyrologe 
d'Usùard.  En  comparant  le  texte  à  celui  donné  dans 
l'édition  de  Migne,  je  m'aperçus  que  le  manuscrit 
contenait  des  variantes  intéressantes  non  portées  dans 
les  auctaria  de  cette  édition  ;  ainsi,  au  22  juillet,  la 
mentioade  sainte  Symphorose  qui,  à  ma  connaissance, 
ne  se*  rencontre  dans  aucune  édition  du  martyrologe; 
le  passage  concernant  les  saints  Nazaîre  et  Celse,  au 
28  juillet  ;  la  mention  de  saint  Are,  évêque  deNevers, 
inhumé  à  Decize,  au  17  août.  D'autres  mentions,  la 
vigile  de  saint  Jacques,  apôtre,  au  24  juillet  ;  la  nais- 
sance de  sainte  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge,  au 
26  juillet  ;  la  fête  des  sept  Dormants  d'Ephèse,  avec  les 
iioms  de  six  d'entre  eux,  au  27  juillet,  ne  se  trouvent 
pas  non  plus  dans  le  texte  adopté  par  Migne,  mais  on 
les  trouve  dans  les  auctaria  qui  l'accompagnent.  Enfin, 
on  remarque  différentes  variantes  ou  altérations 
curieuses  dans  la  forme  des  noms  propres.  La  plus 
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extraordinaire  est  celle  du  nom  du  roi  Gontran, 
déformé  en  Gunibranni  ou  Gunibramni,  car  la  fin 
manque,  au  lieu  de  Gunthramni,  au  28  mars. 

Dans  les  notes  marginales  je  n'eus  pas  de  peine  à 
reconnaître  aux  noms  des  abbesses  et  des  prieurés  que 
c'étaient  des  fragments  du  martyrologe  obituaire  de 
1  abbaye  de  Notre-Dame  de  Nevers  que  j'avais  retrou- 
vés d'une  manière  aussi  inopinée  ;  du  manuscrit  même 
cité  par  Parmentier  dans  ses  Archives  de  Ncoers  (1) 
et  dont  il  dit  :  «  On  croit  que  le  martyrologe  de 
l'abbaye,  écrit  sur  vélin,  est  de  1317  ». 

Les  auteurs  du  G  allia  Chris  tiana  (2)  ont  connu  le 
martyrologe  obituaire  de  Notre-Dame  de  Nevers  et 
c'est  d'après  lui  qu'ils  citent  les  premières  abbesses, 
et  notamment  :  Aélis  la  Chauderonne  «  pridie  iduum 
junii  »  et  Marie  de  Charençois  «  eodem  die  ».  Or,  pré- 
cisément dans  nos  fragments  se  trouve  ce  feuillet 
a  pridie  iduum  junii  »  avec  ces  deux  obits. 

D'après  les  feuillets  retrouvés,  le  manuscrit  primitif 
avait  0"^  292  de  hauteur  sur  21  centimètres  de  lar- 
geur. Le  martyrologe  était  écrit  à  dix-sept  lignes  à  la 
page.  Les  alinéas  étaient  distingués  par  des  rubriques 
à  l'encre  rouge  quelque  fois  très  étendues  et  commen- 
çaient par  des  initiales  majuscules  ornementées  alter- 
nativement rouges  et  bleues.  En  outre,  dans  les  mar- 
ges, certains  obits  étaient  écrits  à  l'encre  rouge  en 
lettres  soisjnées  et  pompeusement  espacées.  C'étaient 
sans  doute  ceux  donnant  lieu  aux  services  les  plus 
solennels.  Dans  les  feuillets  retrouvés,  il  y  en  a  deux 
écrits  de  la  sorte,  ce  sont  ceux  d'Hériman,  évoque  de 
Nevers  (841-22  juillet  860),  le  second  fondateur  de  la 
maison,  au  22  juillet,  et  de  frère  Etienne,  sous-prieur 
du  prieuré  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  au  10  juin. 

Les  notations  obituaires,  très  nombreuses,  abondent, 

(l)  pARMENTiEn,  Archives  de  Seven^  éd.  Duvivier,  tome  I,  p.  391. 
(2jT.  XIII.  col  671. 
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comme  il  est  naturel,  en  indications  d'obits  de  reli- 
gieuses. Celles-ci  appartenaient  en  général  aux  familles 
nobles  du  pays.  Mais  il  est  absolument  impossible  pour 
la  plupart  d'identifier  exactement  ces  religieuses.  Les 
généalogies  des  familles  auxquelles  elles  appartenaient 
et  même  des  plus  illustres,  comme  les  des  Barres,  les 
'  des  Bordes,  les  Chauderon,  les  Cliampdiou,  les  de 
Thianges,  toutes  assez  incertaines  pour  les  époques 
antérieures  au  xv«  siècle  ne  donnent  que  peu  ou  point 
de  renseignements  sur  les  filles  non  mariées  et  à  plus 
forte  raison  sur  les  filles  religieuses.  Dans  les  obits,  on 
relève  aussi  des  noms  appartenant  à  la  plus  ancienne 
bourgeoisie  :  des  Guesdat,  des  Tenon,  etc.  Dans  l'im- 
possibilité d'identifier  toutes  ces  religieuses,  nous 
nous  sommes  bornés  à  donner  des  notes  indiquant 
sommairement  les  familles  auxquelles  elles  apparte- 
naient. 

Parmi  les  obits  de  personnages  n'appartenant  pas  au 
couvent  il  faut  citer  ceux  de  la  comtesse  Mahaut  II, 
morte  le  29  juillet  1257;  du  comte  Louis  deNevers, 
de  la  maison  de  Flandres,  décédé  le  22  juillet  1322  ; 
de  Regnault,  ôvêque  de  Nevers,  appelé  ici  «  de  sancto 
Gondolfo  »,  mort  le  28  juillet  1330  ;  d'Hervé,  évêque 
de  Nevers,  décédé  le  8  août  1110. 

La  mention  la  plus  curieuse  et  la  plus  intéressante 
est  celle,  au  24  août,  de  l'obit  de  Pierre  de  Courson, 
chevalier.  Il  s'agit  sûrement  ici  du  chevalier  qui  parait 
comme  témoin  dans  de  nombreuses  chartes  à  partir  de 
1171  jusqu'à  1191  (1),  qui  fut  le  favori  de  Pierre  de 
Courtenay,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  et  son 
vicomte  d'Auxerre,  et  qui,  tombé  en  disgrâce  auprès 


(1)  QCANTIN,  Cavtul  gen,  de  l'Yonne,  II,  p.  2*6,  251,  261,  27).  353, 
367.  —  Lebedp,  Uist,  d*Avœerre,  2*  éd.,  tome  IV.  p.  51,  col.  1  ;  p.  58, 
col.  2;  p.  60,  col.  1.  —  Mârolles,  Inventaire  des  titres  de  Nevers,  éd. 
SouUrait,  col.  100.  —  De  Lespi masse,  Chartes  de  Mesves,  tir.  à  paît, 
p.  39.  —  Ds  Charmasse,  Chartes  de  Corbigny,  p.  15. 
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du  comte,  fut  considéré  par  Hugues  de  Noy(srs,  le  fou-, 
gueux  évoque  d'Auxerre,  comme  rinstigateur  des 
discordes  qui  avaient  eu  lieu  entre  cet  évoque  et  le 
comte.  On  connaît  la  vengeance  qu'en  tira  Hugues  de 
Noyers  en  le  faisant  promener  enchaîné  et  tête  nue^ 
dans  toutes  les  rues  de  sa  ville  épiscopale  (1).  La 
mention  de  son  nom  dans  l'obituaire  de  Tabbaye  de 
Notre-Dame  de  Nevers  prouve  que  cette  abbaye  le 
considérait  comme  un  de  ses  bienfaiteurs. 

Parmi  les  obits  figurant  dans  la  partie  de  Tobituaire 
non  retrouvée  il  faut  mentionner,  outre  ceux  de  plu- 
sieurs abbesses  nommées  dans  le  Gallia  chrisiiana,  qui 
cite  ces  abbesses  d'après  ce  manuscrit.,  celui  d'Agnès, 
comtesse  de  Nevers,  première  femme  du  comte 
Pierre  de  Courtenay,  au  6  février  (on  la  croit  morte, 
en  1192). 

Il  faut  encore  mentionner,  au  31  juillet,  la  transcrip- 
tion, à  la  suite  de  l'obit  de  Jacqueline  Girard,  religieuse 
décédée  après  un  court  séjour  au  couvent,  d'un  acte . 
de  fondation  faite  à  .son  intention  par  l'abbesse  Mar- 
guerite de  Lugny  en  1457  et  une  autre  fondation  faite 
en  1434,  le  16  août  par  Jean  de  Mont...,  curé  de  Ger-. 
migny-sur-Loire. 

Les  fragments  retrouvés  s'appliquent  aux  dates 
suivantes  : 

1**  16, 17, 18  février  (lanière  centrale^  naturellement 
sans  dates  obituaires,  0°^  29  de  long  sur  0"»  052  de 
large),  folio  2. 

2°  18,  19,  20  février  (lanière  de  0  ™  29  dé  long  sur 
0™  056  de  large,  marges  avec  fragments  de  mentions 
obituaires),  folio  3. 

3^  23,  24,  25  février  (coin  de  sept  lignes,  portion 
centrale  d'un  feuillet  deO  "^  075  sur  0  '"  60),  folio  4. 

(1)  Lebeuf,  Hist,  d'Auxene,  2*  éd.,  p.  132,  Gesla  Pontificum  AutU-' 
siodorensium.  —  Dunu,  BibL  hUt.  de  V Yonne,  I^  p.  439  et  4i3. 


-  7- 

4?  3  et  4  mars  (2  coins  se  faisant  suite,  formant  la 
partie  inférieure  du  milieu  d'un  feuillet,  0  °?  154  sur 
O'-OeS),  folios. 

5«  8,  9,  10  et  11  mars  (coin  de  0™  152  sur  0°»  058, 
formant  le  coin  inférieur  du  texte  martyrologique  du 
feuillet,  sans  notes  obituaires),  folio  6. 

&"  14,  15  et  16  mars  (coin  de  0°»  149  sur  0°^062, 
formant  le  coin  supérieur  du  texte  martyrologique, 
sans  notes  obituaires),  folio  7. 

7«  26,  27,  28  et  29  mars  (bande  de  0  «  29  sur  0  ««  05> 
formant  la  partie  médiane  d'un  feuillet),  folio  8. 
-8*  12  et  13  avril  (coin  de  0^15  sur  0°*058,  coin 
inférieur  du  texte  martyrologique,  sans  notes  obituai- 
res), folio  9. 

9'  19,  20,  21  et  22  avril  (coin  semblable,  sans  notes 
obituaires),  folio  10. 

10^  26,  27  et  28  mai  (demi-dos,  d'un  demi-feuillet 
de0™243sur0°>130),  folio  11. 

11®  10,  11  et  12  juin  (demi-dos,  d'un  demi-feuillet, 
rogné  du  haut  et  du  bas,  de  0  »"  192  sur  0  «^  180),  folio  12. 

12®  20,  21,  22  et  23  juillet  (dos  de  deux  demi-feuil- 
lets de  0">250  sur  0»"  210,  rognés  et  troués),  folio  13. 

13®  24  et  25  juillet  (trois  lanières  de  0»"29  en  plus 
grande  longueur,  0  ™  025  et  0  "*  019  de  largeur,  formant 
les  deux  parties  externes  du  texte  du  martyrologe,  sans 
notes  obituaires),  folio  14. 

14®  25,  26  et  27  juillet  (dos  de  deux  demi-feuillets, 
de  0">  248  sur  0  "*  21  en  moyenne,  rogné),  folio  15. 

15®  27,  28  et  29  juillet  (dos  de  deux  demi- feuillets, 
Tun  rogné  à  sa  partie  supérieure,  l'autre  à  sa  partie 
inférieure,  l'un  de  0  ™  247  sur  0  "  118^  avec  grands  trous 
dans  la  marge  supérieure  ;  l'autre  de  0  *"  23  sur  0"  95), 
folio  16. 

1&  30  et  31  juillet  (dos  de  deux  demi-feuillets  et 
deux  coins  à  la  partie  inférieure,  de  0  "»  29  sur  0  ">  20), 
folio  17. 
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l?*»  31  juillet  et  1«'  août  (dos  de  deux  demi-feuillets 
et  un  coin  à  la  partie  inférieure,  incomplet  d'un  coin  ; 
l'un  des  demi-feuillets  de  0™29  sur  0"*  105,  l'autre  de 
0™25  sur0°>095;  troua  la  partie  supérieure),  folio  18. 

18'  2  et  3  août  (huit  lanières,  plus  petit  morceau 
triangulaire),  folio  19. 

19^  4,  5  et  6  août  (dos  de  deux  demi-feuillets,  rogné, 
0°»25  sur0°»21  ;  trous),  folio  20. 

20°  6,  7  et  8  août  (dos  de  deux  demi-feuillets,  rognés, 
de  0«'25  sur  0"»  212;  trous),  folio  21. 

21o  9,  10  et  11  août  (dos  de  deux  demi-feuillets 
rognés  inégalement,  l'un  de  0"  254  sur  0  ™  106,  lautre 
de  0™  243  sur  0°»109),  folio  22. 

22**  13,  14  et  15  août  (sept  lanières,  trous,  lacune 
d'un  morceau  triangulaire),  folio  23. 

23'  16,  17  et  18  août  (sept  lanières,  trous,  lacune 
semblable),  folio  24. 

24«  20,  21  et  22  août  (dos  de  deux  demi-feuillets, 
l'un  rogné  à  la  marge  inférieure,  trous),  folio  25. 

25^  23  et  24  août  (dos  de  deux  feuillets,  l'un  rogné 
ou  déchiré  à  la  marge  supérieure),  folio  26. 

Il  faut  encore  mentionner,  pour  être  complet,  trois 
lanières  portant  des  fragments  d'obits  et  deux  coins. 

De  la  date  des  registres,  des  reliures  desquels  les 
fragments  ont  été  extraits,  il  ressort  que  le  manuscrit 
a  dû  être  livré  au  relieur  et  dépecé  sous  le  premier 
empire,  dans  les  années  qui  ont  précédé  1816,  date  des 
plus  anciens  registres. 

P.  S.  —  Un  coin  de  0  ™  68  sur  O^'OO  parait  contenir 
deux  fragments  se  rapportant  au  17  et  19  janvier,  mais 
pour  cette  dernière  date  le  commencement  du  para- 
graphe aurait  été  omis  dans  la  copie  et  le  texte  com- 
mencerait à  la  légende  de  saint  Pontien  :  Apud  Spo- 
letuni.  C'est  ce  folio  que  nous  numérotons  1. 

H.  DE  FLAMARE. 
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TEXTE    DES   FRAGMENTS 


Fol,r«.  [XVI  KALENDAS  FEBRUARii]  ^i7 janvier]. 

Jonilla  et  Neone  marlyrio  cjorona 

[li  sunl  tcmpore  Aureliani  i]rapera 

[toris.  Bituricas  civilale]  deposi 

[tio  sancti  Sulpicii  episcopi  cujus  vijla  et 

[mors  preliosa  gloriosis  mjiracu 

[Us  commendatur.] 


F<>  1,  v^  [XIV  KALENDAS  FEBRUARii]  iO  janvier, 

,.,e8c[uier,l€quel  Â[pud  Spoletum  sancti  Pontiaiii] 
nou5  rente  à  per-  [raarlyris,  temporibas  Anlonini  imj 
pétuite  in  pace    perato[rîs,  qnein  judex  pro  chrîsto  veliemenlis-] 
^^)  sim[e  virg's  coesum  jussit  super] 

carb[ones  nudis  pedibus  ambu] 

lare  [a  quibus  nil  lesus  eqmileo] 

C   et  sept  [et  uncinis  ferreis  jussus  est  suspendl,] 

Madame  ay,  [et  incarcerem  trudi  ;  iibi  angelica] 

abbesse  de  (1)....  [visUatione  meruit  conforlarl.] 

F*"  2,  r.  Agapis  virgliijis. 


(t)  Inscriptions  du  xv«  siècle. 
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po  2^  yo. 


XIIII  KALENDAS  MARTii  [/6  février]. 

Natalis  b]eati  Onesimi.  De  [quo] 

sanctus  Panjlus  scribit  Phile[mo] 

ni  :  quem]  idem  apostolus  episcopum  oifdi] 

nans  predicjationis  verbum  ei  [com] 

mittens,  a]pud  Ephesum  civitatem  r[eH] 

quit.  Hic  Rojmam  perduclus  atq[ue  ibi] 

pro  dd]e  Christi  lapidalus,  i[nde] 

ad  loca  u]bi  Tuerat  ordinajtus  cor] 

pus  ejus]  delatum  est.  Civit[ate] 

Cumis  sancte  Jjuliane  \irginis.  Q[ue  post] 

varia  tjormenta  el  carceri[s  eus] 

todiain]  palain  cum  dyabolo  [con] 

flixit  deinjde  flammas  igniu[in  et] 

ollam  supjerans  ferventem  cap[itis] 

decollati]one(iD)  (1)  inartyrio  (2)  coD[suin] 

mavit].  Âpud  Egyptum,  sancti  J[u]. 

lijani  martyris  cum  al[iis 

q]uinque  milibus  êic). 

XIII  [kalendas  martii]  [ï 7 février] 

In]  Préside  (nt*),  civitale  Bab[ilonia,  natalis] 
be]ati  Polocrinii  episcopi  [et  martyris] 
qui  p]residente  Decio  perse[cutore  os] 
lapi]dibus  ejus  manib[us  extensis  ocu] 
los]  ad  celum  eleva[ns  emisit] 
spi]ritum.  Apud  urbem  C[oncordiam] 
p]assio  sanctorum  Don[ati,  Secum] 
d]iani,  Romuli,  cu[m  aliis  octo] 
g]inta  sex.  In  Scocia,  [sancti  Finta] 
ni]  presbiteri  et  confessons,  m[agne  virtu] 


(1)  Le  signe  de  l'abréviation  m  a  été  mis  sur  one,  fin  de 
decoUatione. 

(2)  Sic  pour  mtirtyrium. 


^  il  •=• 


F«3,  i^. 


Fo  3,  v^ 


...aio  armiger 


...sancti  Cyrici 


[t]is  viri.  Ipso  die»  [saHcli  SUvini]     ♦ 
[Tjarvanensis  episcopi. 

Xfll  KALENDAS  MARTii]  [18  février] 

Natalis  beati  Sym[eonis  6piscopi] 

et  martyris  qui  pro  [pinquas] 

Salvatoris  secundum  [carnem] 

[exitisse  dinoscitur  de  flliis  Clèjophe 

[Qui  fuit  frater  Joseph.  Hic]  Ihe 

[rosolimorum  episcopus  post  Jacobum]  fratrem 

[Domini  ordiaatus,  persecutione]  Tra 

[jani  multo  tempore  supplijciis 

[affectns,  marlyrio  consunirnat]us  est. 

[Omnibus  qui  aderant  et  ipso  j]udice 

[inirantibus,  ut  centum  viginti]an 

[morum  senex  crucis  suppliciujm  per 

[tulisset.  Civitate  Ostia,  sanctorjuni  mar 

[tyrum  Maximi,  Ciaudii  et]  uxo 

[ris  ejus  Prepcdigne  cum  du]obus 

[Filtis,  qui  cum  essent  preclarjissi 

[mi  generis,  jubente  Diocletjiano, 

[sunt  tenti,  atque  in  exilium]  depor 

[tati  ;  deinde  incendio  concr]ema 

[ti  odoriferum  sacrificium]  marty 

rii  D[eo  reddiderunt.j 

[XI  KAL.  MARTiiJ  [19  féorier] 

R[ome  natalis  sancti  Gabiani  presbyteri] 
[et  martyris  qui  a  Diocletiano  di] 
u  in  [custodia  vinculis  afflictus] 
prec[iosa  morte  coeli  gaudia  com] 
parav[it.  In  Africâ,  sanctorum  Publii] 
et  Jul[iani.] 


Obiit  Ainu]p[hus 
0.  GaufTrid[us... 
0.  Agnes  La .... 
0.  Regnaud  .... 
0.  Philiberta  .  .. 
sacrata  legav. 
velxxsolidos(i). 


(1)  Adjonction  da  xv«  siècle. 


—  12  - 

[X*  KAL.  MARTii  [80  février \ 

..deosacrata(l)  A[pud  Tyrum  civitalem,  beatornm] 

;  [martyrum  quorum  numcrum  solius] 
Dei  sc[ientia  colligit.  Qui  juben-] 
le  D[iocleliaDO,  mullis  torment-] 
orum  su[ppticiis  sibi  invicem  succeden-] 
tibus  [occisi  sunL  Primo  quidem  fla-] 
gris  [per  omne  corpus  dilaniati,  de-] 
bine  [diversis  bestiarum  generibus] 
tradi[ti  ;  sed  ab  bis  divina  vir-] 
tute  [custoditi,  post  addita] 


...acrata 

0 

...um  m 

.  .'deo  sacraU 

..  us  abbas 


F^  4,  r^ 


F»  4,  v^ 


[VU   KALENDAS  MARTII   [23  fécviev] 

[Polycarpji  presbiteri  et  confessoris  [qui  cum] 
[beajto  Sebastiano  pluri  [mos] 
[ad]  Chrisli  fldem  convertit  a[lque] 
[ad  mar]lyrii  glorjam  exbortan  [do  per] 
[duxit] 

VI-  KALENDAS  MARTII  [24  février] 

[Nat]alis  beati  Matbie  apostol[i  qui] 
post  Ascensionem  D[omini] 

[V  KALENDAS  MARTII  [25  féorier] 

Apud  Egyptum,  N[alalis  sancto] 

rura  Victoriani  [Vicloris] 

[NJicophori»  Claudiani  [Diosco] 

[ri,  Sejrapionis  et  Papie  s[ub  Nume] 

[rijano  imperatofe  quo  [rum  pri] 

[mus,  se[cundus  et  tercius  pro  co[nfessio] 

[ne]  Deitatis  constanter  efxquisita] 


(1)  Obit.  ajouté  au  xv«  siècle. 


-  13  - 
"F'^S,  r^.  [V  NONAS  MARTii]     [3  tuars] 

[Apud  Cesaream   Palestine,    sanctorum    marlyrum    Mariai 
mililis  et  Asterii  senatoris,  sub] 
[persejculione  Valeriani  ;  q[oorum] 
[prior]  cum  accusatus  fu[isset  a] 
[comjilitonibus  quod  esset  ci)[ristianusj 
[et]  ille  christianum  se  es[se  Claris] 
[sijnia  voce  tcstarelur,  m[artyrii] 
[ôor]onain  capitis  absci[sione 
[sus]ccpit.  Cumque  seqoe[Ds  capi] 
[te]  truDcatum  martyris  cor[pus  sub] 
[jec]lis  humeris  et  subsl[rata  ves] 
[te]  qiia  înduebatur  exci[peret] 
[homorem  quem  marlyri  d[etulit] 
[con]linuo  ipse  martyr  ex[cepit.] 
[E]odem  die,  Natalis  sanc[toruin] 

[Emetlierii  et  Celedonii  qui  primum  apud  Legionensen  Gallicie 
civitatem    milites,    exsurgente  persecutionis  procella,  pro 
confessione] 
F^  5,  V*'.  [Chrisli]  piurimis  afflicti.tor[racntls] 

[C]alagurrim  usque  perduct[i  atque] 
[ibi]  marlyrio  coroiiati  fu[erunt,] 

[IV  NONAS  MARTii]    [4  maps] 

Rome,  via  Apia,  n[alalis] 

beat!  Lucii  pape  et  [marty 

[r]is.  Qui  persecutione  V[aleriani  et] 

[Gal]lieni,  ob  fidem  Chr[isti  exilio] 

[reièg]atus  et  postmodum  di[vino] 

[nut]u  ad  ecclesiam  suam  red[ire  per] 

[miss]us  martyrium  capitis  [obtruu] 

[ca]tione  complevit.  It[em  Rome] 

[v]ia  Apia,  sanctorum  raartyrum  n[ongeD] 

[tor]um  qui  sunt  positi  in  [cimiterio] 
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F"  0,  r.  .[8  mars 

[Çarthagini,  sancti  Ponlii,  diaconi] 

[beat!  Cypriani  episcopi  qui  usque  ad  diem  passionis  ipsius] 

[cum  eo  exilium  sustinens,  egregium  volumen] 

vite  et  pass[ionis  ipsius  reliquit] 

ac  Claris  [passionibus  coronaro] 

vite  prome[ruii]. 

VII  IDUS  MARTii    [9  mars] 
Apud  [Nyssenam  civitatem] 
sancti  Gfregorii  episcopi,  fratris  beali  Basi-] 
lii  Cesarien[sis  viri  doctissimi  et  eio] 
quenlia  c[iarissimi] 

¥°  6,  v^  [VI  IDUS  MARTii]  [iO  mars] 

[In  Perside,  sanctorum  marlyrum 
numéro  quadraginta  djuorum.  Parisius 
[deposilio  sancti  Droctovjei^i  (sic)  abbatis 
[discipuli  beati  Germa]ni  episcopi.  Luxo* 
[vio .abbatis. 

V  id]us  martii  [//  mars] 
[Apud  Sebasten,  Arménie  minjoris,  Natalis 
[quadraginta  ffîilitu]mtempofe  Li  — 
cinii  [régis] 

fo  7^  |.rt  [i4  mars] 

[Romae  passio  sanctorum  quadraginta  et  septem.] 

[Hi  baptizati  sunt  a  bealo  Petro  apostolo] 

cum  tener  [etur  in  custodia  Mamer] 

lini,  cum  [coaposlolo  suo  Paulo,  ubi] 

novem  m[cnses  detenti  sunt,  qui] 

omnes  sub  [devotissima  fidei  con-J 

fessione  [Neroniano  giadio  inter] 

empti  su[nt.  In  Africa  sancti  Pétri] 

martyris;  Item  [sancti  Eufrosiil.-      - 


-45  -. 
[iDiBus  MARTii]    [15  mars] 

In  Cesarea  [Cappadocie] 
Passio  saDct[i  Longini  qai  latus  Domini] 
lancea  p[erforaYit,  ut  in  gestis] 
ejus  inu[enitar  — 

P  7,  v^  [XVII  KALENDAS  APRiLis]    [Î6  maps] 

[Apud  Âquileiam  N[atalis  bea- 

[ti  Hilarii  episcopi  et  Tatjiani  dya 

[coni  qui  sub  Neronio]  préside  post 

[equuleum  atque  alia  tor}menta  una 

[cum  Felice,  Largo  et  Dionyjsio  marly- 

[rium  terminarunt.  Romje  passio 

[sancti  Cyriaci  diaconi]  qui  carce 

ns  post  (longam)  maceralionem  relijquata  pice 

[perfusus  et  in  catasla  exjtensus 

[attractus  etiam  nervis,  ad  uilimum]  cum  Largo 

[et  Smaragdo  et  aliis  viginti,  jubente  Maximiano, 

capite  truncatus  est] 


fo  g^  pO.  [VII  KALENDAS  APRILISj  [86  maPs] 


[Hirenei  diacojni,  Serapionis  [et  Ammonii] 
[lectorjum.  Rome,  via  Lavi[cana,  sancti] 
[Castoti]  martyris,  qui  ut  in  g[estis  beati 
[Seb]astiani  legilur  a  persec[utoribus  ter] 
[tio  ap]pensus,  tertio  audit[us  in  confes] 
[sione]  Domini  perseverans,  m[issus  est  in] 
{fovjeam  ut  sit  dimiss[a  super  eum] 
[ma]ssa  arenaria,  martii{io  migra] 
[vi]t  ad  Dominum.  In  Sir[mio,  sanctorum] 
[Mon]tani  presbyteri  et  Ma[xim9e  inj 
[mare]  raersorum. 


-  16  — 


VI  KALENDAs  a[prilisJ  [27  mai's] 

[In  Ëgipto,]  deposilio  bcali  [Joliannis] 
feremile]  qui  inter  cetera  v[irtutum] 
insijgnia  proplietico  $p[irilu  picnus] 
'  Tli«n  dosio  imperatori  clu-[islianissimoj 
[vicjtoriam  de  lyranno  pr[edixit.  In^ 
Tannolnia,  sancli  Alexandri  marlyns  . 

Ko  ^^  V".  V  [kalkndas  aprilisJ  [28  mars] 

[In  Cejserea  Palestine 

[sanctorum]  martyruni  Prisci,  Mai[clii,  Aloxan] 

[dri].  Qui,  persecutione  Val[eriani]  5 

[divin]o  fidei  calore  succen[si  ultro]  I 

[judijcém  adeuntes,  desev[icia  piorum] 

[sanjguinura  effusorem  ob[jurgnntj 

[quos  ijllc  continuo  pro  Ch[risti  noj 

l^minc  bc',sliis  tradidit  dev'orandos"!. 

[Apujd  urbem  CabiIon[cnsi«m  depoj  y 

[sili]o  sancli  Gunibram[ni  (1)  regis.^ 

[Qui  itja  se  specialibns  (2)  acl[ionibus] 

[manjcipavit  ut  reli[clis  seculi] 

[poin^pis,  tbesauros  sii[os  ecclesiisel] 

[pa]uperibus  erogavit.  [Tharso  Cilij 

[ci]e  Casioris  et  Dorol[hei.j 

[IIII  KALENDAS  APRiLis]  [29  mars] 


[A]pnd  Affrîcani 

Natalis  sanctorum  co[nfcssorum  Armagasti...] 


(1)  L.  Gunthmmmus. 

(2)  L.  Spii'ilualihus. 


-  17  - 


F«  9,  fo.  [i2  ami] 

TribuI[ationes  perpessus] 

post  ej[us  morlem  magna] 

gloria  ad{suata  sëdeni  reversas  qiiîej  •    - 

vit  in  [pace.  Eodem  dte,  sancfl  Zenonîs] 

episcopi,  qui  r[nter  procellas  pérseculiôriis]''  . 

Verone[nsem  urbem  înrrabKiler  rexit]   ' 

ac  lem[pore  Galliérii  riiarlyrio  côrohalus  est.- 

'■'■...    ",é'        -       '•  .».. 

F*9,  v^  '  [Î3  ao/il]  '         • 

[Juslinus] 
[pliirosopbus,  pro  religîone  chnsjtiana 
[plurimum  laborans  scri]p(o  re 
[munerationem  lingue  fjidelis 
[marlyrii  munus  accepit.]  In  Hys 
[pania  sancti  Ermenigildi,]  qui  ob  fidei 
[catbolice  confessionem,  secujri  in  ca 
[pite  percussus,  regnum  cœljesle  pro 

fo  iO,  r».  [19  avril] 

[In  Ârmenia  civilate  Militana,  natalis 
sanctorum  marlyrum  Thermogenii, 
Gaii,  Expcditi,  Artstonici,  Ruil,  Ga«] 
lalhe  un[a  die'coronalorum.  Civita-] 
le  Caucol[ibcri  passio  sancli  Vincentii] 
martyris.  Co[enobio  Laubiis,  sancti  Ursma-] 
rii  episcopi  et  c[onfessoris.] 

XII.  KALENDAS  MAII   [20  avrtl] 


,   .Rome»  [nalaiis  sancti  Victorikpa-»]. 
-   .  pe  tqui  post  beatum  Petrum  quin-]  • 
tus  decin)[us  rexit  ecclesiam  annis  decem. 

TOME  XII,  3*  sërie.  S 


^  48  - 


F«40,  yo.  [21  aoril] 

[Cum  sanclis  sociis  Viocjentio  et  Do- 
[mnino  ex  Africa  venien]s  maxi- 
[mam  partem  Aipium  majritimarum 
[verbo  et  signis  admiranjdis  quibus 
[usque  hodie  refulget  ad]  fldem  Christi 
[convertit.  Autissidori]  sancti  Mari- 
[ani]  (1). 

[XII]  KALENDAS  M  AU  [22  aori/\ 


FMI,  r^.  [26  mai] 

[In  Britanniis]  sancti  Auguslini 
[episcopi  et  confessons  qa]i  missus  a  be- 
[ato  Gregorîo  p]rimiîs  genti 
[Anglorum  Ctiristi  evjangelium  predi- 
[cavit]. 


(1)  Saint  Marien,  patron  de  MeziUes  (Yonne),  afrondialement  de 
Joigny,  canton  de  Saint-Fargeau,  et  de  Fontenoy  (Yonne),  arrondis- 
Bernent  d'Âuxerre,  canton  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye.  Moine. 
Abbaye  de  son  nom  à  Auxerre.  Son  tombeau  dans  les  cryptes  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre. 


-19- 


[VI  KALENDAS  JUNii]  [27  mai] 


¥•  14,  ▼•. 


[Apud  Mesiam]  dvilate  Doro- 
[storensi,  natajiis  beali  Julii 
[qui  tempore  perscculijonis,  cum  esset 
[veteranus  et  eraerile]  milicie,  com- 
[prebensus  ab  ofûciaiijbus  judici  o- 
[blatus  est,  quo  presjente  cum  ydola 
[execraretur  et  nomini]  Cbristi  conslantis 
[sime  confiteretur,  cajpilali  senten- 
[Ua^pt^nitus  est.  InGaJIliis,  civitale 
[Ârausica  sancti  Eutro]pil  episcopi ,  cujus 
[vitam  illustrem  vjirtutibus  ac  mi- 
[raculis,  Verus  episcopus  IJuculento  ser- 
mono  describ[it.  In  territorio  Adar-] 
tensi,  sancti  Ran[nulphi  martyris]. 


Obiit  domina  Eliza- 
beth  deLuxiaco 
Deo  sacrata  (1). 

Obiit  Agnes  de 
Givres  Deo  sa- 
«crata. 

Obiit  domina  An- 
thoniaBona,prio- 
rissa  de  Gos- 
tiers  (2). 


[V  KALENDAS  juNii]  [28  mai] 


Rome  N[a(aiis  beali  Jobannis  pape] 
quem  [refert  sauctusGregorius] 


(i)  Appartenait  ccrtaifiement  a  la  famille  de  Lichy,  mais  on  n'a  de 
documents  sur  cette  famille  qu'à  partir  de  13S3,  et  on  ne  peut  en 
établir  une  filiation  suivie  qu'à  partir  du  milieu  du  siècle  suivant  (14«^  6). 
Lichy,  commune  de  Bona,  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saint- 
Saulge. 

(2)  Anthonia  Bonna  est  citëe  parmi  les  religieuses  de.  Tabbaye  Notre- 
Dame  de  Nevers,  lors  de  la  prise  de  possession  de  l'abbaye  par  l'abbesse 
CaUierine  Boutillat,  le  4  mai  1469.  (Archives  de  la  Nièvre,  H,  360,  n«3). 
Le  \B  octobre  1497,  elle  est  prieure  de  Coustiers  {Ibid.,  H,  1.  11,  n*  1). 
L'inscription  de  son  nom  est  postérieure  à  celle  de  la  religieuse  qui  la 
précède,  qui  elle-même  a  été  ajoutée  au  commencement  du  xvi«  siècle. 


Obitt  Mélizabeth  ob  ortodoxam  [Qdeni,  primo  in  custodia] 

des  Bordes,  tentum  ac  dei[Qde  ad  mortem  usque] 

priorissa  (1).  perduclum,  cum  [aliis  eque  catholicis] 

^*^"^ **^^^  ®^  viris.  Parîsi[us  civitate,  transi-] 

Philippus  Du-  tus  sancliGerma[ni  confessons]. 

p  esseyo  (je  q^.  beatuse[jusdem  urbis  eplscopus,  quan-1 

W.   milites  ad  ^  ...  ./''  .       4.  ut      -1 

te  sanctilatis  q[uantique  menti  fue-l 
cujusamversa-  .    ^    .         ,  .       .  , 

rium    assigna-  "*'  ^^^"^^'^  t^^'^"^  ^'^«^"«"^  "*»"] 

verunt  XX.  so-  raculis,  Forftunatus  episcopus  veraci  sty-] 

lidos  super  lu  digessit.  I[nSardinia,  sanctorum  Emi-] 

domo  de lii»  Felicis,  PriTamî,  Luciani.  Eodem] 

Obiit  Elizabath  die  sancti  Caru[ani  qui  apud  Carno-] 
priorissa,  aotea  tum  civilat[em  capite  amputato] 
priorissa      de  martirium  sumpsit. 

MontetO;  debe- 

tur  pro    se  et  . 

Regina  abba- 
tissa  sorore  (3) 
sua  viginti  so- 
lidos  super 
censa  de  Mon- 

tigniaco    in 

A    n  "     in  np-       ^^^   Elisabeth  des  Bordes,  de  la  famille  des  seigneurs  des  Bordes, 

commune  d'Urzy,  peut  être  sœur  de  Mathiide  des  Bordas,  qui,  en  ldU9, 
tavis   Nativita-   était  prieure  de  Coustiors. 

tis  Domini  an-  (2)  On  connaît  des  du  Plessis,  vassaux  de  la  Ferté-Chauderon  aux 
nuatim  apud  ^mi*  et  xiv«  siècles,  Perrin,  en  1281  ;  Hugnenin,  1306  ;  Gautier,  damoi- 
Monti^niacum     ^^^'  1332;  Jean,  damoiseau,  1328;  Jeanne,  fille  de  feu   Perrin    du 

Plessis,  femme  de  Guyot  du  VeuiUin,  1107. 
(^^  (3;  La  Gallia  Cfiristiana  (t.  XII,  col  671  et  seq.)>  dans  le  Catalogue 
des  àbb'essés  de  Notre  Dame  de  Névers,  dit  au  n«  17  :  «  Regina 
habuit  sonorem  Elisabeth  nomine,  priorissam  de  Mônteto.  Elle  signale 
un  acte  de  cette  abbesse  en  faveur  du  prieur  de  Saint^Oaen,  en  1272,  et 
qjoute  que  le  siège  abbatial  était  vacant  en  1281.  Il  Tétait  même  dès  le 
J9  janvier  1278  (n.  st.),  date  où  Arembourg,  prieure  de  Tabbaye, 
donna  &  Geoffroy  de  Verneuil,  curé  de  Saint-Genès,  procuration  pour 
demander  au  chapitre  de  Nevers,  le  siège  épiscopal  étant  vacant,  Tauto* 
risation  d'élire  une  nouvelle  abbesse,  procuration  confirmée  par  acte  du 
14  février  suivant.  (Archives  de  la  Nièvre,  H,  560,  n®  1). 

(4)  Montigny-aux-Amognes  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton 
de  9aint-Benin-d  Azy. 


-^  24  ^ 


F*»  {%¥". 


F^ià/v". 


[IV  IDUS  JUNii]     [10  Juin] 

[Cerealis  AmjaDtii  et  Pri 

{mitivi  qui  jussu  A]driani  imperato- 

[ris  primo  cesi,  deinde]in  carcere  re 

[clusi,  postremo  incenjdio  sont  tra 

[diti.  Apud  Nîcome]diaiD,  sancti  Zacha 

[rie.  Aulissîodoro].  S.  Censurii  epîscopi.     Obiit  fraterStepha- 

nussupprior  sanc- 
ti Stephani  (1). 

[111  IDUS  JUJNII     [îï  Juin] 


[Natalis  sancti  Barnabe]  apostoli,  qui  cum 
[esset  Cyprius,  com]  Paulo  genti 
[um  apostolus  ordinatus]  est.  Hujus  corpus 
[tempore  Zenonis  imperajtoris  ipso  re 
[vêlante  repertum  est.]  In  A^quileia 
[passio  sanctorum  Felicis  et]  Fortunati,  sub 
[persecutione  Diocletiani]  et  Maximia 
[ni,  qui,  cum  essenl]  germani  fratres, 
[equieo  sunt  suspensi]  atque  ardentes 
[lampades  circa  laterja  eorum  apposi 
te,  qaibus  [mox  Dei  virtute  extinc 
tis,  per  ventrem  [feryenti  oleo  sont] 


Obiit   Reentia    de 

.  Corguillerai,  xx  s. 
turonensium  su- 
per censum  de 
Giroles(2)  redden- 
dis  iu  festo  Mor- 
tuorum. 

Obiit  Hidegardis 
monacha. 

Obiit  Huberga  mo- 
nacha. 

Obiit  Helizabeth 
de  Bussi  (3).  Deo 
sacrata. 


.    (1)  A  l'encre  rouge,  xiv*  siècle. 

(2)  Girolles  ^Loiret),  arrondissement  de  Montargis,  canton  de  Ferrières. 
La  famille  de  Corguiileray,  des  envir  ns  de  Montargis,  avait  la  seigneu- 
rie de  Tracy-^ur-Loire  au  xv*  siècle.  Cette  religieuse  ne  figure  pas  dans 
la  généalogie  de  la  famille  de  Corguilleray  dressée  par  M.  H.  S>tein, 
dans  les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gàtinais, 
XX,  1902,  p.  201-217. 

(3)  La  famille  de  Bussy  possédait  en  1349  le  fief  des  Petites-Ouiières, 
relevant  de  la  châtellenie  de  Decize  (Marolles,  col.  286).  En  1390,  Jean 
de  Bussy,  écuyer,  et  Philiberte  de  Neuvy,  sa  femme,  se  font  donation 
mutuelle  (Marolles,  col.  245).  C'est  probablement  à  la  suite  de  ce 
mariage  que  la  famille  de  Bussy  alla  habiter  les  environs  de  Cosne,  où 
6n  la  voit  jusqu'au  xvii«  siècle. 


—  22  - 

perfusi,  atque  a[d  ullimum  in  confcssi]       Obiit  Helizabeth  de 

one  Chrisli,  capite  truncali.  Chandeo  (i). 

Obiit  Pbilippa  So- 
rina  (2),  Deo  sa- 
crata. 

[PRIDIE  IDUUM  JUNiiJ    [12  iuin] 

Obiit  Petronilla  Mediola[ni,  natalis  beati] 
de  Vus,   Deo  Nazar[ii  martyris  quem  Ânolinus] 

^u"^^  p"^^^"  ^^^  ^^^'^  pers[ecatîonis  que  per  Neronem] 

^^  /3V  excitata  est  [diu  maceratum  et  afflic] 

Obiit  Elizabeth  tum  cum  s[anctissimo  puero  Celso] 

Chauderonne     quem  idem  ipse  [nutrierat,  gladio] 

laïca.  ferire  jussit.  [Horum  corpora,  ut  scri] 

0.  Aelidis  Cal-  j^-j  ^^^^^  praulinus  cum  usque  ad  tem] 

deroniia  abba- 

tissa  Béate  Ma- 
rie   Nivernen  - 

sis  (4). 
Obiit  Maria  de 

Charentoys  ab- 

batissa    Béate 

7^    .  (1)  La  famille  de  Champdiou,  connue  depuis  le  ww  siècle,  tirait  son 

Maiie     Wiver  -   ^^^  ^^  châleau  de  ce  nom,  commune  de  Maux  (Nièvre),  arrondissement 
nensis.  ^j^  Château-Chinon,  canton  de  Moulins-Engilbeit,  dont  on  voit  encore 

les  belles  ruines. 

(2)  Mention  d'une  écriture  bien  postérieure. 

(3)  Us  ou  \Vs  Seine*et-Oisc),  arrondissement  de  Poutoise,  commune 
de  Marines,  situé,  en  effet,  sur  les  limite i  de  la  Picardie  et  de  Tlle  de 
France. 

(i)  La  Gallia  Christiana  fait  précéder  le  catalogue  des  abbesses  à 
date  connue,  commençant  à  1233  seulement,  des  noms  des  autres 
abbesses  mentionnées  «  in  necrologio  >,  et  il  cite,  en  suivant  Tordre  des 
mois  : 

Âelis  la  Chaudronne, 
Maria  1  de  Cliarençois. 

La  première  appartenait  à  la  famille  des  seigneurs  de  la  Ferté-Chau- 
dron  (Nièvre),  arronilssement  de  Ne  vers,  canton  de  Saînt-Pierre-le- 
Moùtierj  commune  de  Chantenay. 


—  23  — 

Obiit  Petrus,  pora  Honorii  et  A[rcbadii  imperatoninij 

miles  de  Blan-  latuisseut,  b[eatus  Ambrosius,  Domino] 

caffort  et  ajii  recelante  re[perit.  Item,  apud  prefa] 

tri  (1).  ^^^  urbem  [sanctorum  martyrum  Basilidis] 

Obiit  Elizabeth  Cyrini  et  Nab]oris]. 

deSexCampiSi 

monaca  (2).  [20  juillet] 

F*  13,  i*.  perlulerit  propter  Domini  fldem. 

Apud  DamascuED,  saoctarum 
Sabini,  Maximi,  Juliani, 
Maerobii,  Cassii»  Paule  cum 
aliis  decem.  Civilate  Corduba,  sancti 
Pauli  dyaconi  et  martyris. 

XII  KALENDAS  AUGUSTI  [21  juillet] 

Danielis  prophète.  Rome,  sancte  Pra 

xedis.  Hec  in  omni  castitate  0[biit]  dominus  Symon 

et  lege  divina  eradita,  vigiliis  et  ^^  Boonay  (3)  sacer- 

dos  Béate  Marie. 


(1)  Mention  ajoutée  postérieurement,  mais  encore  au  xiv*  siècle, 
Blancafort  (Cher),  arrondissement  de  Sanceri^,  canton  d'Argent.  Pierre, 
seigneur  de  Blancafoit,  chevalier,  procéda  au  bornage  des  terres 
que  l'abbaye  de  Boches  possédait  en  la  paroisse  de  Blancafort,  le 
15  avril  1300.  (Archives  de  la  Nièvre,  H,  131,  (•  4,  r*). 

(2)  Sichamps  (Nièvre),  arrondissement  de  Cosne,  canton  de  Prémery. 
Mention  du  xvi*  siècle.  A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Sichamps  appar- 
tenait conjointement  à  plusieurs  familles,  mais  on  n'en  voit  pas  s'appelant 
de  Sichamps  ;  on  y  voit  des  Ecossais  :  Aliday,  Mac-J)onald,  des  Vauha- 
uel,  etc. 

(3)  Il  doit  s'agir  ici  non  pas  d'un  merobrt  de  l'antique  famille  de 
Bonay,  qui  aurait  été  dans  les  ordres,  mais  d'un  ecclésiastique  origi- 
naire de  Bona  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saint- 
Saulge,  localité  qu«  Ton  trouve  dans  les  textes  désignée  par  les  noms  de 
Boonay,  1226,  Bonnayum.  1287,  Bonay,  1292,  ou  d'un  membre  de'  la 
famille  des  anciens  seigneurs  de  ce  lieu,  qui  existait  encore  au 
XIV*  siècle. 
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F*»  13,  v^ 


orationihus  atqae  jejuhiis  assidue    . 
vacans,  qulevtt  ia  Christo,.  sepultaque 
estjuxtasordrem  suam  Potentianam 
via  Salaria.  In  Gallus^.civitale 
Massilîa,  natale  sancti  Victoris^  qui 
cum  esset  miles,  et  nec  mililare 
nec  ydolis  sacrificare  vellet, 
primo  in  carcerem  trusus,  iblque 
ab  angelis  visitâtus,  deinde  variis 
excruciatus  pénis,  no- 
vissime  constrictus  in  moia  plstoria 
martyriura  consurarfiâvlt.  Passi  sunt 
autem  cum  eo  1res  milîtes  : 
Alexander,  FelicianuS  et  Longinus. 
Trecas,  sancte  Julie  virginis.et 
martyris.  IletUySancle  Simpfiorose  (i). 


Olbîitl  Petronma  dô 
Gastris  fi)  dieta  Ber 
neventa.  Deo  sacrar 
ta. 

0[biit]  Mabilia  p[d0. 
ri]s8a  de  ApilU  (2). 

0[biit]  daminusc.Gauf' 
fridus  de  Gorceliis(3), 
miles. 


XI   KALENDAS  AUGUSTE    [22  juillet] 

-  * 

Âncllira  Gallacie  natale 

sancti  Platonis  martyris,  cujus  gesta 


(1)  La  famille  de  Château v  dont  nous  avons  retrouvé  une  tombe 
en  1887,  sur  remplacement  de  l'ancieo  couvent  des  Frères-Mineurs, 
démoli  vers  1360,  avait  des  fîefs  anl^our  de.  Decize  et  de  Saint-Saulge 
au  xiy«  siècle.  En  1273,  Jean  C>iàteau>  damoiseau,  fils  de  feu  Hugues  de 
Château,  chevalier,  vend  une  p^rt  à  lui  appartenant  du  péage  du  pont 
de  Decize  à  Robert,  com'e  de  Ne  vers.  ,  ,    '    . 

:  (2)/ApiUy.  .(riièvre)»    arrondissioinent  de  J^ôvers,   canton    de    Decize, 
commune  de  Druy-Parigjoy, ..       .      .    : 

^3)  Perrin  de  Courcelles  donne  aveu  au.:§eigfieur  de  Lugny  en  1293. 
(fiuW.^ac.  nijw.,  XVII,  102).  Qn.lro.uve;.eïïCoredes  de  Courcelles  du  côté 
de  LucenâyJes  Aix.enl239t  (Marollçs,  .col..635).  .::-_: 
.(4)  Cette  miôntion  4e  sainte  S ymphoi'ose  nçjse  rglrojjvp  ni  dans  le  texte 
d'Usuard,  ni  dans  les  a  auctaria  ».  zl.:'.-. 


-  25  - 

Deposito  domini  habentur.  Eodemdie*  sanete  Marie 

Heiroanni épis-  Madalene  et  SinUcen  béate,  que:  . 

copi  (1).  Phillppisjacetsepulta,  dequaPaulus 

Orbiit] Gaufridas  ;  ^  »  .*;"''"'  "^  7"* 

thesaurarius  apostolus  scribiL.Monasterio 

de    Soissons ,  Fonlinella,  de^sîtio  sanctl  , 

canonicus  Ni-  Wandregili,  confessons.  la  territorio    -: 

vemensis(2).  Arvernensi,  sancli  Menelei  abbatis.    :       . 
0[biit]   Ludo vi- 
ens cornes  Ni-         x  KALENDAS  AUOUSTi  [83  juillet] 
veraensis   (3),  ■■-■-  - 

qui  dédit  red-  Beati  Apollifiaris  episcopi  qui 

ditus  annuatim  g  bealo  Petro  Rome  or- 

vendM  ^       "  ^î"3it"s  et  [Ravennamjmissus  [pro  flde]  F*  14,  f*. 

0[biit]  Johan... .  Christi,  poslea  [diversas  et]  multiplfices] 

priorissa    mo-  cèdes  perpess[us  est.  Tjandem  [aùtem  «u]b  V[es] 

nasterii   Béate  pasiano  Cesa[re  inter  i]psa  vic[iss]îm 

^^*^^®  ^^""  succedentia[sibitor]menta  g[lo]rio 

0P)iîtJ  Katherl-  ^""^  marly[tîum  consumjmavît.  . 

naGuesdate(5)  ro/?  •    /i  *i 

monîalis.  [l^  KALKNpA-s . AUoysTi  [SSjuilèet]' 

0[biit]  Katheri- 

na...  (6)  prio-  Rome,  vfia  Tibur] 

rissade  ..  (7).  tina  [natalis  sancti]  yincen[tii].  .  .      - 

Apud  Ei»er[itam  ïljyspanie  civî 


(1)  À  l'encre  rouge  et  en  caractères  plus  grands^  avec  majuscule 
initiale  ornëe.   Hérimann  fut  évoque  de  Nevers  de  SILau  22  juillet  860» 

(2)  Godefroy  ou  Geoffroy  d'Arsy,  qui  était  trésorier  de  Soissons 
en  1277.  (Renseignement  dû  à  M.  Souchon,  archiviste  de  TÂisne]. 

(3)  Louis  Iw  -de  Flmdres,  comte  de  Nevers  en  i280,  mort  le  22  juillet 
1322.'  Cette  mention  est.  dune  aulre  écriture  qiie  les  autres,  par  coiisé- 
quent  un  peu  plus  récente.         - 

(4)  Le  MoDtet  (Nièvre),  arrondissement  et  canton  de  I^evers,  commune 
de  Coulanges-les-Nevers.  Cette  mention  est  d'une  écriture  du  xv*  siècle, 
ainsi  que  la  suivante. 

(5)  Appartenait  à  la  famille  de  Jean  GuesJat,  procureur  général  du 
Nivernais,  mentionnée  en  H12,  1436,  etc. 

(6)  D'une  écriture  du  XVI*  siècle. 

..  (7)  Toutes  «es  notatious' marginales  se  rapportenifr  an  22  juillet. 


tatem,  sancU  Vic[toris  m]ilitaris  [qui]  cam 
dnobiis  fr[atribo8  Sl]ercatio  et  [An]ti 
Semo  diverlsis  eiajminalus  suppii 
ctis  auDl7rra[m  coiisum]mavit.  [I]n 
TIalia,  crfita[te  Tyro]  saode  GrisUne 
virginis,  cp][e  m  Christujoi  cred«os,  pri 
mo  sub  duo[bu8  judi]cibu8  tormenta 
coQsianter  perfer[ens  nov]issime  per 
F*  14,  y*.  [succes]sorem  eo[rum  abscijsione  lingue 

[et  sagijttarum  con[flxione,  cujrsum  mar- 
tyr[ii  s]ui  comp[levit.  Eo]dem  die,  na- 
tal[is  sjanctarum  Nice[te  et  Aqujilioe  que  be- 
ali  [ChriBtjofori  m[artyris  predjicatione  ad 
Chrlstum  converse  [marlyrjii  palmam  ca- 
pitis  abscis:od[e  sumplserunt.  Civi 
tate  Amiternin[a  milijtum  octoginta 
trium,  et  vigil[ia  sancti  Jajcobi  apostoli  (1). 

VIII  KALKNDAS  AUGU8TI  {-85  Juillet] 

Natalis  bea[ti] 
Jacobi  [fratris  Johannjis  evangeli 
ste  qui  ab  Hero[de  rege  decoljîalus  est.  Hujus 
sacratissima  [ossa  ab]  Hierosolimis 
ad  Hyspania[m  transla]ta  et  in  ulli- 
mis  earum  flni[bus  condita  ceieberri 
ma  illarum  ge[ntium  Y[eneratione  ex- 
coluntur.  In  Li[cia  civijlaie  Samon 
F^  15,  r*.  sancti  Cbristofori  martyris,  qui  virgis  ferreis 

attrilus  et  de  flammis  estuantis  in- 


(1)  La  mention  de  la  vigile  de  saint  Jacqnes  n  est   pas  dans  le  texte 
d'Usuard,  mais  les  «  auctana  •  le  citent  plusieurs  fois. 
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eeodti,  Cbristi  virtale  salvatns,  ad  ul-  orbiit  Petronilla  de  -La 

timum  sagittarom  icUbus  confossus  o^&IS^ttïdï 

martyrium  capitis  abscisioiie  compte-:  gui  (2)  canonicus  Ni- 

vit.  Civllate  Barciaona,  nalalîs  beatl  o^'^ÎSSeth  de  Gau- 

Cucufatis  martyrls«  Qui,  pro  nomine  dlgai,  laîca. 

Dominl  alrocissima  tormentorum  gênera  ^^1^3)^  moniâîsk  ^" 

sub  tribus  judicibus  experlus,  novissime  0.  Herseudis  de  Gau- 

gladio  Victor  migravit.  Civitate  o!ti^iTuS^ 

PariBîus,  translatio  saneti  Germani  miles  (4). 

epiacopl  et  confessorls .  ^i^SÏ.^^"**  ^^  *'^*' 

0.  Âalis  de  Novavil* 
la  (5).  Deo  sacrata. 

VII  KALENDÀS  AUGU8TI  [26  juillet] 

Natale  sanct!  Herasti.  Qui  Philip-  0.  LeDca,Deo8Qcrata. 

pis  a  beau,  Paulo  episcopus  rellctas  ^ditSc^'cS  W 

ibidem  martyrlo  coronatus,  quievit.  miles. 
Rome,  in  portu,  sanctiJacincti martyris. 
Qui  primo  in  ignem  missus,  inde 


(1)  Parente  de  l'abbesse  Béatrix  de  La  CollanceUe  (1346*120^).  La 
CoUancelle  (Nièvre',  arrondissement  de  Clamecy,  canton  de  Gorbigny. 

(2)  Gaudigny  (Loiret),  arrondissement  et  canton  d*Orléans,  commune 
de  Chécv. 

(3)  Le  Beyrat  (Allier  ,  arrondissement  de  Gannat,  canton  d'Ebreuil» 
commune  de  Beilenave. 

(4)  Meaace  (Nièvre),  arrondissement  et  canton  de  Nevers,  commune 
de  Saincaize.  —  Hugues  de  Meauce,  chevalier,  fit  un«  transaction  le 
15  septembre  1245  avec  Dreux  de  Mello,  seigneur  d'Epoisse  ;  il  flt  une 
donation  avec  Isabeau  de  Suily,  sa  femme,  à  Tabbaye  Notre-Dame  de 
Nevers,  en  septembre  1254. 

Robert  de  Meauce,  chevalier,  vivait  en  1069. 

(5)  Neuville,  près  Decize  (Niè\Te},  arrondissement  de  Nevers,  canton 
de  Dômes. 

(6)  Ce  nom  paraît  être  la  forme  primitive  du  fief  que  Ton  trouve 
mentionné  depuis  le  xv*  siècle  sous  les  formes  Boucaucho,  Boucacho, 
Baugouchon,  Bagouckon.  Ce  lieu,  inhabité  aujourd'hui,  était  situé  dans 
la  paroisse  de  Charrin  ^Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de 
Fours.  '  , 


"1  ':'J      '    '  .'     -^  . 


^••J&iy^î  ^     :  In 'yali(iis6im[um  torrentem  preci-] 

^     pitaius^  il{es[u€  evasîl  :  post  hec,  a] 
.        consulari  Leontio  [gladio  percussus] 
Obilt  Simon*  de  Saulières.  Deo  vjlam  finivit.  Nfij^bea 
Vàtîrâta;    anno     àomixxï  ^i^^^'i^j^^^^  [malrU  glortosimme  vir] 
-#i  ^..^•^?^^"..  N-.  ;yi««J/an>(l).  V[ia  Latina]  sanctonim 

.:    /'  ^  ,  Sirapronii,  OJiaigii,  Theodoli  et  Exu 

perie  qui  igDibusxronflagrati,  ut  in  ge- 
stis  sancU  $tepbaiH.pape  jegiiur,  mar 
tyrii  palmam  adepti  supté     , 


...  .  .  .  ,      •  »! 


»/     '-'-. 


'i:/ 


^VI  KALKNDAS  AUGDSTL[>?7y«r7/e/] 


-:'.:.- ;   /.  '.  Apud  Ephesuoi.    1 

(JrHugp  d^eépcèyo(4^éacerd<w-r  natale^  sanctoruin  septem  dor- 
0.  Emelina  el  B^trix,  Deo  sa-  ^mlentiumMaxirnlani,  Martini- ... 

r^        '    ^  r,  ^.  ,w  .;      aiû^  Maifchi,  fiioniâi,  Joh^ni^ 

0.  Agnes  de  Boucanchi  5 ,  Deo     .  /   .^_    ' .,       -    -     *         rT  • 

gacraïa.  -  P«>n  (2)  et  aliorum  quatuor ..  Qporum  gesla 

0.  Heloïsis  Chari^r   (6),   Deo  habentur.  Nicoraedie  beatorum 

sacrata.  martyrum  Hermoiaï  presbiteri,  Hernempi 


V  . . . 


(1)  La  naissance  de  fainte  Anne  n*est  pas  dans  le  texte  d'Usuard, 
ma»  les  auc*m*ia  la  signalent  plusieurs  ibis. 

(2)  Le  lexle  d'Uauard  ne  porte  pas  non  plus  la  mention  des  Sept- 
/    Dormants,  mais  les  auctaria  citent  plusieurs  textes  où  se  trouvent  leurs 

noms,  le  septième  compris,  $ancti  Corutantini,  .qui  manque  dans  notre 
martyrologe. 

(3)  D'une  autre  écriture. 

(4)  La  famille  de  Cossay  tirait  son  nom  du  fief  de  Cossaj  (Nièvre), 
arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Foui^,  commune  de  Thaix. 
La  généalogie  ne  commence  d*une  façon  suivie  qu*à  la  lin  du 
x]v«  siècle. 

(5^  Le  même  nom  que  de  Bosco  Gaucho  ci-<tessus. 
(6)  Cette  note  obituaire  écrite  au  xvi*  siècle. 


-  as  - 

F*  16,  r*.  et  Hermogralis  fratrum  qui  post  multas 

penas  sibi  illatas  a  Maximi- 
ano  imperatore,  capitali  senlenlia 
ob  confessionem  Christi  puDiti  sunt. 
Eodem  die  in  Sicilia  beati  Symeo 
nis  monaichi.  Autis&ipdoro  deposilio 
sàr^pti  Ëlherii  episcopi. 


V  KALENDAS  AUGUSTI   [S8  jUUltt] 


£• 


..     '  • 


Apud  Nichomediam,  passio  :•.::'    c.j 

beati  Pantaleonis  martyris, .  Qui,  tentus  0[biit] abbas . 

pro  flde  Christi  a  Maximiano,  eculei       ^-  EUzabeth,  Deo  sa- 
pena  et  iampadum  exusllone  cru-  o'^^pltronilla  de  Cla- 

ciatus,  tandem  inter  hec  Domino  sibl      meciaco,  Deo  sacra- 
^  . .   ,  apparente  refrîgeraliis,  ictu  i[ladii        .ta» 

-  martyrium  eonsummavit.  In  firitan*      0.  Helizabeth  de  Vus, 

nia  minori,  DolO  monasterio;  sancti        Deoçacrata. 
^'  ■     L  :Samsoniseplscopietconfessoris.Ëodem^-:'^^         Innocens. 

-die  Lugduni  sancti  Peregrini  presbiteri- 

F.»  16,  v**i         :  cûjus  beatitudinem  mîrâculorum     '    -^        ^ 

.  .    .-.  -.  -•-..'  ^.  -•  ' 

gloria  testalur.  Lucas  caslra,  sancti  Ursi  ;,  .  ' 
confessons.  Ipso  diCy  natalis  sancti  ac  vçn  v.v 
nerandi  Chrikli  mavtyris  Nazarii  ac  "> 

'    gloriosi  pueri  Celsi  quds  Anolinuë  .        .  ! 
diversis  macérâtes  pénis  sub  ra* 
bie  persecutionis  ab  impiissimo 
Nerone  excitata  celo  sanguine 
reddidit  lauréates  (1). 


(i)  Cette  longue  addition  an  texte  di'Usaard  se  tronve  en  partie  seule- 
ment dans  les  auctària, 
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IIII  KALENDAS  AUGUSTI  [29  juillet] 


Otbiit]  Matildis,  comitissa  Hiver-  Rome,  via  Aurelîa,  nalalis  be 

0  "Marll^t  Ruières  (2),  Deo  sa-  ^ti  Felicis  pape  qui  a  Con- 

crata.  stanlino  Augusto  ob  catholice 

O.^gareta  La  Sorine,  Deo  sa-  g^^.  defensionem  a  sede  sua  de^ 

0.   Regnaudus,  episcopus  niver-  jectus  et  gladto  necatus  gloriose 

nensis,  de  sancto  Gondurfo  (3).  ^«^„k.,:i   ti«««  ,,:«  n^..»..».«o: 

0.  Regnàudus  de  Barris  canonicus  occubuit  Item  via  Portuensi 

Nivernensis,  archidiaconus  Au-  sanctorum  martyrupi  Simpiicii,  Faustini 

tissiodorensi8(4).  et  Bealricis,  temporlbus  Dyocietlani 


(i)  Mahaut  II,  comtesse  de  Nevers,  morte  le  ^  juillet  1S57.  — 
LfiBKUF,  dans  son  Hiêtoirê  d^Auœerrey  à  propos  de  la  date  de  sa  mort, 
mentionne  notre  obituaire.  (2*  éd.,  t.  III,  p.  182). 

(2)  De  la  même  famille  qu'Ode  de  Ruères,  tenant  fief  en  la  châtellenie 
de  Monceaux>l6-Gomte  en  1347.  (Marolles,  éd.  Soultrait,  col.  172). 

(8)  Regnaud,  évèque  de  Nevors,  consacré  en  1228,  mort  le  28  juillet 
1280.  Il  est  habituellement  désigné  sous  le  nom  de  Regnaud  de  Nevers. 
C'est  le  seul  endroit  où  on  le  voit  qualifié  de  de  t€tncto  Gondurfo. 

(4)  Dans  la  liste  des  archidiacres  d*Auxerre  donnée  par  Lebeuf 
{Hiêt.  d^Auxerre,  2*  éd.,  II,  427-488)  ne  figure  qu'un  seul  Renaud, 
qu'on  trouve  sans  nom  de  famille  de  1142  à  1163.  Biais,  dans  Tobituaire 
de  la  cathédrale,  écrit  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle,  son  obit  est 
marqué  du  25  février  ;  la  même  date  était  portée  dans  Tobituaire  de 
Fabbaye  de  Saint-Laurent,  près  Gosne,  où  on  lisait  à  cette  date  : 
c  ObiU  RegnauduM  AutUsiodorensU  archidiaconiu  et  Nivementis 
thesaurarita  n.  Cependant,  malgré  cette  différence  de  date,  cette 
dualité  de  dignité  dans  les  deui  chapitres  sur  la  tète  du  même  Regnaud 
semble  bien  indiquer  que  c'est  de  notre  Regnaud  des  fiances  qu'il 
s*agit.  La  différence  de  date  s'expliquerait  par  la  passation  de  deux 
actes  de  fondation  à  deux  dates  diGTérentes,  ou  bien  par  le  fait  que 
d'un  côté  on  aurait  célébré  son  obit  au  jour  de  sa  mort,  et  de 
l'autre  à  la  date  de  la  charte  de  fondation.  Il  faut  observer  toutefois  que 
dans  le  nécrologe  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  on  Lt  au  29  juUlet  : 
«  Regenaldutj  huju$  eccletie^,,,  eodern  die  è^enonis  pugnando  inter^ 


¥•  17, 1*. 


^  31  - 

4uoruni  duo,  post  muUa  ac  diversa 
supplicia  jussi  sunt  capilalem  su-- 
bire  sententiam.  Beatrix  vero  soror 
eorum  in  Cbrisli  confessione  prefocata 
est  in  carcere.  Civitate  Trecas,  sancti 
Lupl  confessoris  qui  cum  bealo  Germa- 
no  in  Briianniam  directus,  eve- 
nit.  Hic  quinquaginta  duobus 
annis  sacerdotio  venerabiliter  func- 
tus  est. 


III    KALKNDAS  AUGUSTI  [30  juillet] 


Rome,  sanctorum  martyrura  Âbdon  et  Sen- 

nen  subregulorum.  Qui  cum 

in  Corduba  civitate  Persarum  vincula 

paterentur  a  Decio,  ad  uitimum  duxit 

eos  Rome  catbenis  obligatos  et 

diversis  pénis  maceralos,  ubi 

primo  piumbatis  cesi,  deinde  gla- 


0[biit]  Matildls,  Dec 

saçrata. 
0.  Jacquelina   Gi- 

rarde  (1). 
0.  Anna  Gelière  (2) 

subcantrix. 


fectut  €$t.  «.  (LEfiED^,  ihid.j  IV,  16,  col.  2).  H  doit  y  avoir  eu,  danr 
l'obitaaire  de  Notre-Dame  de  Nevers,  confusion  entre  ee  Renaud,  tué  à 
Sens  en  combattant,  et  le  Renaud  archidiacre  d'Âuxerre,  et  chanoine 
et  trésorier  de  Nevers. 

(1)  Ecriture  du  xv«  siècle,  Jacqueline  Girard,  morte  vers  1457.  Voir 
plus  bas.  Elle  appartenait  sant  doute  à  la  famille  Girardt  puis  de  Girard, 
originaire  du  b«$  Poitou,  qui  possédait  Chevenon  au  milieu  du  xv*  siècle 
et  existait  encore  en  Nivernais  au  xvii*  siècle. 

(2)  Ecriture  du  xvi*  siècle. 
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dio  ipterfecti.  Apud  Africain 
civilate  Lucernaria  sahctorum 
virginum  Maxime,  Donatille 
et  Sècunde.  Que  perseculione 
GalieDi  acelo  et  feile  primo  po- 
tate  deinde  plagis  acerrîmis  ce- 
se  et  eculei  extensione  cruciale 
postmodum  etiam  craliculis 
exuste  necDon  ad  bestias  projecie  sed 
ab  blis  intacte,  nô\issime  gla- 
dio  jugulate  sunt. 

PRIDIEKALENDASAUGUSTI  [30 juillet] 

Apud  Cesaream 
passio  beat!  Fabii  martyris.  Qui 
cum  ferre  vexillapresîdialia  re- 
cusaret,  primunùr  diebus  aliquot 
in  carcerem  Irusus,  deinde  in- 
terrogatus  semel  et  ilorum 


Fol7,  v^ 

Ëstabli  religieuse  dame  Marguerite 
de  Lugny  abbesse  de  Nostré-Bame  d« 
Nevers,  elle  disant  avoir  receu  deu\ 
ce  (sic)  escuz  d'or  neufz  pour  em- 
ployer en  rente  au  proffît  de  la  cfosse 
pour  la  réception  de  feu  Jacqueline 
Girarde.  Et  pour  ce  que  ladictë  Jac- 
queline n'a  pas  longuement  vescù  ei> 
lad.  abbaye  ne  despendu  de?  biens 
de  lad-  crosse,  ladicte  Madame  veult 
et  consent  que  la  moictié  dudit 
argent  et  de  lad.  rente  demeure  aud. 
couvent;  c'est  assavoir  cent  escuz 
d'or,  lesquelx  a  receu  Jehan  Girart 
de  l'argent  dessus  d,  Etassaine-sept 
livres  diz  sols  de  rente  chascun  an 
sur  ces  maisons  assises  à  Nevers,  de 
quoy  lettre  est  confirmée  sur-  ce  de 
lad  ..rente.  £t  pour  ce,  lad.  Madame 
rabbesse  Veult  gu'ii  soit  et  demeure 
alid..  couvert  pour  faire  une  anniver- 
sàire  pour  le  père  et  mère,,  parens 
et  amis  de  lad.  Jacqueline,  religieuse 

dé  lad.  abbaye,  et  aussy  pour  elle.  Et  sera  fait  lequel  anniversaire  perpétuelle- 
ment tous  les  ans,  le  dernier  jeudi  du  moys  de  juillet.  Et  le  mescredi  au  soir 
seront  dictes  vigilles  par  ledit  couvent  et  aussi  les  quatre  curés  de  S<  Genès, 
dyacre,  soubdyacre  et  prestres,  de  mors.  Seront  tenus  de  dire  vigilles  devant 
ceulx  du  couvent  ou  après  ;  et  le  jeudi  par  matin,  la  messe  par  Tung  desd  quatre 
curés.  Et  sera  distribué  pour  chacune  darne,  curés  et  officiers  deux  solz  vi  d., 
et  pour  chacune  escolière  et  autre  garce  aura  xx  d.'  Et  la  sacrestene  aura  oultre 
sa  distribution  xx  d.  pourveu  qu'elle  soignera  le  luminaire  èsd.  vigilles  et  messe 
comme  à  l'anniversaire  de  dame  Regnaulde.  Et  le  marillier  aura  son  distribut 
comçie  l'un  des  officiers,  pourveJi  qu'il  sera  .tenu  de  mettre  l'eaue  beniste  sur  la 
fosse. el  sonneries  vigilles  et  messe  Et  ne  prendra  nulz  [curé  ou  marjiliierse  ne 
sont.préçens  ou  aultres  pour  eulx,  se  non  ou  cas  de  nécessité  ou  de  mala[di]e. 
Et  madame  l'âbbesse  et  sa  chapelaine  en  prendront  quelque  part  qu'elles  soient. 
Et  à  la  fin  de  la  messe,  lesd.  daines  diront  sur  la  fosse  Miserere  mei  Beus  avec  le 
respons,   et  le   prestre  dira  l'oraison   Quos  Jhminei  Ce    fait  l'an   mil  quatre 

cens  Trinquante  et  sept;  Testante  eigno  meo  manuale  sic  apposiio  Saudon  presens 

»  '  

pi . 


-  33  ^ 


in  Cbristi  confessione  perdurât  et  mox 
a  judice  capitali  sententia  con- 
dampnatur.  Ravenne  transitas 
sancliGermaniAutissiodorensisepiscopi, 
gênera,  fide,  doctrina  et  miraculorum 
gloria  clarissimi.  Civitate  Sinnada,  sanc- 
Democrîli,  Secundi,  Dyo  [torum 

nisii. 

Nox  hahet  horas  VIII,  (lies 
XVL  Augusti  prima  fagat  de 
fine  teeundam  Augusti  mensem  Ito- 
fewidus  igné  ferurit.  Apud  Gre- 
C08  loros  letanias  indicendas. 

■ 

Mensis  Augustua  habet  dies 
XXXIy  luna  XXX.  Mémento  quod 
anno  novissimo  sicU  deceno- 
valis  lunam  Julii  mensia  XXIX 
propter  saltum  qui  in  eo  anno  infe- 


F^  18»  r*. 

0[biit]  Petronilla  de  Macey  priorissa 

saneti  Petri  de 

0,  Âelidis Deo  sacrata. 

Missa  de  sancto  Spiritu  pro  Plun- 
gon  domino  de  Firmitate  Caldero- 
nis.  Et  post  ejus  obitum  pro  defunctis 
pro  eodem  :  videlicet  pro  eodem .... 
Voluit  quod  decem  solides  quos  Gil- 
bertus  Calderonis  canonicus  Autissio- 
dorensis  legavit  super  terram  quara 
tenet  dictus  Plongons  ratione  succes- 
sionis  proanniversario  suo  sitam  apud 

in  parrochia  saneti  Patrie ii 

castri  conventui,  quod  de  cetero  in 
perpetuum  solverentur.  Et  est  scien- 
dum  quod  ratione  dietorum  X  soli* 
dorum  conventus  débet  simiiitcr 
celebrare  perpétue  anniversariuni 
dicti  Gilberti  canonici  Autissiodorcn- 
sis  qui  legavit  ipsos  decem  solides. 
0.  Agnès  desGrieg,  monalis. 
Anno  Domini  miUlesimo  quadrin- 
gehtesirae  tricesimo   quarto  venera- 

bilis  et  discretus  vir  dominus.  Johannes  de  Mont presbiter,  curatus  de  Ger- 

migniaco  supra  Ligerim  et  vicarius  seu  capellanus  ad  altare  Ânniversariorum  seu 

defunctoriim  in  nostro  monasterio  fundatum  legavit  et  dédit  imperpetuum 

dicti  nostri  monasterli  quandam  domum  sitam  in  vico  Tartre  et  quedam  alla  sua 

bereditagia  plenius  contenta  in  litteris  super  hoc  confectis  et  in  archa  thesauri 

pro  suo  anniversarlo  quolibet  anno  faciendo  in  hune  modum. 

Et  primo  in cantabitur  vigilia  defunctorum  ;  et 

missa  de  requiem  si  qua  celebrabitur,  unus  de  quatuor  curatis * pro 

missa XX  denar.  turonenses,  in  quibus  récipient  :  domina  abbatissa jus  suum  que. . 
Item,  cantrix  pro  choro  regendo,  xx.  d.  comprehen 

Il  s.  VI  d.  quolibet  quatuor  curatorum  x.  d  ,  vicarius  altaris  predicti 

faciem. in  propria  persona.  Item,  matricularius  xv.  d 

sui  successores  tenebuntur  tenere  dictum  altare  mortuorum 

mappas  traddere  et  sustinere  tenebitur  sacrista. .,, 

.....  de  premissis  supra  tumulum  dicti  capeliani  dicen 

Libéra  mei,  tremendus  (?)  nobis  illa,  Creator  que 

missam  tenebitur  dicere  orationes  in  cl '. 


TOME  xii,  3c  série 
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fo  \g^  V».  '  RENDUS  COMPUTATE  DIES  (1)  [ï^^  aOÛt] 

0[but}  Maria,  Deo  sacrata.  Antiochie,  natalis  sanctorum  Macha- 

0.  Venerà,  laïca,  de  Beces  (2).  beorum.  Ad  sanclum  Petrum  ad  Vin 

0.  Margarita  monialis.  ^^j^  ^  ^ ^  Ylaliam,  civilale 
0.  Guido.milesdouDefifens  3).  ]    u    «•  t^      u-      •        •    r.  • 

0.  Martinus    ïlasin,  '  sacerdos  Verzellis,  beali  Eusebii  episcopi.  Qui 

..  Béate  Marie  Nivernensis,  qui  ob  confessionem  Christ!  a  Constantio 

dédit  conventui  terciam  par-  principe  Scytopolim,  et  inde  Capadoci- 

tem  décime  de  Maeriaco  (4)  ^^  relegatus,  post  ad  ecciesiam  su- 

et  de  Lugue  (5)  in  parrochia  ^^  ^eversus,  novissime  persequenti- 

de  Belle  Monte  ^6),  pro  anni-  ,       .     ,     .  .    . 

versario  sua.  ^"^  Arrianis  martyrium  passus 

0.  Elizabeth  de  Boelli  (7),  Deo  est.  Passio  sanctarum  virgi- 

sacrata.  num  Spei,  Fidei  et  Caritatis  et  ma- 

tris  earum  Sapientie,  que  sub  Adri- 
ano  principe  marlyrii  coronam 

Johanna  dicta  Morella(8),  laïca,  adepte  sunt.  Via  Latina  sanctorum 

pro  cujus  anniversario  decem  marlyrura  Boni,  presbiteri,  Fausli,  Mauri, 

solidi  solvuntur.  ^^^  ^^,..3  ^^^^^^  ^y.  j^^  gtephanî 


(1)  Cette  longue  indication  est  écrite,  comme  les  rubriques,  à  Tencre 
rouge. 

(2)  Le  Bessay  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Bornes, 
commune  de  Toury-sur-Jour. 

(3)  n  s*agit  sans  doute  de  Guy  du  Deflend,  dont  la  veuve,  Dameronne, 
possédait  en  1309  les  dîmes  de  Saint-Pierre,  près  Glamecy. 

(4  et  5)  Le  Grand  et  le  Petit  Lugues,  et  Méry,  hameaux  de  la  com- 
mune de  Beaumont-Sardolles. 

(6)  Beaumont-sur-Sardolle,  ancienne  paroisse,  commune  de  Beaumont- 
SardoUes  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saint-Benin- 
d'Azy. 

(7)  Famille  Bouault  ou  Boyaul,  connue  dès  le  xiv*  siècle.  Jehannin 
Boyaul  tenait  un  arrière-fief  en  la  châtellenie  de  Montcnoison  en  1353. 
(Marolles,  col.  127). 

(8)  Note  ajoutée  au  xv«  siècle.  A  cette  époque,  une  famille  Moreau  avait 
des  fiefs,  prés  Montenoison.  Guillaume  Moreau,  brigandinier  au  i)an 
et  arriére-ban  du  Nivernais  en  1467.  (Marolles,  col.  387).  Pierre 
Moreau,  écuyer,  seigneur  de  Frasnay,  1469.  (Marolles,  col.  392).* 


,1 
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F**  19,  r^.  pape  aclibus  dcscribuniur.  In  Yspaniis 

civitate  G[er]unda«  nalalis  sancli  Feiicis 
quem  jufssit]  judex  Dacianus  post 

iliata  tormenla  vinculls  detrahi  Oj  biit]  domina 

ac  deinde  usque  ad  ossa  ianiari  et  Adelina  Bo. .  .- 

tandlu  vulnera  vuln[eri]bus  instau-  '  '^    ,,^^  ^~ 

rari  usque  dum  invicl[um]  spirilnni  q  jaqueik 

Chrislo  reddidit  Apud  Ara[biain]  civi-  suo  pro  (i). 

taie  Philadelphia  sanctoruna  [martyrujm  Cy- 

rilli,  Aquile,  Petri,  Don)iti[an]i,  Ruffi, 

Menandri,  una  die  coronatorum. 

In  territorio  Parisiens!,  sancli  Jnslinl 

martyris.  In  pago  Lesunio  [sancli]  Mene- 

sii  confessons. 


IIII  nona[s]  augusti  [2  août] 

Rome  in  cimiterio  [Cali]xli,  na 

taie  beati  Stephani  [pape].  Qui  0[biit]  E[d]elina 

persecution[e]  Valeriani  [cum]  inse-  monialis(i). 

F*  19,  V*.  queretur  ob  Chrislum  martyrium  et 

staret  [in]trepidus  ante  altar[is]  sol- 
lempnia  àc  jugiter  [cep]la  perficeret 
ut  in  e[od]em  loco  sieu[t  in  su]a  decollatur 
sede.  In  [pro]vincia  Bîlinie,  urbe'Nicea 
sancte  Theo[dol]e  cura  tribus  filiis  suis.  Ex 
quibus  pri[mo]genilum  nomine  Ëvodium 


(1)  Les  deux  premières  mentions,  d'une  écriture  du  xv*  siècle.  La 
troisième)  de  première  main.  Pour  la  première,  faut-il  compléter 
Bo[utiIl]ate  ?  Dans  ce  cas,  elle  appartiendraU  à  la  famille  BoutiUat, 
originaire  de  Moulins-Engilbert,  porsédant  à  la  An  du  xv*  et  au  com- 
mencement du  XVI*  la  seigneurie  d'Âpremont  (Cher). 
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christum  f[idu]cialit6r  confilenlem  fecit 
primu[m  consjularis  Bilhinie  fuslibus 
cedi,  d[ein]de  ipsam  cum  omnibus  fiii- 
is  igae  consumi. 

III   NONAS   AUGUSTI   [3  aOÛt] 

0[biit]  Johannes  de  Hi[ero]solimis  inventio  corporis 

O.'ltfargar^^des  b[eat]issirai  Stephani  prolhomarly- 

I>eo  sacra-  ris  et  s[anctoru]m  Nichodemi,  Gamalielis 

0...siTiilesdeMar-  alque  A[bibo]n.  Hecseptimo  Honorii 

c[illli  (3).  prîncip[i]  anno  revelala  alque  a  be- 

0.   bone  meraone     .rr-n  i.-!  «j      jx« 

dominusPhilippus  ^^^  Lu[cian]o  presbilero  scripla  ad  tocius 

quondam  Novio-  ecclesie  personam  omnibus  fere  gentibus        F^  20,  r^. 

mensis  eoiscO" 

pus  (4),  et  nobis  deciaralur.  Constanlinopolim,  sancli  0[biit] — 

dédit   pro   tribus  Hermelli  marlyris.  Augustoduno,  sancU  *"**®s  (^) 

anniversariis  can-  „^  ..  ._. 
tando  quaiibet  die  Etronn  (o). 
antiphonam  Domi- 
na muadi  Maria, 
et  versiculum  et 
sequentiam  Tris- 
tem.,.exquosunt 
littere  in  arch[a 
the]sauri. 


(1)  Cette  mention  a  été  ajoutée  au  xv«  siècle.  II  s'agit  très  certaine- 
ment d'un  proche  parent  de  Fabbesse  Jeanne  de  Bray  (1406). 

(2)  D'une  écriture  du  xv«  siècle. 

(3)  On  trouve  la  famille  de  Marcilly  ayant  la  seigneurie  de  Thaix 
(Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Fours,  eu  1540  (Pierre)  et 
en  1575  (Philippe).  En  1296,  messire  Guy  de  MarciUi,  dans  la  châtellenie 
de  Cercy  ;  en  1467,  Jean  de  Marcilly,  archer  ;  en  1467,  Jean,  bâtard  de 
Marcilly,  homme  d'armes.  (Marolles). 

(i)  Philippe  de  Moulins  [Engilberl],  évêque  de  Noyon  du  2i  décembre 
1388  au  31  juillet  li09..  date  de  sa  mort.  Avait  été,  depuis  le  10  janvier 
1384,  évêque  d'Evreux. 

(5)  Cette  mention  n'est  pas  dans  le  texte  d'Usuard;  mais  les  auctoria 
citent  au  moins  neuf  manuscrits  indiquant  la  deposilio  sancti  Euphro- 
nii  episcopL  La  véritable  forme  du  nom  de  Tévéque  d*Âutun  est  en 
effet  Euphronius. 

(6)  Mention  d'une  écriture  du  xv«  siècle. 


r 
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II  NONAS  AUGUSTi  [2  aoât] 

Nalalis  sancti  Arlstarchi  disclpuli  sancti  0.  Emmeniardis 

Pauli  aposloli.  Rome,  via  Lalina  monialis. 

Passio  sancli  Tertûlihi  raartyris.  Qui  sub  Au-    "    ^       ,,     ,-. 
reliano  imperalore  post  impiam  fusti-  q  GuillelmusdeLa 

um  maclationem  et  Ignium  circa  la-  Colencele,  miles, 

tera  adustionem  acoris  conquassa-  (2) 

tionem  alque  eculei  exlensionem,  nervo-        ^-   Guillelmus   de  1 

Mornaio  domicel- 


rumque  cesionem,  data  sententia,  capiiis 
amputatione  martyrium  consummavit. 

NONIS  AUGUSTI  [5   aOÛt] 

Apud  provin- 
ciam  Retae,  civitate  Augusta-  o. 

na,  natalis  sancte  Afre.  Que,  cum  essel  pa- 
gana  meretrix,  per  doctrioam  sancti 
fo  20  v"".       Narcissi  episcopi  ad  Christum  conversa  est  et  0[biit]   Adam  sa- 

cura  omni  domo  sua  baptizata,  cerdo  Reate  Marie 

pro  coiifessione  Domini  igni  tradila  est.  ^^^^^^  ^"^^^  ^'" 

s.   super  domum 

de  Nechat  (4)  que 

fuit  Sarre. 


(1)  Appartenait  sans  doute  à  la  même  famille  que  Florence  de  Cour- 
ceUes  qui  donna,  par  charte  délivrée  et  scellée  au  nom  d'Etienne,  comte 
de  Sancerre,  en  1180,  à  l'église  Kolre-Dame  de  Nevers,  sa  vigne  de 
Saint-Satur,  dite  de  Voni-Dom,  Innocent  est  certainement  un  surnom. 

(2)  Sans  doute  proche  parent  de  Béatrix  de  La  Collancelle,  abbesse  de 
Notre-Daip.e,  1246-1254.  La  Ck>llancelle  (Nièvre),  arrondissement  de  Cla- 
mecy,  canton  de  Corbigny.  En  janvier  1254,  Guiot  de  La  Collancclle,  fils 
deRegnault,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de  La  Collancelle,  transige 
avec  le  curé  dudit  lieu.  Le  1"  mai^l298,  il  assigne  à  l'abbaye  de  Belle- 
vault  une  rente  sur  Fusilly  (Nièvre),  arrondissement  de  Château-Chinon, 
canton  de  Châtillon-en-Bazois,  commune  d'Âchun  (Soc.  nivcrn.  collec- 
tion Soultrait). 

(3)  Guillaume  de  Mornay,  damoiseau,  seigneur  de  Mornay,  1254-1313. 
Mornay  (Cher),  arrondissement  de  Suinl-Âmand,  canton  de  Nérondes.  — 
BuHOT  DE  Kersers  :  Statistique  monumentale  du  Cher. 

(4)  Niiichat,  climat  dans  la  banlieue  de  Nevers,  entre  la  porte  du 
Croux  et  la  Loire,  le  long  des  mui*s. 


lus  (3).         •  .1 
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Fo  21,  r*. 


Eodem  die,  sancli  Oswaldi  régis  An- 
glorum  ;  cujus  aclus  commémorât  vcne- 
rabilis  Beda  presbiter  in  gestis  ejusdem 
genlis.  Augustoduno,  beati  Cas- 
siani  episcopi  et  confessons.  Cathalaunis 
sancti  J/ennu  episcopi  (1). 

VIII  mus  AUGUSTi  [6  août] 

Gloriosa  Transflguratio  Domini  Nostri 
Jhesu  Christi  in  Monte-Thabor.  Ro- 
me via  Appia,  natalis  beati  Sixti  mar-   . 
tyris,  et  in  cymiterio  Pretextati, 
sanclorum  Felicissimi  et  Agapiti  dyaco 
norum  ejusdem,  qui  cum  eo  sub  Decio 
pariter  decoilati  sunt.  Deeollati  sunt 
cum  eo  alii  IIIP  id  est  Januarius,  Mag 
nus,  Vincentius  et  Stephanus,  subdiaco- 
ni,  nt  in  gestis  pontificalibus  legitur. 
Passus  est  cum  eis  et  beatus  Quartus, 
ut  scribit  sanctus  Cyprianus.  In  Hyspa 
niis,  civitate  Complulo,  Justi  et  Pa- 
storis  fratrum,  qui  cum  adhuc  pu- 
eri,  litleris  imbuerentur,  projectis  in 
scola  tabulis,  sponte  ad  martyrium 
concurrerunt.  Et  mox  a  Datians  te- 
neri  jussi,  cum  se  mutuis  exhorta- 
lîonibus  constantissime  roborarent, 


0.  Amicus   Barel, 

canonicus. 
0.  Adelina^  Deo  sa- 

crata,  La  Vière. 


0.  Bertrannus  de 
S. 

0.  Gaufridus 

monachus  [sanc- 
ti] Martini. 


0[biit]  Lombartus 
Presbiter  dyaco - 
nus  ecclesie  nos- 
tre,  de  cujus  anni- 
versario  nobis 
persolvuntur  an- 
nuatim  denarii  de 
oschiis  de  B 

0[biit]  Marguareta 
dicta  La  Rochère, 
Deo  sacrata  (2). 

0.  Dominus  Petrus 
de  Mota,  miles,  et 
Mariaejusuxor(3). 


(1)  Le  texte  d'Usuard  et  les  auctaria  portent  tous  Memmii» 

(2)  Cette  mention  d'une  écriture  de  la  tin  du  xiv«  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xv«. 

(3)  Mention  de  la  même  époque  que  la  précédente.  —  En  1405,  Pierre 
de  la  Motte,  écuyer,  sieur  du  Salay  (commune  de  Saincaize),  et  Jeanne 
de  Talay,  sa  femme,  font  hommage  au  comte  de  Nevers,  pour  la  motte 
de  Cougny  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saînt-Benin- 
d*Azy,  commune  de  Saiiit-Jenn-de-Lichy.~  Maholles,  InverUairCy  édition 
SouLTRAiT,  col.  71.  —  En  1412,  le  même,  qualifié  noble  homme,  ce  qui 
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extra  civitatem  producti  et  a  carnifl- 
cibusjugulaiisunt. 


Fo21,  v°. 

0[biit]AlaIc[isde 
Fragnay  (4)  lai- 
ca,  pro  cujus 
anniversario 
nobis  persol- 
vuntar  annua- 
tim  XX  s. 

0.  Agnes,  Deo 
sacrata,  de 
Grandeix. 


VII  iDUS  AUGUSTi  [7  août] 
Apud  Tusciam,  civitate  Arescie, 

r 

natalis  beati  Donali  episcopi  et  marly- 
tyris  sub  Juliano  impçratore.  Qui  ut 
Gregorius  papa  meminit  in  libris 
dyalogorum,  f[r]actum  a  paganîs  calicem 
sanclum  ad  missas  orando  (3)  restauravit. 
Rome,  sanctornm  Pétri,  Juliani  cuni 
aliis  decem  et  octo.  Apud  Mediola- 
Dum,  sancli  Fauslini,  tempore  Àurelii  Com- 
modi  martyrizati. 


0.  Ysabellis  de 
Valle  sécréta  Deo 
sacrata,  priorissa 
de  Monteto  (4). 

0.  Ëmerantiade  La 
Porte ,  priorissa 
deApiUi1565,Deo 
sacrata  (2). 


montre  qu'à  cette  époque  il  n'était  pas  non  plus  chevalier,  veuf  de  Jeanne 
de  Talay,  pour  lui  et  ses  enfants,  Jeanne,  Jean  et  Marguerite,  fait  hom- 
mage au  comte  pour  le  même  fief.  S*agil-il  ici  de  ce  même  Pierre, 
devenu  chevalier,  et  d'une  seconde  femme,  ou  d'un  autre  membre  de  la 
famille  ?  Le  prénom  de  Pierre  ayant  été  médiocrement  répandu  au 
moyen  âge  dans  notre  région,  semble  bien  indiquer  que  c'est  ou  bien  le 
même  ou  peut-être  son  grand-père,  ralternance  des  prénoms  dans  une 
môme  famille  étant  sinon  de  règle,  du  moins  assez  générale. 

(i)  Vosgré,  ferme  (Nièvre),  arrondissement  de  Châleau-Chinon,  can- 
ton de  Châtillon-en-Bazois,  commune  de  Dun-sur-Grandry.  On  ne  sait 
rien  sur  cette  localité  ou  sur  ses  seigneurs.  L'inscription  n'étant  pas  de 
première  main,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Isabelle  de  Vosgré  était  la 
nièce  ou  la  petite-nièce  de  Tabbesse  du  même  nom,  morte  le  22  avril  1310. 

(2)  La  famille  Delaporte,  de  la  haute  bourgeoisie  de  Clamecy  et  de 
Tannay.  P.  Delaporte  était  curé  et  chanoine  de  Tannay,  en  1502.  Dans 
le  courant  de  xvp  siècle,  plusieurs  autres  membres  de  celte  famille 
comptèrent  au  nombre  des  chanoines  de  la  même  église. 

(3)  Le  texte  d'Usuard  porte  :  niorando. 

(4)  Fi-asnay-le-Ravier  (Nièvre),  aiTondissement  de  Ne  vers,  canton  de 
Saint-Benin-d'Azy.  —  La  généalogie  de  la  famille  de  Franay,  descen- 
dant des  seigneurs  de  ce  lieu,  ne  commence  que  vers  1359.  Antérieure- 
ment, les  documents  font  défaut. 
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VI  iDus  AUGUSTi  [8  août] 

Rome,  via  Ostiensi,  nalalis  beali 

Cyriaci  diaconi  et  sanctorum  martyrum 
0.    Yolensis  Largî,  Smaragdi  cum  aliis  vigin- 
domina   de  i\^  tempore  Diocletîani  împeratoris. 
(^T^^^'      Apud  Viennam  Gallie  urbem,  sancli  Se- 

veri  presbileri  et  confessons.  Qui,  ut  ejus 

gesta  testanlur,  causa  evangelii  pre- 

dicandi  iaboriosam  peregrinalionem 

suscepit  et  ad  prefatam  brbem  veni- 

ens,  ingentem  paganorum  multitu- 

dinem  verbo  et  miracuiis  ad  (idem  Christi 
po  22  r°        convertit. 

V  iDUs  AUGUSTI  [9  août] 

Vîgîlîa  sancli  Laurenlii  marlyrîs.  Apud      Obilt  domina  Gibaulda 

Coloniam  Tuscie,  nalalis  sanctorum  des  Barres,  Deo  sa- 

Secundiani,  MarceUianietVerusiani(2),      ^^^    priorissa    de 

Costier  (3). 


(1)  Chazeau  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saint- 
Benin-d'Âzy,  commune  de  Viile-lès-Ânlezy.  —  Le  24  juin  1309,  Louis  !•<' 
de  Flandres,  comte  de  Nevers,  céda  aux  habitants  de  Nevers  le  droit  de 
fief  qu'il  avait  sur  les  revenus  qu'avaient  sur  le  pont  Huguenin  de 
Busseaux,  paroi&sien  de  Moussy,  damoiseau  ;  Ysabeau,  sa  femme  ;  Jean 
de  Charry,  paroissien  d'Huez,  damoiseau,  et  Bienvenue,  sa  femme  ; 
lesdites  dames,  filles  de  feu  Geoffroy  do  Chaseaux,  écuyer,  et  de  feu 
Yolande  d'Arbourse,  sa  femme.  (Archives  communales  de  Nevers,  CC, 
346,  n»  1).  Il  s'agit  évidemment  ici  d'Yolande,  dame  de  «  Chesieaus  -. 

(2)  Le  texte  d'Usuard  porte  :  t*ancti  Veriaw\ 

(3)  Coutier  (Cher),  arrondissement  de  Saint-Amand,  canton  de  San- 
coins,  commune  de  Neuvy-lc-Barrois.  —  Cette  inscription  et  la  suivante 
sont  du  xv«  siècle.  —  (iibaude  des  Barres,  prieure  de  Cousliei*s,  nommée 
dans  une  charte  du  28  août  1409.  (Archives  de  la  Nièvre,  II,  411,  n*  5  . 
Certainement  différente  de  (iibaude  des  Barres,  sous-chantre  de  l'abbaye 
Notre-Dame  de  Nevers  (Archives  communales,  CC,  21).  L'une  des  deux 
devait  être  fille  de  Jean  des  Barres  (fils  de  Guillaume,  seigneur  d'Apre- 
mont),  dont  la  sœur  Isabeau  avait  épousé  Gibaud  de  Saint- Verain,  sei- 
gneur de  La  Celle-sur-Lôire,  et  testa  en  i3îK.  —  Philippe  des  Barres 
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Qui,  tempore  Decii,  sub  consulari  Promoto  Obiit  domina  Philippa 

.  ,  .    ,    .    ^    ,  des  Barres,  Deo  sa- 

primum  cesi  sunt  deinde  m  eculeo  ^rata,  priorissade. . . 

suspensi  et  ungulis  abrasi,  atque  ig-  Obiit  domina  Maria  de 

,  .    .,  .,  ....        v^  Chaciaco  (1),  Deo  sa- 

ne  laleribus  apposilo  assati  tnumpha  crata. 

lem  marlyrii  palmam  capile  cesi  me-  0.dominusHerveus(2) 

^    -.  ,.  ^  .     -lu-  episcopus  Nivernen- 

ruerunt.  Rome,  sancli  Romani  miiitis,         g^^      ^ 

qui  confessione  beati  Laurenlii  com-  O.  Bona,  Deo  sacrata. 

...^    ,        V     ».      •     4  0.  Matildis  de  S.  Fa- 

punclus,  petiit  ab  eo  baptizan,  et  rise,  monialis  (3). 

mox,  jubente  Decio,  cum  fustibus  exhibi- 
tus  ac  decoUatus  est. 

IIII  iDUS  AUGUSTi  [10  août] 

Rome,  via  Tiburlina,  natalis  Bea-  0.  Petfonilla  Deo  sa- 

crata 
ti  Laurenlii  archidiaconi,  qui  q.  johanna  de  Mari- 

presente  Decio,  iraperatore,  post  pluri         corne  (4;,  Deo  sacrata. 

peut  être  une  fille  de  Jean  des  Barr^,  dit  le  Borgne,  seigneur  de 
Neuvy-Ie-Barrois,  mort  avant  1399,  et  de  Philippe  Maovinet^  sa  femme, 
le  prénom  féminin  de  Philippe  étant  peu  commun.  Il  y  a  bien  des 
chances  pour  que  ces  deux  prieures  soient  sœurs,  qu'elles  se  soient  suc- 
cède dans  le  prieuré  de  Coustiers  ;  dans  ce  cas,  Jean,  mari  de  Philippe 
Mauvinet,  serait  le  même  que  Jean,  frère  d'Isabeau,  femme  de  Gibaud 
de  Saint- Verain,  et  tous  deux  seraient  enfants  de  Guillaume  des  Barres, 
dit  le  Barrois,  seigneur  de  Cours- les- Barres,  Givry,  etc.,  et  d'Agnès  de 
Vailly.  Isabeau  et  son  frère  Jean  ne  seraient  donc  pas  enfants,  comme 
on  Ta  supposé,  de  Guillaume,  seigneur  d'Âpremont,  et  d'Agnès  de  Mor- 
nay,  ou  bien  les  deux  Guillaume  et  lefi  deux  Agnès  ne  feraient  qu'un 
seul  couple.  L'insuffisance  des  documents  ne  permet  pas  de  se  prononcer. 

(1)  Chassy  (Nièvre),  arr.  de  Nevers,  cant.  de  Pougues,  com.  d'Oarouêr. 
L'inscription  étant  du  xv«  siècle,  Marie  de  Chassy  peut  être  fille  de  Guyot 
de  Chassy,  seigneur  dudit  lieu  et  du  Marais  (1398-1411),  et  de  Catherine 
de  ChoUet,  qui  était  veuve  en  1428. 

(2)  Hervé,  év.  de  Nevers,  du  18  déc.  1099  au  8  août  1110,  date  de  sa  mort. 

(3)  Celte  menticn  étant  de  première  main,  peut-être  s'agit-il  d'une 
fille  ou  d'une  sœur  de  Guillaume  de  Saint-Parize,  dit  de  La  Cour, 
auquel  Arnoul,  seigneur  de  La  Kerté-Chauderon  et  de  Saint- Parize-le- 
Chùtel  (Nièvre),  arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Sainl-Pierre-le- 
Moùtier,  donna,  en  1284,  en  reconnaissance  de  ses  bons  services,  toute  la 
justice  qu'il  pouvait  souhaiter  en  son  fief,  suivant  la  coutume  du  pays. 
(Mâroixes,  Inventaire  des  litres  de  Nevers,  édition  Soultrait,  col.  171). 

(i)  Il  y  avait  un  fief  du  nom  de  Malicorne,  en  la  châtellenie  de 
Champvert.  On  ne  sait  rien  de  ses  anciens  seigneurs. 


/ 
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F<>  22,  v^.  ma  tormenta  :  carceris  verberum  diver- 

0.  Edelina,  Deo  sorum,flammarumque(i)ardentîum,  ad  ulti- 
Lorsaint/  ^^  craticula  ferrea  assalus  martyri-         [mum 

0.  Yolendis  de  um  complevit.  Eodem  die,  Rome, 

Co'pcpllis  laïcs. 

'        '  militum  centum  sexaginta  quinque. 

III  IDUS  AUGUSTI  [11   août] 

Rome  iDter 

•duas  lauros,  natalis  sancti  Tiburtii 
martyris,  qui,  sub  judice  Fabiano,  cum 
midis  planlis  super  carbones  ar- 
dentes ingressus,  Christuin  raajori  con- 
fiterelur  conslantia,  duci  in  tercium 
ab  urbe  miliarlum,  atque  ibidem  gladio 
animadverti  jubetur.  Item,  Rome,  sancte 
Susanne  virginis.  Que,  cum  esset 
nobili  prosapia  orta  et  beati  Gai  (2)  pon- 
tiflcis  neptis  martyrii  palmam 
tempore  Diocletiani  capitis  oblrum 


0.  Regnaudus 
elericus. 

0.  Babilla  mo- 
nialis. 

0.  Âêlidis  do- 
mina de  Roseo- 
monte  (3). 

0.  Elizabeth  de 
Leoville,  Deo 
sacrata. 


F«  23,  ir. 


[13  août] 

novem  [de  domo]  ejus  qui  [sjiraul  [de-] 
collati  sunt.  [Eodc]m  die,  Forosille 
natalis  sancti  Cassiani  [qui]  cum  a[d]orare 
ydola  noluisset,  vocatis  p[ueris]  qui 


0.  Aëlidis,  laïca 

de. . . 
0.  Hugo  mona- 

chus...etBea- 

trix  ejus   so]- 

ror. . . 


(1)  Le  texte  d*Usuard  porte  :  luminarum. 

(2)  Lire  :  Gaii. 

(3)  Sans  aucun  doute,  la  femme  d'un  des  Thianges,  seigneurs  de 
Rosemont  au  xiii'  siècle.  On  ignore  les  noms  des  femmes  des  plus 
anciens. 

(4)  On  trouve  un  Pierre  de  Léoville,  écuyer,  capitaine  de  Girolles-en- 
Avallonnais,  de  1518  a  1521.  Ses  descendants  cotitinuèrent  à  habiter 
Girolles  jusqu'en  1597.  (.Archives  de  feu  M.  René  Badin  de  Montjoye,  à 
Châtel-Gensoir  (Yonne),  arrondissement  d'Avallon,  canton  de  Vézelay). 
La  mention  étant  de  la  première  main  est  du  xiv'  siècle.  Malgré  les 
deux  siècles  qui  séparent  la  religieuse  de  Pierre,  il  est  plus  que  pro- 
bable qu'ils  appartenaient  à  la  même  famille. 
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I 

bus  docendo  [ex]osus  fuerat,  [da]ta  est 
facultas  eum  perimendi.  Quorum  quan- 
to  iDfirmior  manus  erat,  tanlo 
graviorem  martyrii  penam  dilata 
morte  faciebat.  Pictavis,  deposilio 
sancte  Radeguudis  regine,  cujus  virtuti- 
bus,  vita  et  miraculis  late  claru- 
it. 

XIX  KALENDAS  SEPTEMBRIS  [Î4  aOÛt] 

Vigilia  assumptionis  béate  Ma-  Ob.    Egidius, 

rie.  Rome,  via  Appia,  natalis    '  episcopus(i)... 

,.  ri      V..  i.«i    •    A       f         •        •      Ob. .domina  Jo- 

.  sancli  Eusebii,  presbileri  et  confessons  qui  a    ,  ,  ^ 

tio  Augusto,  ob  catholice  fldeî  def-    [Constan-  z^) 

fensionem  in  quodam  cubicuifo]  domus 

1*^  23,  v*^.  sue  înclusus,  ibique  in  oralioue  con- 

stanter  perseverajns,  dormitionem  acce- 

pit. 

^g  Bar      XVIII  KALENDAS  SEPTEMBRIS  [15  aoÛt] 

laïca . . . .  .rdis,  D[or]mitio  sancte  Dei  genitricis  Mar- 

monialis  (3). . .  .^  ^^j^^  ^j-^^^.^^  tissimum  corpus  et 

Guipielmus  de  .''_._  ^      ./  ^        *^    ^ 

Roseomonte.  ^*  "^^  [ijnvenitur  super  terram,  lamen  pia 

mater  ecclesia  venerabilem  ejus  me- 
moriam  sic  festivam  agit  ut  pro 


(!)  Les  évéques  de  Nevers  du  nom  d'Egidius  sont  :  Gilles  loi*  (1278- 
1283),  dit  Gilo  Rainàudi.  On  ignore  le  jour  de  s:i  mort.  Son  successeur, 
après  une  vacance  de  près  d'un  an,  fut  Gilo  de  Mauclatio  (1285,  après  le 
21  juillet,  à  1294  environ).  II  se  peut  que  ce  soit  lut  dont  Tobit  est 
rapporté  ici.  Parmentier,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  Evoques 
de  NeverSj  ignore  la  date  de  sa  mort. 

(2)  D'une  écriture  du  xv«  siècle. 

(3)  Ce  qui  reste  de  ce:  te  inscription,  qui  est  de  première  main,  com- 
mence par  une  fin  de  mot  surmontée  d'un  signe  d'abréviation.  Les  sires 
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conditione  carnis  eam  migrasse  non 

dubitet.  Quo  autem  venerabile 

Spiritus  Sancti  templum  nutu  et  consilio 

divino  occallatum  sit,  plus  elegit 

sobrietas  ecclesie  cum  pietate  nescire, 

qua[m]  frivolum  aliquid  et  apocrifum, 

inde  [t]enando  docere.  Rome,  via  Ap- 

pia,  sancti  Tharsicii  acoliti  et  marlyris.  Qui 

cum  die  quodam  deferret  Christi  cor- 

poris  sacra[menta  n]ec  vellet  e[a]  dis  F^  24,  r. 

cutientibus  prode[re  pajganis  tamdiu  est 

fustibus  ac  lapidibus  (l)ab  eis  quousque 

exalaret  spirilum. 

XVII  KALENDAS  SKPTEMBRIS  [16  aoÛt] 

In  Nicea  civitate  Bilhinle,  Natale  boa       0.  Guido  de  Creusai  armiger  (2). 
ti  Ursatii  confessons,  qui  sub  Liclnio        ^-  Berrueria,  Deo  sacrata. 
persecutore  milltia  relicta,  soiitariam      ^-  "^^^^^^^'  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^"^^^ 


de  Rosemont  ne  pouvant  guère,  à  cause  de  Timportance  de  leur  seigneurie, 
avoir  été  qualifiés  de  damoiseau  {don\icellu9)^  et  ceux  que  nous  connais- 
sons antérieurement  à  la  date  de  notre  obituaire  étant  toujours  qualifiés 
de  chevaliers  (nit/es),  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  qui  8ub>i8te  est  la  An 
du  nom  de  Guilielmus.  11  faut  y  voir  soit  un  des  nombreux  Guillaume 
de  Tlyanges  qui  se  sont  succédé  depuis  1223  au  moins  dans  la  seigneurie 
de  Rosemont,  soit  plutôt  un  seigneur  de  Rosemont  antérieur  aux  de 
Thiunges. 

(1)  Il  manque  le  mot  macevatuêy  qui  se  trouve  dans  Usuard. 

(2)  Inscription  de  première  main.  Il  faut  sans  doute  voir  ici  Guillaume 
de  ()i*eusay,  écuyer,  mort  avant  1273,  dont  la  veuve  Agnès  du  Meix  vendit 
à  cette  date  à  Robert,  comte  de  Nevers,  et  à  Yolande,  sa  femme,  une 
rente  créée  en  sa  faveur  par  RegnauU  Rongefer,  chevalier.  (Dom  Caf- 
FIAUX,  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  titres,  n<>  1234,  d'après  un 
oartulaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Nevei's,  aujouri'hui  disparu). 
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vilam  agens,  lantis  claruit  virtu-  0.  Gaufridus  d'A- 
tibiis  ut  demones  expulisset  et  ingen  vénères,  miles  (2). 

tem  draconem  [or]ando  Interemisse  le  ^^  Heremburgis  de 
T    4      •»     •    xT-              •        I     n-  Poisuex,  pnorissa 

galur.  In  terntono  Nivernensi,  caslro  Di  BesXe  Marie  (3). 

sesio,  natalesancli  Arigiiepiscopfet  confessons,  o.  Johannes  Daudi- 
Apud  civitatem  Metensium,  sancti  Arnul    [(1).   gni,  presbitur. 
fi  episcopi  qui  sanctitate  vite  et  miraculorum 
gratia  illuslris,  [he]remiticamvi[la]m 
diligens,  beata  fine  quievit.  Ro[m]e 
sancte  Serene  uxoris  quondam  Diocle- 
fo  24,  yo        Augusli.  [tiani 

XVI  k[alendas  septem]bris  [i7  août] 

0.  Adalaïdis    ^P^^  Affricam,  sanclorum  marlyrura  Libe 
Deosacrata.  rati  abbalis,  Bonifacii,  dyaconi 
0.  Beatrix,  Servii  et  Ruslici  sub[diaconoruin,  Roga 
moniales,      y  ^j  geptirai  mona[cho]rum  et  Maximi 
ta  Cocarde"  P"^"-  Q"^  persecut[ion]e  Wandaiica 
Deo  sacrata!  J^ssu  Humerici  (4)  re[gis]  pro  confessione 

catbolice  fidei  et  un[ius]  baptismatis 

deffensione  specio[su]m  cursum  cerla 

rninis  sui  corona[nt]eDominoperfecerunt. 


(1)  Les  auciaria  d'Usuard,  pas  plus  que  le  martyrologe,  ne  contien- 
nent la  mention  de  l'évéque  de  Nevers  saint  Are,  mention  très  intéres- 
sante, à  cause  de  Tindication  du  lieu  de  Decize  {Coiiro  Disesio),  où  le 
saint  voulut  ôlre  inhumé. 

(2)  Geoffroy  d'Âvenières,  dont  le  nom  est  inscrit  de  la  première  main, 
doit  être  celui  qui  épousa  Théritiére  d'Anlezy,  seigneurie  que  Ton  voit 
dans  la  famille  d*Âveuières,  à  partir  de  135i.  Dès  la  fin  du  xiii*  siècle, 
on  trouve  des  d'Avenières,  seigneurs  de  Ghevannes-des-Crots  (Nièvre^, 
arrondissement  de  Nevers,  canton  de  Saint-Benin'd*Âzy,  commune  de 
Diennes. 

(3)  C'est  sans  doute  la  même  qu*  «  Aremburgis  ».  prieure,  qui,  en 
1278,  demande  au  chapitre  de  Nevers  la  permission  d*élire  une  abbesse. 
(Archives  de  la  Nièvre,  H). 

(4)  Sic  pour  Hunerici, 
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In  Cesarea  Cappadoc[ie]  Natalis  sancli  Mam 
métis  martyris  qui  p[as]sus  est  impe 
rante  Aureliano  su[b]  Alexandro 
préside.  Ipso  die  oc[ta]ve  sancti  Lauren 
cii  marlyris. 

XV   KALENDAS   SKPTEMBRIS   [18  aOÛl] 

Apud  Preneslrinam  (i)  civitatem,  mi 
liario  ab  Urbe  XX\^  IIl^  Natale 

[20  août] 

Porphirii,  bominis  Dei  qui  sanctum  mar 
tyrem  Agapitum  erudivit  in  fide  et  doc 
taina  Cfarisli.  Herio  insula,  sancti  Philibert! 
abbatis,  qui  post  militiam  temporalem 
Christi  tyrocinio  mantipatus,  monasteri 
orum  extitit  fundatordevotus.  Civi 


0.  Aalipdis  de   Chanlltre   (2), 
Deo  sacrata. 


Fo25,  r». 

0.  Eiizabeth  de  Huissello,  Deo 
sacrata 

0.  Fauca  monialis  ad  succu- 
rendum. 

0.  Beatrix  Chauderona,  Deo 
sacrata. 

0.  Guillelmus  de  Bosco  (3),  mi- 
les et  Aglentina  ejus  uxor. 

0.  Guillelmus  de  Bosco  Jardini, 
miles  (4). 

0.  Jobannes  de  Gaudigni,  armi- 
ger. 


(1)  Sic  pour  Prenestinam. 

(2)  On  connaît  Hoselle  de  Chanlitre,  damoiseau,  qui,  en  1291,  tenait 
en  fief  la  dîme  de  Martiges  et  de  Montenoison  de  Gaudry  de  Guy, 
(Marolles,  éd.  SOULTRAIT,  Inventaire  des  titres  de  Nevers,  col.  135). 

(3)  On  trouve  messire  Guillaume  du  Bois  mentionné  parmi  les  feuda- 
taires  du  comté  de  Nevcrs  en  la  chàtellenie  d'Entrain,  en  1296.  (MarolleSi 
Inventaire  des  titres  de  NeverSy  éd.  Son.TRAiT,  pa^sim,).  En  1302, 
messire  Guillaume  du  Bois  est  parmi  les  chevaliers  du  comté  de  Nevers 
servant  à  l'armée  de  Flandres.  C'est  probablement  celui  mentionné  ci- 
dessus.  D'autres  membres  de  la  famille  du  Bois  avaient,  à  la  même 
époque,  la  seigneurie  de  Saint-Eloi,  près  Nevers,  et  la  motte  de  Maulaix, 
arrondissement  de  Nevers.  canton  de  Fours,  commune  de  La  Nocle, 
détruite  il  y  a  sept  a  huit  ans.  Le  nom  de  la  femme  de  Guillaume  du 
Bois  n'était  pas  connu. 

(4)  Dans  la  liste  des  feudataires  du  comté  de  Nevers,  en  1296,  on 
trouve,  parmi  ceux  de  la  chàtellenie  de  Donzy,  monseigneur  Guillaume 
de  Boisjardin. 


-  47  - 


taie  Cordnba,  sanclorum  monachoruai  Leovi 
gilli  et  Cbristofori  quorum  CQrpora  post  ab 
scisionem  capilis  igni  tradila  sunt. 
Cainone  castro,  sancti  Maximi  confessons  (1) 


XII    KALENDAS   SEPTEMBRIS   [20  aOÛt\ 


Obiit  Eloys  de  Diguognia  (3), 
Deo  sacrât  a,  anno  millesimo 
quingentesimo  septimo. 

Obiit  domina  Francisca  de  Fon- 
tenay  (4),  abbatissa  hujus  mo- 
nasteriiannoDominii607  ;  quae 
successivam  sibireliquitdomi- 
nam  Glaudiam  de  Gamaches, 
quae  benedicta  fuit  die  23  men- 
sis  Septembris-ejusdem  anni. 


In  terrîtorio  civi 
tatis  Gavalitane,  passio  sancti  Priva 
ti  episcopi  et  martyris,  qui  passus  est  persecuti. 
one  Vaieriani  et  Galieni.  Eodem  die 
Nalale  sanctorum  martyrum  Bosonis  (2)  et  Maxi 
miani,  quorum  gesta  habentur.  Et  in 
civitate  Saliona,  sancti  Anastasaii  mar 


0.  Agnes  des  Ais,  laica. 

O.   Margareta  precentrix,  Deo 

sacra  ta. 

O.  Rabelina,  Deo  sacrata. 
0.  Petronilla.  Deo  sacrata. 
0.  Susanna  de  Remilli  (5),  Deo 

sacrata. 

0.  Nicolaus  sacerdos  Re 

Obiit   Claudia    de    Marri    (6), 

priorissa anno  Domini 

MO  cccc° 


(1)  Cette  dernière  mention,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
d*Usuard,  est  indiquée  plusieurs  fois  dans  les  auctaria. 

(2)  Le  texte  d'Usuard  porte  Bono9i  et  les  auctaHa  indiquent  plusieurs 
fois  Bonosii. 

(3)  Sans  doute  fille  de  Philibert  de  Digoine,  chevalier,  seigneur  de 
Thianges,  Demain  et  La  Gollancelle,  bailly  du  Nivernois  en  1407,  mort 
en  mars  1413  (n.  st.),  et  de  Marguerite  de  La  Rochette.  La  famille  de 
Digoine,  originaire  du  Chârolais,  connue  dès  le  nw  siècle,  était  nom- 
breuse en  Nivernais  et  en  Âuxerrois  au  xv«  siècle. 

(4)  C'est  la  menUon  la  plus  récente  portée  sur  notre  obiluaire.  Fran- 
çoise de  Pontenay,  abbessse,  du  18  mars  1563  au  21  août  1607,  était 
fille  de  Jean  de  Pontenay,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour  de  Yèvres  (Cher), 
arrondissement  de  Sancerre,  Verneuil  (Nièvre),  arrondissement  de 
Nevers,  canton  de  Decize,  etc.,  et  de  Françoise  du  Verne.  Claude  de 
Gamaches,  coadjutrice  de  Françoise  de  Fonlenay  depuis  1591,  lui  suc- 
céda en  1607  et  mounit  le  12  novembre  1642  Etait  fille  de  Georges  de 
Gamaches,  vicomte  de  Rémond,  et  de  Jeanne  des  Guerres.  (Àbbé  Sery, 
Abbaye  des  religieuses  bénédictines  de  Notre-Dame  de  Nevers^  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  nivernaise,  XIX,  p.  286-300). 

(5)  La  famille  de  Hamilly  était  des  environs  de  Bourbon-Lancy  (Saône- 
et-Loire). 

(8)  La  famille  de  Marry,  nombreuse  autour  de  Moulins-Engilbert  aux 
XV*  et  XVI*  siècles,  y  possédait  plusieurs  Ûefi.  Elle  est  connue  depuis  le 
xiv«  siècle. 
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F»  25,  v^  tyris  qui  pro  confessione  nominis 

Chrisli,  jubente  Aurclio  imperatore  inler 
emptus  est. 


XI   KALENDAS  SEPTEMBRIS   [22  aOÛt] 


0.  Guillelmus  Boelli  xx  s.  uxor  Rome,  via  Ostiensi,  Natale  Bea 

ejus  X  s.  reddendos  in  festo  ti  Thymotei  martyris,  qui  tenlus 

rf^?^^\^?îî^^' .  .    ^  ab  urbis  prefecio  et  longa  carceris 

0.  Adalaidis  mnocens  de  Con-        ,    ,. 

corçaut.  custodia  maceralus,  cum  sacnncare 

0.  Anordis,  Deo  sacrata,  prio-  ydolis  noluisset,  tercio  cesus  et  gra 

rissa  de  Sancuerre  (2).  vissimis  suppliciis  attrectatus,  ad 

0.  Adèlidis  Moli,  Deo  sacrata.  uitimum  decoliatus  est.  Eodem  die     • 

0.  Alix  de  Oroer  (3)  innocens.  a.,«,«oi^j.,»>^   o««..*;  c.rv.,xi>^^:o»i  -,*«« 

^  -,  .     ..    ,    r     '        ,,     ,.x  Augusloduno,  sancti  Simpnoriani  mar 

0.  Yolendis  de  La  Tornelle    4 ,        f  '         ...  •  i     •     /x  • 

Deo  sacrata.  ^^'"'^  tempore  Aurelii  imperalonSé  Qui 

Obiit  domina  Marguarita  Ten-  cum  ydolis  sacrificare  noiuisse»,  primo 

nonne   (5),    priorissa  sancti  verberibus  affectus,  deindecarceri  (1) 

Anianide  Guercio,  Deo  sacrata.  mancîpatus,  ad  ullimum  ceso  capi 

te  martyrium  consummavit.  In  Pôrlu  Ro 
mano.  sanctorum  peregrinorummartyrumHar 


(i)  Le  mot  carcen  n*est  pas  dans  le  texte  du  martyrologe  d'Usuard, 
mais  il  se  trouve  dans  les  auctavia. 

(2)  Il  n'est  pas  question  du  prieuré  de  Sancerre  dans  ce  qui  reste  des 
archives  de  Tabbaye.  Cependant,  nous  savons  qu'Etienne,  comte  de 
Sancerre,  fit  donation  d'une  vi^ne  à  Tabbaye.  (Abbé  Sery,  p.  255). 

(3)  La  famille  d^Ourouêr  avait  des  fiefs  à  Ourouêr-aux-Âmognes  et 
dans  la  châtellenie  de  Montenoison  au  xiv«  siècle. 

(4J  La  famille  de  La  Tournelle,  originaire  d'Ârleuf,  connue  dès  le 
xiiP  siècle  ;  sa  filialion  suivie  ne  commence  qu*au  xv«. 

(5)  Note  d'une  écriture  de  la  fin  du  xv«  siècle.  La  famUIe  Tenon  a 
fourni  un  receveur  général  des  finances  du  comté  de  Nevers  au  xv*  siècle, 
et  de  nombreux  ofliciers  de. la  eour  des  comptes  de  Nevers. 


F*  26,  r^. 
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tlalis,  Epicteli,  Salurnini,  Aprilis  0.  Adelaidis, 

et  Felicis  cum  sociis  eorum.  Ilenj,  Rorae  sancti  ^^^    sacrata , 
Antonini  martyris,  qui  cum  se  cliristianum 
libère  faterelur,  jubente  Urcellino(l) 
judice  capitaii  sententia  est  damp 
natus,  viaque  Aurélia  est  sepullus. 


commera. 
0.  Sebilla  laica 
de 


X  KALENDAS   SEPTEMBRIS   [23  QOât] 


F«  26, y\ 

Obiit  Agnes  la 
Caille  alias  de 
laBrocequele- 
gavit  sexde  - 
clam  florenos 
ecclesie  Béate 
Marie  Niver  - 
nensis  (3). 


Natale 
saDctorum  martyrum  DoDati,  Restituti 
Valeriani,  Frucluosi  cum  aliis  qui 
preclarissimo  confessionis  honore 
apud  Anliochîam  coronati  sunt.  Eodem 
die  beati  Zachei  episcopi  qui  quartus  a  bea 
te  Jacobo  Hierosolymorum  eccicsiam  cla 
rissime  rexit.  Apud  Liciam,  civi 
tate  Egea,  sanctorum  Claudii,  Asterii 
et  Neonis  qui  post  acerba  tormenta 
cruci  affixi  sunt.  In  portu  urbis  Ro 
me  sancti  Ypoliti,  Quiriaci  et  Archillai 
Alexandrie,  sancti  Tlieonis  episcopi  venera 
bilis  et  vere  digni,  Deo.  Item,  Natale  sancto 
rum  Thimotei  et  Appolinaris  qui  apud  Re 
mensium  urbem  consummato  marlyrio 
celestia  régna  raeruerunt.  Lugdu 
no  Gallie  sanctorum  martyrum  Minervi  et  Ele 
azari  cum  aliis  (2)  oclo. 


O.Agnes  G  neus- 
sonne,  Deo  sa- 
crata,   anno 

M  Vc.... 

0.  Hugo  Johan- 
nis  qui  dédit 
pro  anniversa- 
rio  suo  viiilib. 
turon.  scilicet 
XL.  s  in  vigilis 
qualibet  qua- 
tuor principa 
lium  vigilia- 
rum. 


TOME  xn,  9*  série. 


(1)  Usuard  écrit  VUellio  au  lieu  d'Urcellino» 

(2)  Au  lieu,  d^aliigj,  le  texte  d'Usuard  porte  fdiia, 

(3)  Addition  du  xy«  siècle. 
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IX  KALENDAS  SEPTEMBRIS   [24  aOÛ(] 

0.  Petnis  de  Corçon  (i),  miles,     ^gtai^  jj^g^j  Bartholomei  apostoli 
0.  Agnes  de  Coesmes,  Deo  sa-       .         .  .    ,.       m   -  i» 

Z,  QUI  apud  Indiam  Chnsti  evan 

0.  Hélizabeth  de  Scola  (2),  Deo  gelinm  predicans,  decollatiane  mar 

sacrata.  tyriuni  compievit.  Hujus  apostoli  sacralis 

0.  Adelaïs  de  Vois,  laïca  slmum  corpus  primum  ad  insulam  Lipa 

0.  Symon  Boelli,  clericus,  qui  ^.j^^  ^^j^jg  Benevenlum  translalum 

legavit  conventui  xv  s.  red-     .    « ,  ,.  i-        •  a 

,.?^  pia  fldeluim  veneratione  lionoratur. 

Obiit  Johanna  du  Boux  (3),  prio-  Eodem  die,  apud  Cartagincra  (sic)  trecen 

rissade  Monteto,  anno  Domini  torum  mariyrum  qui  passi  sunt  tempore. 

M*  cccc*  Lxxiiri*. 
0.  Maria  de  Laya  Canha  dicta  H,  DE  FUMARE. 

Moustier,  anno  m*»  cccc°  nona- 

gesimo  nono. 


(1)  Pierre  de  Courson,  chevalier,  voir  page  5. 

(2)  En  1317,  Gauthier  d'Ecole  et  Jean,  son  fils,  font  hommage  au 
comte  de  Nevers,  pour  deux  parties,  de  la  dîme  de  Vaux  à  cause  de 
Dectze.  (Marolles,  Inventaires  des  titres  de  Nevers,  éd.  de  Soultrait, 
col.  221.  En  1318,  les  mêmes  font  hommage  audit  comte,  à  cause  d*i 
divers  héritages  autour  de  Decize.  {Ibid  ,  ibid.).  En  1325  et  I3i1,  Odet, 
fils  de  feu  Guillaume  d'Ecole  et  do  feu  Margot,  sa  femme.  {Ibid.). 

(3)  Au  \\\^  siècle,  la  famUIe  de  Boux  ou  de  Box  avait  des  fiefs  auprès 
de  Cercy-la-Tour  et  auprès  de  La  Ferté-Chauderon.  Au  xv»  siècle, 
auprès  de  Moulins-Engilbert. 


ADDENDA  (  Voir  page  33) 

Je  ne  sais  quel  Ghaudeion,  seigneur  de  La  Perte,  avait  ce  surnom 
bizarre.  Le  dernier  Chauderon,  seigneur  de  La  Ferté,  est  Arnoul  VI 
(1274-1291),  marié  à  Agnès  de  Sancerre,  mort  sans  postérité.  La  Ferté 
passa  ensuite  à  sa  sœur  Isabelle,  femme  de  Guichard  de  Ghâtelperron, 
chevalier.  Saint-Parize-le-Châtel  (canton  de  Saint-Pierre-le-Moùtier), 
appartint  à  Arnoul  Y  et  VI,  seigneui*s  de  La  Feiié.  Gilbert  était  frère  ou 
oncle  d'Arnoul  VL  Ge  pourrait  être  ce  dernier  qui  aurait  été  surnommé 
riungon. 
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LES  CHARTES 


DE 


SAINT-ÉTIENNE     DE    NEVERS 


PAR 


René  DE  LESPINASSE 


A  Nevers,  Saint  -  Etienne  produit  une  double 
impression  d'admiration  pour  sa  merveilleuse  église, 
Tun  des  plus  beaux  types  du  roman  du  xi®  siècle,  et 
de  curiosité  pour  ses  souvenirs  d'entrées  solennelles 
de  comtes  et  d'évêques,  de  franchises  seigneuriales  et 
de  libertés  accordées  au  bourg  ou  quartier  de  Saint- 
Étienne. 

Fondé  par  saint  Columban  au  commencement  du 
VII®  siècle  et  destiné  à  des  religieuses  vouées  à  la  vie 
contemplative  (1) ,  le  premier  couvent  do  Saint - 
Etienne  fut  détruit,  comme  la  plupart  des  établisse- 
ments religieux ,  dans  les  siècles  qui  suivirent  le 
partage  des  héritiers  de  Charlemagne  et  reconstitué 
sur  de  nouvelles  bases  à  la  rénovation  du  xi®  siècle. 

Les  biens  ecclésiastiques  devenus  propriétés    des 


(1)  Ex  vHa  S.  Colunibanij  Historiens  de  France,  III,  480.  —  Annuaire 
de  Van  XI,  p.  77,  d'après  Parmentier,  Histoire  manusaHte  des 
Evêques» 
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vainqueurs  barbares,  et  ensuite  revendiqués  par 
l'Église,  renaissent  de  leurs  ruines  en  devenant  pour 
les  chevaliers  chrétiens  l'objet  de  fondations  nouvelles 
et  importantes. 

C'est  la  curieuse  et  édifiante  histoire  du  xi«  siècle, 
en  Nivernais  et  ailleurs.  Les  diplômes  impériaux  et 
royaux  relatent  à  chaque  instant  de  pareils  faits 
dans  toutes  les  provinces. 

La  reconstitution  de  Saint  -  Etienne  date  de  Tan 
1063  (1).  Elle  émane  des  autorités  locales,  religieuses 
et  seigneuriales  :  Geoffroy  de  Champallement,  évoque 
d'Auxerre;  Hugues  II,  évoque  de  Nevers;  le  comte 
Guillaume  I«',  Hugues  vicomte  et  ses  frères  qui 
concèdent  ce  bénéfice  aux  frères  chanoines  de  Saint- 
Sylvestre  avec  les  ressources  et  jouissances  dont  ils 
pouvaient  disposer. 

Ces  religieux  ne  parvinrent  pas  à  s'y  maintenir.  Le 
comte  Guillaume,  sans  se  décourager,  construisit  les 
b&timents  et  l'église  qu'il  offrit  ensuite  à  l'abbaye  de 
Cluny  pour  y  fonder  un  prieuré  soumis  à  sa  dépen- 
dance. 

A  cette  fondation,  datant  de  1097,  remonte  la  véri- 
table existence  du  monastère  de  Saint-Ëtienne.  Là 
aussi  commence  le  cartulaire  qui  débute  par  la  charte 
de  1097  rendue  au  nom  de  Guillaume,  comte  de 
Nevers,  et  des  évoques  de  Chartres,  Nevers,  Chalon 
et  Auxerre,  en  faveur  de  Pierre,  premier  prieur  (2). 

Les  historiens  nivernais,  anciens  ou  contemporains, 
n'ont  ni  connu,  ni  môme  signalé  ce  cartulaire  de 


(1)  Texte  dans  Chartes  de  Cluny,  t.  IV,  p.  487. 

(2)  La  liste  complète  des  quarante-deux  priears  de  Saint-Élienne  est 
trausciite  par  Baluze,  Ai*ni.  n»,  41,  fol.  76,  et  par  Dom  Simonnin  en 
fin  de  son  recueil  ;  imprimée  GalUa  anistiana,  t.  XII,  666,  et  Bulletin 
de  la  Société  nivernaise,  1 1,  160. 
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Saint-Êtienne.  Parmentier  (1),  Sainte-Marie  (2)  dans 
les  articles  qu'ils  consacrent  au  prieuré  de  Saint- 
Étienne  le  passent  sous  silence. 

En  1851,  à  Toccasion  du  dix-huitième  congrès  de 
la  Société  française  d'archéologie,  M«f'  Crosnier  rédigea 
sous  forme  de  rapport  au  Maire  de  Nevers  un  mémoire 
historique  et  archéologique  sur  le  prieuré.  Il  donna 
in  extenso  le  texte  latin  de  plusieurs  chartes  suivi, 
selon  l'usage  d'alors,  de  la  traduction  française  litté- 
rale de  ces  chartes,  empruntées  à  la  Gallia  Christiana. 
Le  mémoire  publié  dans  notre  Bulletin  (3)  et  repro- 
duit en  grande  partie  dans  un  autre  ouvrage  (4)  ne 
cite  jamais  le  cartulaire  de  Saint-Étienne.  Le  Dic- 
tionnaire topographique  et  le  Répertoire  archéolo- 
gique de  la  Nièvre  ne  le  rangent  pas  non  plus  dans  la 
liste  des  sources. 

En  compensation,  il  n'a  pas  échappé  aux  grands 
historiens.  Ducange  le  cite  au  mot  Merallus.  La 
Gallia  Christiana  lui  fait  des  emprunts.  Les  érudits 
des  xvii°  et  xviii®  siècles  qui  ont  compulsé  les  archives 
des  provinces  y  ont  fait  des  copies,  et  parmi  eux 
Baluze  (5),  le  célèbre  bibliothécaire  de  Colbert,  en  a 
pris  les  extraits  de  vingt-deux  pièces ,  pendant  les 
trois  années  d'exil  en  1710  qu'il  passa  en  Orléanais  et 
en  Nivernais  chez  ses  cousins  les  Melon  de  Saxy. 
Enfin,  un  moine  de  Saint-Étienne,  Dom  Jean  Simon- 
nin,  forma  un  petit  recueil  de  textes  sur  son  couvent. 

Ces  deux  manuscrits  de  Baluze  et  de  Simonnin  aux- 
quels on  a  donné  avec  un  peu  de  prétention  le  nom 


(1)  Archives  de  Nevers,  t.  I,  p.  334  à  342. 

(2)  Recherches  sur  Nevers,  p.  438  à  449. 

(3)  1855,  t.  I,  p.  109,  avec  gravures  et  documents. 

(4)  Congrégations  religieuses  du  diocèse  de  Nevers,  p.  259  à  280. 

(5)  Les  cotes  sont  de  l'écriture  de  Duchesne  très  fine  comme  celle  de 
Baluze.  Quelques  additions  sont  de  Baluze  lui-même. 
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de  a  Cartulaîre  de  Saint-Ëtienne  »  sont  la  base  de  la 
présente  publication. 

Le  n**  74  de  la  collection  dite  Armoires  de  Baluse, 
aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  contient 
une  bonne  partie  des  pièces  nivernaises,  mais  il  s'en 
trouve  quelques  autres  mélangées  au  hasard  des  copies. 
C'est  en  feuilletant  la  collection  entière  que  j'ai  trouvé 
au  volume  41  folio  71  des  extraits  du  Carculaire  de 
Saint-Etienne  dont  le  nom  seul  était  cité  quelque- 
fois (1). 

L'écriture  minuscule  porte,  en  tête  de  la  copie,  le 
titre  :  Ex  chartulario  S,  Stéphane  Nicernensis , 
ordinis  Cluniacensis. 

Aucune  indication  matérielle  sur  l'aspect  extérieur 
du  manuscrit,  son  format,  sa  grosseur,  sa  date  de 
transcription,  le  nombre  de  ses  chartes.  Il  est  donc 
impossible  de  savoir  si  la  copie  a  été  faite  sur  un  vrai 
cartulaire,  transcrit  selon  l'usage  des  moines  pour 
leurs  couvents,  ou  sur  les  documents  eux-mêmes 
constituant  un  chartrier. 

Nous  sommes  en  présence  de  vingt-deux  cotes  de 
pièces  plus  ou  moins  étendues ,  parfois  rédigées  en 
français,  ou  accompagnées  de  texte  latin,  selon  l'im- 
portance que  Baluze  attachait  à  la  pièce  qu'il  trans- 
crivait. Elles  ne  mentionnent  ni  numéro  se  reportant 
au  cartulaire,  ni  classement  adopté  par  le  copiste. 
Elles  ne  sont  pas  rangées  dans  l'ordre  exact  des  date&, 
sauf  la  première  de  1097,  la  plus  ancienne,  conformé- 
ment à  la  méthode  des  cartulaires  qui  sont  plutôt 
disposés  par  sujets  et  par  localités. 

Il  y  a  donc  lieu  de  prendre  les  copies  de  Baluze 


(1)  Entre  autres  dans  la  Gallia  Christiana  et  en  manuscrit  dans  les 
copies  nivernaises  de  Dom  Cailiaux. 
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pour  la  valeur  des  documents  eux-mêmes,  ainsi  que 
l'érudition  moderne  l'a  toujours  fait  jusqu'ici,  maïs 
sans  espérer  retrouver  la  constitution  réelle  du  cartu- 
laire.  Rien  n'indique  si  les  vingt-deux  pièces  cotées 
par  Baluze  sont  des  extraits  ou  forment  l'ensemble 
d'un  petit  recueil  de  chartes  copié  par  lui. 

On  possède  un  autre  travail  sur  les  chartes  de 
Saint-Étienne.  C'est  un  petit  volume  carré,  de  20 
sur  23  centimètres,  relié  en  parchemin,  composé  de 
189  feuillets  de  papier  recto  et  verso ,  écrit  très 
soigneusement  d'un  joli  caractère  régulier  avec  guil- 
lemets, titres,  notes  marginales,  quelques  dessins  de 
bulles  et  monogrammes.  Il  est  dédié  à  Henri  Ber- 
trand de  Beuvron ,  à  l'occasion  de  son  élection  à 
l'abbaye  de  Cluny,  et  rédigé  par  Dom  Jean  Simonnin, 
procureur  du  prieuré  de  Saint-Étienne,  en  1674. 

Il  est  signalé  par  M.  Delisle  dans  le  Catalogue  des 
Actes  de  Philippe' Auguste,  ouvrage  imprimé  en  1856, 
au  n**  172,  p.  42,  à  l'occasion  delà  confirmation  royale 
des  donations  de  Saint-Étienne  en  1186.  M.  Delisle 
connaissait  donc  en  1856 ,  mieux  que  les  auteurs 
nivernais,  les  deux  sources  de  nos  documents  :  la  col- 
lection Baluze,  qu'il  avait  sous  la  main,  et  le  recueil  de 
Simonnin,  dont  il  avait  trouvé  la  mention  dans  un 
simple  catalogue  de  vente  de  livres,  où  le  propriétaire 
était  indiqué  par  les  initiales  R.  F.  (1). 
-  Notre  compatriote  Grangier  de  La  Marinière,  tou- 
jours à  l'affût  des  livres  et  documents  sur  le  Niver- 
nais, l'acquit  évidemment  à  cette  vente  R.  F.  Lorsque 


(1)  Voici  les  sources  de  la  pièce  d'après  Delisle,  p.  42  :  «  Copié  par 
Duchesne,  collection  Baluze  41,  folio  73  verso.  Recueil  des  titres  de 
Saint -Etienne  de  Nevers,  formé  par  Simonnin.  (Catalogue  de  bons 
livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  R.  F.  Paris,  Delion,  1856, 
p.^,  n«576)  ».  . 


~  5B  — 

la  bibliothèque  Grângier  de  La  Marinière  subit,  à  son 
tour,  en  1883,  le  feu  des  enchères,  sur  la  proposition 
de  notre  archiviste,  M.  de  Flamare,  le  pnanuscrit  a 
été  acheté  par  les  archives  départementales  où  il  res- 
tera désormais. 

Il  porte  le  titre  de  Recueil  des  privilèges  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers, 

Le  but  de  l'auteur  est  de  donner  les  textes  de 
chartes  concernant  le  prieuré;  entre  ces  chartes,  il 
ajoute  souvent  quelques  lignes  d'histoire  ayant  rap- 
port aux  personnages  ou  aux  faits  cités  dans  le  docu- 
ment. En  marge,  il  met  des  observations,  des  noms, 
des  dates  ;  à  la  fin  de  chaque  pièce,  il  décrit  avec  soin 
les  sceaux,  la  couleur  de  la  cire,  les  lacs  de  parche- 
min, remarques  qui  ne  se  trouvent  point  ordinaire- 
ment dans  les  cartulaires  anciens  et  qui  permettent 
de  supposer  que  Dom  Simonnin  a  fait  ses  copies,  non 
sur  un  cartulalre,  mais  sur  les  originaux  eux-mêmes 
qu'il  avait  sous  les  yeux  soit  à  Nevers,  soit  à  Cluny. 

Dom  Simonnin  commence  par  une  sorte  de  préface 
où  il  expose  l'origine  du  couvent  de  Saint-Étienne, 
fondé  par  Columban,  du  temps  de  l'évêque  Are,  sa 
situation  près  de  la  ville,  sur  les  bords  de  la  Nièvre, 
les  bienfaits  du  comte  Guillaume,  et  entre  autres 
l'échange  des  cens  de  Parigny-les-Vaux  attribués  au 
chapitre  de  Saint-Cyr  contre  les  cens  de  Saint-Arigle 
donnés  aux  moines  comme  dépendance  de  leur  cou- 
vent et  un  autre  cens  à  Lurcy-le-Bourg. 

Baluze  semble  avoir  recueilli  de  préférence  les 
chartes  concernant  les  biens,  droits  et  revenus  du  cou- 
vent ;  il  aura  dû  faire  ses  copies  sur  un  cartulaire,  et 
il  est  regrettable  qu'il  n'en  ait  pas  donné  la  descrip- 
tion. Le  recueil  de  Dom  Simonnin  choisit  plutôt  les 
documents  ayant  rapport  aux  confirmations  pontifi- 
cales et  royales,  privilèges,  droits  seigneuriaux  et  de 
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justice.  Ces  deux  ouvrages,  sans  rapport  entre  eux,  se 
complètent  avantageusement,  et  bien  qu'ils  soient  loin 
de  contenir  toutes  les  chartes  de  Saint-Êtienne,  ils  en 
donnent  une  cinquantaine  qui  forment  déjà  un  bel 
ensemble.  Elles  sont  classées  ici  par  ordre  de  dates, 
soit  in  extenso,  par  extraits  ou  par  simple  cote,  selon 
leur  intérêt  et,  avant  d'en  donner  les  textes,  nous 
exposerons  les  divers  objets  qu'elles  traitent. 

La  charte  de  fondation  de  1097  est  la  description 
pieusement  fidèle  de  ce  que  le  comte  Guillaume  fit 
et  donna  au  couvent  dédié  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint 
Etienne  :  enceinte  de  murailles  larges  et  élevées,  belle 
église  avec  ses  trois  tours  ^  suivant  de  majestueuses 
proportions  et  un  plan  gracieux,  cloîtres  et  salles  de 
réunion,  chapelle  pour  les  infirmes,  divers  ornements, 
croix,  livres,  encensoirs,  candélabres,  calices,  chappes, 
chasubles,  etc. 

Comme  revenus,  il  concède  tout  le  terrain  consti- 
tuant le  bourg  Saint-Étienne,  sans  s'y  réserver  aucun 
droit.  Les  hommes  du  comte  n'auront  pas  la  faculté 
d'y  résider,  mais  tous  les  étrangers  pourront  y  avoir 
un  refuge  et,  sous  la  bienveillante  autorité  des  moines, 
y  vivre  en  toute  liberté.  Les  marchands  et  voyageurs 
seront  admis  sans  aucune  imposition  ni  coutume  de 
la  part  du  comte,  sans  aucun  ban  de  blé  ou  de  vin, 
sans  aucune  levée  d'hommes  pour  expédition  de  guerre. 

Pour  les  hommes  du  comte  et  pour  ceux  du  bourg, 
la  justice  sera  entièrement  distincte.  Le  coupable  qui 
se  réfugiera  sur  un  point  quelconque  du  bourg  y  sera 
en  sûreté  comme  dans  une  église. 

Les  moines  de  Saint-Étienne  auront  tous  droits  de 
justice  sur  les  eaux,  prés,  forêts,  chemins  et  sentiers 
de  leur  territoire. 

De  plus,  le  comte  leur  donnait  divers  terrains  et 
clos  de  vigne  au-delà  du  Croux,  droits  au  Vernay  et 
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aux  forges,  l6  fief  de  Moussy,  une  chapelle  à  Mon^ 
ceaux,  une  autre  à  Saint-Jean-de-Lichy  ;  des  droits  à 
Cbampvert  ;  enfin  l'église  Saint-Pierre  de  Nevers  et 
ses  dépendances. 

Ces  donations  et  la  concession  des  libertés  aux  habi* 
tants  du  bourg  furent  l'origine  d'une  situation  abso- 
lument privilégiée.  Elle  n'était  pas  seulement  spécifiée 
dans  les  actes,  elle  se  trouva  facilement  et  régulière- 
ment mise  en  pratique  dans  la  suite  des  temps.  Les 
seigneurs,  en  contestations  continuelles  avec  les  cou- 
vents pour  l'exercice  de  leurs  droits,  n'ont  pas  laissé 
à  Saint-Étienne  ces  signes  évidents  de  mésintelli- 
gence. 

Une  seconde  charte  de  fondation,  portant  la  môme 
date  de  1097,  n'est  pas  comprise  dans  les  imprimés 
et  se  trouve  transcrite  par  Dom  Simonnin  avec  men- 
tion de  sceau  du  comte  Guillaume,  ce  qui  laisse  à 
penser  qu'il  avait  l'original  sous  les  yeux. 

Elle  insiste,  en  les  renouvelant,  sur  les  libertés 
accordées  au  bourg  Saint-Étienne,  et  relate  aussi  exac- 
tement que  possible  l'origine  de  la  franchise  des  habi- 
tants. 

Il  y  a  lieu  d'en  reproduire  la  teneur,  dont  voici  la 
traduction  :  «  Je  donne  aussi  le  bourg  que  j'établis 
libre  en  ce  sens  que  quiconque  y  viendra,  en  s'y  réfu- 
giant à  cause  d*un  crime,  lorsqu'il  aura  pénétré  dans 
le  bourg,  ne  pourra  y  être  poursuivi  comme  dans  une 
église  et  y  restera  en  sécurité.  Les  hommes  du  bourg 
seront  exempts  de  tout  droit  et  impôt.  Ils  ne  serviront 
personne,  sinon  les  moines.  Sur  toutes  mes  terres,  ils 
auront  libre  entrée  et  sortie,  faculté  de  vendre  et 
acheter.  Si  mes  hommes  vont  à  la  guerre,  ceux  du 
bourg  n'y  iront  pas.  Les  hommes  d'une  autre  terre  ou 
d'une  autre  province  qui  séjourneront  dans  le  bourg 
seront^  comme  les  bourgeois,  exempts  de  tout  impôt...  9 


•^mmmmm 
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Viennent  ensuite,  presque  en  tête  parleur  date,  1112 
et  1143,  deux  chartes  ne  faisant  pas  partie  des  recueils 
et  figurant  dans  la  collection  Grangier  de  La  Mari- 
nière (1). 

Ls^  donation  de  Gosbert  à  Saint-Étienne  contient 
de  curieux  détails.  Séguin,  de  Nevers,  avait  suivi  le 
comte  Guillaume  II  dans  l'armée  de  quinze  mille 
hommes  qu'il  conduisit  seul  en  Terre-Sainte  en  1101  ; 
puis,  à  son  retour  en  France,  il  se  fit  moine  à  Saint- 
Étienne  et  donna  au  couvent  le  fief  d'une  dame  Tisce- 
line.  Quelques  années  plus  tard  ,  son  fils  Gosbert 
régularise  la  donation  auprès  des  deux  fils  de  Tisce- 
line,  ses  héritiers  naturels,  et  il  ajoute  pour  sa  part 
un  espace  de  terrain  propre  à  bâtir  situé  tout  proche 
de  l'église.  Les  moines  s'engageaient  à  célébrer  un 
anniversaire  pour  les  parents  de  Gosbert,  et  à  l'appui 
de  la  donation,  à  titre  de  bienveillance  {ex  benigni" 
tate),  ils  versent  la  somme  de  22  livres  de  deniers.  Les 
témoins  sont  Guy  de  Chalon,  Rocot  de  Massingy, 
Reginald  Ervis,  Titbald  Talon,  Giraud  Pilate,  che- 
valiers figurant  dans  d*autres  chartes,  ainsi  que  les 
témoins  des  moines,  Durand  de  Fonvent,  Durand  Bos, 
Constant  du  Bangy ,  Jean  Seran.  l^acte  était  dicté 
par  Bernard,  chantre  et  chancelier  de  Saint-Cyr. 

La  deuxième  charte,  de  1143  (n**  VI),  est  la  vente 
d  une  dlme  à  Sermoise.  Les  moines  de  Saint-Étienne 
avaient  reçu  en  1141  des  frères  Davaille  une  dîme  à 
Sermoise  et,  deux  ans  après,  ils  achètent,  au  même 
endroit,  une  autre  dîme. 

Les  termes  de  ce  contrat  montrent  bien  l'esprit  dans 
lequel  se  faisaient  les  actes  de  ce  genre.  Le  donateur, 
Hugues  de  Pierrepertuis,  s'exprime  ainsi  :  «  En  toute 


(1)  Ci-dessous  n««  IV  et  VI. 
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bonne  foi,  j*approuve  et  fais  cette  concession  aux 
moines,  aussi  bien  pour  le  salut  de  mon  âme  et  celles 
de  mes  ancêtres  ou  successeurs,  que  pour  la  récom- 
pense temporelle,  car  les  moines  me  donnèrent,  de 
l'argent  de  leur  église,  la  somme  de  80  livres  ».  Les 
deux  seigneurs  suzerains  ,  Tévêque  Fromond  et  le 
comte  Guillaume ,  comparaissent  à  la  suite  par  une 
charte  spéciale  à  chacun,  dans  laquelle  ils  approuvent 
la  vente  ,  en  raison  de  l'intérêt  qu'ils  portent  aux 
moines  de  Saint-Étienne.  Parmi  les  chevaliers  témoins, 
on  remarque  Hugues  de  Til,  Rainaud  de  Pierreper- 
tuis,  Geoffroi  Boce,  Rainaud  Morel,  Belin,  chapelain 
du  comte;  Barthélémy  de  Tonnerre,  Raoul,  prévôt 
de  Saint-Êtienne,  etc. 

Parmi  les  chartes  de  Baluze  et  de  Simonnin,  met- 
tons en  première  ligne  les  confirmations  pontificales 
et  les  diverses  interventions  de  la  papauté  dans  les 
affaires  de  Saint  -  Etienne.  D'abord ,  deux  bulles 
d'Alexandre  III  (1162)  et  de  Luce  III  (1183)  confir- 
mant les  privilèges  de  Saint-Étienne.  La  première 
cite  les  noms  de  lieu  où  sont  située  les  biens  :  le 
Croux  et  Saint-Benin,  à  Nevers  ;  le  Vernay,  Moussy, 
château  de  Monceaux,  lalleu  de  Marcilly ,  Téglise 
Saint-Jean -de-Lichy,  le  moulin  de  Moissy,  l'alleu  de 
Mellerain,  près  de  Montenoison  (de  Mellenino),  AUuy 
et  Champvert  (1),  l'église  Saint-Pierre  au  fau- 
bourg de  Nevers,  la  cella  de  Bona,  la  villa  de  Sury, 
l'église  Sainte-Marie  de  Limon,  l'église  d'Uxeloup, 
la  dîme  du  vin  et  de  l'avoine  à  Sermoise,  partie  de 
l'alleu  de  Lupi,  les  prés  d'Urzy  (Urzeio),  l'église  de 
Chevenon  (Chauvenum). 


(I)  Villa  Chevinias  juxla  Aluisiacunif  Campum  verlum  in  flumine 
Arronii. 
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La  bulle  de  Luce  III  n'est  qu'une  confirmation  géné- 
rale sans  noms  de  lieu,  ainsi  que  les  bulles  des  papes 
Urbain  III  en  1187  et  Clément  III  en  1188  rédigées  en 
termes  généraux  et  constatant  uniquement  que  le 
comte  de  Nevers,  en  raison  des  dégâts  et  des  injus- 
tices commis  contre  le  couvent  a  enfin  renoncé  à  ses 
forfaits  et  assuré  le  maintien  des  privilèges. 

Avec  le  xni®  siècle,  les  confirmations  disparaissent 
et  le  rôle  des  papes  s'affirme  par  leurs  décisions  dans 
les  affaires  administratives. 

Gervais  de  Châteauneuf  (1),  nouvellement  élu  à 
l'évêché  de  Nevers,  avait  eu  des  difficultés  avec  le 
prieuré  de  Saint-Ètienne,  à  la  suite  desquelles  il  avait 
lancé  l'excommunication  dans  tout  son  diocèse,  non 
seulement  contre  les  moines  et  leurs  hommes,  mais 
encore  sur  tous  ceux  qui  feraient  cuire  dans  leurs 
fours  et  moudre  à  leurs  moulins,  importance  majeure 
pour  la  ville  de  Nevers  qui  s'alimentait  presque  entiè- 
rement sur  le  territoire  de  Saint-Étienne. 

La  bulle  d'Honorius  III  (2  janvier  1222)  charge  le 
prieur  de  Saint-Bénigne  et  le  doyen  de  la  chapelle  du 
duc  de  Dijon  d'instruire  l'affaire,  d'établir  aux  yeux 
de  l'évoque  de  Nevers  les  privilèges  de  Cluny  et 
d'exiger,  au  besoin,  la  réparation  du  dommage  causé. 

La  contestation  s'était  évidemment  élevée  au  sujet 
du  droit  de  visite.  Elle  devint  bien  plus  grave  encore 
avec  l'évêque  Raoul  de  Beauvais,  en  1233.  Sa  Gran- 
deur voulait  exercer  son  droit  de  visite  sur  les  deux 
couvents  clunisiens  de  Saint  -  Sauveur  et  Saint- 
Étienne.  Les  prieurs,  selon  les  privilèges  de  Cluny, 
s'y  étaient  opposés.  L'évêque  avait  alors  lancé  lïn- 
terdit  sur  les  terres,  bâtiments,  églises  et  leurs  habi- 


(i)  Evéqae  de  Nevers  pendant  deux  ans,  1221  à  1223. 
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tants. Môm6  ceux  qui  venaient  cuire  et  moudre 
étaient  aussi  frappés  d'excommunication.  Le  pape 
Grégoire  IX  délègue  par  bulle  de  1232  les  doyen  et 
chantre  de  Troyes.  L'évêque  reçoit  citation  de  com- 
paraître à  Troyes  pour  s'expliquer. 

L'abbé  de  Cluny  accepte  par  avance  tout  ce  que  le 
prieur  Egidius  exposera  pour  sa  défense.  L'évêque  de 
Nevers  cite  les  trois  arbitres:  son  officiai  Egidius, 
Guillaume,  prieur  de  La  Fermeté,  pour  les  moines, 
et  Guillaume,  abbé  de  Saint-Martin  d'Autun,  en 
troisième,  choisi  par  les  deux  autres.  A  partir  de 
l'Assomption  1234,  ils  avaient  une  année  entière  pour 
prendre  leur  décision,  faute  de  quoi  la  situation  res- 
terait telle  qu'auparavant. 

Les  arbitres  prirent  le  temps  de  la  réflexion .  Leur 
décision  est  datée  du  15  avril  1234  avant  Pâques  (qui 
tombait  le  23  en  1834),  c  est-à-dire  le  15  avril  1235, 
huit  mois  juste  après  l'Assomption  précédente.  Elle 
donnait  raison  aux  privilèges  de  Cluny.  «  L'évoque  de 
Nevers  à  son  joyeux  avènement,  en  entrant  en  ville, 
jurera  qu'il  ne  pénétrera  dans  l'église  de  Saint - 
Etienne,  ni  dans  ses  alentours  (ambitus),  s'il  n'y  est 
invité  par  le  prieur,  et  il  prêtera  serment  pour  les 
privilèges  de  Cl  uni  et  la  franchise  du  bourg,  s'enga- 
géant  à  ne  prétendre,  sur  ces  deux  églises  de  Saint- 
Étienne  et  de  Saint-Sauveur,  à  aucune  autorité  épis- 
copale  (1)  ». 

Dom  Simonnin  ajoute,  d'après  un  ancien  manuscrit 

des  Evangiles,  la  formule  du  serment  à  prêter  par 

l'évêque  dans  les  termes  semblables  à  ceux  ci-dessus. 

,  Cette  procédure  donna  lieu  à  plusieurs  pièces.  L'une 

d'elles,  non  reproduite  par  Simonnin,  mais  transcrite 


(1)  Dans  la  Gallia  Christiana  (XII,  GtS),  la  sentence  non  exposée  est 
considérée  comme  favorable  aux  deux  parties. 
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par Baluze,  exposé  que  Tévôque,  non  content  d'excom- 
munier le  prieur,  commanda  à  ses  sergents  de  l'ex- 
pulser de  son  couvent  ainsi  que  les  moines,  et  de  les 
conduire  à  Fougues  ;  ce  qui  fut  exécuté.  De  Fougues, 
le  prieur  en  appela  au  Saint-Siège  et  finit  par  obtenir 
satisfaction  prononcée  par  l'abbé  de  Saint -Martin 
d'Autun. 

Une  autre  contestation  entre  Saint  -  Etienne  et 
l'abbaye  Fontmorigny  motiva  l'intervention  du  pape 
Grégoire  IX  qui  nomma,  dans  sa  bulle  de  1233,  les 
abbés  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  de  Saint-Fierre- 
le-Vif  de  Sens,  pour  terminer  cette  discussion  d'intérêt 
consistant  en  une  redevance  de  blé.  L'affaire  était  déjà 
ancienne  et  ne  semble  avoir  eu  un  dénouement  que 
bien  longtemps  après,  en  mars  1373,  à  la  suite  d'une 
longue  interprétation  du  prieur  de  La  Charité,  Milon. 
L'autorité  pontificale  s'en  était  dessaisie,  le  prieur 
Milon  avait  été  désigné  comme  arbitre  par  le  bailli 
royal  de  Bourges,  chevalier  Henri  de  Gandon-Viler. 

Innocent  III,  dans  une  confirmation  des  biens  de 
l'abbaye  de  Fontmorigny  (1)  du  31  novembre  1205, 
avait  mentionné  la  maison  de  Nevers  avec  ses  dépen- 
dances (8).  C'était  l'immeuble  désigné  en  1874  sous  le 
nom  de  «  Maison  des  Francs  »  et  situé  vraisemblable- 
ment rue  Fontmorigny,  au  coin  de  la  rue  des  Chape- 
lains. 

Dans  cette  Maison  des  Francs  ou  de  la  Franchise, 
tout  individu  non  poursuivi  par  le  prieur  pouvait  y 
trouver  refuge  et  protection,  sauf  s'il  s'y  faisait  trop 


(1)  L*abbaye  de  Fontmorigny  était  située  paroisse  de  MenetouCoU' 
Itire,  baronnie  de  Montfaacon,  dénommée  Villequiers  'au  xvir  siècle. 
Les  bâtiments  transfoimés  en  ferme  restent  encore  aujourd'hui  presque 
intacts.  (Af^m.  des  Antiq.  du  Centre,  t.  XXV,  1901,  p.  189). 

(2)  Domum  quam  ficUfent  in  civitate  Nivernensl  cuni  perUnentiit 
$uis,  (IbiJ.,  t.  XXVIII,  p.  12-2). 
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de  tapage.  Elle  servait  aussi  de  lieu  de  mesurage, 
comme  cellier  à  blé  et  à  vin ,  de  dépôt  pour  les 
mesures  et  de  lieu  de  paiement  pour  les  droits  des 
mesures. 

Ces  affaires  d'intérêt  se  réglaient  difficilement  à 
Rome,  malgré  les  délégués  français  qui  en  étaient 
toujours  chargés.  La  bulle  de  Clément  VI,  du  1*'  avril 
1344,  pendant  son  séjour  à  Avignon,  consacre  l'indé- 
pendance entière  des  biens  do  Cluny,  et  les  met  tout 
spécialement  sous  la  haute  surveillance  de  Philippe  VI 
et  des  rois  de  France. 

L'intervention  des  rois  et  des  seigneurs  pour  la  pro- 
tection du  prieuré  se  manifeste  par  un  premier  abandon 
de  la  levée  d'impôt  ordinaire  appelée  a  questa  »,  quête. 
Par  acte  de  1164,  Guillaume  IV  et  Guy  son  frère, 
encore  mineur,  âgé  seulement  de  neuf  ans.  tous  les  deux 
tils  d'Ida  de  Carinthie,  renoncent  à  ce  droit  er  le  rem- 
placent par  une  somme  fixe  de  trois  mille  sols  à 
prélever  dans  les  trois  cas,  de  rançon,  croisade  ou 
mariage  d'une  fille.  Ils  accordaient  aux  habitants  du 
bourg  quarante  jours  pour  s'acquitter. 

Parmi  les  témoins,  on  cite  Etienne  de  Pierre- 
pertliuis,  Bochard  de  Soligny,  §on  frère  Guy  de 
Nevers,  Bonnet  de  Magny,  Eudes  de  Montreuillon. 
sénéchal  de  Nevers;  Pierre  de  Corbigny,  Girard, 
prévôt  de  Saint  -  Etienne  ;  Arnoul  de  Germigny, 
Roclène  de  Montempuis,  Bernard  de  Vaulcy,  Arnoul 
de  Bourbon. 

Peu  d'années  après,  en  1171,  Guy  donne  la  même 
charte  que  son  frère,  en  présence  de  Abbon,  vicomte  ; 
Garnier  de  Trainel,  sénéchal  ;  Ebraud  de  Charenton, 
Renaud  de  La  Marche,  Guillaume  d'Uxeloup,  Guy 
de  Nevers,  Itier,  prévôt  ;  puis  des  religieux  et  des 
bourgeois,  les  témoins  étant  divisés  en  trois  classes 
distinctes. 


•*«1 


»*ai— .' 
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La  confirmation  du  comte  Pierre  de  Courtenay  et 
d'Agnès,  son  épouse,  en  1185,  est  conçue  dans 
les  mêmes  termes  ;  elle  est  suivie,  Tannée  d'après,  d'une 
confirmation  du  roi  Philippe-Auguste.  En  1194,  le 
môme  Pierre  de  Courtenay  constate  qu'il  a  engagé  la 
redevance  des  trois  mille  sols  jusqu'à  concurrence  de 
160  livres  de  Gènes,  et  que  les  bourgeois  ne  la  devront 
que  lorsqu'il  aura  satisfait  à  sa  créance.  Il  y  avait  sans 
doute  pour  sa  fille  Mahaut  un  projet  qui  n'aboutit  pas, 
car  son  mariage  avec  Hervé  de  Donzy,  gage  de  la  vic- 
toire de  ce  dernier,  eut  lieu  cinq  ans  plus  tard,  en  1199. 

Les  nouveaux  seigneurs  de  Nevers  firent  au  couvent 
et  au  bourg  de  Saint-Etienne  une  confirmation  de 
privilèges  plus  explicite  que  les  autres  et  plus  solen- 
nelle, en  présence  de  Hugues,  abbé  de  Cluny  ;  dés 
prieurs  voisins  et  de  quelques  chevaliers,  Renaud  de 
Donzy,  frère  d'Hervé  ;  Geoffroy,  sénéchal  de  Nevers  ; 
Eudes  du  Bois.  Le  roi  de  France  s'engageait  à  faire 
exécuter  les  promesses  du  comte,  le  pape  devait  les 
approuver,  les  évoques  de  Nevers  et  d'Auxerre  en 
assurer  l'exécution. 

Les  libertés  accordées  par  le  comte  Guillaume  P' 
étaient  maintenues,  mais  la  redevance  des  3.000  sols 
restait  en  contestation.  Guy,  le  dernier  comte  direct, 
l'avait  exigée  dans  les  trois  cas.  Hervé  promettait  de 
ne  la  réclamer  que  pour  la  croisade  et  pour  le  mariage 
de  sa  fille  ;  il  renonçait  au  cas  de  sa  rançon.  Le  paie- 
ment devait  se  faire  en  monnaie  ayant  cours  à  Nevers, 
la  manière  dont  on  insiste  sur  ce  point  indique  les 
difficultés  de  se  procurer  autrement  pareille   somme  :^ 

dans  les  quarante  jours  énoncés  pour  délai.  ^ 

On  voulait  aussi  éviter  les  combinaisons  semblables 

à  celles  de  Pierre  de  Courtenay,  en  1194.  La  charte 

d'Hervé,  non  datée,  doit  être  de  peu  après  IJiOO; 

Baluze  la  porte  à  1206. 

TOME  XI!,  3«  série.  5 


^ 
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Sur  la  demande  de  Roland,  abbé  de  Cluny,  et  du 
prieur  Gilon,  la  comtesse  Mahaut,  remariée  à  Guy  de 
Forez,  fit  une  nouvelle  confirmation  en  1!886.  Le  comte 
renonce  au  cas  de  sa  rançon,  ne  réservant  que  le 
mariage  d'une  fille  et  la  croisade.  C'est  le  dernier  acte 
de  ce  genre  Les  habitants  qui  cherchaient  à  s'affran- 
chir de  cette  lourde  charge  seront  parvenus  à  la  faire 
passer  en  désuétude,  en  arguant  qu'elle  n'était  due 
qu'aux  premiers  comtes  de  la  ligne  masculine.  Guy, 
le  dernier,  en  avait  joui  pleinement. 

Les  trois  autres  chartes  suivantes  concernant  les 
comtesses  à  qui  appartenait  l'apanage  étaient  désignées, 
Agnès  comme  fille  et  Mahaut  comme  petite-fille  du 
dernier  comte. 

Les  juifs,  toujours  habiles  à  profiter  des  circons- 
tances, avaient  su  tirer  parti  des  libertés  du  bourg 
Saint-Etienne.  Sans  rien  dire,  ils  s'y  étaient  installés  ; 
quand  le  comte  de  Nevers  les  avait  chassés  de  tout 
son  territoire,  on  y  avait  nommé  dans  le  quartier  la 
rue  des  Juifs.  Le  comte  attaqua  devant  le  Parlement 
le  procureur  des  moines  et  obtint,  en  1293,  de  Phi- 
lippe le  Bel,  que  les  juifs  seraient  expulsés  de  Saint- 
Etienne,  comme  ils  l'étaient  du  comté. 

D'autres  lettres  de  Philippe  le  Bel,  du  24  juin  1301, 
sont  rendues  au  sujet  des  droits  de  garde  sur  le  bourg 
Saint-Etienne  réclamés  par  le  comte  de  Nevers.  Le 
procès  entamé  depuis  longtemps  entre  le  comte  et  le 
prieur  durait  toujours,  s'ajoutant  aux  troubles  qui 
bouleversaient  le  Nivernais  à  cette  fin  du  xni®  siècle. 
Robert  de  Béthune  ou  de  Flandre  administrait  encore 
l'apanage  de  son  fils,  Louis  1^^,  qui,  investi  du  comté 
depuis  1292,  n'osait  pas  y  paraître.  La  charte  de  1301 
sur  Saint-Etienne  nous  montre  que  l'influence  de 
Robert  se  prolongea  bien  des  années. 

Le  Parlement,    par    l'intermédiaire  du   bailli    de 
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Bourges,  prononça  que  le  prieur  de  Saint-Etienne  et 
les  dépendances  du  couvent  devaient  rester  sous  la 
garde  royale,  sauf  les  droits  que  le  comte  pouvait 
avoir  dans  la  propriété  de  cette  garde. 

La  plupart  des  procès  des  princes  au  Parlement  se 
terminaient  dans  cette  forme  évasive  qui  laissait  la 
porte  ouverte  aux  anciennes  réclamations.  Cependant 
l'abbaye  de  Cluny  veillait  à  ses  privilèges  et  ne 
négligeait  pas  l'affaire  qui  s'étendait  à  ses  prieurés  du 
Nivernais. 

Une  autre  charte  de  Philippe  le  Bel,  Montargis  1312 
janvier  (n.  s.),  est  beaucoup  plus  précise  dans  ses 
termes  et  déclare  que  les  prieurés  de  La  Charité,  du 
Pré-lez-Donzy ,  Saint-Etienne ,  Saint-  Sauveur  de 
Nevers,  Lurcy  et  Saint-Révérien ,  de  l'ordre  de 
Cluny,  ont  été  de  tout  temps  du  patrimoine  des  rois 
de  France  et  qu'ils  resteront  sous  la  garde  royale  mal- 
gré les  réclamations  de  Louis,  comte  de  Nevers, 
basées  sur  des  terres  et  lieux  de  son  apanago  et  sur  des 
droits  qui,  pour  avoir  été  négligés  un  instant,  n'en  sont 
pas  moins  réels. 

Nous  passons  à  Charles  V,  en  1368.  La  porte  de  la 
Barre,  à  Nevers,  appartenait  au  bourg  Saint-Etienne. 
«  C'était,  dit  le  roi,  une  des  principales  portes  de  la 
ville  de  Nevers,  laquelle  a  esté  fermée  et  murée  lon- 
guement pour  les  guerres  ».  Depuis  le  rétablissement 
de  la  paix  et  du  bon  ordre,  Charles  V  avait  délégué 
pour  la  surveillance  des  forts,  châteaux  et  villes  fer- 
mées du  pays,  le  bailli  de  Saint-Pierre-le  Moùtler  et 
le  sire  de  Ternant.  Les  portes  de  Nevers  devaient  être 
ouvertes  pour  la  circulation  et  les  affaires  des  habi- 
tants. Or,  quelques  habitants  de  la  ville,  pour  faire  tort 
aux  religieux  et  aux  gens  du  bourg,  s'étaient  permis 
de  faire  tenir  close  ladite  porte  de  la  Barre. 

a  Les  gens  du  bourg,  dit  la  charte  de  1368,  estoient 
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moult  empeschez  tant  en  faict  de  marchandise  comme 
en  ce  qu'ils  font  venir  plus  aisément  leurs  biens  du 
plat  pays,  en  ladite  ville,  et  à  moindre  fraiz  par  cette 
porte  que  par  les  autres  portes  d'icelle  ville  et  pour 
plusieurs  autres  justes  causes  ». 

Le  roi  exigeait  une  punition  exemplaire  pour  ceux 
qui  se  permettraient  de  faire  le  contraire  et  enjoignait 
&  ses  délégués  n  de  faire  tenir  ladite  porte  de  la 
Barre  ouverte  ». 

Au  sujet  de  cette  porte,  nous  voyons  un  procès- 
verbal  de  1383, 13  juin  (mercredi  avant  la  Pentecôte) 
dressé  par  Renaud  de  la  Durère^  garde  du  scel  royal 
à  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

La  solennité  était  bien  faite  pour  frapper  l'esprit  des 
populations.  Le  sergent  royal,  Jehan  Delafond,  se 
tenait  à  l'entrée  de  la  porte  de  la  Barre  de  Nevers  par 
dedans  la  ville,  a  auquel  estoint  M.  le  prieur  de  Saint- 
Estienne  et  plusieurs  de  ses  moines,  et  M.  Regnaud  de 
La  Roche,  chevalier,  capitaine  de  Nevers,  avec  plu- 
sieurs autres. 

»  Le  sergent  royal  dit  alors  telles  paroles  :  «  M.  le 
capitaine  et  tous  autres  qui  estes  cy  presentz,  je  vous 
signifie  et  faict  à  scavoir  que  je  maintiens  et  garde  de 
par  le  Roy  nostre  Sire  M.  le  prieur  qui  cy  est  et  son 
couvent  en  la  possession  et  saisine  de  ceste  porte  de 
la  Barre,  en  la  justice  et  seigneurie  du  bourg  Saint- 
Estienne  de  Nevers  et  appartenances,  et  vous  deffent 
à  tous,  à  peine  de  500  marcs  d'argent  applicqués  au 
Roy  nostre  Sire,  qu'en  la  possession  et  saisine  desdites 
choses,  vous  ne  molestiez  ou  travailliez  lesdits  prieur 
et  couvent. . .  o 

Puis  le  sergent  apposa  les  panonceaux  royaux  sur  la 
porte  et  le  capitaire  promit  «  de  se  garder  bien  de 
mesprendre  et  de  faire  offense  au  Roy  nostre  Sire  ». 

A  la  porte  de  la  Barre  se  faisaient  les  entrées  solen* 
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nelles  des  comtes  et  des  évoques.  Quelques-unes  sont 
relatées  dans  le  Recueil  de  Saint-Etienne. 

Le  26  mai  1416,  nous  avons  le  serment  d'une  com- 
tesse de  Nevers  à  Saint-Etienne,  d  après  un  procès- 
verbal  de  Bertrand  de  Chasteaulx.  «  Madame 
Bonne  (1),  comtesse  de  Nevers,  ayant  le  gouvernement 
de  Charles  et  Jehan,  messieurs  ses  enfans,  entra  en  la 
ville  de  Nevers  parmy  la  porte  de  la  Barre  et  illec 
devant  la  barrière  de  ladite  porte. . .  à  la  requeste  de 
honorables  hommes  et  sages  maistres  Pierre  Berthier, 
Jehan  de  Trois,  Philippe  de  Luppy  et  Pierre  Cuissard, 
quatres  eschevins  de  laditte  ville,  en  ces  te  année  pré- 
sente^  jura,  la  main  mise  sur  les  saintes  paroUes  de 
Dieu,  tenir  et  garder  les  privilèges  octroyés  es  bour- 
geois et  habitans  de  cette  ville  de  Nevers  ». 

En  môme  temps,  le  prieur  Jehan  Chasteaulx  jurait 
de  tenir  et  garder  la  franchise  dudit  bourg  (2), 

L'année  1446,  le  29  mai,  Jean  d'Estampes^  évèque 
de  Nevers,  fait  sa  joyeuse  entrée  dans  la  ville  par  la 
porte  de  la  Barre,  où  il  rencontre  le  prieur  de  Saint- 
Etienne,  Guillaume,  qui  lui  présente  la  croix;  il  descend 
de  cheval  et  prononce  les  articles  du  serment  sur  les 
franchises  et  coutumes  du  bourg  de  Saint-Etienne. 

Le  4  avril  1461,  Guillaume  Nanty,  prieur,  et  tout  le 
couvent  de  Saint-Etienne,  vont  en  procession  à  la  porte 
de  la  Barre,  attendre  messire  Pierre  de  Fontenay, 
évoque  de  Nevers,  à  sa  première  entrée  et  réception. 


(1)  Bonne  d'Artois,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  tutrice  de  1415 
à  1424. 

(2)  Deux  entrées  de  comtes  notées  par  Baluze,  Ami.  np  M,  fol.  76  : 

«  Le  mercredi  12  février  1549,  François  de  Clé\es,  duc  de  Nivernois, 
fist  sa  nouvelle  et  principale  entrée  en  sa  ville  de  Nevers. 

»  Le  jeudi  13  février  1549,  Marguerite  de  Bourbon,  cspouse  dudit 
duc,  y  fist  aussi  son  entrée  ». 
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Le  prieur  tenait  en  ses  mains  le  livre  de  parchemin 
sur  lequel  étaient  écrites  les  formules  du  serment  et, 
dès  son  arrivée,  le  révérend  évéque  ayant  pris  la  croix 
'les  lut  et  jura  de  les  entretenir  et  faire  garder  comme 
ses  prédécesseurs. 

Le  20  novembre  1502,  c'est  Guillaume  Labbe  et  les 
religieux  de  Saint-Etienne,  Estienne  Ragère,  bailli  du 
bourg;  Estienne  de  la  Borde,  procureur;  Jehan 
Boisot,  prévôt,  et  plusieurs  sergents  ayiint  chacun  leur 
verge  de  sergent.  L'évêque,  sans  en  faire  lecture,  jura 
de  les  garder  comme  ses  prédécesseurs  en  avaient  usé 
avec  les  religieux. 

Le  28  octobre  1508,  Tévôque  Jean  Boyer,  reçu  par 
le  prieur  Antoine  de  Grassay,  et  le  8  octobre  1578, 
l'évêque  Arnaud  Sorbin,  reçu  par  le  prieur  Etienne  de 
Favardin,  ont  prêté,  avec  le  cérémonial  ordinaire,  les 
serments  des  franchises  de  Saint-Etienne. 

Les  détails  de  ces  réceptions  étaient  consignés  dans 
un  acte  dressé  et  scellé  par  les  notaires  royaux  agis- 
sant au  nom  du  garde  du  scel  royal  à  Saint-Pierre-le- 
Moûtier. 

L'évêque  Eustache  du  Lys  fut  reçu  avec  le  même 
cérémonial,  le  9  décembre  1606,  par  le  prieur  Dom 
Henry  Girard. 

Les  copies  de  Baluze  ont  mentionné  plusieurs  droits 
particuliers  et  diverses  paroisses  sur  lesquelles  le 
prieuré  de  Saint-Etienne  possédait  des  biens. 

En  1167,  le  comte  Guillaume  concède  au  prieur  Ber- 
nard et  aux  moines  de  Saint-Etienne  le  droit  perpétuel 
d'avoir  un  «  merallus  »  ou  sergent  particulier  pour 
annoncer  par  les  rues  la  vente  de  leurs  vins.  Ce  droit 
seigneurial  s'exerçait  partout  ;  à  Paris,  le  roi  avait  ses 
crieurs  pour  vendre  les  produits  de  ses  vignobles 
d'Orléans.  A  Nevers,  le  comte  avait  son  a  merallus  », 
mot  propre  au  pays,  car  Ducange,  dans  son  diction- 
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naire,  le  cite  d'après  nos  chartes  et  comme  unique 
appellation  non  employée  dans  d'autres  provinces. 

Une  seconde  charte  de  1173  accentue  encore  ce 
môme  droit  pour  le  prieuré  de  Saint-Etienne  et  inter- 
dit à  qui  que  ce  soit  d'opposer  un  empêchement  aux 
sergents  du  bourg. 

Les  témoins  de  cet  acte  sont  Etienne  de  Pierre- 
perthuis,  Abon,  vicomte  de  Neversj  Renaud  de  La 
Marche,  Thibaud  de  Gonesse,  Roclène  de  Montempuis. 

Le  droit  d'association,  associaiio  per  médium,  était 
un  contrat  d'accord  entre  seigneurs  laïques  et  religieux 
pour  lexploitation  de  leurs  biens.  Ceux-ci  n'ayant,  la 
plupart  du  temps^  ni  moyens,  ni  officiers,  avaient 
recours  au  seigneur,  à  Bona,  le  comte  de  Nevers, 
suzerain  du  pays,  qui  possédait  la  force  matérielle 
nécessaire.  En  rémunération  de  ces  services,  ils  parta- 
gèrent, en  1226,  les  revenus  du  bien  de  Bona  par 
moitié  avec  le  comte  (1). 

Quelques  années  après,  sous  le  comte  Guy  de 
Forez,  en  1237  (2),  un  accord  sur  tous  les  biens  meu- 
bles et  immeubles  fut  demandé  par  le  prieur  Arnoul. 
L'association  pratiquée  sincèrement  devait  offrir  de 
sérieux  avantages  aux  religieux. 

Outre  les  immenses  terrains  de  Nevers  et  des  envi- 
rons, concédés  par  la  charte  de  fondation  en  1097,  les 
moines  de  Saint-Etienne  avaient  de  nombreux  biens 
dans  le  diocèse.  Plusieurs  sont  consignés  dans  nos 
chartes. 

A  Sermoise,  dès  1141,  les  frères  Davaille  avaient 
donné  à  Saint-Etienne  une  dlme,  augmentée  encore. 


(1)  Cette  donation  à  Saint-Etienne  remontait  à  l'année  1196.  {Archives 
de  la  Nièvre,  H,  69). 

(2)  D'après  une  note  de  Baluze  insérée  au  n»  XXX VI. 


—  Ti- 
en 1143,   d'une  dlme  et  d'un  cens  par  Hugues  de 
Pierreperthuis. 

Les  moines  avaient  reçu,  en  1183,  d'Itier  de  Cigogne, 
une  dîme  d*agneaux  située  à  Sury. 

Ils  possédaient  à  Moissy-Moulinot  des  moulins  et 
un  fief  pour  lesquels  ils  sont  en  contestation,  en  1195, 
avec  une  certaine  Bernard  Boëre.  Le  fief  y  est  appelé 
edificium,  terme  quelquefois  employé  dans  le  langage 
féodal. 

En  1223,  Renaud  de  La  Marche  leur  donne  lusage 
dans  ses  bois  de  Prye. 

Ils  avaient  des  redevances  en  blés  et  en  vins  sur  les 
biens  de  Fontmorigny,  au  sujet  desquelles  il  y  eut  un 
gros  procès  léglé  en  1233  et  1273. 

Ils  possédaient  une  grande  partie  du  territoire  de 
Saint-Eloi  et  autorisèrent,  en  1237,  la  construction 
d'une  église  et  son  érection  en  paroisse  par  la  dame 
Isabelle  du  Bois.  Cette  curieuse  charte  est  transcrite 
par  Baluze. 

A  Monceaux,  diocèse  d'Autun,  leur  droit  sur  la 
chapelle  du  château  fut  l'objet  d'une  contestation  au 
xm*"  siècle  (n^^  XLI)  A  Saint-Jean-aux-Amognes, 
l'église  leur  appartenait  ;  ils  s'entendent,  en  1276,  avec 
le  curé.  Ils  se  partageaient  les  revenus  du  prieuré  de 
Limon  avec  la  prieure  de  La  Fermeté,  en  1284. 

Le  recueil  de  Dom  Simonnin  transcrit  în  extenso 
(fol.  137  à  147)  le  contrat  d'échange  de  la  justice  du 
bourg  pntre  le  prieur  Etienne  de  Favardin  et  les  duc 
et  duchesse  de  Nevers,  Lodovico  et  Henriette  de 
Clèves,  du  30  août  1563  Le  prieur  abandonne  tous  ses 
droits  de  justice,  sauf  sur  l'enclos  du  couvent,  le  cime- 
tière, l'église,  le  cloître,  la  maison  du  prieur,  les  cours 
et  jardins.  On  règle  les  détails  des  revenus  à  Bona, 
Précy,  aux  moulins  de  la  porte  Saint-Nicolas,  etc.  Ils 
se  réservent  le  droit  de  recevoir  à  leurs  entrées  les 
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seigneurs  et  les  évèques  de  Nevers.  Les  baillis,  lieute* 
nant,  procureur  et  autres  officiers  de  la  justice  du 
bourg  seront  récompensés. 

L*acte  fut  passé  dans  la  maison  de  M^  Jacques 
Bolacre,  seigneur  de  Cigogne,  lieutenant  général  de 
Nivernois,  le  2  septembre  1585.  Les  témoins  étaient  : 
pour  Saint-Etienne,  les  avocats  Martin  Roy  et  Imbert 
de  Favardin  ;  pour  les  comtes,  François  de  la  Rivière, 
chevalier,  seigneur  de  Champlemis,  bailly  du  Niver- 
nois  ;  Jacques  Bolacre,  Gilbert  de  Luzy,  avocat  fiscal, 
et  Guy-Coquille,  sieur  de  Romenay,  procureur  général 
de  Nivernois.  L'enregistrement  au  Parlement  eut  lieu, 
le  15  août  1586  et  les  règlements  confiés  au  bailli  de 
Berry  et  sénéchal  de  Bourbonnais. 

Terminons  par  deux  droits  assez  curieux  sur  les 
mariages  et  les  décès,  qui  sont  invoqués  dans  plusieurs 
chartes. 

Il  était  d'usage  au  bourg  Saint-Etienne  qu'on  ne  se 
mariait  pas  en  secondes  noces  sans  le  consentement  du 
prieur. 

En  1157,  Girard  de  Saint-Parize,  demeurant  à 
Ne  vers,  recherchait  en  mariage  la  fille  Martin,  du  bourg 
Saint-Etienne.  Le  prieur  Bernard  exigea  que  le  comte 
de  Nevers  abandonnât  tous  ses  droits  sur  Girard  et  qu'il 
devint  homme  franc  de  Saint-Etienne.  La  charte  qui 
constatait  la  demande  et  l'autorisation  rapporte  tous 
ces  détails  et  y  ajoute  les  témoins,  le  sceau  et  la  date, 
selon  les  formules  ordinaires. 

Longtemps  après,  le  cartulaire  signale  une  «affaire 
analogue  de  mariage. 

Le  6  avril  147S,  la  nommée  Jehanne,  fille  de 
Huguenin  Bonamy,  veuve  de  feu  Jehan  de  Veaulce, 
demeurant  au  bourg  Saint-Etienne,  se  présente  au 
prieur  Guillaume  Symon,  lui  demandant  l'autorisation 
de  se  remarier,  s'offrant  de  payer  un  droit,  s'il  le 
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fallait.  L'acte  du  notaire  constate  queDom  Guillaume 
Symon  répondit  à  ladite  Jehanne  «  qu'il  luy  octroyait 
le  mariage  et  estoit  bien  joyeux  de  son  bien  ». 

Le  9  avril  suivant,  même  formalité  et  môme  acte  de 
la  part  de  Régnant  Lordreaux,  demeurant  au  bourg 
Saint-Etienne,  qui  vient  se  soumettre  au  prieur  devant 
la  grande  porte  du  prieuré  et  obtient  aussi  son  congé, 
probablement  pour  épouser  la  veuve  de  Veaulce.  Le 
prieur  ne  lui  ajoute  pas,  comme  à  la  femme,  qu'il  en 
était  «  bien  joyeux  ». 

Un  autre  usage  concernait  les  décès.  Le  recueil 
contient  à  ce  sujet  le  fait  suivant  :  Le  38  août  1472, 
damoiselle  Jehanne  de  Merlo,  dame  d'Anlezy  et  Saint- 
Parize-le-Chastel,  a  transigé  avec  le  prieur  Symon  à 
cause  du  lit  où  trépassa  son  (ils  Ëdme  de  Damas  :  le 
prieur  prétendait  que  ce  Ut  devait  lui  appartenir 
a  pour  ce  que  ledit  feu  Esme  de  Damas  estoit  noble  et 
estoit  allé  de  vie  à  trespas  au  bourg  Saint-  Etienne  de 
Nevers  ».  On  s'entendit  «  à  la  somme  de  deux  escus 
d'or,  lesquels  pour  ladite  cause  ladite  damoiselle  a 
payé  comptant  audit  prieur  ». 

Semblable  accord,  dans  la  même  année  pour  le  lict 
de  feu  damoiselle  Jehanne  de  Veaulce,  femme  de  noble 
homme  Helyon  de  Druy. 

Dom  Simonnin,  dans  ses  remarques,  observe  qu'il  y 
a  eu  beaucoup  d'exemples  de  ce  droit  de  lit,  dans  le 
bourg  de  Saint-Etienne  et  qu'il  se  borne  à  citer  ce  der- 
nier acte  :  Le  20  mai  1646,  Dom  Albert  Belin,  prieur 
claustral  ;  Sébastien  du  Chastel,  procureur  ;  Tabbé  de 
Gaillac,  prieur  commandataire  de  Saint- Etienne  ;  Jean 
Rappeaux,  vicaire,  ont  reçu  de  Christophe  Desprez, 
écuyer,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint- Jean-de- 
Lichy  aux  Amognes,  fils  et  héritier  de  défunt  Guil- 
laume Desprez,  seigneur  de  Cougny,  Roches  et 
l'Esperon,  son  père,  acceptant  de  payer  la  somme  de 
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33  livres  «  pour  raison  du  lict  et  garniture  d'iceluy  des 
nobles  qui  décèdent  en  ladite  paroisse  de  Saint- 
Etienne  qui  appartient  audit  sieur  prieur  et  dont  il  est 
en  possession  immémoriale,  comme  estant  ledit  def  unct 
sieur  de  Cougny,  décédé  en  ladite  paroisse,  le 
11°  jour  de  mai,  en  la  maison  de  M«  Claude  de  Méru, 
advocat,  située  en  la  rue  Mirangron  et  du  Carreau,  de 
ladite  paroisse  et  censive  ». 

Les  documents  du  recueil  deDom  Simonnin s'arrêtent 
au  folio  169.  Vient  alors  un  catalogue  des  prieurs  avec 
détails  sur  quelques-uns,  deux  bulles  d'indulgences 
d'Alexandre  IV,  1257,  22  nov.,  Rome. 

Au  folio  187,  les  prieurés  et  églises  à  la  présentation 
et  collation  de  Saint-Etienne  : 

Le  prieuré  de  Garembey  ou  Garambert  (commune 
de  Tresnay). 

Le  prieuré  de  Saint-Georges  de  Monceaux. 

La  vicairie  de  Saint-Clément,  dans  l'église  Saint- 
Etienne. 

La  vicairie  de  Saint-Pierre,  à  Nevers,  Saint-Benin, 
Saint-Eloi,  Saint-Martin  de  Chevenon,  Saint-Jean  de 
Lichy,  Saint-Pierre  de  Bona,  Saint-Andéold'Uxeloup; 
les  chapelles  des  saints  Edmond,  Denys  et  Firmin,  à 
Saint-Etienne  ;  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  à  Saint-Pierre  ;  de  Sainte-Marie  et  Saint- 
Jean-l'Evangéliste,  à  Saint-Eloi. 

Au  dernier  folio  189  est  une  prière  enseignée  aux 
écoliers  pour  les  âmes  du  comte  Guillaume,  fondateur, 
et  de  Louis  de  Gonzague  et  Henriette  de  Clèves, 
donateurs  des  écoles. 
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CHARTES  DE  SAINT-ÉTIENNE 


D'appi*  Baluz*  «t  Dem  SImonnin 


I 

1097,  13  Décembre 

Fundatio  per  Guillelmum  comitem  Nivernensem. 

Texte  imprimé  GaMia.  Christiana,  t.  XII,  col.  332,  instr.  —  BRiiEr-, 
Chartes  de  Ctunyj  t.  V,  p.  67,  d'après  Toriginal  de  la  Biblio- 
thèque dunisienne.  —  Bulletin  de  la  Société  nivemaiset  t.  I, 
p.  119  et  170.  —  Crosnier,  Congrégations  religieuses  d^honwiesy 
p.  267.   ■—  Archives  de  la  Nièvre,  H.,  57,  3  p.   in  fol.  impr.  — 

•  11^  Crouzet,  Droits  et  pHvilèges  de  Nevers,  p.  147.  —  La  men- 
tion de  Baluze  et  la  copie  de  Dom  Simonnin  (folio  10  à  20) 
n'offrant  aucun  caractère  nouveau,  nous  n'avons  pas  reproduit 
leur  texte  ,  mais  seulement  le  suivant,  encore  inédit,  qui  rap- 
pelle ^  d'autres  termes  Tacle  de  fondation. 

II 

1097 

Le  comte  Guillaume  rappelle  sa  constiuciion  de  Téglise 
Salnt-Elienne,  sa  donation  du  couvent  à  Cluny,  les 
biens  qu'il  lui  a  donnés,  les  libertés  de  refuge,  de 
circulation,  commerce,  exemption  de  guerre  et  habi- 
tation, accordées  par  lui  au  bourg  de  Saint-Etienne. 

Ck>pié  sur  l'original  par  Dom  Simonnin,  folio  21. 

In  nomine  sanctœ  trinitatis,  ego  Guillermus,  cornes 
Nivernensis,  notitiae  fidelium  commendare  vohii  quod 
ecclesia  quam  beatus  Columbanus  in  suburbio  Niver- 
nis,  in  honore  Dei  et  beatge  Mariae  semper  virginis 
et  beati  prothomartyris  Stephani  aedificaverat ,  post 
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multa  annorum  curricula,  ad  tantam  devovit  inopiam 
ut  non  esset  qui  ibidem  Deo  deserviret  et  parietes 
domus  vetustate  nimia  corruerent.  Ego  igitur  sciens 
quod  unusquisque  propriam  roercedem  accipiet 
secundum  suum  laborem,  ut  quae  seminaverit  bomo 
ea  et  metet ,  pro  salute  animas  mea)  et  parentum 
meorum  eamdem  ecclesiam,  sicut  ejus  ostentat  visio, 
summa  diligentia  resedificavi,  et  a^dificatam  ordini 
monastico  et  ecclesia)  Cluniacensi  obtuli ,  et  ut 
iQonachi  ibi  Deo  servientes  vivere  possent,  eis  de 
facultatibus  et  possessionibus  meis  aliqua  contuli. 
Dedi  etiam  burgum  quod  ita  liberum  esse  institui 
ut  quicumque  in  illud  venerit,  vel  causa  alicujus  cri- 
mînis  confugerit,  postquam  burgum  intraverit,  non 
sit  aliquis  ausus  eum  persequi,  quasi  in  ecclesia,  iiceat 
illum  securum  manere,  in  quantum  tenet  capacitas 
burgi.  Homines  quoque  burgi ,  ita  ab  omni  mea 
consuetudine,  libères  esse  volo,  ut  nec  mihi  nec  alicui 
unquam  serviant ,  nisi  tantummodo  monachis ,  per 
totam  lerram  meam  liberum  ingressum  et  egressum> 
vendendi  et  emendi  facultatem  sine  impedimento 
baberint.  Si  homines  mei  in  hostem  vadunt^  homines 
burgi  non  ibunt.  Homines  qui  de  alia  terra,  vel  de  alia 
provincia  in  burgo  hospitabuntur  sicut  et  alii  bur- 
genses  liberi  ab  omni  mea  consuetudine  existant.... 
qui  autem  banc  violaverit,  sit  vita  ejus  brevis  super 
terram,  et  sit  pars  ejus  et  hereditas  in  ignem  setcrnum 
cum  reprobis  et  sceleratis.  Igitur  ego  Yvo ,  Carno- 
tensis  episcopus,  hujus  ecclesiae  consecrator  quamvis 
indignus  cum  sodalibus  meis  coepiscopis,  videlicet 
Guidone  Nivernensi,  Galterio  Cabilonensi,  Humbaldo 
Autissiodorensi ,  excommunicamus  et  a  liminibus 
sanctae  ecclesiae  separamus  liorum  donorum  calum* 
niatores  ut  quicumque  infracturam  fecerit  de  libertate 
ecclesiae  et  burgi ,   sive  damnum  aliquod   intuterit, 


maledictus  sit  a  domino  nisi  digne  satisfecerit.  Qui 
vero  huic  ecclesiao  servierit  et  benefecerit,  de  suo 
aliquid  contulerit,  a  Domino  mercedein  recipiat  hic  et 
in  seculum  seculi ,  amen.  Factura  est  hoc  anno  ab 
incarnatione  Domini  miliesimo  nonagesimo  septimo, 
regni  Philippi  régis  francorum  anno  trigesimo. 

Sigillum  WiLLELMi,  comitis  Nivernensis. 

III 

Xn*  SIÈCLE 

L^évéque  de  Nevers  Hugues  donne  aux  moines  de  Saint- 
Etienne  un  cens  de  8  sols,  assis  à  Saint-Arigle  et  appar- 
tenant au  chapitre  de  Saint-Cyr.  En  retour,  le  comte 
donne  au  chapitre  ce  qu'il  possède  à  Parigny. 

Copiée  par  I)om  Simonnin  (fo^io  10)  dans  les  pnUitninaires  des  prî* 
vilèges  de  Saint-Etienne,  sans  date  et  en  deliora  de  la  si^rie  n^gu- 
lière  des  documents. 

Hugo  Dei  gratia  Niv.  episcopus,  communi  décrète 
canonicorum  meorum  et  assensu,  terram  quae  burgo 
S.  Stephani  jungitur  et  ab  uno  latere  terrée  S.  Pétri 
clauditur,  quam  sub  censu  octo  denariorum  Hubertus 
tenuithostilarius  (1),  cujus  terrœ  parochia  S.  Agricolse 
fuisse  dicebatur,  monasterio  S.  Stephani  quod  situm 
in  suburbio  Nivernis,  et  monachis  inibi  servientibus, 
terram  illam ,  censumque  s.upradictum  et  parochiam 
pleno  jure  tradimus.  Et  quia  hoc  facimus,  dominus 
Guillelmus  cornes  concedit  ecclesia}  S.  Cirici  et  cano- 
nicis,  per  manum  nostram,  quod  satisest  opportunius, 
quœcumque  scilicet  in  villa  Pariniaci  habere  vide- 
batur,  id  est  terram  et  censum  et  rusticos  cum  suis 
consuetudinibus. 

(1)  Uoêtilayins,  hastalxa,  hastaiiVj  soldat  armé  d*an  javelot. 
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1112,    7   AOUT 

Donation  par  Gosbert  et  Adalaise,  au  prieuré  de  Saint- 
Etienne,  du  fief  de  leur  mère  Tiscdine,  pour  un  anni- 
versaire. Séguin,  leur  père,  retour  de  Jérusalem,  se  fait 
moine  à  Saint-Etienne  ;  Guillaume,  comte  de  Nevers; 
Pierre,  prieur;  Hugues  IV,  évoque,  etc. 

Original,  Bibl.  nat.,  Nouv.  acq.  latines,  n»  2298,  fol.  2. 

Ex  antiquorum  patruna  auctoritate  hoc  habemus  ut 
pactiones  et  benefîciorum  largltiones  quas  apud  pos- 
teros  stabiles  et  fîrmas  esse  volumus,  scripturarum  et 
testimoniorum  aunotatione  corroboremus,  unde  notum 
sit  omnibus  in  Christo  viventibus  tam  futuris  quam 
presentibus  quod  Gosbertus  de  Nivernis ,  Seguini 
filius,  pro  sainte  anime  sue  atque  patris  et  matris  sue 
et  antecessorum  suorum,  dédit  béate  Marie  dei  geni- 
trici  et  beato  Stephano  prothomartiri  et  monachis  in 
eorum  monasterîo  Domino  et  ipsis  deservientibus  , 
feodum  Tisceline  uxoris  quondam  Ottelini,  totum  ex 
integro  sicut  ipsa  habebat,  quando  domnus  Seguinus 
pater  ipsius  Gosberti  Jerosolimis  rediit,  excepta  parte 
Guillelmi  clerici  filii  ipsius  Tisceline,  que  pars  post 
obitum  ipsius  Guillelmi  in  jus  et  in  possessionem  pre- 
dictorum  monachorum  transibit,  ante  obitum  etiam 
si  Guillelmo  placuerit  ut  aliquaracione  eam  illis  relin- 
quat.  Hanc  autem  donationem  concessit  et  laudavit 
predicta  Tiscelina  et  duo  filii  ejus,  supradictus  vide- 
licet  Guillelmus  et  Gosbertus  frater  ejus.  Dédit  etiam 
Gosbertus  domni  Seguini  filius  prefatis  monachis 
quasdam  areas  juxta  parrocbialem  ecclesiam  et  juxta 
viam,  ex  parte  illa  qua  curtis  sita  est  quantum  neces* 
sarium  esset  ad  edificationem  domorum,  ita  ut  libère 
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et  quiète  et  sine  omni  redditione  consuetudinis  et  sine 
omni  calumpnia  in  perpetuum  eas  possiderent.  Hoc 
autem  totum  quicquid  supradictum  est  laudavit  et 
concessit  Âdalasia  uxor  ipsius  Gosberti.  Ipsi  autem 
roonachi  promiserunt  se  agere  singulis  annis  dies 
anniversarias  pro  paire  et  pro  matre  ipsius  Gosberti 
et  pro  ipso  et  uxore  ejus,  et  insuper  dcderunt  ipsi 
Gosberto,  ex  ben  [igni]  tate,  xxii^Mibras  dcnariôrum. 
Hoc  autem  v  [iderunt]  ex  parte  Gosberti,  Guido  de 
Caslone,  Rocot  de  Massingiaco,  Raginaldus  Ervis, 
Titbaldus  Talonus^  Giraudus  Pilatus.  Ex  parte  mona- 
chorum  Durantus  de  Fon vente,  Durantus  Bos,  Cons- 
tancius  de  Bangiaco,  Johannes  Serannus  et  multi  alii. 
Domnus  Bernardus  cantor  et  cancellarius  dictavit 
anno  domini  M®  C°  XIP,  régnante  Ludovico  rege 
Franchorum,  VH  idus  Augusti,  feria  quarta,  laudante 
Guillelmo  comité,  domno  Petro  priore  vivente  (1)  et 
Seguino  de  Nivernis  sub  ejus  regimine  monacho  exis- 
tente,  domno  Hugone  quarto  presule  vivente. 

V 

1141 

Devant  l'évoque  Froraond ,  Avraud  et  Richard  Davallle 
donnent  à  Bernard,  prieur,  et  aux  moines  de  Saint- 
Etienne  leur  part  de  la  dlme  de  Sermoise. 

Bibl.  nat.  Atiii,  de  Balvze,  41,  fol.  74.  copie  abr<5gée. 

Ego  Frotmundus  Dei  gratia  Niv.  episcopus,  notum 
facimus  omnibus  ...quod  Avraudus  Davaille  et  Richar- 


(1)  Pierre,  premier  abbé,  1097-1157,  selon  la  Gallia  Chnstiana, 
t.  XII,  col.  668.  n  y  a  lieu  de  rectifier  runnée  de  la  mort  et  de  porter 
au  moins  11  il,  d*apiés  la  charte  n^  V,  ou  nernanl  ësl  désigné  comme 
prieur. 
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dus  frater  ejus  concesserunt  et  laudaverunt  ipsi  et 
uxores  eorum  partem  suam  quam  in  décima  de  Sar- 
masia  habebant,  Deo  et  b.  Stéphane  et  Bernardo  tune 
temporis  ejusdem  loci  priori  ;  et  nos  eamdeni  deci- 
raam  eidem  ecclesiso  landavimus  et  concessimus.  S. 
Hugonis  decani,  S.  Drogonis  precentoris,  S.  Stephani 
capellani  episcopi.  Factnm  est  hoc  anno  1141, 

VI 

1143 

Vente  par  Hugues  de  Pierrepeiiuis  au  prieuré  de  Saint- 
Elienne  et  au  prieur  Bernard  pour  80  livres,  d'une  dimc 
à  Scrmoisc  et  cens  de  17  sols.  Approbation  par  l'évêque 
Frolraond  et  Je  comte  Guillaume  II,  formulée  en  deux 
chartes  annexées. 

Original,  Bibl.  iiat.,  Nouv.  acq.  lutines,  n»  2298,  fol.  4.  —  Semblable 
lexle,  Archives  de  la  Nièvre,  II,  1 10. 

Ego  Hugo  do  Petrapertusia,  notum  facio  omnibus 
sancte  matris  ecclesie  filiis  presentibus  et  futuris  quod 
concessi  Deô  et  béate  Marie  et  beato  prothonaartiri 
Stéphane  et  Bernardo,  tune  temporis  ecclesie  beati 
Stephani  Nivernensis  priori  et  raonachis  ibi  in  per- 
petuum  deo  servientibus,  partem  meam  de  décima 
quam  ap'ud  Sarmasiam  habebam  et  quicquid  de  eadem 
décima  adquirere  potcrit  ab  his  qui  in  eadem  décima 
aliquid  de  me  tenent ,  et  xvn  solidos  censuales  in 
molendino  quod  Chaucha  fossa  dicitur.  Hec  bona  fido 
laudavi  et  concessi  eis  tam  pro  salute  anime  mee  et 
antecessorum  et  sicccssorum  meorum  quam  etiam 
pro  mercede  temporali.  Dederunt  enim  mihi  monachi 
de  peccunia  ecclesie  propter  hoc  quatuor  viginti  libras. 
Laudavit  hoc  Helisabeth  uxor  mea  et  Rainaldus  frater 
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meus.  Et  ut  res  ista  stabilis  in  perpetuum  permaneret 
hoc  in  presencia  domini  Frotmundi  Nivernensis  epis- 
copi  et  in  presencia  domni  Vuillelrai  comitis  feci. 
Rogavi  eciam  domnum  episcopum  ut  ipse  vendicionem 
istam  a  me  factam  monachis  laudaret  et  ad  testimo- 
nium  veritatis  et  confirmationis  in  presenti  carta  mihi 
subscriberet  et  eam  sigillé  suo  roboraret,  et  omnes 
qui  contra  hoc  factum  insurrexerint  sub  maledicto 
anathematis  poneret.  Domnum  quoque  Willelmum 
comitem  rogavi  ut  et  ipse  vendicionem  istam  laudaret 
et  seipsum  atque  heredes  sues  responsores  et  defen- 
sores  monachis  poneret  ut  nulla  umquam  caïumpnia, 
nulla  injuria  a  me  vel  ab  heredibus  meis  super  hoc 
eis  fieret.  Rogavi  adhuc  ut  et  ipse  simîliter  confirma- 
cionem  suam  subscribi  faceret  et  sigillé  proprio  robo- 
raret . 

Igitur  ego  Frotmundus  Dei  gracia  Nivernensis  epis- 
copus,  quum  nostrum  est  ecclesiastico  ordinietpro- 
fectui  vigilanter  intendere,  laudo  et  confîrmo  vendi- 
cionem istam  ab  Hugone  de  Petra  pertusia  ecclesie 
sancti  Stephani  factam,  et  omnes  qui  adversus  hoc 
factum  insurrexerint  auctoritate  dei  et  nostra  sub 
maledicto  anathematis  pono,  ad  testimonîum  quoque 
majoris  auctoritatis  et  confirmacionis  cartam  pre- 
sentem  sigillé  nostro  roborari  feci.  S.  Hugonis  decani, 
S.  Drogonis,  precentoris;  S.  Theobaldi.  archipresbi- 
teri  et  capellani  ecclesie  sancti  Stephani,  S.  Stephani 
capellani  episcopi,  S.  Hugonis  de  Tilio,  S.  Rainaldi 
de  Petrapertusia,  S.  Gaufridi  Bocie,  et  muiti  alii  hoc 
viderunt  et  audierunt. 

Ego  quoque  Willelmus  comes  Nivernensis  quum  ad 
ipsius  ecclesi83  melioracionem  tota  devocione  inten- 
dere  dobeo  vendicionem  laudavi,  et  filii  mei  Willelmus 
et  Rainaldus,  meipsum  quoque  et  heredes  meos  res- 
ponsores de  Hugone  de  Petrapertusia,  jussu  ipsius  et 
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de  herodibus  ejus  monachis  posui  ut  nullam  ab  ipsis 
unque  calumpniam  vei  injuriam  super  hoc  paciantur . 
Cartam  eciam  presentem  sigillo  nostro  roborari  feci. 
S.  Hugonis  de  Tilio,  S.  Rainaldi  de  Petrapertusia, 
S.  Rainaldi  Morelli ,  S.  Belini  capellani  coniitis , 
S.  Bartholomei  de  Tornodoro,  S.  Theobaldi,  archi- 
presbiteri,  S.  Duranni  de  Fonvcnt,  S.  Radulfi  prepo- 
siti  Sancti  Stephani,  S.  Arnulfi  de  Germiniaco,  multi 
alii  hoc  viderunt  et  audierunt. 

Factura  est  hoc  Nivernis    anno    nb   incarnacione 
domini  millesimo  centesirao  XL®  III®. 

VII 

1157 

Le  comte  Guillaume  III  cède  Girard,  de  Saînl-Parize,  et 
tous  ses  droits  sur  hii,  en  considération  de  ce  qu'il  va 
épouser  une  femme  du  bourg  Saint-Elicnne.  Homme 
franc  du  comte,  il  deviendra  homme  franc  de  TEglisê. 

Recueil  de  Dom  Simonnin,  fol.  33. 

Ego  Willelmus  coraes  Nivernensîs,  filius  Willelmi 
comitis  qui  Chartusiae  obiit,  notum  facio  omnibus 
tara  presentibus  quam  futuris  quod  Girardus  de  sancto 
Patricio  qui  apud  Heudonem  sacristam  Sancti  Cirici 
Nivernis  manebat ,  qui  meus  francus  homo  erat  , 
qusesivit  sibi  in  matrimonio  dari  uxorem  de  burgo 
S.  Stephani,  scilicet  filiam  Martini  quatuor  domos. 
Bernardus  autem  prior  de  S.  Stéphane  audiens  quod 
Girardus  meus  francus  homo  esset,  noluit  conoedere 
ut  de  burgo  uxorem  duceret  nisi  prius  ego  quit- 
tarera  quicquid  in  Girardo  habebam.  Precibus  igitur 
ejusdem  Bernardi  prioris  et  Hcudonis  sacristee,  quit- 
tavi  eumdem  Girardum  Deo  et  beato  Stephano,  ut  sit 
francus  homo  ecclesia)  S.  Stephani,  sicut  alii  franchi 
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homlnes  ejusdem  ecclesi<T.  sunt.  Quicquid  in  illum 
habcluim  quittavi  sine  requisitiono  in  perpetuum , 
super  hoc  etiam  presentem  cartam  sigilli  mei  impres- 
sione  firmatam  ei  tradidi.  Testes  sunt  etiam  qui  hoc 
viderunt  et  audierunt,  Bernardus  prior  de  S.  Stephano, 
Heudo  sacrista  Nivernis,  magister  Steps,  Aichardus 
dapifer,  Rotbertus  Normannus  prepositus,  Durannus 
de  Fonvente,  Wualterus,  Raymundus,  Johannes  Fla- 
mensis.  Actum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini 
M«  C®  LVII^  régnante  Ludovico  rege  Francorum , 
Gautfrido  Nivernensi  episcopo. 

VIII 

1162,  29  MAI 

Alexandre  III  confirme  les  biens,  droils  et  libellés  accordés 
au  couvent  de  Sainl-Elienne  de  Ncvors  par  la  cliarle  de 
fondation  du  comlc  Guillaume.  Noms  dos  localilés  où 
sont  siluécs  les  diverses  possessions. 

Copie  du  Recueil  de  Simonnin,  fol.  26. 

Alexander,  episcopus,  servus  servorum  Dci,  dilectis 
filiis  Bernardo  priori  S.  Stephani  Nivernensis  ejusque 
fratribus...  sub  beati  Pétri  et  nostra  protcctiono  susci- 
pimus  quascumque  possessiones,  quivcumque  bona... 
in  quibus  lurc  propriis  duximus  exprimenda  voca- 
bulis  :  Burgum  ipsum  S.  Stephani  cum  hominibus 
inibi  hospitatis,  omnibusque  redditibus  et  consuetu- 
dinibus  ejusdem  burgi,  sicut  Willelmus  quondam 
Nivernensis  cornes ,  instinctu  et  assensu  Ilugonis 
quondam  Nivernensis  episcopir  eidom  monasterio  fra- 
tribus Cluniacensibus  liborum  et  immunem  ab  omni 
exactione  et  consuetudine  sua^  suorumque  heredum 
et  hominum,  quemadmodum  in  scripto  donationis  et 
concessionis  utriusquc  continetur  noscitur  contulisse. 
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Homines  quoque  ejusdem  burgi  liberam  habeant  facul- 
tatem  utendi  omnibus  opportunitatibus  suis  in  terra 
comitis  Nivernensîs,  tam  in  aquis,  quam  in  pascuis, 
silvis,  mercatis,  nundinis,  viis  et  semitis,  sicut  cœteri 
homines  ejusdem  comitis,  tam  in  civitate  quam  extra 
civitatem  quemadmodum  a  jaradicto  comité  Willelmo 
Njvernense  statutum  atque  sancitum  est.  Cursum 
quoque  et  usura  per  omnes  silvas  comitis  niverncnsis 
ad  calefaciendum  et  a>dificandum  et  porcorum  ves- 
trorum  pasnagium,  vineas  quoque  et  censum  etomnia 
qu8G  idem  comes  vobis  rationabiliter  contulit,  ultra 
Croam  et  ad  S.  Benignum,cum  hominibus  et  advenis 
qui  ibi  liospitati  sunt,  ab  omni  exactione  et  consuetu- 
dine  comitis  et  hominum  suorum  liberis,  sicut  ipse 
vobis  ea  concessit,  Vineas  démentis  et  vineas  de 
Bussiiiaco  qua3  fuerunt  matris  ejusdem  comitis  et 
haereditate  Raynaldi  de  Vallano ,  et  allodium  quod 
habebat  idem  comes  in  Vernaco,  et  terram  de  Forgiis 
cum  hominibus  et  consuetudinibus  suis,,  terram  etiam 
de  Moussiaco  quaî  est  prope  castellum  Montis  onesii 
qua>  erat  in  casamento  et  quam  idem  comes  habebat 
in  dominio  apud  castrum  de  Moncellis  ab  eodem 
comité  vobis  concessam,  allodium  quoque  de  Marcil- 
liaco  in  quo  pars  burgi  sita  est,  quod  adjacet  castre, 
et  capeUas  de  Moncellis  cum  eis  qua^.  ad  capellas  per- 
tinent, et  décimas  Salomonura  ejusdem  comitis  apud 
Nivernum,  ecclesiam  de  Lixiaco  cum  curte  et  appen- 
diciis  suis ,  molendinum  de  Moyssiaco  cum  aqua^ 
ductu  et  terra  quie  est  in  circuitu,  allodium  de  Mel- 
lerano  et  terram  quam  dédit  Bonifacius  presbyter 
juxta  Campum  vertum,  opud  veterem  Croam  in  villa 
quce  vocatur  Chevinias  juxla  Aluisiacum,  medietatem 
decimic.  Grangiam  de  Essartis  cum  omnibus  suis 
pertinentiis,  apud  Campum  vertum  très  ramattas  in 
flumine  Arronii.  Ecclcsiam  S.  Pétri  quicest  in  suburbio 
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Nivernensi,  cum  terra,  décima,  et  censu  qu»  Olivarius 
in  supradicto  burgo  habebat.  Cellam  de  Boonaco,  cum 
terris,  pralis,  vineis ,  molendinis  et  omnibus  perti- 
nentiis  suis.  Villam  de  Suriaco  cum  terris ,  pratis, 
molendinis,  et  omnibus  pertinentiis  suis.  Ecclesiam 
S.  Mariso  de  Limone  cum  furno,  torculari,  terris, 
pratis ,  vineis  et  décima,  aliisque  pertinentiis  suis. 
Ecclesiam  de  Uxelo  cum  décima  et  pertinentiis  suis. 
Decimam  tam  vini  quam  annonse  de  Sermasia  et  ea 
qu8B  in  ejusdem  villœ  potestate  habelis.  Quartam 
partem  allodii  de  Lupi  cura  pertinentiis  suis.  Prata  de 
Urzeio.  Ecclesiam  de  Chauvenum  cum  décima  et 
appenditiis  suis.  Sanximus  pra3terea  ut  praîfatum 
monasterium  in  eadcm  libertate  et  immunitate  in  qua 
hactenus  fuisse  dignoscitur,  futuris  temporibus  apos 
tolicae  sedis  î^ulhoritatepermancat...  Ego  Alexander... 
Datum  apud  Montera  pessulanum,  per  manum  Her- 
raanni,  Sanctaî  Romante  ecclesioe  subdiaconî  et  notarii . 
11°  kal.  junii,  indictione  X,  Incarnationis  Dominic?e 
anno  millesirao  centesirao  sexagesirao  secundo,  ponti- 
ficatus  vero  domini  Alexandri,  papa  III,  anno  tertio. 

IX 
1164 

Le  comte  Guillaume  IV  supprime  l'impôt  de  la  quéle  qu'il 
prélevait  sur  les  moines  et  les  habilanls  du  bourg 
Saint-Elicnne,  se  réservant  pour  les  cas  de  mariage  de 
sa  fille,  de  son  voyage  en  Terre-Sainte,  ou  de  sa  ran- 
çon s'il  était  prisonnier,  la  somme  de  3.000  sols,  mon- 
naie courante,  que  le  prieur  prendra  sur  les  bourgeois. 

Copié  sur  roriginal  par  Dom  Simonnin,  fol.  35.  Mention  de  deux 
sceaux  représentant  un  chevalier  et  un  évêque.  —  Bibl.  nat., 
i4>7)i.  de  Baluze,  41,  fol.  75  verso. 

Notum  sit  omnibus  tara  presentibus  quam  futuris 
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S.  Matris  ecclesiio  filiis,  quod  Willelmus  cornes 
Nivernis,  filius  Willelmi  comitis  qui  obiit  Autissiodori 
et  requiescit  in  ecclesia  beati  Germani,  questam  illam 
quam  faciebat  in  burgo  S.  Stcphani,  Deo  et  beato 
Stéphane,  et  Bernardo,  priori  ejusdem  loci  et  mona- 
chis  ibidem  Deo  in  perpetuum  servituris  omnino 
dimisit,  et  sine  vi  aut  reclamatione  in  oîternum  guer- 
pivit,  nisi  esset  pro  filia  sua  maritanda,  vel  pro  via 
hyerosoiimitana,  vel  pro  captione  corporis  sui  de  qua 
se  redimeret ,  et  tune  quncreret  prier  usque  ad  tria 
millia  solidorum  moneta)  qua?  tune  erit  ;  et  prier  hos 
très  mille  solides  de  burgensibus  levabit,  et  burgenses 
inde  haberent  respectum  usque  ad  quadraginta  dies, 
nec  propter  hoc,  vel  propter  aliud,  cornes  defenderet 
illis  aisencias  suas,  nec  eis  res  suas  auferret  quamdiu 
justitiam  exequi  voluorint  per  manum  prioris  sui  qui 
tune  prier  erit.  Rem  istam  sicut  determinata  est  et 
deffinita  juravit  cornes  Willelmus  tenere,  et  dixit  quod 
hoc  faciet  jurare  domino  Guidoni  fratri  suo  cum  ad 
a^tatem  '  venerit.  Hoc  laudavit  dominus  Wido  frater 
ejus.  Hoc  viderunt  et  audierunt  Humbertus,  archidia- 
conus  Nivernis,  magister  Stephanus  cantor  Autissio- 
dorensis,  Gaufridus  clericus  qui  hanc  cartam  dictavit, 
Hugo  armarius,  Constancius  monachus,  Joannes  mona- 
chus ,  Robertus  capellanus  S.  Pétri,  Stephanus  de 
Petra  pertusia,  Bochardus  de  Selliniaco,  frater  ejus, 
Vuido  de  Nivernis,  Bonetus  de  Magniaco,  prepositus 
Nivernensis  et  Arnulfus  filius  ejus ,  Odo  de  Monte 
Ruillo  dapifer  de  Nivernis ,  Bernardus  Gislandus , 
Raynaldus  frater  ejus,  Petrus  de  Corbiniaco,  Hugo, 
Henricus,  Girardus  propositus  S.  Stephani ,  Arnul- 
phus  de  Germiniaco,  et  Arnulfus  filius  ejus,  Kocle- 
nus  de  Montepodio,  Amicus  frater  ejus,  Bernardus  de 
Vaulcy  ,  Arnufus  de  Borbone,  Gaufridus  de  Fonte, 
Joannes    Flandrensis,     Vuido   Albinus    frater    ejus. 
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Actum  est  hoc  publiée  Nivernis  in  aula  comitis,  anno 
ab  incarnationc  Domini  M°  ccntesimo  sexagesimo 
quarto,  régnante  Ludovico  Francorum  rego,  Bernardo 
Nivernensi  episcopo.  Ebraldus  prccentor  cancellarius 
comitis  jussit  fieri  liane  cartam. 


1164 

Le  comle  Guillaume  IV  accorde  aux  moines  de  Saiul- 
Etienne  et  à  tous  leurs  liouimcs  la  facullé  de  vendanger 
sans  ban  ou  empêclienionl  (juelconque 

Recueil  de  Dotn  Simonnin  fol.  37,  copié  sur  roriginal.  Mmlioii  d'un 
sceau  équeslre.  —  Bibl.  nat  ,  Ami.  de  Baluzey  41,  fol.  75. 

Ego  M^illelmus  Nivernensis  cornes ,  notum  facio 
omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  dedi 
et  coneessi  lalem  libertatem  Bernardo  priori  S.  Ste- 
phani  et  monachis  ibi  Deo  in  perpetuum  scrvientibus 
et  famulis  eorum  ut  absquo  banno  et  absque  aliqua 
disturbatione  vindemiare  possint  sicut  et  famuli,  mei 
faciunt.  Hujus  rei  testis  est  sigilli  mei  impressio  et 
qui  ad  fuerunt  :  magister  Stephanus  cancellarius 
meus,  Aiehardus  dapifer,  Bernardus  de  Trineis  (1)» 
Raynaldus  Boerny,  Aurardus  Marescaldus ,  Gualte- 
rius  Bereavena,  Robertus  Cocus. 

Factum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  M*^ 
centesimo  sexagesimo  quarto. 


(1)  Baluze  ëcrit  Bcniardus   de  Thonc^'o.    Il  s'agit  peul-cire  de  Tiinay, 
commune  de  Marcy,  canton  de  Vai-zy. 
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XI 

1167 

Le  comte  Guillaume  accorde  au  prieur  Bernard  l'aulorisa- 
Uon  d'avoir  un  mcrallus,  ou  sergent,  pour  vendre  leurs 
vins. 

Copie  dans  Us  Ami.  de  Baluze  41,  fol.  74. 

Carta  Guillelmi  comitis  Niv.  concessa  monasterio 
S.  Stephani.  Notum  sit...  quod  ego  Guillclmus  cornes 
Niv.  dedi  et  concessi  Bernardo  priori  et  monachis 
S.  Stephani  Deo  ibidem  ia  perpetuum  servituris,  ut 
deinceps  in  burgo  suo  habeant  Merallum  et  proprium 
servientera  suum  qui  proclamet  per  burgum  vinum 
jure  perpetuo  possidendum.  Ut  autem  hoc  firmum 
sit...  Hujus  rei  testes  Drogo  de  Merlo,  Odo  de  Monte 
Ruioli,  Simon  de  Viziiiaco.  Actum  anno  ab  incarna- 
tionedomini  1167. 

XII 
1171 

m 

Le  comte  Guy  confirme  l'accord  conclu  entre  son  frère 
Guillaume  et  les  moines  de  Saint- Etienne  pour  le  paie- 
ment de  la  redevance  de  trois  mille  sols  dans  les  trois 
cas  prévus,  mariage  de  sa  fille,  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte,  rançon. 

Copié  sur  l'original  p^ir  Dom  Simonnin,  fol.  38,  mention  de  (rois 
sceaux  de  cire  rouge  d'évôques  el  d'un  chevalier.  —  Bibl.  nal  , 
Arm,  de  Bahize,  41,  fol.  71,  menlion.  —  Gatlia  Christiana, 
t.  XII,  épi.  de  Ncver3,col.  343,  inslr.  —  HitUEL,  Charles  de  Cluny, 
t.  V,  p.  502. 

In  nomine  sancte  et  individne  trinitatis,  ego  Vuido 
comes  Nivernensis,  omnibus  fidelibus  presentibus  et 


futuris  in  perpetuum.  Certum  est  quod  proavus  meus 
Willelraus  cornes  Niv.  ecclesiam  beati  Stephani  pro- 
thomartyris,  in  suburbio  Nivernis  sitam,  summa  dili- 
gentia  reiedificavit  et  reœdificatam  ordini'  monastico 
et  ecclesia3  Cluniacensi  obtulit.  Dédit  etiam  biirgum 
quod  juxta  ecclesiam  situm  est  ab  omni  exact ione  et 
consuetudine  liberum,  ita  quod  homines  burgi,  nec 
comiti,  nec  alicui,  sibi  succedentium,  servirent,  nisi 
tantum  monachis.  Dédit  etiam  eis  liberum  ingressum 
et  egressum,  et  facultatem  vendcndi  et  emendi  per 
totam  terram  suam  sine  irapedimento.  Sed  quia  frat^^r 
meus  Willelmus  qui  ultra  mare  obiit  et  requiescit  in 
Bethléem,  in  burgensibus  contra pr^efatam  libertatem, 
novas  exactiones  et  impositiones  facere  cœpit,  rccla- 
mantibus  et  egre  ferentibus  monachis,  hoc  pacto 
dimisit  :  videlicet  quod  pro  tribus  causis  tantummodo, 
si  captus  se  redimeret,  si  filiam  suam  nuptiis  traderet, 
si  Hyerosolimam  pergeret,  tria  millia  solidorum  per 
manum  prioris  a  burgensibus  haberet,  quod  ego  amore 
Dei  et  venerabilis  Stephani  confirmo  (1)...  Rem  istam 
sicut  defînita  et  dcterminata  est  in  presonti  juravi  ego 
tenere.  Juravit  et  Ravnaldus  frater  meus  et  uxor  mea 
laudavit.  Fuit  etiam  in  juramento  meo  quod  si.conti- 
gerit  me  habere  haTcdem  masculum  qui  usque  ad 
annos  discretionis  perveniat,  cum  submonitus  fuero  a 
priore,  vel  a  monachis,  faciam  eum  similitcr  juraro 
quod  in  carta  continetur  (2)...  Huic  autem  carta>  tcsti- 
monium  porhibent  sigilla  apposita  et  nomina  eorum 
qui  huic  pactioni  et  confirmationi  mocC  adfuerunt  qu<o 
hic  adscribi  volui  :  Bernardus  episcopus  Niv.  Tibaldus 
decanus.  Et  de  militibus  meis  :  Abbo  vicecomes,  Guar- 
nerius  de  Triagnel   senescallus,   Ebraldus  de    Cha- 


(1)  Uôpétition  des  coiidilions  iiisôréos  dans  la  diarle  de  U6i. 

(2)  Formules  ordinaires  d'interdiction. 
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rentum,  Rainaldus  de  Marchia,  Guillelmus  de  Uselo, 
Guido  de  Nivernis,  Iterius  qui  tune  erat  prepositus 
Nivernensis.  Et  de  monachis  :  domnus  Stephanus 
abbas  Cluniacensis,  Bernardus  prior  S.  Stephanî, 
Humbertua  sacrista  Cluniacensis,  Rotgerius  capellanus 
abbatis  Cluniacensis,  RadulphusdeArccvalla,  Stepha- 
nus, prior  de  Luperciaco,  Hugo  prier  de  S.  Salvatore, 
Johannes  prior  de  S.  Rcveriano,  Martinus  subprior 
S.  Stephani,  Constancius  sacrista,  Guillelmus  cella- 
rius,  Richardus.  Et  de  burgensibus  :  Girardus,  prepo- 
situs, Arnulphus  de  Germiniaco,  Roclenus  de  Monte- 
podio,  Humbertus  f râler  ejus,  Arnulphus  de  Borbono, 
Petrus  de  Germigniaco,  Hugo  de  Velcia,  Amicus, 
Baldus,  Stephanus  mariscaldus  et  alii  multi.  Factum 
est  hoc  publiée  apud  S.  Stephanum  Niv.  anno  ab 
incarnationo  Domini,  M°  centesimo  septuagesimo 
primo,  régnante  Ludovico  Francorum  rege. 

XIII 

1173 

Le  comte  Guy  accorde  au  prieur  Bernard  et  aux  moines  de 
Sainl-Elicnnc  le  droit  d'avoir  un  «  marallus  »  pour  crier 
leurs  vins  par  toute  la  ville  de  Nevers. 

Recueil  de  Dom  Simonnin  fol.  42,  rrcntion  d'un  sceau  de  chevalier  de 
cire  jaune,  deux  lacs  de  parchemin.  —  Bibl.  nat.,  Ami.  de  Balnze^ 
41,  fol.  74  verso,  mention  et  extraits. 

Sciant  praesentes  et  posteri  quod  ego  .Guido  cornes 
Niv.laudavietconcessiecclesiteS.  Stephani  de  Niverno 
et  Bernardo  ejusdem  ecclesitc  tune  priori,  quod 
marallum  suum  et  nuncius  maralli  sui  publiée  clama- 
ret  per  totain  vilhim  Nivernensem,  et  curreret  sicut 
cœteri  nuncii  qui  meos  habent  marallos,  statuons 
deinceps  et  inhibons  no  quis  nuncio  ecclesiic  deferenti 
marallum,  impedimentum  ullumfacerepnusumat.Quod 
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ut  perpeluîP  stabilitatis  obtiiicat  munimentum , 
pra3sentis  scripli  patrocinio  muniri  et  sigilli  mei 
impressione  roboravi.  Hujus  testes  sunt,  Thomas  cle- 
ricus,  Stephanus  de  Petrapertusia,  Abbo  vicecomes, 
Regnaudus  de  Marchia,  Theobaudus  de  Gonessa,  Ste- 
phanus Thibaut  tune  prepositus  Nivernensis,  Hugo, 
Roclenus  de  Montepodio,  Beraudus,  Guitonellus,  Bas- 
tum,  Hugo  de  Charusi.  Actum  est  hoc  Nivernis  anno 
verbi  incarnati  m''  centesimo  septuagesimo  tertio. 

XIV 
1183 

Hier  de  Cigogne  donne  à  Sainl  Elionnc  la  dîme  des 
agneaux  de  Sury. 

Bibl.  nat ,  Arm.  de  Ba/uîtf,  4!,  fol.  7*,  copie. 

Carta  de  décima  de  Sureyo  et  de  Gagent.  Theobaldus 
Dei  gratia  Nivern  episcopus.  Sciant  omnes  quod 
Iterius  de  Ciconiis  apud  Sureium  et  apud  Gagent  (1) 
medietatem  décime  de  agniculis...  S.  Stéphane  dédit 
Post  mortem  ipsius  archiprcsbyter  de  Gastellione, 
Radulphus  clercus  cognatus  ejus  et  Radulphus  de 
Giconiis...  Signaverunt  Joannes  decanus,  Hugo  abbas 
S.  Martini  et  alii,  anno  1183. 

XV 

1184,  22  Novembre.  Vérone. 

Bulle  de  Luce  III  porlant  confirnialion  générale  des  biens 
et  libertés  accordés  à  Saint-Etienne  de  Nevers  par  la 
charte  de  fondation  du  corate  Guillaume  ^^ 

Recueil  de  I)om  Siraoïinin,  fol.  31,  lexlc. 

Datiim  Vérone,  X  kal.  decembris. 

(1)  Mot  mal  lu,  localité  près  Sury  et  Cigoj^iic,  Co'igny  (?). 
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XVI 

1185 

Le  comte  Pierre  et  Agnès  confirment  les  droits  du  cou- 
vent de  Saint-Etienne,  Taccord  passé  avec  le  comte 
Guy  pour  la  redevance  des  3.000  sols  et  une  nouvelle 
remise  pour  le  cas  de  rançon,  ne  se  réservant  que  le 
mariage  et  le  pèlerinage  en  Terre-Sainte.  Le  roi  sera 
garant  de  ces  conditions. 

Copie  sur  l*origtnu1  par  Dom  Simonnin,  fol.  44  ;  mention  de  trois 
sceaux  de  cire  rouge,  deux  évoques,  un  chevalier.  —  Bibl.  nal. 
mr-nus.  coll.  Bourgogne  n"  81,  Cluni  n«  273.  —  Armoires  de 
BahnCy  41,  fol.  73,  extrait  du  Carlulaxrc  de  Saint-Etienne,  à 
Ciuny.  —  Imp.  Bruel,  Chartes  de  CUtmj,  t.  V,  p.  600,  n»  4297. 

In  nomine...  Ego  Potrus  cornes  niv.  et  ego  Agnès 
comitissa ,  uxor  ejusdem  comitis  et  filia  Guidonis 
comitis,  notum  facimus  quod  nos...  remittimus  etiam 
tria  millia  solidorum  quos  Guido  cooics  Niv.  a  bur- 
gensibus  prefati  monasterii,  si  quando  caperetur  et 
redimeretur  pro  redemptione  sua,  ex  tenore  ejusdem 
cartulaî  sua3  (1)  quam  eidem  ecclesise  fecerat,  solebat 
exigera,  excipientes  tamen  quod  si  filiam  nostram 
nuptui  tradiderimus,  vel  si  ego  cornes  civitatem  sanc- 
tam  Hierusalem  adiero,  tria  millia  solidorum  a  bur- 
gensibus  ejusdem  burgi  per  manus  prioris  accipere 
debeo,..  (2).  Remissionem  autem  trium  millium  soli- 
dorum quos  pro  captione  nostra  a  burgensibus  ecclesia) 
S.  Stephanî  exigere  solebamus,  idco  in  perpetuum 
hoc  facimus  quia  eidem  ecclesiic  S.  Stepliani  plurima 
damna  intuleramus,   ut  nobis  deus  parcat  hic  et  in 


(1)  Ci-dcssiis,  chartes  de1lC4  et  1171. 

(2;  Formules  insérées  dans  ces  mêmes  chartes. 
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futuro.  Rem  siquidem  istaiti  sicuti  definita  est  et 
in  praesenti  terminata,  ego  Petrus  cornes  Nivernensis 
juravi  tenere  et  perpetuo  observare,  concedente  et 
volente  et  rogante  Agnete  comitissa  uxore  nostra. 
Continetur  etiam  in  îsto  juramento  meo  quod  si  me 
contigerit  habere  hreredem  masculum  qui  usque  ad 
annos  discretionis  perveniat,  cum  ammonitus  fuero  a 
priore  vel  a  monachis  praefati  monasterii,  cogam  eum 
similiter  jurare  quod  teneat  quicquid  in  hac  carta 
continetur. 

Hujus  confirmationis  et  remissionis  fidejussorem 
dominum  Philippum,  regem  FrancitT,  constituimus, 
ut  si  quando  nos  vel  successores  nostri  contra  tenorem 
cartula)  venire  tentaverimus,  prefatus  rex  emendare 
faciat.  Rogamus  insuper  dominum  papam  ut  hanc 
confirmationem  et  remissionem  confirmet.  Episcopos 
autem  Theobaldum  Niv.  episcopum  (1)  et  H.  Autis- 
siodorensem  (2)  rogamus  ut  ad  hoc  firmandum  huic 
cartuUe  sigilla  sua  apponant...  Ha>c  autem  remissio 
facta  est  in  pnesentia  domini  Hugonis,  abbatis  Clunia- 
censis,  existentibus  testibus  sociis  ejus  scilicet  :  Josce- 
lino,  quondam  abbate  de  Lanniaco(3),  Rostano  decano 
Cluniacensi ,  Duranno  Ruffo,  Landrico  constabulo, 
Siguino  capellano,  Willelmo  notarié.  Militibus  etiam 
Drocone  de  Mello,  Gaufrido  de  Pogua,  Ansello  Bul- 
lican,  Salvagio,  Petro  de  Corcum,  Ebraudo  de  Castro- 
novo,  Guidone  fratre  ejus,  Amico  de  Marcilly,  Iler- 
berto  cancellario  comitis  et  Gerardo,  preposito  S. 
Stephani.  Factum  est  autem  hoc  publiée  in  palalio 
comitis,  Nivernis,  in  presentia  comitis  et  uxoris  ejus 
et  aliorum  multorum,   anno  ab  incarnatione  domini 


(1)  Tliibaud,  doyen  de  SainlCyr,  évoque  de  Novers,  1177-11S8. 

(2)  Hugues  de  Noyers,  évéque  d'Auxene,  1183-1I206. 

'3    Probablement  Lagny,  arrondissement  de  Moaux  (Seine-el-Marne\ 
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M''   ceutesiino  octogesimo  quinto  ,  régnante  domino 
Philippo  rege. 

XVII 

1186  (du  13  AVRIL  AU  31  octobre) 

Pliilippc-Augusle  ,  à  la  demande  de  lingues ,  abbé  de 
Cluny,  confirme  les  donations  et  libertés  à  l'église  et 
au  bourg  Saint-Etienne  par  le  comte  Guillaume  et  par 
le  comte  Pierre,  son  cousin,  et  la  comtesse  Agnès,  son 
épouse,  et  spécialement  l'abandon  de  la  redevance  de 
3.000  sols  pour  l'aider  à  sa  rançon  s*il  est  fait  prison- 
nier. 

Copié  sur  Torigitial  par  Dom  Simonnin.  fol.  48,  mention  du  mono- 
gramme royal  et  du  sceau  en  cire  verte  appendu  par  lacs  de 
soie.  —  Bibl.  nat.,  Arm.  de  Balnze^  41  fol.,  73  verso,  nien- 
lion.  —  GalUa  Chrisliana.  t.  XII,  col.  315,  insir,  —  Delisle, 
Catalogue  des  Actes  de  Philippe- Auguste^  p.  42.  Mention  d'après 
Baluze,  copie  de  Duchesne  et  Recueil  de  Simoimin. 

S.  comitis  Theobaudi  dapiferi  nostri.  S.  Guidonis 
buticularii. 

S.  Mathi^ei  camerarii,  S.  Radulphi  constabularii. 

XVIII 
1187,  1^'  JUIN 

Bulle  du  pape  Urbain  III  confirmant  que  le  comte  de 
Nevers  et  Agnes,  son  épouse,  afin  de  racbeler  les  maux 
et  les  injustices  commis  par  eux,  ont  jm-é  au  couvent  et 
au  bourg  de  Saint-Etienne  les  libertés  autorisées  par  le 
roi  de  France. 

Recueil  Simonnin,  fol.  52,  menlion  de  bulle  en  plomb.  —  I3ruel, 
Chartes  de  Chinxj,  t.  V,  p.  671,  n»4:n2. 

Datum  Vérone,  nonis  junii. 
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1188,    20   FÉVRIER 

Bulle  de  Clément  III  adressée  à  Hugues,- abbé  de  Cluny, 
pour  approuver  la  composilion  des  prieur  et  moines  dé 
Sainl-Etienne,  avec  le  comte  de  Nevers  Pierre  et  Agnès, 
son  épouse. 

Recueil  Simonnin,  fol.  r5.  -  Bibl.  nat.  man.  lat.  16902,  fol.  241 
(Marlèno).  —  Impr.  Lœwcnfeld,  cp.  Ponlif.  Rom.  incditœ,  p.  237. 
(Copié  par  M.  de  Flamare).  i 

1 

Datum  Laterani,  X  kal.  mardi,  pontificatus  nostri  5 

anno  primo.  ?' 

XX  j 

1188,    23   FÉVRIER  } 

Bulle  du  pape  Clément  III  prescrivant  aux  évoques  de  \ 

Nevers  et  dWuxerre  d'apposer  leur  sceau  sur  la  confir- 
mation des  libertés  de  Saint-Etienne  accordées  par  le 
comle  Pierre. 

Recueil  Simonnin,  fol.  54.  Mention  de  bulle  et  de  monogramme. 

Datum  Laterani,  VII  kal.  mardi,  pont,  nostri  anno  « 

primo.  J 

XXI  t 
1194                                                                \ 

Le  comte  Pierre  reconnaît  avoir  engagé  les  3.000  sols,  dfts  t 

par  les  bourgeois  de  Saint-Elienne,  à  l'occasion  du 
mariage  de  sa  fille,  jusqu'à  concurrence  de  liuit  vingt 
(100)  livres  de  Gènes,  valeur  de  GO  sols  du  marc,  dont 
ils  seront  créanciers. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  57,  mention  el  doscriplion  du  sceau  de 
Pierre  de  Courtenay. 

Ego    Petrus ,    cornes    Nivernensis ,     notum    fado 
omnibus  tam   presentibus  quam    futuris  quod  prior 
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burgensis  S.  Stephani  non  ex  consuetudine  neque 
ex  debito  adjuvare  débet,  vel  aliquid  de  suo  mittere 
ad  muros,  nisi  ex  propria  voluntate,  et  ut  hoc  certum 
omnibus  sit,  cartam  prsesentem  super  hoc  ei  fecimus  : 
Ego  Petrus  cornes  Niv.  notum  fieri  volo  ..  quod  ter 
mille  solides  quos  burgenses  de  vice  beati  Stephani 
Niv.  mihi  de  consuetudine  reddere  debent,  quando 
charissimam  fiiiam  meam  nuptui  tradidero,  erga  dictos 
burgenses  pro  octies  viginti  libris  geniensibus  obti- 
gavi,  tali  conventione  quod  dictos  ter  mille  solides 
ab  cis  requirere  non  potero,  donec  de  nominatis  octo 
viginti  libris  in  valore  de  sexaginta  solidis  marci 
dictis  burgensibus  criantum  suum  plenarie  fecerint. 
Quod  ut  ratum  et  inconcussum  in  posterum  habeatur, 
sigilli  mei  impressione  et  sigilli  Gaufredi  de  Pogua 
senescalli  mei  presentem  cartam  muniri  prîccepi. 
Âctum  anno  Dominice  incarnationis  M"^  centesimo 
nonagesimo  quarto. 

XXII 

1195 

Accord  entre  le  prieur  de  Saint-Elienne  et  Bernard  Boere 
pour  le  flef  de  Moissy. 

Copie  par  extrait,  Arm.  de  Baluze^  41,  fol.  75. 

De  molendinis  de  Moissia  et  de  5  solidis  censua- 
libus.  Ego  Joannes  (1)  D.  gr.  Nivern.  episc.  componit 
controversiam  inter  priorem  et  monachos  S.  Stephani 
ex  una  parte  et  Bernardam  uxorem  quondam  Bernard i 
Boerii  et  fiiiam  ejus,  de  molendinis  et  edificio  de 
Moyssia,  ubi  îpsi  partem  qn^erebant  anno  1195,  testis 
Ârnulphus  decanus. 


(1)  Jean,  évéquc  de  Nevers  (1190  à  1196),  mention  omise  au  Gallia 
Chriêliana, 

TOME  XII,  3*  série.  7 
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XXIII 

1206,   CIRCA 

Conflrmation  des  biens  et  imuiunilés  du  couvent  et  du 
bourg  de  Saint-Etienne  par  Hervé,  comte,  et  ïTahaut, 
comtesse  de  Nevers,  son  épouse,  et  petite-fille  du  comle 
Guy,  de  la  fondation  du  comte  Guillaume,  de  l'abandon 
de  la  redevance  de  3.000  sols  exigée  par  le  comte  Guy 
pour  le  cas  de  sa  rançon  comme  prisonnier.  Maintien 
des  deux  autres  cas  de  mariage  et  de  voyage  à  Jéru- 
salem pour  réclamer  la  redevance.  S'il  a  un  fils,  il  lui 
fera  prêter  le  môme' serment.  Le  pape,  le  roi  de  France, 
les  évoques  de  Nevcrs  et  d'Auxerre  seront  garants  de 
l'exécution  des  condilions.  En  présence  de  Dom  Hugues, 
abbé  de  Cluny  «  testibas  sociis  ejus  Duranno  Ruffo, 
»  constabulo ,  Guichardo  et  Pelro  prioribus  S.  Salva- 
»  toris  et  S.  Slephani,  Thoma  capellano,  Guitberlo 
»  notario,  Rancelino,  Hugone  de  Billeyo,  G.  Nivernensi 
1»  episcopo,  B.  Canlore,  D.  sacrisla  de  Nivernis,  Ray- 
1^  naldo.  Mililibus  eliam  Rainaido  de  Donzi ,  fratre 
»  Hervei  comilis  Niv.,  Gaufrido  senescallo  Niv.,  Odone 
>  de  Bosco  ».  (Sans  date.) 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  60.  Mention  du  sceau  d'Hervc^,  en  cire 
jaune.  —  Ai^ioires  de  Baluze,  41.  fol.  71  v«.  —  Bibl.  nat.,  Co//. 
de  Bourgogne  y  l.  LXXXVI,  pièce  104.  —  Bkuel,  Chartes  de 
Cluny,  l.  V,  p.  798,  lexle. 

XXIV 

1222,   2  JANVIER 


.*• 


L'évêque  élu  de  Nevers  ayant  prononcé  l'excommunica- 
tion contre  le  prieur  de  Saînt-Elienne  et  les  hommes 
du  bourg  et  contre  ceux  qui  feraient  cuire  à  leurs  fours 
ou  moudre  à  leurs  moulins,  le  pape  Honorius  III  charge 
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le  prieur  de  Saint-Bénigne  et  le  doyen  de  la  chapelle  du 
duc  de  Dijon,  de  rappeler  à  Tévêque  les  privilèges  de 
'  Cluny  et  d'exiger  réparation  des  dommages  causés. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  6V.  Menlion  de  la  bulle  de  plomb. 

Honorius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis 
filiis  abbati  et  priori  S.  Benigni  et  decano  capellge 
ducis  Divionensis,  Lingonensis  diœcesis,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Gravem  nobis  dilecti  filii 
abbas  et  conventus  Cluniacensis  obtulere  querelam, 
quod  Nivernensis  diocesanus  electus  priorem  S.  Ste- 
phani  Cluniacensis  ordinis ,  de  facto ,  cum  de  jure, 
nequiverit,  excommunicatum  fecit  publiée  nuriciari, 
ac  ecclesiarum  suarum  homines  supposuit  sententiaî 
interdicti,  contra  privilégia  eis  ab  apostolica  sede 
concessa,  temere  veniendo.  Nec  iis  contentus  omnes 
etiam  illos  excommunicare  preesumpsit  qui  in  furnis 
eorum  coquerent,  vel  in  eorum  raolerent  molendinis, 
propter  quod  damna  gravia  se  a.sserunt  incurrisse. 
Nolentes  îgitur  indignum  ecclesiœ  Cluniacensi  grava- 
men  sub  dissimulatione  transire,  discretioni  vestrse 
per  apostolica  rescripta  mandamus  quatenus  senten- 
tias  quas  in  dictum  priorem  et  ejus  homines,  contra 
privilégia  pontificum  Romanorum  ab  ipso  electo  vel 
alio  vice  ipsius  latas  esse  constiterit,  penitus  irritas 
nunciantes,  authoritate  nostra  moneatis  eumdem  elec- 
tum  ut  sententiam  quam  tulit  in  eos  qui  in  furnis 
coquerent,  vel  in  molendinis  mêlèrent,  eorumdem  sine 
difficultate  relaxans,  nec  similes  de  cœtero  promul- 
gare  prsesumens,  dicto  priori  congrue  satisfaciat  de 
damnis  quso  occasiono  hujus  sententiaî  et  excommu- 
nicationis  incurrit.  Quod  si  facere  non  curaverit  intra 
terminum  quem  sibi  duxeritis  prjefigendum,  vos 
eamdem  sententiam  authoritate  nostra  juxta  formam 
ecclesise  relaxantes,  audiatis  qute  partes  supra  damnis 
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praedictis  aut  aliis  duxerint  proponenda...  Datum 
Laterani  IP  idus  januarii,  pontiâcatus  nostri  anno 
sexto  (1). 

XXV 

1223,   AVRIL 

Regnaut  de  La  Marche,  seigneur  de  Prye,  donne  à  Saint- 
Etienne  l'usage  dans  ses  bois. 

Bibl.  nal.,  Ai*nwù'cs  de  Bahize^  41,  fol.  74  v*,  extrait. 

De  quodam  usagio  in  bosco  domini  de  Priaco. 
...  Reginaldus  de  Marchia  dominus  Priaci  et  Matildis 
uxor  ejus  in  perpetuum  donant  usagium  in  boséo  suo. 
Âctum  anno  1233,  mense  aprili. 

XXVI 
1226 

Guy  de  Forez,  comlo  de  Nevers,  et  la  comtesse  Mahaut» 
petîte-fille  de  Guy,  comte  de  Nevers,  confirment  la 
donation,  par  Guillaume,  du  couvent  et  du  bourg  Saint- 
Etienne,  sur  la  demande  de  Rolland,  abbé  dé  Cluny,  et 
Gilon,  prieur.  Ils  abandonnent  la  redevance  de  trois 
mille  sols  réclamée  par  le  comte  Guy,  pour  le  cas  de 
rançon,  ne  réservant  que  ceux  du  mariage  de  leur  flile 
et  du  voyage  à  Jérusalem.  Ils  feront  prêter  le  môme 
serment  au  fils  qu'ils  pourront  avoir.  Le  pape,  le  roi 
de  France,  les  évoques  de  Nevers  et  d'Auxerrc  seront 
garants  de  ces  conditions.  «  In  prescntia  Regin.  Cho- 
»  rensis  (2)   et  Mart.   Sancli   Martini   Nivernensis  (3j 


(1)  HonoriusIII,  pape  du  17  juillet  1216  au  18  mars  1227. 

(2)  Regnaud,  abbé  de  Saint-Marlin  de  Cure,  diocèse  d'Autun,  manque 
à  la  liste  du  Gallia  Christiana,  t.  IV,  col.  446. 

(3)  Martin,  abbé  1217-1230.  (Gallia  Christiana,  XII,  col.  C79.) 
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»  abbatum  ac  fldelium  nostrorum  Hugonis  domini  Uloii, 
:»  Anseriti  domini  Baserue,  Iterii  domini  Frasinids, 
»  Colini  de  Castel,  militis,  et  pluriiim  aliorum.  Actum 
»  publiée  Nivernis,  anno  Domini  M»  ducentesiroo  vice- 
»  simo  sexlo  ». 

Recueil  de  Dom  Simonnin,  fol.  68.  Texte  et  menlion  de  quatre 
sceaux  en  cire  verte,  du  comte,  de  la  comtesse  et  des  évêques. 
—  Bibl.  nat.,  Armoires  de  Baluie^  41,  fol.  73,  texte. 

XXVII 
1226,  AOUT 

Vidimus  par  Guy  de  Forez  d'une  charte  du  comte  Hervé, 
relative  à  rassoctation  des  biens  de  Bona,  entre  le 
comte  de  Nevers  et  les  moines  de  Saint-Etienne.  Le 
droit  de  gaignage,  les  dîmes  et  offrandes,  la  justice  sur 
leurs  hommes  resteront  entièrement  aux  moines.  Les 
autres  revenus  seront  partagés  par  moitié.  Le  comte 
renonce  au  droit  de  gîte.  Il  ne  pourra  pas  aliéner  cette 
part  de  droits.  Les  hommes  libres  paieront  une  rede- 
vance de  5  sols  à  12  deniers  à  partager.  Chacun  aura 
un  prévôt.  On  suivra  la  coutume  de  Saint-Pierre-le- 
Moûlicr. 

Becueil  de  Simonnin,  fol.  72.  —  Bibl.  nat.,  Armoires  de  Bahizef 
41,  fol.  73,  texte. 

Au  folio  74,  Simonnin  transcrit  une  deuxième  charte  particulière  à 
Guy,  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  le  Vidimus  d'Hervé.  On 
y  écrit  «  meus  »  au  lieu  de  a  noster  »  avec  quelques  variantes 
insignifiantes  et  la  date  «  1226,  mense  augiisto  ». 

Aux  archives  de  la  Nièvre,  H.,  69,  il  y  a  deux  chartes  relatives  à 
Bona  et  Saint-Htienne,  de  1196  et  de  1226. 

Universis  présentes  litteras  visuris,  Guido  Niver- 
nensis  et  Forensis  cornes^  ^eternam  in  domino  salu- 
tem.  Noverint  universi  quod  nos  litteras  facilis 
memorie  Hervsei  antecessoris  nostri  vidimus  conti- 
nentes :  quod  cum  villa  de  Boonay  propter  malitiam 
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hominum  fuisset  penitus  desôlata  G.  prior  S.  Ste- 
phani  Nivernensis  et  ejusdem  loci  conventus ,  de 
assensu  domini  Hugonis  Cluniacensis  abbatis,  ipsum 
et  successores  suos,  propter  loci  melioratîonem  et 
terrte  suie  tuitionem,  in  eadem  villa  associaverunt, 
quibusdam  conventionibus  interpositis  inferius  anno- 
tatis,  quas  siquidem  approbamus  et  sigilli  nosiri  tes- 
timonio  renovamus.  Convenliones  autem  taies  sunt  : 
Prior  et  monachi  supradicU  sine  omni  partitione 
gaigniagium  sicut  ab  antiquis  temporibus  distinguitur 
quatuor  viis  libère  possidcbunt. 

Item  décimas  eidem  viikc  pertinentes  et  ecclesiam, 
oblationes  scilicet  et  eleemosinas ,  item  accinctum 
suum  sicut  nunc  est  et  justitiam  servientium  suorum, 
forefactorum  intra  ambitum  suum  commissorum.  In 
omnibus  autem  aliis  ad  eamdem  villam  pertinentibus 
nos  et  successores  nostri  habebimus  medietatem  et 
prior  et  monachi  aliam  percipiant.  Propter  hoc  etiam 
gistum  quem  antecessores  nostri  in  eadem  villa  habere 
solebant  quittavimus  etquittamus  in  perpetuum.  Hoc 
autem  quod  in  eadem  villa  nobis  habendum  concesse- 
runt,  nos  vel  aliqui  successorum  nostrorum  de  manu 
nostra  alienare  non  poterimus  sed  semper  comitatui 
nostro  Nivernensi  adha^rebit,  ita  quod  nec  donare,  nec 
alio  modo  potuimus  alienare.  In  eadem  autem  villa 
duo  erunt  prepositi  quorum  unum  ponemus,  et  prior 
et  monachi  alium.  Homines  autem  qui  in  libertate 
ejusdem  vilhc,  sive  infra  sive  extra  villam  fuerint, 
quinque  vel  quatuor,  vel  très,  vel  duos  solides,  vel  ad 
minus  duodecim  denarios  persolvent  annîs  singulis, 
quorum  medietas  erit  nostra  et  alia  medietas  mona- 
chorum.  Et  in  consideratione  prtnepositi  nostri  et 
prioris  erit  ne  homines  graventur.  Unus  autem  pra^po- 
sitorum  sine  altero  nihil  facere  poterit,  nec  aliquid 
diffinire.  Clamores  autem  forefacta  exercebuntur  ad 
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usus  et  consuetudines  S.  Pétri  de  Monasterio.  Hsdc 
omnia  praemissa  sicut  superius  sunt  expressa  jura- 
vimus  nos  firmiter  in  posterum  servaturos,  laudante 
et  concedente  Mathilde  uxore  nostra.  Quod  ut  firraum 
et  stabile  permaneat  in  futurum  pra3sens  scriptum 
sigilli  nostri  munimine  conârmamus.  Actum  anno 
Domini  M"*  ducentesimo  vicesimo  sexto. 

XXVIII 

1232,  27  JANVIER 

Bulle  de  Grégoire  IX  désignant  les  abbés  de  Saint-Ger- 
main et  Saint-Pierre,  et  le  prieur  de  Saint-Germain- 
d'Auxerre,  pour  régler  une  conleslalion  entre  le  prieur 
de  Saint-Etienne,  ordre  de  Cluny,  et  l'abbé  et  couvent 
de  Fonmorigny,  ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Bourges, 
au  sujet  d'une  redevance  en  blé  et  diverses  autres  ques- 
tions déjà  pendantes  devant  le  doyen  de  Bourges  (4). 

Simonniri  fol.  78,  texte  et  mention  de  bulle. 

Datum  VII  kal.  februarii,  anno  quinto. 

XXIX 

1232,    20   DÉCEMBRE 

L'évêque  de  Nevers ,  Raoul  de  Beauvais ,  ayant  frappé 
d'excommunication  les  moines  de  Saint-Etienne  et  Saint- 
Sauveur,  ainsi  que  les  habitants  venant  cuire  à  leurs 
fours  ou  agissant  avec  eux,  le  pape  Grégoire  IX  donne 
mission  à  Tarchidiacre  et  au  chantre  de  Troyes  de 
remettre  au  point  les  privilèges  des  couvents  de  Cluny. 

Simonnin  fol.  80,  texte  et  mention  de  bulle. 

Gregorius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis 


(1)  Cette  contestation  paraît  n'avoir  été  réglée  qu'en  1274  par  l'arbi- 
trage du  prieur  de  La  Charité,  Milon.  (Voy.  ci-dessous  n»  XXX VII;. 
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filiis  decano  magistro  Nicolao  archidiacono  et  can- 
ton Trecensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Venerabilis  frater  noster  episcopus  Nivernensis  nobis 
exposait  quod  ipse,  mandato  recepto  apostolico,  et 
authoritate  nostra  ut  sua  sibi  subjecta  monasteria 
visitare  in  priores  et  monachos  S.  Salvatoris  et 
S.  Stephani,  Cluniacensis  ordlnis,  diocesano  sibi  jure 
subjectos,  ipsum  admittere  negantes,  excommunica- 
tionis  sententiam  promulgavit,  quam  apostolico  petiit 
munimine  roborari.  Ex  parte  vero  dilecti  filii  Clunia- 
cencis  abbatis  fuît  propositura  ex  advei*so  quod  cum 
dicti  prioratus  ab  epiccopali  juridictîone  sint  liberi  et 
eidem  abbati  immédiate  subditi,  prsefatus  episcopus, 
nec  pricdicti  authoritate  mandati,  nec  propria,  potuit 
vel  debuit,  in  praîdiclis  prioratibus  visitationis  offi- 
cium  usurpare,  contra  quem  licet  propter  hoc  fuerit 
ad  sedem  apostolicam  appellatum,  idem  tamen  appel- 
latione  contempta  in  priores  et  monachos  prioratuum 
prsedictorum  ac  coquentes  in  eorum  furnis  et  alias 
participantes  eisdem  excommunicationis  sententiam, 
contra  indulgentias  et  privilégia  Cluniacensis  ordinis 
teraere  ut  dicitur  promulgavit  et  eorum  ecclesias  sup- 
posuit  interdicto...  Mandamus...  per  censuram  eam- 
dem,  cessante  appellatione  ,  cogatis  veritati  testimo- 
nium  perhibere...  Datum  Anagniae  XIII  kal.  januarii 
pontificatus  nostri  anno  sexto. 

XXX 

1233,  86  JANVIER  {n,  s.) 

L'archidiacre  et  chantre  de  Troyes  transmettent  le  texte  de 
la  susdite  ordonnance  au  doyen  et  trésorier  du  chapitre 
de  Ncvers  pour  la  déposer  au  domicile  de  Tévêquc  (1). 

(1)  Celle  charte  est  datée  de  1232,  mercredi  après   la  conversion  de 
saint  Paul,  fêlc^e  le  25  janvier,  qui  ee  trouvait  être  un  mardi. 
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XXXI 

1333,  36  DÉCEMBRE 

Raoul,  évêque  de  Nevers,  donne  les  noms  des  trois  arbi- 
tres dans  son  affaire  avec  les  couvents  ;  Egidius,  son 
officiai^  choisi  par  lui  ;  Guillaume,  prieur  de  La  Fermeté 
aux  Moniales,  choisi  par  les  moines  ;  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Martin  d'Autun,  choisi  par  les  deux.  Les  arbi- 
tres ou  ceux  qui  leur  seront  substitués  devront  se  pro- 
noncer dans  le  délai  d'une  année  à  partir  de  TAsâomp- 
lion  prochaine,  à  moins  qu'il  n'y  ait  accord  entre  les 
parties. 

XXXII 

1334,  AVRIL  (/?.   s.) 

L'abbé  de  Cluny  donne  pleins  pouvoirs  à  Egidkis,  prieur 
de  Saint-Etienne,  pour  accepter  la  décLnon  des  arbitres 
dans  la  contestation  entre  les  couvents  et  Tévêque  de 
Neyers. 

Recueil  de  Simonnin,  texte  des  trois  pièces  fol.  82,  85  et  86. 

XXXIII 
1334 

Excommunication  des  moines  de  Saint-Etienne,  leur  expul- 
sion à  Fougues  par  l'évêque  de  Nevers.  Sentence  de 
l'abbé  de  Saint-Martin  d*Autun. 

Bibl   nat.,  Armoires  4e  Daluze,  41,  fol.  74  v*. 

Conquestio  Honorio  Papge  III,  quod  Nivernensis 
electus  (episcopus)  excomoiunicassot  priorem  (1)  S. 
Stepbani  qui  eum  impedire  volebat  quopainus  priora- 

(1)  Gilon,  prieur  de  1223  à  1237.  Raoul  de  Beauvais,  év.,  1232-1239. 
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tum  suum  visitaret,  idque  apud  Poguas  contigit  ubi 
episcopus  ejici  jussit  monachos  S.  Stephani  et  eccle- 
sise  per  ribaldos  suos.  Ipse  prîor  a  Poga  appellavit  ad 
sedem  apostolicam.  Hic  episcopum  Radulfum  appel- 
lavit in  sententia  pronunciata  a  Willelmo  (1)  abbate 
S.  Martini  ordinis  S.  Bened.  Eduensis  et  Willelmo 
priore  de  Firmitate  moniali  (2)  Nivernensis,  de  judi- 
cibus  aut  arbitriis  et  arbitratoribus  seu  amicabilibus 
existentibus  electis  a  partibus  anno  1234  (3). 

XXXIV 

1235,  15  AVRIL 

Les  arbitres  nommés  sur  le  droîl  de  visile  des  coiivenls 
de  Saint- Etienne  et  Saint-Sauveur  par  Tévêque  de 
Nevers,  produisent  leurs  conclusions  tendant  à  respecter 
l'entière  indépendance  des  prieurés  clunisicns.  Les  évo- 
ques de  Nevers,  à  leur  entrée  dans  la  ville,  prêteront 
serment  de  ne  pénétrer  dans  les  couvents  que  sur  invi- 
tation des  prieurs  et  de  ne  loucher  en  rien  aux  fran- 
chises du  bourg. 

Recueil  de  Simonnin,   fol.  89.  Texte  et  mention  de  sceau  en  cire 
verte  du  chapitre  Saint-Cyr  et  Sainte-JuliUe. 

«  Sententiamus  quod    dictus  episcopus  Niver- 

nensis,  suique  successores  futuris  temporibus  in  primo 
suo  jucundo  adventu,  in  ingressu  civitatisNivernensis, 
promittet,  jurabit,  et  quilibet  eorum  successive  pro- 


(1)  Guillaume  II  Cl225-i2G4).  Scntentiam  protulit  pro  monachis  S. 
Stephani  Niv.  ad  versus  Rodulphum  episcopUYn  Niv.  {Gallia  ChrisUanat 
t.  IV,  col.  452). 

(2)  La  Fermelé,  prieur(^  de  moniales  fondé  en  1145. 

(3)  GaWa  Chmtiana,  XII,  643  :  «  Dissidium  habuit  cum  monachis 
S.  Stephani  quonimvis  graliœ  Guillelmus  S.  Martini  Eduensis  abbas 
sententiam  tulit  annis  1233-34  ». 
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mittent  et  jurabunt  ecclesiam  S.  Stephani  Niver- 
nensis,  ordinis  Cluniacensis,  seu  ejus  ambitum  nun- 
quam  intrare  nisi  a  priore  dicti  loci  fuerit  invitatus 
et  alla  juramenta  prsestari  solita  ordinem  Cluniacen- 
sem  et  burgi  franchisiam  concernentia  et  S.  Salva- 
toris  ecclesiam,  et  nec  in  eisdem  ecclesiis  jus  jurisdic- 
tionis  episcopalis  habere  seu  prsetendexe  quovis  modo 
in  futurum. 

Suivent  les  formules  du  serment  à  prêter  par  les  évéques 
de  Nevers  au  couvent  de  Saint-Etienne  : 

EgoN...,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  promitto  et 
juro  ecclesiam  S.  Stephani,  ejus  sep  ta  seu  ambitum 
non  intrare  quovis  modo  nisi  a  priore  invitatus. 

Item  promitto  et  juro  libertatem  ecclesi»  prsedictae 
ordinis  Cluniacensis  privilégia  et  burgi  franchisiam 
tenere,  et  invîolabiliter  observare  prouti  hactenus  soli- 
tum  est  per  predecessores  nostros  fieri. 

Item  promitto  et  juro  remittere  diem  citatorum  in 
curia  seu  auditorio  nostro  franchisiam  burgi  tenen- 
tium,  dum  débite  testificati  fuerimus. 

Item  promitto  et  juro  consuetudines  et  observan- 
tias,  usus  et  possessiones  laudabiles,  légitime  près- 
criptas  et  approbatas  ecclesiae  prsefata^  et  burgi 
conservare  et  manutenere. 

Item  et  omnia  et  singula,  sub  psena  aîternae  male- 
dictionis  et  privationis  preciosissimi  corporis  et  san- 
guinis  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  ac  iliius  damna- 
tionis  quam  Dathan  et  Abyron  sustinuerunt  quos 
terra  vives  absorbuît  ultione  divina. 


Extrait  d'un  ancien  manuscrit  en   parchemin  contenant  le  texte  des 
Evangiles.  —  Recueil  de  Dom  Simoiniin,  fol.  93. 


XXXV 

1236,  28  JUIN,  PÉROUSE 

Bulle  de  Grégoire  IX  sur  une  contestation  des  revenus  des 
pressoirs  à  vin  entre  le  prieur  et  les  bourgeois  de  Saint- 
Etienne.  Le  pape  délègue  Tabbé  de  Sainte-Coicmbe  de 
Sens  pour  juger  l'affaire  :  «  Prior  monstravit  quod  bur- 
:»  genses  burgi  ejusdein  ecclesiaB  quosdam  redditus  quos 
^  in  torcularibus  ipsius  loci,  banno  vini  vendendi  se 
»  habere  proponit,  titulo  pignoris  detinent  obligatos, 
^  licet  ex  eis  perceperint  ultra  sortera...  quatinus,  si 
1»  est  ita ,  dir.tos  pignorum  detentores  vî  sua  sorte 
»  content!  redditus  ipsos  et  quicquid  ultra  sortem  perci- 
»  perintexeis  restituant  conquerenti...  Datum  Perusii 
j»  V'  kal  julii,  pontiflcatus  nostri  anno  nono  ». 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  9i. 

XXXVI 
1237 

Ârnoul,  prieur  de  Saint-Etienne,  autorise  la  dame  Isabelle 
du  Bois  à  bâtir  une  église  et  affecte  plusieurs  localités  à 
former  la  paroisse  de  Saint-Eloi. 

Ribl.  nal.,  At^nioires  de  Baluze,  41,  fol.  75  v»,  copie. 

Littera  de  fundaiione  parrochialis  ecclesiœ  S  Eligii. 

Nos  frater  Arnulphus  (1)  prior  humilis  S.  Stephani 
Nivernensis  totusque  ejusdem  loci  conventus.  Notura 


(1)  Un  autre  document  concerne  le  même  prieur  Ârnoul  porté  de 
1237  à  12ii  dans  la  Gallia  Christiana,  XII,  669.  Voici  la  cote  de 
Baluze  (41  fol.,  7i  v»)  dont  la  date  est  incertaine:  «  Ego  G uido  cornes 
Niv.  et  Forensis,  notum  facimus  quod  dilectus  frater  Âmulfus  prior 
S.  Stephani  associavit  nos  per  médium  quantum  ad  ros  mobiles  et 
immobiles...  anno  1223  ou  1233  ». 
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facimus  universis  près,  litteras  inspecturis,  quod  nos 
de  communi  consensu  et  unanimi  voluntate  conces- 
simus  nobili  mulieri  Isabellse  dictso  dominée  de  Bosco 
quod  ipsa  possit  construere  parrochialem  ecclesiam 
ubicumque  sibi  placuerit  inter  Montetum  et  grangiam 
suam  apud  boscum  infra  fines  parrochi^  S.  Stephani 
Nivern.  Concedimus  etiam  et  volumus  quod  parro- 
chiani  nostri  de  NovaviUa  et  de  Closeaux  (1)  sint  de 
dicta  parrocbia  construenda  et  curam  illorum  habeat 
presbyter  qui  pro  tempore  serviat  in  eadem.  Ita  tamen 
quod  in  recompensationem  dictorum  parrocbianorum 
nobis  et  presbytero  nostro  S.  Stephani  tenetur  dicta 
domina  quadraginta  solidos  Nivernenses  in  redditibus 
assignare  et  procurabit  litteras  testimoniales  domini 
episcopi  nobis  tradi,  quod  ad  nos  spectat  collatio  illius 
parochise  cum  in  finibus  nostris  parochiae  S.  Stephani 
sit  construenda,  et  de  nostris  propriis  parrochiis  sit 
dotanda.  Actum  anno  domini  1237  (2). 

XXXVil 
1274,  28  MARS 

Milon,  prieur  de  La  Charité,  r^gle  les  contestalions  entre 
Thomas,  ^abbé  de  Fonmorigny,  ordre  de  Cileaux ,  et 
Henri,  prieur  du  couvent  de  Saint  Etienne. 

Le  prieur  prétendait  posséder  le  droit  de  justice  spiri- 
tuelle et  temporelle  sur  toute  l'étendue  du  bourg  Saint- 
Etienne  et  principalement  sur  la  maison  des  Francs. 
«  Quse  domus,  proprisia  et  celariumconligue  sunl  mûris 

(1)  Montet,  NeuviUe,  Closeaux  manquent  au  DicUonnaire  topogra- 
phique sur  Saint-Etoi. 

(2)  Les  Âlmanachs  de  Bégat  donnent  en  appendice  des  notices  sur 
les  paroisses  des  environs  de  Nevers  ;  celui  de  1884  concerne  Saint- 
Eloi.  L*auteur,  Tabbé  BoutiUier,  en  a  fait  un  lirage  à  pari  où  Saint-Eloi 
est  à  la  page  3d7  ;  il  connaissait  l'origine  de  la  création  de  la  paroisse, 
mais  non  le  texte  de  la  charte. 
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I»  dicti  prioratus  et  quse  domus  Francorum  vulgariter 
))  appellatur  p.  Après  de  longs  pourparlers  devant  Henri 
de  Gaudon*Viler,  chevalier,  bailli  royal  de  Bourges,  sur 
les  instances  de  Yves,  abbé  de  Cluny,  les  deux  parties 
convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  amiable  du 
prieur  de  La  Charité,  assisté  de  Nicolas,  cellérier  de 
Fonmorigny,  et  de  Hugues  de  Angeron,  procureur  de 
Saint-Etienne,  lequel  jugement  se  résume  en  ces  termes  : 

Depuis  le  couvre-feu  jusqu'au  lever  du  jour,  le  cellier 
étant  fermé,  le  prieur  n'y  fera  pas  perquisitionner,  sauf 
si  l'on  entend  des  bruits  de  fuyards  ou  de  poursuivants. 
La  justice  du  prieur  devra  sévir  ou  se  retirer,  suivant 
que  les  personnes  affirmant  qu'il  n'y  a  pas  de  malfai- 
teurs seront  des  moines  et  convers  de  Fonmorigny  ou 
des  séculiers.  Le  délinquant  arrivé  du  dehors  restera 
en  liberté  une  fois  réfugié  dans  la  maison,  celui  du 
bourg  y  sera  saisi. 

Les  mesures  à  blé  et  à  vin  y  seront  poinçonnées  une 
fois  par  an,  sauf  le  cas  de  réclamation.  La  vérification  des 
mesures  coûtera  deux  sols  pour  le  blé,  douze  deniers 
pour  le  vin. 

Selon  que  celui  qui  mesurera  sera  moine  ou  personne 
séculière  l'amende  pour  mesure  fausse  ou  non  signée 
sera  de  cinq  sols. 

Il  sera  dû  un  droit  de  minage  pour  le  mesurage  seul 
des  blés  et  vins  apportés  dans  le  cellier  de  Fonmorigny. 

Si  la  maison  du  cellier  vient  à  être  vendue,  elle  sera 
soumise  à  la  loi  commune  du  bourg 

Datum  anno  domini  M""  ducentesimo  septuagesimo 
tertio,  mense  martio,  die  mercurii  post  ramos  palma- 
rum  (1). 

Recueil  de  Siinonnin,  texte,  fol.  95  à  105. 


(1)  En  Tannée  1273-74,   Pâques  tombe  le  i«'  avril  et  le  mercredi  saint 
le  28  mara. 
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XXXVIII 

1:^6 

Le  prieur  de  Sainl-Elieune  et  le  curé  de  Saint-Jean. 

Bibl.  na^,  Armoires  de  Baluzfj  41  fol.  75. 

Henricus  de  Pomeyo  prior  S.  Stephani,  Concordia 
inter  eum  et  Petrum  curatum  ecclesie  S.  Joannîs  de 
Lixiaco  (1)  super  redditîbus  ejusdem  ecclesie  de 
Lixiaco  ad  ipsum  priorem  ratione  sue  procurationis 
spectantibus.  Anno  1276. 

XXXIX 

1284 

Isabelle,  prieure  de  La  Fernoeié  ;  Hugues,  prieur  de  Saint- 
Etienne,  s'accordent  sur  le  prieuré  de  Limon. 

Bibl.  nat.,  Armoires  de  Jialuze,  41  fol.  75  v«. 

Isabella  humilis  priorissa  et  conventus  de  Firmi- 
tate  (2),  Hugo  prior  S.  Stephani  (3)  Compositio  inter 
eos  super  juridictione  alta  et  bassa  omnium  hominum 
et  rerum  villa)  et  prioratus  de  Lîmone  (4)  ad  priora- 
tum  S.  Stephani  Nivernensis  pertinentium.  Anno  1284. 


(1)  SaÎDl-Jean-aux-Âmognes,  canton  de  Saint-Benin-d*Azy. 

(2)  Priearë  de  femmes,  ordre  de  saint  Benoît,  fondé  en  1145,  canton 
de  Saint-Benin-d*Âzy. 

(3)  Hugues,  prieur  de  1280  à  1287. 

(4)  Limon,  canton  de  Suint-Benin-d'Azy.  11  y  a  aux  archives  de  la 
Nièvre  deux  baux  à  cens  de  1200  et  de  1228  relatifs  à  Limon  et  à 
Saint-Etienne. 
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XL 


1294,  20  MARS  {n.  s.) 

A  la  demande  du  comle  de  Nevers,  Philippe-le-Bel  ordonne 
de  chasser  les  juifs  du  bourg  Saint-Etienne. 

Bibl.  nat.,  Amwires  de  Baluze,  41  fol.,  75. 

Litterae  Philippi  Régis  de  Judseis. 

1293.  —  Phil notum  facimus  quod  cum  pripr  et 

conventus  S.  Stephani  Niv.  in  terra  sua  quœ  vocatur 
burgus  S.  Stephani  in  qua  altam  habent  justitiamet 
bassam,  quosdam  judseos  tenerent  et  haberent,  Curia 
nostra  attendens  quod  dilectus  et  fidelis  noster  Cornes 
Nivernensis  de  toto  comitatu  suo  Nivernense  expul- 
serai judseos.  requisivit  procuratorem  dictorum  prioris 
et  conventus  présentes  in  curia  nostra  quod  dictos 
judœos  de  terra  sua  expellerent  et  amoverent.  Qui 
procurator  ad  consilium  curise  nostraî  et  ad  requisi- 
tionem  dicti  comitis  voluit  et  consentiit  quod  dicti 
judsDi  de  terra  sua  amoverentur,  salvo  in  aliis  jure 
dictorum  religiosorum  in  futurum.  Datum  Parisius 
die  veneris(l)  ante  Annunciationem  B.  M.  Virginis, 
anno  Domini  1293 . 


(1)  L*Ânnonciation  étant  le  25  mars,  le  vendredi  de  cette  année  tom- 
bait le  20. 
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XIII®   SIÈCLE 

Chapelle  Saint- Potenlien  de  Monceaux,  dépendant  du 
prieuré  de  Saint-Elicnne  de  Nevers. 

Bibl.  nal.,  Armoires  de  lialuze^  41  fol.,  74  v». 

De  consuetudine  ecclesie  de  Moncellis  (1). 

G.  Dei  gratia  Eduensis  episcopus  (2)  venerabilibus 
fratribus  P.  abbati  Cluniac.  et  priori  S.  Stephani  et 
monadiis  de  Moncellis,  salutem.  Facta  est  aliquando 
controversia  inter  Alterium  priorem  de  Moncellis  et 
Otianjum  ejusdem  ecclesie  capellanum  supra  consuetu- 
dinibus  ecclesie.  Hanc  idem  episcopus  terminavit  et 
sine  die.  Est  quaodam'capella  S.  Potentiani  in  turre 
comitis. 

XLII 
1301.  26  JUIN 

Arrôl  du  Parlement  enlre  le  prieur  de  Sainl-Elienne  et 
Robert  de  Bélhune  (3) ,  comte  de  Nevers,  an  nom  de 
ses  enfants,  maintenant  le  couvent  sous  la  garde  royale. 

Recueil   de   Simoniiin,  fol.  111  —  Hibl.   nat..    Armoires  de  Baliize, 
41  fol.  75  Icxle. 

...  Cum  controversia  mota  fuisset  super  eo  quod 
dictus  cornes  nomine  quo  supra  dicebat  et  asserebat 
comités  Nivernenses  qui  pro  tempore  fuerunt,  quorum 


(1)  Sur  Monceaux   et   Saiiit-Etienue,   BuVetin  de  la  Société  niver- 
naise,  X,  215. 

(2)  Probablement  Guy  de  Vergy,  1224-12i2. 

(3)  Robert  de  Bétliune  et  de  Dampierre  administra  le  comte  de  1266 
à  1310  environ. 

TOME  m,  3*  série.  8 
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liberi  praedicti  Roberti  sunt  hseredes,  esse  et  fuisse 
longo  tempore  in  saisina  gardae  dicti  prioratus  S. 
Stephani  et  pertinentiarum  ejusdem,  quousque  gentes 
nostrse  de  dicta  garda  desaisierunt  eosdem,  peteret- 
que  nomine  quo  supra  pluribus  causis  et  rationibus  se 
ad  gardam  predictam  restitui  et  resaisiri,  baillivo 
Bituricensi  pro  nobis,  et  dicto  priore  pro  se  contra- 
rium  asserentibus...  per  curiae  nostraî  judicium  bail- 
livus  noster  predictus  pro  nobis  et  dictus  prier  pro 
se  ob  impositione  prsedicti  comitis  absoluti  fuerunt,  et 
per  idem  judicium  pronunciatum  fuit  nos  et  dictum 
priorem  in  saisina  garda)  dicti  prioratus  S.  Stephani 
et  pertinentiarum  ejusdem  debere  manere,  salvo  jure 
dicti  comitis  si  quod  habet  in  proprietate  gardse  prse- 
dictse.  In  cujus...  anno  1301. 

XLIII 

1312,   JANVIER  {n,   s,) 

Pliilippft-le-Bel ,  roi  de  France,  contre  Louis,  comte  de 
Nevers,  réclamant  le  droit  de  garde  sur  les  couvents 
suivants  de  Tordre  de  Cluny  :  «  Prioratus  de  Karitatc, 
»  de  Prato  juxta  Donziacum,  de  S'*»  Stepliano  et  S*^  Sal- 
»  vatoro  Nivernensi,  de  Lupcrciaco,  de  S^^Reveriano  ». 

Au  nom  du  roi,  le  Parlement  ordonne  «  quod  dicta  garda 
»  prioratuum  praedictorum  in  manu  nostra  régla  per- 
1»  peluo  remanerel,  nullis  futuris  temporibus  ab  eadem 
»  manu  quomodollbet  scparata,  quanquam  comitatum 
i>  pra^dictum  et  alias  terras  et  loca  quse  quondam  prae- 
»  dicti  Ludovici  fuerunt  extra  nianum  nostram  aiiquo 
»  tempore  forsitan  ponere  nos  contingeret...  Actum 
))  anno  131  !<>  mense  januarii  ». 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  116,  d'après  un   vidimus  de  Laureut,  de 
'  Fexardo,  garde  du  scel  en  la  prévôté  de  Nevers. 
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XLIV 
1344,  1®'  AVRIL  (avignon) 

Bulle  de  Clément  VI  (I)  aux  abbés  de  Sainle-Geneviève  de 
Paris,  Sainl-Lucien  de  Beauvais,  Saint-Marlîn  de  Nevers. 

Tous  les  biens  de  Tordre  de  Cluny,  églises,  granges,  mou- 
lins, dîmes,  bâlimenls,  champs,  terres,  juridictions, 
droits  et  autres  possessions  des  monastères,  déjà  placés 
sous  la  sauvegarde  de  Philippe,  roi  de  France  (2  s  sont 
tout  spécialement  mis  sous  leur  haute  surveillance. 

Recueil  de  Simoniiin,  fol.  108,  texte. 

Datum  Avinioni,  idibus  aprilis  pontifieatus  nostri 
anno  secundo. 

XLV 

1368,  4  MAI  (paris) 

Charles  V  ordonne  au  bailly  et  au  sire  de  Ternant  de  faire 
tenir  ouverte  la  porte  de  la  Barre. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  118,  mention  de  sceau  en  cire  jaune. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  au 
bailly  de  Saint-Pierre-le-Moutier  ou  son  lieutenant, 
salut.  Nous  avons  entendu,  par  le  griez  complaincte 
des  religieux,  prieur  et  couvent  de  Saint-Estienne  de 
Nevers  et  des  habitans  et  bourgeois  du  bourg  Saint- 
Estienne  dessusdict ,  que  comme  vous  et  le  sire  de 
Ternant ,  commissaire  député  de  par  nous  avec  vous 
pour  visitter  les  fors,  chasteaux  et  villes  fermées  du 


(1)  Pierre  Roger,  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI  (7  mai  13i2-6  dé- 
cembre 1352)  résida  à  Avignon. 

(2)  Philippe  VI  de  Valois,  13^1363. 
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pays  et  par  delà,  ayez  ordonné  pour  le  proffit  com- 
mung  que  la  porte  de  la  Barre  par  où  l'on  entre  audict 
bourg  et  qui  est  une  des  principalles  portes  de  la  ville 
de  Nevers,  laquelle  a  esté  fermée  et  murée  longue- 
ment pour  les  guerres,  soit  à  présent  trouvée  ouverte 
et  gardée  comme  les  autres  portes  de  garde  de  ladite 
ville  de  Nevers.  Nyentmoings  aucuns  habitans  d'icello 
ville  s'efforcent  de  leur  authorité,  contre  raison  et 
contre  vostre  ditte  ordonnance,  do  faire  tenir  close 
ladite  porte  et  de  la  faire  demeurer  close  comme 
devant,  laquelle  chose  est  au  grand  griez,  préjudice  et 
dommaige  desdis  religieux  qui  sont  seigneurs  tempo- 
rels dudict  bourg  sans  moyen,  et  desdicts  bourgeois 
et  habitams  qui  en  seroient  moult  empeschez,  tant  en 
faict  de  marchandises,  comme  en  ce  qu'ils  font  venir 
plus  aisément  leurs  biens  du  plat  pays  en  ladite  ville 
et  à  moindres  frais  par  celle  porte  que  par  autres 
portes  d'icelle  ville...  Vous  mandons  que  vous...  faites 
tenir  ladite  porte  de  la  Barre  ouverte  par  la  manière 
que  ordonné  l'avez...  Donné  à  Paris  le  4®  jour  de  may 
l'an  1368. 

XLVI 
1383,  13  JUIN 

Procès- verbal  de  déclaralion  par  Jean  Delafond,  sergent 
royal,  à  Regnaud  de  La  Roche,  capilaiiic  de  Nevers,  sur 
la  possession  de  la  porte  de  la  Barre  au  couvent  de 
Saint-Elicnne. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  120.  Mention  d'un  sceau  en  cire  verle. 

A  touz  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
Regnaud  de  la  Durcre,  garde  du  scel  le  roy  nostre 
sire  en  la  prevosté  de  Saint-Pierre-le-Moutier,  salut. 
Sachent  que  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts 
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et  trois ,  le  mercredy  avant  la  Pentecoste,  environ 
heure  de  prime,  Jehan  Delafond,  sergent  du  roy, 
nostre  sire,  en  la  présence  de  Vincent  Compain  de 
Brinon,  clerc  notaire  juré  dudict  scel,  auquel  quant  à 
ce  nous  avons  comis  noslré  pouvoir,  et  des  tesmoings 
cy-après  escripts  fust  présent  à  Tentrôe  de  la  porte  de 
la  Barre  de  Nevers,  par  dedans  la  ville,  auquel  estoint 
M.  le  prieur  de  Saint-Etienne  et  plusieurs  ses  moines 
et  M.  Regnaud  de  La  Roche,  chevalier,  capitaine  de 
Nevers ,  avec  plusieurs  autres  ses  complices,  auquel 
capitaine  dict  et  expousa  ledit  sergent  telles  parolles 
ou  semblables  en  effect  :  Monsieur  le  capitaine  et  tous 
aultres  qui  estes  cy-presentz,  je  vous  signiffie  et  fais 
asscavoir  que  j'ay  maintenu  et  gardé  et  encores  main- 
tiens et  garde  do  par  le  roy  nostre  sire  M.  le  prieur 
qui  cy-est  et  son  couvent  en  la  possession  et  saisine 
de  ceste  porto  de  la  Barre,  en  la  justice  et  seigneurie 
du  bourg  Saint-Estienne  de  Nevers  et  appartenances 
et  vous  deffent  à  tous,  à  peine  de  cinq  cent  marcs 
d  argent,  applicquô  au  roy  nostre  sire,  qu  en  la  pos- 
session et  saisine  desdites  choses,  vous  ne  molestiez 
ou  travailliez  lesdits  prieur  et  couvent,  et  se  àulcune 
chose  a  esté  par  vous  faitte  au  contraire,  je  vous  faict 
commandement,  à  ladite  peine,  que  vous  le  remettez 
au  premier  estât  que  dessus,  et  vous  certifie  qu'en 
signe  de  ce  je  mis  les  penonceaux  du  roy  nostre  sire 
en  laditte  porte.  Par  lequel  capitaine  fust  respondu 
qu'il  se  garderoit  bien  de  mesprendre  et  de  faire 
offense  au  roy  nostre  sire  ;  desquelles  choses  ledit  ser- 
gent requist  lettres  de  tesmoingnage  audit  juré  qui 
ainsy  le  nous  a  rapporté.  Et  nous,  à  sa  relation  et  en 
tesmoing  de  ce,  avons  mis  et  appousé  le  scel  du  roy 
nostre  sire  à  ces  présentes.  Faict  et  donné  Tan  et  jour 
dessusdicts,  présents  Michel  Charbonnier ,  Jehan  de 
Germigny  et  plusieurs  autres. 
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XLVII 

1416,  26  MAI 

Procès- verbal  du  serment  prèle  au  couvent  de  Saint- 
Etienne  par  Bonne,  comtesse  de  Nevers,  à  son  entrée 
dans  la  ville. 

llecueil  de  Simonnin,  fol.  122.  Mention  du  sceau  en  cire  verle. 

A  tous  ceux...  Jehan  de  Beaune,  garde  du  scel... 
Haulte  et  puissante  princesse  madame  Bonne,  com- 
tesse de  Nevers,  ayant  le  gouvernement  de  Charle  et 
Jehan  messieurs  ses  enffans,  entra  en  la  ville  de  Nevers 
parmy  la  porte  de  la  Barre  et  illec  devant  la  barrière 
de  ladite  porte,  à  la  requeste  de  honnorables  hommes 
et  saiges  maistres  Pierre  Berthier,  Jehan  de  Trois, 
Philippe  de  Luppy  et  Pierre  Cuissard,  quatres  esche- 
vins  de  ladicte  ville  en  ceste  année  présente,  jura, 
la  main  mise  sur  les  8**"^  parolles  de  Dieu,  tenir  et 
garder  les  privilèges  octroyés  es  bourgeois  et  habi- 
tans  de  ceste  ville  de  Nevers  par  ces  prédécesseurs 
comtes  et  comtesses.  Item  semblablement  jura  reli- 
gieuse et  honneste  personne  Jehan  Chaseaulx,  prieur 
du  prieuré  du  bourg  Saint-Estienne  de  Nevers,  de 
tenir  et  garder  la  franchise  dudict  bourg.  Desquelles 
choses  dessusdites  ledit  frère  Jehan  Chaseaulx,  prieur 
dessus,  requis t  desdicts  jurés  à  luy  en  estre  faict  lettre 
de  tesmoignage...  Présens  honnorables  hommes  et 
discrettes  personnes  maistre  Jehan  Leclerc,  Grégoire 
de  La  Forest,  licenciez  ez  loix,  conseilliers  de  maditte 
dame,  Regnault  de  Marigny,  Joffrenin  Auzeaulx  et 
plusieurs  autres. 
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XLVIII 

1450,  20  MAI  {Vatican) 

Bulle  de  Nicolas  V(l)  confirmant  les  libertés  du  couvent 
de  Saint  Etienne  de  Nevcrs. 

Archives  départementales  de  la  Nièvre. 


XLIX 

1446,  29  MAI 
Actes  de  serment  des  évoques  de  Ncvers. 

Recueil  Simonnin,  fol.  124. 

Frère  Guillaume  Nantyn,  prieur,  et  les  moines  de  Saint- 
Elienno  attendent  processionnellement,  devant  la  porte 
de  la  Barre,  Tévéque  Jean  d^Eslampes,  lequel  descendant 
de  cheval  salue  la  croix  et  écoute  les  arliclcs  de  serment 
qu'il  doit  prêter  à  Dieu  et  à  Téglise  Saint-Etienne  de 
Nevers  :  * 

Ego  N.  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  promitto  et 
juro  ecclesiam  S.  Stephani,  ejus  septa  seu  ambitum 
non  intrare,  quovis  modo,  nisi  a  priore  învitatus. 

Item  promitto  et  juro  libertatera  ecclesiae  predictae 
ordinis  Cluniacensis  privilégia  et  burgi  franchisiam 
tenere  et  inviolabiliter  conservare,  prouti  hactenus 
solitum  est  per  predecessores  nostros  fieri. 

Item  promitto  et  juro  remittere  diem  citatorum  in 
curia  seu  auditorio  nostro,  franchisiam  burgi  tenen- 
tium,  dum  débite  certifficati  fuerimus. 


(1)  Nicolas  V,  pape  de  1447  à  1455. 
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Item  promitto  et  juro  consuetudines,  observantias, 
usus,  possessiones  laudabiles  légitime  prescriptas  et 
approbatas,  ecclesioe  prefataî  et  burgi  conservare  et 
manum  tenere. 

Item  omnia  et  singula  sub  pa3na  eternno  maledic- 
tionis  et  privationis  preciosissimi  corporis  et  san- 
guinis  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  ac  illius  d«amna- 
tionis  quam  Datban  et  Abiron  sustinerunt  quos  lerra 
vives  absorbuit  ultioiie  divina. 

L'évéquc  jura  ces  articles  et  eu  fit  dresser  acle  public 
devant  Pierre  François,  nolairc  ;  Ilugon  du  Pulls,  tanneur; 
Durand  Pasiunaud,  Jehan  Dufour,  Jehan  d'Uxcloup,  Eliennc 
Ventura. 


L 


Entrées  des  écêqucs  de  Nevers 

1461,    4   AVRIL 

Acte  concernant  le  serment  preste  par  inessirc  Pierre  de 
Fontenay,  cvcsque  de  Nevers,  à  sa  première  entrée  en 
ccsle  ville. 

A  tous  ceux....  Jehan  Baudereul...  pardevant  Jehan 
Pondelune  et  Guillaume  de  Milan...  le  4  avril  1461 
heures  de  trois  et.  quatre  après  midy,  fust  présent  en 
sa  personne  religieux  et  honneste  homme  Fr.  Guil- 
laume Nanty ,  licencié  en  droict ,  prieur  du  prioré 
Saint-Estienne  de  Nevers  et  tout  le  couvent  de  ladite 
église  en  procession;  tous  revestus  en  aulbes  et 
chappes  avec  la  croix  et  Teaue  beniste  près  de  la  porte 
de  la  Barre  dudit   Nevers,  où  ils  estoient  attendant 
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révérend  père  en  Dieu  messire  Pierre  de  Fontenay, 
docteur  en  loiz  et  en  droict,  par  authorité  de  Npstre 
Saint  Père  le  Pape,  evesque  de  Nevers,  ainsy  qu'on 
avoit  accoustumé  faire  aux  evesques  de  Nevers  à  leur 
première  entrée  et  réception  pour  faire  certains  jure- 
mens  audit  prieur  et  couvent  de  Saint -Estienne 
accoustumé  de  faire ,  et  lesquels  sermons  estoint 
contenus  en  certain  livre  escrit  en  parchemin  que 
ledit  prieur  tout  revestu  tenoit  en  ses  mains  ;  et  ainsy 
que  ledit  révérend  fust  de  prez  arrivé  avec  sa  com- 
pagnie à  ladite  porte,  ledit  prieur  luy  baillia  la  croix, 
il  reçeut  et  adora,  et  après  ce  le  livre  où  estoint 
contenus  les  articles  dudît  serment,  ledit  prieur  luy 
présenta,  et  lesdits  articles  par  ledit  révérend  leus, 
tenus  et  visittés  ,  promit  et  par  serment  jura  les 
garder,  et  entretenir  et  faire  garder,  selon  le  contenu 
d'iceux  et  avec  le  tout  ainsy  comme  ses  prédécesseurs 
evesques  de  Nevers  lont  promis  et  juré  faire.;. 


1502,    20  NOVEMBRE 

Aclc  concernant  le  sernienl  prélé  par  messire  Philippe  de 
Clèves. 

Pierre  Baudereul.  pardevant  Noël  Pithon,  Henry 
Barillier  et  Jehan  Bezacier,  notaires,  le  20  novembre 
1502,  fut  présent  Fr.  Guillaume  Labbo,  prieur, 
et  tous  les  religieux  accompagnés  de  o  honnorable 
homme  et  saige  maistrc  Estienne  Ragère,  licencié  è.s 
loix,  bailly  dudit  bourg  Saint -Estienne;  Estienne  de 
La  Borde,  procureur  ;  Jehan  Boisot,  prevost,  et  plu- 
sieurs sergents  ayant  chacun  leur  verge  de  sergent,  et 
plusieurs  autres  personnes  en  grand  nombre  demou* 


-  122  - 

rans  en  la  justice  audit  bourg  »  pour  attendre  messire 
Philippe  de  Clèves,  «  lequel  révérend  en  mettant  la 
main  sur  ledit  livre  toucha  icelui  sans  en  vouloir  ne 
souffrir  faire  aucune  lecture  desdits  sermons,  comme 
adverty  d'iceux,  jura,  promit  observer,  entretenir  et 
garder  les  droicts,  privilèges,  prééminences,  préroga- 
tives, libertés  desdits  religieux,  prieur  et  couvent  de 
l'immunité  et  franchise  du  bourg  Saint-Estienne  »... 


1508,    28   OCTOBRE 

Réception  de  l'évoque  Jean  Boyer. 

Acte  en  latin  de  l'official  de  Nevers,  assisté  de  Jean 
Robert,  Jean  Bezacier  et  Jean  Boutilleux,  Fr.  Antoine 
de  Grassay,  prieur,  vient  recevoir  le  révérend  Jean 
Boyer,  le  fait  descendre  de  cheval,  lui  présente  la 
croix,  et  le  livre  de  serment  qu'il  prêta  comme  ses 
prédécesseurs.  «  Datum  et  actum  ante  dictam  por- 
tam  de  Barra,  civium  presentià  villse  Nivernensis  ». 


1578,    8   OCTOBRE 

Serment  de  révoque  Arnaud  Sorbin. 

Recueil  do  Simoniiin,  fol.  127  à  135. 

Acte  de  Paul  Prévost,  garde  du  scel  à  Saint-Pierre- 
le-Moùtier",  faisant  savoir  que  le  prieur  Etienne  de 
Favardin,  les  moines  et  officiers  de  justice  ont  reçu  à 
la  porte  de  la  Barre  a  messire  Arnoul  de  Sourbin  » 
lequel  a  prêté  le  serment  par  les  quatre  articles  ordi- 
naires. 
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1606,   9  DÉCEMBHE 

Acle  contenant  le  serment  de  l'évéque  Eustache  du  Lys. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  158,  texte.  —  Imprime  in  extenso  Bul- 
letin de  la  Société  nivernaisej  t.  I,  p.  177,  sous  la  date  du 
9  novembre,  sans  indication  de  source. 

Dom  Henry  Girard,  prieur,  les  moines,  les  offi- 
ciers et  un  grand  nombre  d'habitants  du  bourg  Saint- 
Etienne  et  de  la  ville  de  Nevers,  en  procession  à  la 
porte  de  la  Barre,  souhaitent  la  bienvenue  au  révé- 
rend père  en  Dieu  messire  Eustache  du  Lys  et  lui 
ont  fait  prêter  les  serments  d'usage.  Charles  Sacré  et 
Etienne  Brisson,  notaires. 

LI 
1472,  6  AVRIL 

Demande  adressée  au  prieur  de  Saint-Etienne  par  une  per- 
sonne qui  vouloit  convoler  on  secondes  nopces (i). 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  161. 

Le  6*  jour  d'apvril  l'an  1472...  ont  esté  presens 
en  leurs  personnes  au  prioré  de  Saint-Estienne  de 
Nevers,  religieuse  et  bonnes  te  personne  frère  Guil- 
laume Gymon,  prieur  du  prioré  dudit  Saint-Estienne, 
d'une  part,  et  Jehanne ,  fille  à  Huguenin  Bon-aniy, 


(1)  Dom  Simonnin,  fol.  1G1,  déclare  a\oir  extrait  les  chartes  suivantes 
d'un  vieux  titre  intitulé  :  «  De  viduis  denuo  rcmaritandis  et  nobilium 
e  vita  functornm  funerali  lecto»,  signalant  des  droits  héréditaires  qui 
revenaient  au  prieur  de  Saint-Etienne.  Même  droit  exercé  dès  l'an  1137, 
ci-dessus  n*  VII. 
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vefve  de  feu  Jehan  de  Veaulce,  demourant  au  bourg 
Saint  -  Estienne  dudit  Nevers,  d'aultre.  Laquelle 
Jehanne  a  dict  et  proféré  audict  frère  Guillaume 
Gymon  telles  parolles  ou  semblables  en  effect  ou 
substance  :  Monsieur,  il  est  vray  que  j'ay  entendu 
dire  par  plusieurs  fois  à  plusieurs  personnes  que 
toutes  et  quantes  foys  qu'une  personne  soit  homme 
ou  femme  demourant  en  vostre  bourg  a  esté  mariée 
une  fois  et  qu'il  se  veut  remarier,  en  ce  cas  il  ne  le 
peut  faire  sans  vous  en  demander  conger  et  licence, 
autrement  s'il  le  faict  il  seroit  amandable  envers  vous^ 
et  que  de  tout  temps  et  d'ancienneté  avez  le  droit  et 
on  a  accoustumé  de  ainsy  le  faire,  et  pour  ce  que  j'ay 
intention  de  me  remarier  et  ay  trouvé  mon  bien 
asseurement  à  présent  moy...  (1)  do  ceste  coustume, 
affin  que  je  ne  sois  en  danger,  et  ensuivant  ladicte 
coustume  je  viens  pardevers  vous  pour  faire  debvoir, 
et  vous  prie  et  requiers  qu'il  vous  plaise  me  donner 
conger  et  licence  de  me  remarier,  et  si  aucun  droict 

vous  advient  pour  la  cause  dessusdite,  je  suis  prcsio 
et  appareilliée  de  le  payer.  Et  lequel  fr.  Guillaume 
Gymon  a  esté  dict  et  respondit  à  ladite  Jehanne 
qu'il  luy  octroyoit  le  mariage  et  estoit  bien  joyeux 
de  son  bien  et  des  choses  dessusdictes  et  une  chacune 
d'icelles ,  a  remis  à  moy  notaire  cy-dessoubs  escrit 
lettres  d'instrument  pour  luy  valloir  et  servir  en 
temps  et  lieux  ce  que  de  raison,  lequel  je  luy  ay 
octroyé,  les  ans,  jour,  lieu  et  heure  dessusdicts,  pré- 
sents Jehan  Pernot  et  Jehan  Troussère ,  sergent  du 
bourg  Saint-Estienne,  tesmoings  à  ce  requis.  — Baril- 
lier. 


(1)  Les  points  sont  dans  le  manuscrit. 
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1478,  9  AVRIL 

Môme  demande  an  prieur  de  Sainl-Eslienne  à  roccasion  de 
secondes  noces  par  Régnant  Lordreaux,  demeurant  au 
bourg  Sainl-Elienne  de  Nevers,  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  la  précédente  par  le  nolairc  Barillier.  «  Prc- 
sens  Martin  Delailliol,  Barbier,  Arnol  Planlerève  et  Jehan 
Penot  ». 

Simonnin,  fol.  1G3. 

LU 

1472,  28  AOUT 

Accord  passé  pour  le  droit  de  licl  au  déceds  de  noble  Esmç 
de  Damas. 

Ibid.,  fol.  16k 

A  tous  ceux...  Jehan  Baudereul...  pardevant  Baril- 
lier... personnellement  estably  noble  damoiselle 
Jehanne  de  Merlo,  dame  d'Anlezy  et  de  Saint-Parize- 
le-Chastol,  laquelle  sciemment,  de  son  bon  gré,  pure 
et  franche  volonté,  publicquement  et  endroict  a  tran- 
sigé, pacifié  et  accordé  à  religieuse  et  honneste  per- 
sonne Fr.  Guillaume  Gymon ,  prieur  de  Saint- 
Estienne  de  Nevers ,  à  cause  du  lict  ou  trespassa 
feu  noble  homme  Esme  son  fils  et  de  feu  et  nobje 
homme  Jehan  de  Damas,  lequel  Het  ledit  fr.  Guil- 
laume Gymon,  prieur  dessusdict,  disoit  à  luy  com- 
peter  et  appartenir  pour  ce  que  ledict  feu  Esme  de 
Damas  estoit  noble  et  estoit  allé  de  vie  à  trespas  au 
bourg  Sain t-Es tienne  de  Nevers,  à  la  somme  de  deux 
escu  d'or,  lesquels  pour  ladite  cause  ladite  damoisellQ 
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a  payé  comptant  audit  prieur,  en  la  présence  dudlt 
juré  ;  desquelles  choses  dessusdites  ledict  fr.  Guil- 
laume Gymon  a  requis  audit  juré  lettres  d'instru- 
ment... Donné  à  Nevers  le  28«  jour  d'aoust  l'an 
1472,  presens  lionnorables  hommes  Guillaume  Pas- 
tureaulx  ,  clerc  ;  Arduin  du  Crozay  ,  cousturier , 
demourans  audict  Nevers,  tesmoings  à  ce  requis  et 
appeliez.  —  Barillier. 

Semblable  accord  fust  passé  la  même  année  pour  le 
lict  de  feu  damoiselle  Jehanne  de  Veaulce,  femme  de 
noble  homme  Hely on  deDruy,  et  plusieurs  autres  de 
diverses  années  se  trouvent  dans  les  terriers  du 
prieuré  que  nous  n'avons  peu  insérer  à  cause  de  leur 
longueur  et  multiplicité,  nous  estans  restreinct  à  ce 
dernier  qui  suit  pour  preuve  et  marque  fidelle  de  la 
conservation  dudict  droict. 


LUI 


Contract   d'escbange  de    la  justice    du    bourg   Saint - 
Estienne  (1)  (résumé). 

Paul  Prévost,  garde  du  scel  de  Saint-Pierre-le- 
Moutier.  Le  31  août  1563,  pardevant  Michel  Marion 
et  Crespin  Hermand ,  notaires ,  les  officiers  de 
M«'  Jacques  de  Clèves  ont  fait  traicté  pour  la  per- 
mutation de  la  justice  du  bourg  Saint  -  Etienne , 
vérifié  en   Parlement  le  15  mai  1564.  Les  troubles 


(1)  Ce  document  a  ëté  imprimé  plusieurs  fois  en  feuille  volante  dont 
il  reste  des  exemplaires  en  plusieurs  dépôts.  Il  est  transcrit  par  Dom 
Simonnin  (fol.  137  à  147).  Publié  par  II.  Crouzet,  Bulletin  de  la  Société 
nivcmaise,  t.  III,  p.  228. 
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survenus  à  la  mort   de  M»'   Jacques  en  ont  inter- 
rompu l'ejHet. 

Les  moines  se  plaignaient  de  ce  que  la  recompense 
n'était  pas  suffisante.  Sur  quoy,  M*'"  Lodovico  de 
Gonzague  et  Henriette  de  Clèves,  désirant  encourager 
les  églises  dont  les  comtes  de  Nevers  sont  fondateurs, 
ont  pris  cette  occasion  d'augmenter  beaucoup  le 
revenu  dudit  prieuré  et  ont  consenti  l'acte  qui  suit  : 

Pardevant  Philibert  Brisson  et  Charles  Sacré , 
notaires,  ont  comparu  nosdits  seigneur  et  dame  d'une 
part,  et  noble  et  religieuse  personne  Dom  Estienne  de 
Favardin,  prieur,  assisté  de  Dom  Pierre  Rousseau, 
sous-prieur  et  sacristain  ;  Dom  Philbert  de  Montfort, 
Dom  Guillaume  Décelons  et  Dom  Philippe  de  Dijon, 
seuls  de  présent  audit  prieuré. 

Les  religieux  cèdent  au  duc  la  justice  haute 
moyenne  et  basse  au  bourg  Saint-Etienne  de  Nevers 
et  ses  profits  ordinaires  et  casuels,  réservé  la  justice 
dans  «  l'enclos  des  murailles  qui  est  le  cimetière, 
l'esglise,  le  cloistre,  maison  du  prieur  et  religieux, 
cour  et  jardin  ;  pour  les  terres,  justices  et  seigneuries 
des  paroisses  de  Saint-Jean  do  Lichy  et  de  Saint- 
Père  à  ville  0  bordelages,  cens  et  redevances  moitié 
de  la  justice  de  Bona  et  Précy,  le  tout  évalué  à  un 
revenu  annuel  de  50  écus.  Réserve  des  fiefs,  des 
minières  utilisées  pour  les  forges.  En  compensation, 
les  moines  recevront  une  rente  annuelle  de  six  vints 
(120)  quartaux  de  froment  (480  boisseaux)  &  prendre 
sur  les  moulins  de  la  porte  Saint-Nicolas.  Restent 
pour  les  moines  les  bois  usagers  et  particuliers,  les 
mesures,  les  bancs  et  étaux  de  boucherie,  le  droit  des 
«  sabbots  ». 

Le  duc  ne  pourra  établir  d'étaux  de  boucherie  dans 
la  censive.   Les  moines  en   feront  l'accense  chaque 
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année.  Comme  anciennement ,  ils  recevront  les  sei- 
'  gneurs  et  les  évoques  à  leur  entrée. 

Les  moines  sont  exempts  de  tous  frais  de  greffe  et 
de  justice,  en  raison  de  la  fondation'  de  1097  ;  en 
l'auditoire  du  bailliage,  ils  siégeront  auprès  des  offi- 
ciers du  duc,  leurs  causes  seront  appelées  après  celles 
du  duc,  de  l'évêque,  de  l'abbé  de  Saint-Martin  et  de 
l'abbesse  de  Notre-Dame.  Les  bailly ,  lieutenant  et 
procureur  du  bourg  seront  récompensés  de  leurs  ser- 
vices. Leur  resteront  les  autres  droits  et  devoirs 
domaniaux  non  dépendants  de  la  justice,  redevances 
foncières,  lauds  et  ventes,  censives,  pour  lesquelles 
((  seront  faictes  limittes  aux  marques  apparantes  par 
apposition  de  grosses  boucles  de  fer  »  hormis  droits 
de  fournage  et  de  gasteiiux  sur  les  boulangers,  les 
places  des  tanneurs,  la  criée  du  vin,  le  poids. 

Le  greffe  sera  réglé  d'après  le  jugement  actuelle- 
ment pendant,  avec  le  prieur  Maulnoury  et  les  hoirs 
de  Guillaume  Tenon. 

Passé  à  Nevers  en  la  maison  de  noble  homme  et 
sage  maistre  Jacques  Bolacre,  seigneur  de  Sigogne, 
lieutenant  gênerai  de  Nivernois,  le  2  septembre  1585, 
présents  de  la  part  de  Saint-Etienne  a  M«  Martin  Roy 
et  Imbert  de  Favardin,  avocats  »  ;  de  la  part  de  mes- 
dits  seigneur  et  dame,  noble  sieur  François  de  La 
Rivière,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  sieur  de  Cham- 
plemys,  bailly  de  Nivernois;  noble  homme  Jacques 
Bolacre ,  Gilbert  de  Cuzi ,  avocat  fiscal ,  et  Guy 
Coquille,  sieur  de  Romenay,  procureur  général  du 
duché  de  Nivernois. 

Suivent  les  signatures. 
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LIV 
1646,  20  MARS 

Accord  enlrc  Chrisloplie  Dcsprez  et  le  prieur  claustral 
Dom  Belin,  pour  le  droit  de  lit  réclamé  au  décès  de 
Guillaume  Desprez,  scigueur  de  Cougny,  mort  rue  Miran- 
gron. 

Recueil  de  Simonnin,  fol.  166. 

Â  la  suile  se  trouve  (fol.  160  à  183}  la  l^sle  des  prieurs  de  Saitit- 
Etienuc.  L  auteur  y  mentionne  les  documents  attribués  à  chacun, 
sans  autres  faits  nouveaux.  Elle  est  insérôe  dans  la  Gallia  Chris- 
tianaj  t.  XH,  col.  608.  et  dans  l'article  sur  Saint-Etienne,  Uul- 
letin  de  la  Société  nivernaise^  t.  I,  p.  160. 

Le  20«  jour  de  mars,  Tan  mil  six  cens  quarante  six 
avant  midy,  furent  presens  R.  P.  Dom  Belinj  prieur 
claustral,  et  Sebastien  du  Cliastel,  procureur  et  celle- 
rier  au  prieuré  et  couvent  Saint-Estienne  de  Nevers, 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  religieux  dudit 
prioré,  comme  ayans  les  droicts  cédez  de  messire 
Claude  Molnourry,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  abbé 
de  Gailliac,  prieur  et  seigneur  -commandataire  dudit 
prioré  Saint-Estienne,  ledit  droict  cédé  pour  la  moitié 
pour  survenir  à  leur  portion  et  entretien  avec  autres 
droicts  aussy  par  luy  à  eux  cédez,  et  vénérable  per- 
sonne M<*  Jehan  Rappeaux,  vicaire  perpétuel  dudict 
Saint-Estienne,  aussy  comme  ayant  droit  et  cession 
des  prédécesseurs  dudit  sieur  prieur  dudit  droict 
aussy  cy-aprez  déclaré,  et  qui  luy  auroit  esté  délaissé 
pour  survenir  à  l'entretien  de  sadite  qualité  de  vicaire 
perpétuel  pour  l'autre  moitié,  d'autre  part.  Lesquels 
ont  recogneus  et  confessez,  recognoissent  et  confes- 
sent avoir  eu  et  receu  de  Christophe  Desprez,  escuier, 

TOSfR  XII,  3»  série.  9 
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demeurant  en  la  paroisse  de  Saint- Jehan  de  Lichy, 
fil  et  héritier  de  deffunct  Guillaume  Desprez,  escuier, 
seigneur  do  Cougny,  Roches  et  l'Esperon,  son  père, 
présent,  stipulant  et  acceptant,  la  somme  de  trente- 
trois  livres,  procédante  de  biens  de  l'hérédité  dudict 
deffunct  et  ce  pour  raison  du  lict  et  garniture  d'icelui 
des  nobles  qui  deceddent  en  ladite  paroisse  deSaint- 
Estienne,  qui  appartient  audit  sieur  prieur  et  dont  il 
est  en  possession  immémoriale,  comme  estant  ledict 
deffunct  sieur  de  Cougny  décédé  en  ladite  paroisse, 
le  unziesme  jour  du  présent  mois  et  an,  en  la  maison 
de  M''  Claude  de  Méru,  advocat,  située  en  la  rue  de 
Mirangron  et  du  Carreau,  de  ladite  paroisse  et  cen- 
sivc,  et  cy-devant  justice  dudit  Saint-Estienne,  de 
laquelle  somme  de  trente-trois  livres,  lesdits  sieurs 
religieux  et  Rappeaux  ont  chcny  et  composé  avec 
ledit  sieur  Desprez  pour  ledict  droict,  luy  ayant  remis 
le  surplus  dudit  droit  et  à  ses  cohéritiers  et  dont  ils 
sont  contens  et  l'en  quittent.  Car  ainsy  faict  d  Nevers 
audit  prieuré  de  Saint-Estienne,  les  anet  jour  susdits, 
présents  Guillaume  Ferré,  practixicn,  et  Michel  Cas- 
siat,  clerc  audit  Nevers,  tcsmoings. 
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LE  COLLÈGE  DE  INEVERS 


1521-1860 


En  Tannée  1521,  il  n'y  avait  à  Nevers  «  nulles 
escholles  de  valleur  »  et  les  habitants  qui  désiraient 
faire  instruire  leurs  enfants  étaient  obligés  de  les 
envoyer  étudier  au  dehors  Cette  situation,  et  les 
plaintes  qu'elle  amenait  de  la  part  des  parents,  ému- 
rent les  échevins,  qui  résolurent  d'acheter  une  maison 
pour  y  installer  une  école  dans  laquelle  l'enseignement 
serait  donné  sous  leur  surveillance  et  sous  celle  de 
l'écolâtre.  Leur  choix  se  porta  sur  la  maison  de  Jean 
Chevaul,  près  de  la  Chambre  des  comptes,  dont,  après 
avoir  pris  l'avis  de  l'écolâtre,  de  l'official,  du  lieutenant- 
général  et  des  notables  bourgeois  de  la  cité,  ils  firent 
acquisition,  moyennant  la  somme  do  a  huit-vingt-dix 
livres  tournois  ».  Comme  elle  était  grevée  d'un  bor- 
delage  de  six  livres  et  une  géline,  au  profit  du  chapitre 
Sainte-Croix  d'Orléans,  ils  achetèrent  pour  «  huit- 
vingt  livres  »,  de  Rollet  Planchon,  une  autre  maison, 
sise  rue  de  Château,  sur  laquelle  les  chanoines 
d'Orléans  consentirent  que  fût  transporté  leur  bor- 
delage  (1). 

L'école  ne  resta  que  cinq  ans  dans  la  maison  de 
Chevaul,  qui,  en  1526,  fut  échangée  contre  celle  que 

(1^  Arcliives  communales  de  Ntvei"S,  CC,  95. 
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Léonard  Dupontot,  chevalier,  bailli  du  Nivernais, 
possédait  près  du  puits  des  Ardiiliers  et  qui  était 
connue  sous  le  nom  de  maison  de  Veaulce.  C'est  dans 
cette  dernière  que  fut  transféré  l'établissement  d'ins- 
truction, qui  prit  dès  lors  le  nom  de  collège,  c'est  là 
qu'il  est  jtternfeuré  jusqu'à  nos  jours  (1). 

Le  premier  principal  fut  Pierre  de  la  Foi,  qui  prit 
l'engagement  de  rester  pendant  trois  ans  à  la  tête  de 
la  maison,  à  compter  du  18  juillet  1527,  moyennant 
une  pension  annuelle  de  vingt  livres.  En  outre,  à  son 
entrée,  la  ville  lui  donna  six  tonneaux  de  vin,  quinze 
quartauts  de  froment  et  quinze  mesures  de  bois  à 
chauffer  «  pour  la  nourriture  de  luy,  ses  régens  et 
domestiques  pour  un  moys  »  ce  qui  coûta  51  livres 
10  sols  3  deniers  (2). 

Dès  que  le  collège  eut  été  installé  dans  ce  nouveau 
local,  on  y  ajouta  une  chapelle  pour  le  service  des 
écoliers  et  dans  laquelle,  au  mois  de  mai  1528,  Etienne 
de  Maintenant,  bourgeois,  et  Jeanne  Garnier,  sa 
femme,  firent  fondation  «  d'une  messe  perpétuelle 
chacun  jour,  à  l'un  et  l'autre  suffraige...  qu'ils  enten- 
dent estre  dicte  et  célébrée  aux  jours  fériés  et  du 
commandement  de  l'Eglise,  haulte,  et  aux  jours  non 
fériés,  basse,  à  heures  convenables,  et  à  l'yssue  de 
chacune  desd.  messes,  par  le  prebtre  qui  aura  célébré, 
dit  les  pscaulmes  De  profundis,  avec  les  collectes  et 
oraisons  des  trépassez  à  la  dévotion  du  célébrant  ». 
Pour  l'exécution  de  cette  charge,  les  fondateurs  firent 
don  d'un  bordelage  de  42  livres  et  3  gélines.  La  béné- 
diction et  la  dédicace  de  la  chapelle  furent  faites  en 
1530,  par  Philibert  de  Beaujeu,  évoque  de  Bethléem  (3). 


(1)  Archives  de  Nevers,  GG,  151. 

(2)  Archives  de  Nevers,  CG.  KX). 

(3)  Archives  de  Nevers,  GG  151  et  CC  103. 
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Pierre  de  la  Foi  eut  pour  successeur  Louis  Fléau, 
qui  reçut  de  la  ville  trente  livres  à  son  entrée  ;  il  exerça 
très  peu  de  temps  et  abandonna  coniplètement  le 
collège. 

On  songea  alors  à  confier  l'instruction  à  l'un  des 
plus  célèbres  professeurs  de  Paris,  Mathurin  Cordier, 
l'ami  de  Calvin  et  de  Robert  Esticnne,  qui  avait  déjà 
professé  au  collège  de  Navarre.  Un  des  échevins, 
Pierre  Perrin,  fut  chargé  d'aller  le  sonder  à  ce  sujet  et 
de  traiter  avec  lui.  Cordier  arriva  à  Nevers  en  1530  et 
resta  à  la  tête  des  écoles  jusqu'en  1533,  c'est  ce  qui 
résulte  des  comptes  des  receveurs  des  deniers  com- 
muns; c'estdoncpar  erreur  que  Bay  le  écrit  qu'il  régenta 
dans  notre  ville  pendant  les  «années  1534, 1535  et  1536. 
A  son  arrivée,  il  reçut  50  livres  tournois  :  pendant  son 
séjour  on  lui  donna  à  différentes  fois  des  secours  en 
argent,  espérant  se  l'attacher,  mais  ce  fut  en  vain. 

Après  le  départ  de  Mathurin  Cordier,  le  désordre 
s'introduisit  dans  le  collège,  les  maîtres  se  succédèrent 
avec  rapidité,  la  discorde  se  mit  parmi  les  professeurs. 
Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  les  échevins  pré- 
sentèrent une  requête  au  Parlement,  afin  d'obtenir  un 
règlement  pour  qu'il  «  fust  obvié  à  la  diversité  des 
doctrines,  divisions  et  séditions  (1)  ».  Il  leur  fut 
accordé  par  une  ordonnance  rendue  aux  Grands  Jours 
de  Moulins,  le  30  octobre  1540  II  était  établi  dans  le 
collège  de  Nevers  trois  classes  :  dans  la  première  on 
devait  enseigner  «  les  ars  et  philosophie,  s'il  y  a 
enffans  capables  à  y  parvenir  et  régens  ydoines  à  les 
enseigner  »  ;  dans  la  seconde,  «  la  grammaire,  poésie 
et  lart  d'oratoire,  depuis  les  rudimens  et  leCathon  »; 
dans  la  troisième,  «  l'alphabet,  les  sept  pseaulmes,  les 


(1)  Archives  de  Nevers,  CC  103  cl  suivatils. 
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heures  de  Nostre-Dame  et  le  Donat  ».  Les  élèves 
devaient  se  trouver  au  collège  le  matin  à  six  heures  en 
été,  à  sept  heures  en  hiver  et  assister  à  la  messe  chaque 
matin.  Les  cours  commençciient  après  la  messe  jusqu'à 
dix  heures,  et  le  soir  de  doux  heures  à  cinq  heures 
et  demie. 

En  1543,  François  Le  Maistro  «  docteur  es  droitz  », 
était  principal.  Les  échevins  voulaient  le  faire  dé- 
guerpir, nous  ne  savons  pour  quelle  cause;  il  refusa  ; 
un  arrêt  du  Parlement  le  maintint  dans  sa  charge, 
malgré  les  échevins 

Un  autre  arrêt  du  1'^  février  1547  décida  qu'à 
l'avenir  le  principal  serait  présenté  par  les  échevins, 
qu'il  ferait  ses  preuves  de  capacité  par  devant  l'éco- 
lâtre  et  que  l'information  sur  ses  mœurs  serait  faite 
par  l'évêque  (1). 

En  1556,  on  convint  que  les  notables  habitants, 
choisis  par  les  échevins  et  les  conseillers  de  ville,  se 
transporteraient  le  dernier  dimanche  de  chaque  mois 
au  collège,  afin  de  l'inspecter  et  présenteraient  un 
rapport  le  dimanche  suivant  (2). 

Raoul  Borel  était  principal  en  1561.  Le  19  décembre 
il  résigna  et  on  confia  à  Thomas  Berthelot,  prêtre 
bachelier,  moyennant  15  livres  par  quartier  «  Testât 
de  principaulté  du  collège  ».  Une  épidémie  de  peste 
sévissant  à  Nevers,  en  1563,  le  collège  fut  fermé,  et 
les  professeurs  furent  envoyés  «  aux  champs  à  grans 
frais,  afin  que  plus  promptement,  le  péril  passé,  ledit 
collège  fut  remis  en  son  premier  estât  pour  obvier  à  la 
desbaulche  des  jeunes  enffans  de  !ad.  ville  ».  Berthelot 
fut  remplacé,  le  13  juin  1564.  par  Pierre  Alloury,  curé 
de  Donzy,  à  qui  on  promit  «  sept-vingt-dix  livres  par 


(1)  Archives  n:ilionalos. 

(2)  Archives  de  Nevere,  UB,  18. 
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aa  pour  les  gaiges  de  ses  régens  ».  Il  y  avait  alors, 
outre  le  principal,  quatre  professeurs  dans  rétablisse- 
ment, Jean  de  la  Triste,  Jean  Guinières,  François 
Fauchet  et  Pierre  Mirson.  La  peste  ayant  fait  une 
nouvelle  apparition,  les  cours  cessèrent  de  nouveau  et 
les  bâtiments  reçurent  les  malades  que  l'hôpital  ne 
pouvait  contenir. 

A  la  fin  de  l'épidémie,  François  Jouhanneau,  de 
Saint-Pierre-le-Moûtier,  succéda  à  Alloury,  qui  refusa 
de  reprendre  ses  fonctions  On  lui  donnait  35  livres 
par  quartier  (1). 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Nevers,  Ludovic  de 
Gonzague  et  Henriette  do  Clèves,  conçurent,  en  1565, 
le  projet  de  faire  une  fondation  au  profit  du  collège. 
Ils  annoncèrent,  le  28  août,  leur  intention  de  faire  don 
d'une  somme  do  deux  mille  livres  tournois,  une  fois 
donnée,  et  d'une  rente  annuelle  décent  quartauts  de 
blé.  L'assemblée  des  échevins  et  des  conseillers  de 
ville,  réunicâ  cette  occasion,  pour  éviter  le  renouvelle- 
ment des  troubles  qu'avait  déjà  produits  la  diversité 
des  enseignements,  décida  que  «  le  principal  serait 
tenu  de  faire  vivre  tous  ses  escollicrs  selon  les  tradi- 
tions de  l'Eglise  romaine,  et  fréquenter  la  messe  et 
aultres  services  et  prières,  selon  l'institution  ancienne. 
Et  s'il  y  a  aucuns  enfans  qui  ne  veulent  suyvre  notre 
religion,  qu'il  leur  déclare  qu'il  luy  est  deffendu  de  les 
recepvoirau  collège  et  ne  les  rccepvra  en  iceiluy  (2)  ». 

En  1569,  à  la  mort  de  Gilles  Vallut.  principal,  on 
lui  donna  pour  successeur  Jean  llémond,  curé  de 
Satinges  et  de  Parigny-les- Vaux. 

C'est  seulement  en  1572,  après  près  de  sept  ans  de 
pourparlers,  que  fut  régularisée  la  fondation  projetée 


(i)  Archives  de  Nevers,  CC,  140  el  suivanls. 
(2)  Archives  de  Nevers,  BU,  1S. 
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par  le  duc  et  la  duchesse.  Par  un  acte  passé  le  3  juillet, 
les  écbevins  abandonnèrent  à  J^udovic  de  Gonzague 
et  à  sa  femme,  d'après  une  autorisation  donnée  par  une 
assemblée  générale  du  28  septembre  précédent,  toute 
la  partie  du  collège  du  côté  de  la  rue  des  Francs - 
Bourgeois  (actuellement  rue  du  Lycée)  dont  immé- 
diatement cession  fut  faite  à  la  Société  des  Jésuites 
pour  y  «  loger,  fonder  et  entretenir  à  tous  jours  ung 
collège  de  la  compaignye  des  maistres  et  frères  de  la 
Compaignye  de  Jésus,  qui  vivra  selon  les  instituts  de 
leur  ordre  et  vacquera  à  instruire  la  jeunesse  de  lad. 
ville  et  pays  de  Nivernoys  en  bonnes  meurs  et  en 
toutes  sciences, et  qui,  selon  les  occasions, preschera  et 
annoncera  la  parrollede  Dieu,  selon  la  doctrine  de  la 
saincte  Eglise  catholicque  et  romaine  ».  Les  éclievins 
firent  réserve  expresse  du  surplus  du  collège,  pour, 
en  y  ajoutant  trois  maisons  que  le  duc  venait  d'acquérir 
sur  les  rues  Mirangron  et  des  Fangeats  (actuellement 
rue  de  la  Préfecture)  et  qu'il  délaissait  à  la  ville 
<c  y  loger  ung  ou  plusieurs  maistres  et  pédagogues  et 
les  enffans  pensionnaires  et  encore  pour  y  instruire  les 
enfïans  abécédaires  dont  lesd.  frères  de  la  Compaignye 
de  Jésus  n'avoient  accoustumé  do  se  charger  ».  Le 
26  septembre  1573,  Ludovic  de  Gonzague  compléta  sa 
donation  aux  Jésuites  en  leur  constituant  une  rente  de 
2.000  livres  à  prendre  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  ; 
l'acte  en  fut  passé  devant  Cayard  et  Boreau,  notaires 
au  Châtelet.  Les  Jésuites,  de  leur  côté,  prirent  l'enga- 
gement d'entretenir  quatre  régents  au  collège.  Plus 
tard,  la  rente  de  2.000  livres  fut  assignée  sur  les  reve- 
nus du  duché. 

Cette  organisation  ne  satisfit  pas  longtemps  les 
Jésuites.  En  1577,  ils  proposèrent  de  se  charger  de 
l'école  et  de  l'enseignement  des  abécédaires.  Intervint 
un  nouveau  traité  le  2  août  1578.  Les  échevins  et  les 
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conseillers  de  ville  délaissèrent  au  duc  a  toute  la  part 
et  portion  qu'ils  avaient  réservée  par  le  premier 
contract  de  cession  et  démission  des  maisons  du  col- 
lège »  et  les  mandataires  du  duc  en  firent  immédiate- 
ment abandon  aux  Jésuites  et  prirent  rengagement  d'y 
ajouter  deux  autres  maisons  que  le  duc  se  proposait 
d'acquérir.  Les  Jésuites  promirent,  moyennant  une 
somme  de  150  livres  par  an,  payables  par  la  ville  en 
trois  termes,  les  1*'  octobre,  1«'  février  et  l*'juin, 
de  a  s'emploier  en  l'institution  et  enseignement  de  la 
jeunesse,  prandre  et  recepvoir  pensionnaires,  instruyre 
les  abécédaires  par  eulx  ou  par  aultres  capables  et 
suffisans  personnages  (1)  ». 

Les  maisons  que  le  duc  devait  acheter  le  furent  le 
18  octobre  1585  et  vinrent  s'annexer  au  collège. 
Ludovic  de  Gonzague  ajouta  à  tous  ces  dons,  le  17  juin 
1588,  celui  d  une  métairie  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Eloy.  Le  28  septembre  1586,  la  somme  payée  par  la 
ville  pour  l'instruction  dos  enfants  abécédaires  fut 
portée  à  200  livres  par  an  (2). 

L'article  9  de  Tordonnance  d'Orléans  du  mois  de 
janvier  1561,  avait  décidé  que  dans  chaque  collégiale 
le  revenu  d'une  prébende  serait  destiné  «  pour  l'entre- 
tenement  d'un  précepteur  qui  sera  tenu  moyennant 
d'instruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville  gratuitement 
et  sans  salaire  ».  Les  échevins  ne  purent  obtenir  que 
le  29  juillet  1591,  de  l'évèque  Arnaud  Sorbin,  la  colla- 
tion de  cette  prébende  au  profit  des  Jésuites  chargés 
d'instruire  gratuitement  les  enfants.  Un  contrat  passé 
avec  le  chapitre  le  21  août  suivant  en  fixa  les  revenus 
à  40  écus. 

Cette  môme  année,  les  chanoines  de  Saint-Cyr  de 


(I)  Archives  de  Neveis,  GG,  152. 

(2^  Archives  de  Nevers  et  Archives  départementales  de  la  Nièvre. 
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Nevers,  seigneurs  de  Sauvigny-les-Bois,  et  les  habi- 
tants do  cette  paroisse  firent  concession  au  profit  du 
collège  du  droit  de  «  prendre  et  tailler  du  bois  pour 
servir  de  bouchures  aux  terres  de  Nevers  et  de  la 
maitairie  de  Saint-Eloy  (1)  d. 

L'arrêt  du  Parlement  du  29  décembre  1594  ayant 
déclaré  les  Jésuites  bannis  de  France,  ils  furent,  mal- 
gré les  démarches  du  duc  et  des  habitants,  obligés  de 
quitter  Nevers  en  1595.  Les  échevins  reprirent  donc 
l'administration  du  collège.  Ils  traitèrent,  le  15  juillet 
1597,  avec  Arnaud  Hegnault  «  maître  es  arts  et 
licencyé  en  droit  canon,  chanoyne  de  Nevers  »  de 
«  la  charge,  principaulté  et  esconomye  du  collège  » 
pour  dix  années,  à  compter  du  1'"^  octobre  suivant, 
moyennant  la  somme  annuelle  de  300  ccus  payables  en 
deux  termes  et  par  avance,  plus  le  revenu  de  la  pré- 
bende préceptoriale  Hegnault  prenait  rengagement 
de  «  entretenir  quatre  régens  ydoines  et  capables  pour 
enseigner  et  instruire  la  jeunesse  aux  lettres  humaines, 
scavoir  ung  premier,  second,  troisième  et  quatrième 
et  oultre  plus  ung  cliappellain,  qui  enseignera  par 
mesme  moyen  les  pctis  abécédaires,  lesquels  régens 
led.  Regnault  sera  tenu  de  nourrir,  entretenir  et 
gaiger  à  ses  frais  et  despens:  oultre  a  promis  que,  dès 
lors  qu'il  se  trouveroit  des  ea3olliers  près  et  capables 
pour  estre  instruits  es  philosophye,  de  faire  leçon  et 
lecture  une  heure  du  jour,  plus  do  faire  dire  et  célé- 
brer chacun  jour  la  messe  ordinaire,  dire  ves|)rcs  le 
sîibmedy,  et  le  dymanche  la  messe  et  vcsprcs,  le  tout 
à  la  fasson  de  faire  accoustumée  ou  assisteront  les 
escolliers  et  faire  lesson  do  catessisme  aud.  jour  de 
sainct  dymanche  ».  De  plus,  Regnault  était  exempté 


(I)  Archives  de  Nevers,  13B,  20  cl  Arcliivos  de  la  Nièvre. 
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de  toutes  les  taxes  et  charges  qui  frappaient  les  habi- 
tants. Il  avait  le  droit  de  choisir  et  de  destituer  les 
régents. 

En  1601,  il  fut  décidé  que  chaque  mois  quatre  com- 
missaires, accompagnés  du  procureur  du  fait  commun 
et  du  secrétaire,  feraient  l'inspection  du  collège  et  on 
fit  publier  que  toute  personne  pourrait  y  envoyer  ses 
enfants  sans  rien  payer. 

Les  Jésuites  furent  rappelés  en  France  par  Tédit  de 
septembre  1603.  Sur  la  demande  du  duc  Charles  de 
Gonzague,  Henri  IV  les  autorisa  le  21  juin  1606  à 
rétablir  leur  collège  de  Nevers,  qui  était  «  demeuré 
presque  tout  ruiné  depuis  Tabsence  desd.  pères  ».  On 
profita  de  la  circonstance  pour  augmenter  cet  établis- 
sement. Une  quête  fut  faite  parmi  les  habitants  de  la 
ville,  afin  d'ajouter  aux  anciens  revenus  ;  elle  produisit 
la  somme  de  28.000  livres,  somme  considérable  si  l'on 
réfléchit  au  peu  d'importance  de  la  ville  à  cette  époque. 
Les  échevins,  du  consentement  du  duc  et  de  Catherine 
de  Lorraine,  sa  femme,  traitèrent,  le  11  janvier  1607, 
avec  les  Jésuites  qui  rentrèrent  le  1"  octobre  suivant. 
Ils  recevaient  la  rente  de  2.000  livres  constituée  par 
le  duc  Ludovic,  la  métairie  de  Saint-Eloi  provenant 
de  la  même  origine,  les  revenus  de  la  prébende  précep- 
toriale  ;  la  ville  leur  abandonnait  la  ferme  du  Coudray, 
paroisse  de  Sermoise,  et  celle  de  Saint- Antoine,  près 
Nevers,  et  prenait  l'engagement  de  leur  desservir  une 
autre  rente  de  1.300  livres  constituée  au  moyen  de  la 
somme  recueillie  chez  les  particuliers.  Tous  les  bâti- 
ments devaient  être  remis  en  bon  état,  on  garnirait 
vinfl:t  chambres  des  meubles  nécessaires,  ainsi  que 
l'infirmerie,  la  sacristie  et  la  cuisine  ;  on  rendait  aux 
Jésuites  tous  les  livres  qui  avaient  été  inventoriés  lors 
de  leur  départ.  En  outre,  ils  étaient  déclarés  «  libres, 
francs  et  exempts  de  toutes  tailles,  emprunts,  gabelles, 
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impositions,  droits  d'entrée,  garde  de  ville  et  toutes 
autres  charges  quelconques  et  de  quelque  qualité 
qu'elles  soient  ».  Cette  dernière  clause  était  destinée  à 

fairenaîtrebien  des  difficultés  dans  l'avenir.  Les  Jésuites 
s'obligeaient  à  se  livrer  «  à  l'institution  de  la  jeunesse 
et  autres  fonctions  ordinaires  et  accoustumées  de  lad. 
compagnie...  et  faire  résider  ordinairement  nombre 
de  personnes  suffisant  pour  entretenir  cinq  classes 
de  grammaire,  humanités  et  rhétorique  ».  Ce  traité 
fut  homologué  par  lettres  patentes  du  23  janvier  1607. 
Les  habitants  de  Nevers*  firent  encore  plusieurs  fois 
preuve  de  générosité  envers  les  Jésuites  ;  ainsi,  le 
29  mars  1610,  Henri  Bolacre  et  Jeanne  Millet,  sa 
femme,  donnèrent  les  fonds  nécessaires  pour  la  fonda- 
tion d'une  chaire  de  philosophie  ;  quelques  années 
plus  tard,  Jean-Henri  Bogne,  doyen  du  chapitre 
Saint-Cyr  de  Ne  vers,  prit  à  sa  charge  la  dépense  du 
grand  portail  de  l'église.  Le  21  mai  1624.  Jacques 
Hardy,  avocat  en  Parlement,  fit  don  d'une  place  et 
d'une  maison,  rue  Mirangron,  tenant  au  collège  (1). 

Par  le  contrat  du  11  janvier,  les  échevins  avaient 
promis  d'allonger  Téglise  du  collège  et  d'y  construire 
deux  chapelles.  Mais  dans  le  courant  de  l'année  1608, 
la  ville  acquit  plusieurs  petites  maisons  du  côté  de  la 
rue  des  Ardilliers  et  en  fit  labandon  aux  Jésuites  qui. 
nioyennant  cette  donation,  prirent  l'engagement  de 
bâtir,  sur  remplacement  de  ces  maisons,  une  nouvelle 
église  complètement  à  leurs  frais.  Pour  payer  le?  mai- 
sons ainsi  achetées,  la  ville  vendit  l'île  de  Loire  à  Gui 
Rapine,  sieur  de  Bois- Vert,  pour  1 .2501ivres  La  première 
pierre  de  cette  église  fut  posée  le  9  septembre  1612 
par  Charles  de  Gonzague.  Neyers  fut  assiégé  en  1617 


(I)  Archives  de  Nevers  BB  divers  el  GG  152. 
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par  le  maréchal  de  Montigny,  envoyé  par  Louis  XIII 
pour  mettre  fin  à  la  révolte  du  duc  et  de  la  duchesse. 
Le  siège  ayant  été  levé  la  veille  de  la  fête  de  saint 
Marc,  les  échevins  firent  construire,  en  1619,  en 
actions  de  grâce,  dans  cette  église,  une  chapelle  en 
l'honneur  de  ce  saint.  Le  25  septembre  1620,  les  éche- 
vins, «  pour  ayder  à  entretenir  lad-  chappelle  de 
choses  nécessaires  à  son  ornement  »  donnèrent  aux 
Jésuites  «  l'usage  d'une  petite  perrière  »  située  aux 
Grandes-Perrières  «  et  la  place  après  que  la  pierre  aura 
esté  entièrement  tirée...  pour  y  planter  de  la  vigne  ou 
aultrement  l'appliquer  à  tel  usage  qu'ils  adviseront 
pour  le  mieux  ».  Les  peintures  qui  ornent  cette  église 
furent  exécutées  beaucoup  plus  tard  par  le  peintre  ita- 
lien Ghérardini,  en  1688  et  1689,  qui  se  fit  aider  par 
un  de  ses  compatriotes,  Jean-Baptiste  Sabatini  ;  c'est 
ce  qui  résulte  des  quittances  de  ces  deux  artistes 
conservées  aux  archives  départementales  (1). 

Désirant  créer  une  maison  de  campagne  pour  les 
professeurs  et  un  but  de  promenade  pour  les  élèves, 
les  Jésuites  firent,  de  Gilbert  Taillandier,  notaire  à 
Nevers,  l'acquisition,  moyennant  4.800  livres,  de  la 
propriété  de  l'Ermitage,  paroisse  de  Cou  langes- les- 
Nevers.  Le  14  mars  1621,  l'assemblée  des  habitants, 
sur  la  demande  du  recteur,  décida  que,  sur  les  rentes 
que  la  ville  payait  à  la  Société,  il  serait  pris  celle  de 
300  livres  dont  le  capital  servirait  au  paiement  du  prix 
de  cet  achat;  la  ville  se  trouva  déchargée  d'autant 
envers  les  Jésuites  (2). 

Par  un  traité  signé  le  18  juillet  1683,  les  échevins 
exemptèrent  des  charges  de  la  ville  Jean  Allasseur, 
émailleur,  qui,  e  pour  faciliter  les  professeurs  de  phi- 


(1)  Archives  de  la  Nièvre  et  Archives  de  Neveis. 
{i)  Archives  de  Nevers,  BB,  21. 
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losophie  à  enseigner  cette  science  qu'ils  auroient 
connue  estre  spéculative  et  joindre  les  démonstrations 
à  leurs  escripts  et  parolles  »  s'obligeait  à  «  faire  et 
fournir,  à  ses  despens,  annuellement,  aux  régents  de 
philosophie  du  collège  de  cette  ville  de  Nevers  tous  les 
ouvrages  et  machines  de  son  art  qu'ils  jugeront  néces- 
saires pour  l'utilité  des  escoliers  et  de  tout  le  publiq 
dont  il  fera  luy-môme  les  expériences  (1)  ». 

Les  rentes  que  devait  la  ville  étaient  acquittées  avec 
une  extrême  négligence.  En  1641,  Jérôme  Berard, 
recteur  du  collège,  se  plaignant  de  ce  que  ces  rentes 
étaient  dues  depuis  plus  d'une  année  entière,  pour  évi  • 
ter  que  pareil  fait  se  produisît  à  l'avenir,  les  échevins 
les  constituèrent  sur  la  ferme  de  la  petite  mesure  qui 
se  levait  sur  le  vin  et  les  autres  boissons  qui  se 
débitaient  dans  la  ville  et  les  faubourgs.  Cette  mesure 
ne  remédia  aucunement  à  la  situation  et,  tant  que  les 
.Jésuites  furent  à  la  tête  du  collège,  nous  les  voyons  se 
plaindre  continuellement  des  retards  apportés  dans  les 
versements  de  leurs  pensions.  Un  compte  fait  en  pré- 
sence de  commissaires  envoyés  par  Colbert,  en  1660, 
établissait  la  ville  débitrice  de  la  somme  de  9.478  livres 
quelle  était  dans  l'impossibilité  de  payer.  Aces  récla- 
mations se  joignaient  celles  résultant  de  taxes  diverses 
que  les  Pères  étaient  obligés  d'acquitter  et  qui, 
selon  le  traité  de  1607,  devaient  incomber  à  la  ville. 
En  1725,  le  recteur  Alexandre  Roger  réclamait  aux 
échevins,  de  ces  différents  chefs,  une  somme  totale  de 
76.365  livres. 

Cette  môme  année,  on  décida  l'établissement  «  d'un 
second  régent  de  philosophie  pour  enseigner  à  la  jeu- 
nesse la  phisique  dans  le  collège  ».  Les  représentants 


(I)  Aichives  de  Nevers,  BU,  31, 
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de  la  ville  accordèrent,  le  8  septembre,  une  somme 
de  500  livres  une  fois  payée  et  constituèrent  sur  l'an- 
cien octroi  une  rente  annuelle  de  500  livres  «  pour 
l'entretien  et  pension  d'un  professeur  de  phisique  et 
celle  de  200  livres  pour  estre  employée  à  achepter  des 
prix  qui  seront  distribués  tous  les  ans  ».  Cette  délibé- 
ration fut  homologuée  par  arrêt  du  conseil  du  4  juin 
et  lettres  patentes  du  17  juillet  1726. 

Aux  demandes  incessantes  formulées  par  les  Jésuites, 
les  échevins  et  les  conseillers  répondirent,  en  1733,  en 
leur  réclamant  «  la  restitution  des  sommes  qu'ils  ont  trop 
reçues  ».  a  Les  Pères,  disaient-ils  le  20  mai,  enhardis 
par  les  bontés  et  le  peu  de  résistance  qu'ils  ont  trouvée 
dans  ceux  qui  nous  ont  précédé  à  faire  ce  qu'ils  exi- 
geaient d'eux,  et  à  la  faveur  d'une  clause  générale  dans 
leur  contrat  de  fondation,  voudroient  envahir  tous  les 
revenus  de  la  ville».  Apres  de  nombreux  mémoires, 
requêtes  et  suppliques  de  part  et  d'autre,  on  nomma, 
le  22  février  1737,  d'après  l'avis  de  l'intendant,  plu- 
sieurs arbitres  chargés  do  régler  ce  différend, 
et.  qui,  le  6  mars,  signèrent  une  transaction,  homo- 
loguée par  arrêt  du  Conseil  d'Ktat  et  par  lettres 
patentes  du  30  octobre.  Il  était  décidé  que  désormais 
la  ville  paierait  aux  Pères  une  pension  de  3.000  livres, 
payables  par  quartier  et  par  avance,  et  donnerait  en 
outre  200  livres  chaque  année  pour  les  prix.  Cette  sen- 
tence rétablit  la  concorde  entre  les  parties  (1). 

En  1740,  une  subvention  de  2.400  livres  fut  allouée 
pour  réparations  au  collège  et,  quelques  années  plus 
tard,  une  semblable  somme  pour  construction  de  la 
maison  de  campagne  de  l'Ermitage.  «  Lès  Pères 
Jésuites,  disaient  les  échevins  en  1751,  méritent  de  la 


(1)  Ardiives  de  Never.s,  divers. 


~  444  — 

reconnaissance  de  la  part  de  ville  par  rapport  aux  peines 
et  soins  qu'ils  se  donnent  journellement  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ».  Les  relations  entre  la  munici- 
palité et  les  Jésuites  furent  alors  très  cordiales.  Le 
3  janvier  1756,  le  recteur  Le  Petit  disait  aux  échevins  : 
«  Permettez-moi  de  profiter  de  votre  assemblée  pour 
vous  y  souhaiter  en  corps  une  année  comblée  de  toutes 
les  bénédictions  du  ciel  et  accompagnée  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  votre  bonheur  ;  vous  remercier,  au 
nom  du  collège,  des  biens  que  vous  lui  avez  faits  dans 
tous  les  temps,  et  vous  demander  la  continuation  de 
cette  protection  généreuse  et  bienfaisante  qui  ne  peut 
que  le  rendre  de  jour  en  jour  plus  florissant  ;  on 
y  conserve  chèrement  la  mémoire  des  preuves  écla- 
tantes que  vqus  lui  en  avez  déjà  données;  nos  poètes 
nos  orateurs  les  célèbrent  à  lenvi  dans  toutes  les  occa- 
sions, elles  sont  consignées  dans  nos  fastes,  encore 
mieux  gravées  dans  nos  cœurs.  Si  la  reconnaissance 
des  bienfaits  passés  est  un  titre  pour  en  mériter  de 
nouveaux,  que  n'avons-nous  point  à  nous  promettre 
pour  l'avenir  (1)  ». 

C'est  avec  peine  que  les  habitants  apprirent,  en 
1762,  le  nouveau  départ  des  Jésuites.  La  ville  repre- 
nait l'administration  du  collège,  mais  on  ne  savait 
à  qui  la  confier.  On  considérait,  en  dehors  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  «  toute  autre  communauté  régulière, 
ou  comme  insuffisante  et  manquant  de  sujets,  ou 
comme  déplacée  si  elle  se  limitait  &  l'instruction  de  la 
jeunesse  »  ;  on  ne  voulait  mettre  à  la  tôte  de  l'établis- 
sement ni  prêtres  séculiers  ni  surtout  de  laïques; 
aussi  demandait-on  avec  instance  le  maintien  des 
anciens  maîtres.  Si  la  municipalité  et  les  conseillers 


(1)  Archives  do  Nevers,  BB,  divers. 
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de  ville  manifestaient  ainsi  leurs  sentiments,  c'était 
bien  plus  vivement  encore  que  les  officiers  du  bailliage 
exprimaient  leur  opinion  :  «  Qu'est-ce  que  des  merce- 
naires, disaient-ils,  tels  que  nous  pouvons  les  trouver 
soit  dans  nos  provinces,  soit  même  dans  la  capitale,  et 
que  doit-on  attendre  de  pareils  gens?  Peut  on  se  pro- 
mettre de  leur  part  \\n  zèle  désintéressé,  des  mœurs 
irréprochables,  des  sentiments  élevés,  une  conduite 
grave  et  soutenue?  (1)  ». 

Lorsqu'il  fut  bien  établi  que  les  Jésuites  devaient 
partir  définitivement,  on  décida  à  l'unanimité  de  prier 
le  recteur  de  l'Université  de  vouloir  bien  envoyer  à 
Nevers  un  principal  et  cinq  professeurs,  en  lui  deman- 
dant que  «  les  professeurs  qu'il  aura  la  bonté  d'indi- 
quer soient  non  seulement  des  séculiers,  mais  encore 
des  personnes  engagées  dans  l'état  ecclésiastique, 
autant  qu'il  n'y  aura  point  d'impossibilité  »,  a  attendu, 
dit  la  délibération,  que  nous  n'avons  point  trouvé 
dans  notre  ville  des  sujets  qui  nous  parussent  devoir 
déterminer  notre  choix  en  leur  faveur  ».  L'Université 
avait  été  mal  disposée  par  l'affection  que  l'on  avait 
témoignée  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  aussi 
répondit-elle  par  un  refus  ainsi  motivé  :  «  L'Université 
a  vu  avec  peine  la  prévention  trop  marquée  des  officiers 
du  bailliage  et  des  officiers,  maire  et  échevins  de  la  ville 
de  Nevers,  en  faveur  des  Jésuites,  et  elle  .a  vu  avec  plus 
de  peine  encore  les  principes  sur  lesquels  ces  officiers 
ont  appuie  leur  prévention  Elle  estime  que,  dans  ces 
circonstances,  il  convient  que  la  cour  ordonne  à  la 
ville  de  Nevers  de  prendre  elle-même  les  arrangemens 
les  plus  convenables  pour  procurer  à  son  collège  des 
maîtres,   soit   ecclésiastiques,    soit  laïcs,  en  qui  elle 


(i)  Archives  de  Nevers,  BB,  43,  et  archives  de  la  Nièvre. 
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puisse  prendre  confiance,  l'Université  ne  croyant  pas 
devoir  exposer  des  liommes  vertueux  et  instruits  aux 
préjugés  d'une  telle  ville.  Dans  le  cas  où  les  maîtres 
manqueraient  à  Nevers,  les.  revenus  du  collège  seront 
convertis  en  bourses,  jusqu'à  ce  que  la  ville,  revenue 
de  ses  préventions,  se  fasse  autoriser  par  la  cour  à 
rétablir  son  collège.  Délibéré  en  rassemblée  des 
députés  de  l'Université,  tenue  au  collège  des  Grassins, 
le  8  mars  1762  (1)  ». 

Ce  que  Ton  voulait  surtout  éviter  c'était  l'exécution 
de  la  menace  contenue  dans  la  dernière  partie  de  cet 
avis,  la  fermeture,  au  moins  momentanée,  du  collège. 
L'évêque  vint  en  aide  à  la  municipalité  en  lui  procu- 
rant sept  prêtres  séculiers,  avec  lesquels  on  traita 
pour  administrer  l'établissement  et  enseigner  depuis 
le  19  avril  1762  jusqu'à  l'époque  ordinaire  des 
vacances. 

Le  26  octobre  suivant  intervint  un  traité  pour 
l'administration  du  collège  entre  la  ville  et  plusieurs 
ecclésiastiques.  Robert  Daguet,  docteur  en  Sorbonn'3, 
devint  principal  ;  Guillaume-Maric-François  Alloury, 
bachelier  en  Sorbonne,  et  Léonard  Robillard,  gradué 
en  l'Université  de  Paris ,  tous  deux  chanoines  de 
Nevers,  furent  chargés  des  deux  cours  de  philoso- 
phie; les  classes  de  rhétorique,  seconde,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  furent  confiées  à  Jean-Bap- 
tiste-François Giroux,  bachelier  en  Sorbonne,  prêtre 
du  diocèse  de  Paris  ;  Vilers ,  prêtre  du  diocèse 
d'Auxerre  ;  Parisot ,  ancien  principal  du  collège  dé 
Varzy  ;  Martin,  diacre  du  diocèse  de  Bourges,  maître 
es  arts  de  l'Université  de  Bourges,  et  Moreau,  sous- 
diacre  du  diocèse  de  Nevers,  aussi  maître  es.  arts 
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de  r Université  de  Bourges.  Le  principal  et  les  pro- 
fesseurs de  philosophie  recevaient  un  traitement  de 
1.200  livres,  les  autres  900  livrés;  les  revenus  de 
la  prébende  préceptoriale,  fixés  à  120  livres,  étaient 
de  plus  attribués  au  principal.  Après  vingt  ans  de 
professorat,  le  principal  et  les  maîtres  devaient  rece- 
voir une  pension  de  400  livres.  11  était  alloué,  en 
outre,  au  principal  chaque  année  150  livres  pour  faire 
dire  tous  les  jours  de  classe  une  messe  pour  les  élèves 
dans  la  chapelle  du  collège,  pareille  somme  pour  le 
luminaire  et  l'entretien  de  la  sacristie,  plus  60  livres 
pour  payer  un  portier.  Recommandation  était  faite 
aux  professeurs  «  de  se  conformer  autant  qu'il  sera 
possible  aux  règlements  de  l'Université  de  Paris,  tant 
pour  la  discipline  que  pour  la  manière  d'enseigner  et 
dans  les  points  qui  ne  seront  pas  contraires  aux  droits 
des  officiers  municipaux  (1)  ». 

Des  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1710  avaient 
fait  don  du  revenu  du  prieuré  et  de  la  sacristie  de 
Saint-Sauveur  de  Nevers  à  la  Société  de.  Jésus,  pour 
y  tenir  un  séminaire,  avec  déclaration  que,  dans  le 
cas  où  l'évêque  de  Nevers  ou  ses  successeurs  juge- 
raient à  propos  de  retirer  à  cette  société  la  direction 
du  séminaire,  le  prieuré  et  la  sacristie  seraient  unis 
au  collège,  à  la  charge  d'entretenir  deux  régents  de 
théologie,  l'un  de  scholastiqiie  et  l'autre  dé  morale. 
Une  difficulté  surgit  pour  la  dévolution  de  ces  biens. 
Le  18  mai  1762,  une  sentence  du  bailliage  de^aint- 
Pierre-le-Moùtier  ordonna  aux  officiers  municipaux 
d'établir  deux  régents  de  théologie,  conformément 
aux  lettres  patentes,  c'était  admettre  la  réunion  de 
Saint-Sauveur  au  collège,  mais  le  syndic  du  diocèse 
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protesta  contre  celte  décision,  le  prieuré  ayant  été 
donné,  disait-il,  non  aux  Jésuites,  mais  au  séminaire. 
Cette  dernière  opinion  iinit  par  triompher  ;  un  décret 
de  l'évéque  du  6  ivoùt  1766,  approuvé  par  le  roi,  le 
24  août,  déclara  Saint-Sauveur  réuni  au  séminaire  (1). 

D'autres  lettres  patentes  furent  rendues  par  le  roi 
le  11  août  1763  pour  l'organisation  du  collège.  Il  y 
était  dit  qu'il  «  sera  composé  d'un  principal  aux 
appointemens  de  1.200  livres,  outre  le  revenu  de 
120  livres  de  la  prébende  préceptoriale  ;  de  deux  pro* 
fesseurs  de  philosophie  et  d'un  professeur  de  rhéto- 
rique aux  appointemens  de  1.200  livres  chacun,  de 
quatre  régens  de  cinquième ,  quatrième ,  troisième 
et  seconde  classes  aux  appointemens  annuels  de 
900  livres  chacun,  et  d'un  aumônier  chargé  de  dire 
la  messe  tous  les  jours,  auquel  il  sera  payé  annuelle- 
ment pour  honoraire  la  sopime  de  150  livres.  Les 
places  de  principal,  régens  et  professeurs  dudit  col- 
lège seront  remplies  par  des  personnes  ecclésiastiques 
ou  séculières  et  l'enseignement  y  sera  gratuit  et 
conforme  aux  usages  et  méthodes  de  TUn'versité  de 
notre  bonne  ville  de  Paris...  L'acte  de  donation  dudit 
collège  du  7  mai  1578,  sera  exécuté  et  en  conséquence 
notre  Cousin  continuera  de  jouir  de  tous  les  droits 
qui  lui  appartiennent  en  qualité  de  fondateur  dudit 
collège;  lesr oraisons,  la  messe  solennelle  et  présenta- 
tion du  cierge  le  jour  de  Saint-Louis,  aurontiieu 
comme  par  le  passé;  voulant  môme  que  tous  droits 
d'inspection  qui  pourroient  lui  appartenir  dans  led. 
collège  lui  soient  entièrement  conservés  (2)  ». 

Cette  dernière  clause  ne  tarda  pas  à  faire  surgir 
un  différend.   Jusqu'alors    les   membres  du    bureau, 


(1)  Archives  de  la  Nih're  el  archives  de  Nevers. 

(2)  Archives  de  Nevers. 
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nommés  par  les  conseillers  do  ville,  avaient  admi- 
nistré le  collège,  quand  il  n'avait  pas  été  régi  par  les 
Jésuites,  sans  éprouver  aucun  empêchement  de  la  part 
des  seigneurs  qui  n'avaient  jamais  songé  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  du  collège.  On  a  souvent  remarqué 
avec  quelle  âpreté,  pendant  les  années  qui  ont  pré- 
cédé la  Révolution ,  les  représentants  du  duc  de 
Nivernais  se  sont  efforcés  de  faire  renaître  des  droits 
seigneuriaux  disparus  ou  tombés  en  désuétude  depuis 
longtemps  et  môme  à  en  créer  de  nouveaux.  Les 
lettres  patentes  de  1763  leur  fournirent  une  occa- 
sion de  plus  de  montrer  leur  zèle.  Le  bureau,  ayant 
Tévéque  à  sa  tète,  se  disposait  à  nommer  un  succès* 
seur  à  Jean-Baptiste  Giroux  pour  la  chaire  de  rhéto- 
rique, lorsque,  le  11  avril  1782,  fut  signifiée  défense 
de  procéder  à  cette  nomination.  Dans  cet  acte,  il 
était  énoncé  que  le  duc,  comme  représentant  les  fon- 
dateurs du  collège,  avait  seul  le  droit  de  choisir  des 
professeurs  dans  un  établissement  dont  il  restait  pro- 
priétaire. En  outre ,  on  revendiquait  pour  lui  des 
droits  honorifiques  qui  n'avaient  jamais  été  réclamés 
par  ses  auteurs  :  droits  de  présider  les  assemblées  du 
bureau,  les  processions  et  les  offrandes  dans  la  cha- 
pelle immédiatement  après  le  clergé,  de  recevoir  le 
premier  l'eau  bénite,  l'encensement  et  le  pain  bénit, 
soit  par  lui-môme,  soit  par  son  représentant,  droit  de 
sépulture  pour  lui  et  ses  successeurs,  celui  de  faire 
peindre  une  ceinture  funèbre  en  l'église  et  son  écusson 
avec  ses  armes  à  l'endroit  le  plus  apparent  de  l'entrée 
du  collège.  L'évoque  était  prié  de  faire  imprimer  pour 
être  mises  entre  les  mains  des  élèves ,  les  oraisons 
que  l'on  devait  réciter  en  son  honneur  â  la  messe 
solennelle  et  à  la  présentation  du  cierge  le  jour  de  la 
fôte  de  Saint-Louis.  Le  bureau  ne  tint  aucun  compte 
de  cette  signification  et  nomma,  le  4  juillet,  Antoine 
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Braandet,  professeur  de  rhétorique.  Celui-ci  n'éprouva 
nulle  difficulté  pour  exercer  ses  fonctions,  le  duc  ayant, 
sans  doute,  modéré  l'ardeur  de  ses  officiers  (1). 

On  a  vu  que  jusqu'alors  une  somme  de  120  livres 
était  payée  chaque  année  comme  représentation  des 
revenus  de  la  prébende  préceptoriale.  En  1784,  le 
bureau  du  collège  ne  voulut  plus  se  contenter  de  cette 
somme,  mais  réclama  les  revenus  entiers.  Le  chapitre 
ayant  admis  cette  prétention,  le  2  mai  il  fut  décidé 
que  le  surplus  de  ces  revenus,  défalcation  faite  des 
120  livres  qui  avaient  leur  destination  fixée  par  les 
lettres  patentes ,  serait  employé  en  augmentation 
d'honoraires  d  un  des  professeurs  de  philosophie  «  qui 
donnera  trois  fois  la  semaine  des  leçons  publiques  en 
langue  française  ,  de  mathématiques  aux  jours  et 
heures  qui  seront  indiqués  par  le  bureau  d'adminis- 
tration du  collège,  après  en  avoir  pris  Tavis  des  offi- 
ciers municipaux,  auxquelles  leçons  toutes  personnes 
pourront  être  admises,  sans  néanmoins  que  lesdites 
leçons  puissent  nuire  à  celles  que  doit  led.  professeur 
pour  sa  classe  ordinaire  ». 

Il  fut  admis,  en  principe,  que.  des  que  les  revenus 
de  la  prébende  le  permettraient,  on  les  emploierait 
à  «  l'institution  d'un  professeur  uniquement  destiné 
aux  leçons  de  mathématiques  ».  Enfin,  une  transac- 
tion intervenue,  le  16  décembre  1784,  devant  les 
notaires  Bourry  et  Lethuillier,  entre  le  chapitre  et 
les  représentants  de  la  ville,  fixa  à  600  livres  la 
somme  que  les  chanoines  devaient  payer  annuelle- 
ment pour  les  fruits  et  revenus  de  la  prébende  pré- 
ceptoriale (2). 

A  l'époque  où  éclata  la  Révolution  le  collège  de 


(1)  Archives  de  Ne  vers. 

(2)  Ibid. 
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Nevers  était  administré  par  un  bureau,  composé  de 
l'évoque,  président  ;  le  lieutenant-général  et  le  pro- 
cureur général  au  bailliage,  le  principal,  plus  deux 
officiers  municipaux  et  doux  notables  élus  par  l'assem- 
blée des  échevins  et  des  conseillers  de  ville.  Il  se 
réunissait  le  premier  et  le  troisième  jeudis  de  chaque 
mois  ;  il  nommait  le  principal  et  les  professeurs. 
L'enseignement  était  complètement  gratuit,  les  pen- 
sionnaires payaient  seulement  le  prix  de  la  pension. 
Le  personnel  se  composait  de  huit  prêtres  séculiers, 
y  compris  le  principal,  tous  logés  dans  les  bâtiments. 
Voici  comment  l'administration  du  district  de 
Nevers  détaillait  le  collège  en  1792  :  «  Les  bâti- 
ments qu'occupe  le  collège  lui  appartiennent  en 
propre  et  consistent  en  une  très  belle  église,  petite 
cour  â  côté,  sept  classes  précédées  d'une  grande  cour, 
une  aile  de  bâtiment  qui  sépare  la  cour  d'avec  le 
jardin,  consistant  au  rez-de-chaussée  en  deux  grandes 
salles  et  une  vinée,  au  premier  étage  en  appartements 
pour  le  principal  et  trois  professeurs  ;  au  deuxième 
étage,  un  dortoir  pour  les  pensionnaires  qui  peuvent 
y  être  logés  au  nombre  de  40  ;  une  autre  aile  de  bâti- 
ments tenant  à  celle  ci-dessus,  cour  devant,  consis- 
tant au  rez-de-chaussée  en  un  réfectoire,  une  cuisine 
et  décharge  ;  au  premier  étage,  en  une  salle  d'études 
pour  les  pensionnaires  et  deux  logements  de  profes- 
seurs ;  au  deuxième  étage,  en  des  logements  de  pro- 
fesseurs, une  infirmerie  et  deux  chambres  pour  les 
domestiques  ù. 

Les  biens  de  cet  établissement  consistaient  en  : 

1**  La  dlme  de  la  Menue,  paroisse  de  Varennes- 
les-Nevers  ; 

2^  Le  domaine  de  l'JErmitage,  paroisse  de  Cou- 
langes  -  les  -  Nevers  ,    affermé   600  livres  (la  maison 
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d'habitation,  les  jardins,   verger  et  vignes  étaient 
laissés  au  principal  qui  en  jouissait  gratuitement)  ; 

3^  Le  domaine  de  Saint-Eloi,  afifermé  450  livres  ; 

4*»  Le  domaine  du  Coudray,  affermé  1.000  livres  ; 

5®  Le  domaine  de  Saint-Antoine,  affermé  1.139  li- 
vres; 

6^  Trente  œuvres  de  vigne  aux  Perrières,  près 
Ne  vers,  affermées  par  bail  emphythéo  tique  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  pour  120  livres  ; 

7°  Une  closerie,  paroisse  de  GarQhizy,  comprenant 
maison,  deux  boisselées  de  terre,  petit  pré,  80  œuvres 
de  vigne  ; 

8°  Trois  maisons  tenant  au  collège,  louées  357  livres 
15  sols  ; 

9°  Un  bûcher  tenant  au  portail  de  Téglise ,  loué 
12  livres  ; 

10**  Quatre-vingts  arpents  de  bois,  paroisse  de  Sau- 
vigny-les-Bois  ; 

11**  Dix  arpents  de  bois,  au  bois  de  Vesvre,  près 
le  pont  Carreau,  paroisse  de  Sermoise  ; 

12^  Une  rente  de  quatorze  boisseaux  de  froment  et 
quatorze  boisseaux  de  seigle  due  par  le  chapitre  de 
Nevers  ; 

13®  La  prébende  préceptoriale,  due  par  le  môme 
chapitre,  dont  les  revenus  s'élevaient  à  600  livres  ; 

14*'  Une  rente  de  2.000  livres,  due  par  le  duc  de 
Nivernais  ; 

15®  Une  pension  de  3.200  livres,  due  par  la  ville 
de  Nevers  sur  ses  octrois  ; 

16®  Une  rente  de  3.000  livres,  due  par  le  collège 
d'Amiens  ; 

17®  Une  rente  de  800  livres  environ  sur  THôtel  de 
Ville  de  Paris  ; 

18®  Une  rente  de  230  livres  sur  les  Etats  du  Lan- 
guedoc ; 
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19^  Quelques  petites  rentes  peu  importantes  en 
argent  et  en  poules. 

Une  portion  de  Téglise  et  le  bâtiment  des  classes 
étaient  grevés  de  rentes  et  directes  au  profit  du 
prieuré  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  pour  la  somme 
de  88  livres  8  sols  6  deniers.  Il  était  dû  au  séminaire 
une  directe  de  1  livre  10  sols  en  argent,  quatre  bois- 
seaux de  seigle,  et  trois  poules  et  deux  petites  directes 
en  nature  au  chapitre  et  à  la  chapelle  Saint-Saturnin, 
dans  l'église  paroissiale  Saint-Arigle  de  Nevers. 

Les  appointements  du  principal  et  des  professeurs 
s'élevaient  à  la  somme  totale  de  9.310  livres.  Le  col- 
lège devait  à  quatre  anciens  professeurs  :  Vilers,  Miné, 
ancien  principal  ;  Laviron  et  Lallement,  des  pensions 
s'élevant  ensemble  à  1.800  livres  (1). 

Les  événements  qui  bouleversèrent  la  France  à  la 
fin  du  xvni^  siècle,  amenèrent  naturellement  de  grands 
changements  au  collège  de  Nevers.  A  l'époque  de  la 
Révolution,  Le  Mercier  était  principal  ;  il  y  avait  sept 
professeurs  :  Crétin ,  pour  la  physique  ;  Pointeau , 
pour  la  logique  ;  Bruandet ,  pour  la  rhétorique  ; 
Robinet,  pour  la  seconde  ;  Lallement,  pour  la  troi- 
siènie  ;  Bonamy,  pour  la  quatrième,  et  Bouré,  pour 
la  cinquième.  Tous  refusèrent  de  prêter  serment  ;  il 
fallut  donc  les  remplacer.  Ce  fut  le  commencement  de 
la  désorganisation  et  de  la  décadence  pour  le  collège. 
Par  suite  des  lois  révolutionnaires,  la  maison  perdit 
tous  ses  revenus  :  le  recrutement  des  professeurs  se 
fit  avec  difficulté  ;  la  situation  budgétaire  fut  cause 
que  le  paiement  des  appointements  du  personnel  ne 
put  s'effectuer  qu'avec  des  retards  excessifs  et  que  les 
bâtiments  ne  reçurent  aucune  des  réparations    qui 

(1)  Archives  de  Nevers. 
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devenaient  nécessaires.  Voici  la  note  que  publiait 
l'administration  communale  le  13  février  1792  : 
«  Depuis  le  20  may  1791  que  les  professeurs  du 
collège  ont  été  remplacés,  le  pensionnat  est  tombé: 
il  n'y  a  pliis  de  principal,  ni  de  professeur  do  philo- 
sophie; de  150  à  180  étudiants,  il  n'en  reste  plus 
que  30  ». 

Le  2  août  1791,  Pierre  de  Champrobert,  procureur 
syndic,  et  Maublanc,  officier  municipal,  se  présen- 
tèrent pour  dresser  inventaire  de  tous  les  objets  mobi- 
liers dépendant  du  collège;  l'opération  fut  prompte- 
ment  exécutée ,  l'ex  -  principal  Le  Mercier  ayant 
déclaré  «  qu'il  n'y  avait  dans  le  collège  aucuns  objets 
qui  ne  lui  appartiennent,  sinon  des  rayons,  bas  d'ar- 
moires et  placards,  placés  dans  le  cabinet  tenant  au 
salon  »  ce  qui  se  trouvait  dans  la  vinée  et  le  pressoir, 
et  les  ornements  de  la  chapelle.  Les  commissaires 
trouvèrent,  en  outre,  «  dans  le  plus  grand  désordre, 
épars  sur  le  carreau  »  des  livres  dont  ils  se  conten- 
tèrent de  prendre  le  chiffre  total,  savoir  :  224  in-folio 
et  572  in-8,  in-12  et  in-16. 

Le  18  mai  1791  avaient  été  nommés  provisoirement  : 
comme  principal.  Bourgeois,  ancien  vicaire  de  Saint- 
Etienne,  et  comme  professeurs:  Goyre-Laplanche, 
Claudin ,  Gallois,  Barillot,  Frébault,  Frossard  et 
Durand  qui  furent  installés  le  23.  A  cette  occasion, 
Rameau,  vice-président  du  conseil,  prononça  un  dis- 
cours «  dans  lequel  il  a  fait  sentir  les  avantages  de  la 
Constitution,  en  rapp.elant  aux  jeunes  élèves  la  morale 
du  civisme».  En  1792,  les  professeurs  étaient  Doin, 
Varinot,  Barillot,  Moreau,  Frossard  et  Bonnet.  Le 
21  mars ,  Barillot ,  professeur  de  troisième ,  ayant 
démissionné ,  le  district,  vu  «  qu'il  est  impossible 
dans  ce  moment-ci  de  trouver  des  sujets  propres  à 
remplir  les  fonctions  que  vient  de  quitter  led.  sieur 
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Barillot  »,  se  vît  contraint  de  charger  Moreau  de  deuï 
classes  simultanément  fl). 

Ces  professeurs  se  proposaient  d'innover  dans  le 
mode  d'éducation  et  de  changer  le  système  suivi  jus- 
qu'alors. Le  10  novembre  1792,  ils  écrivaient  :  «  Notre 
attachement  réel  pour  la  portion  intéressante  dés; 
citoyens  dont  l'éducation  est  confiée  à  nos  soins/ 
nous  a  fait  prendre  la  résolution  de  suivre  dans  l'en- 
seignement public  un  nouveau  plan,  tendant  à  ressus- 
citer parmi  les  jeunes  gens  l'amour  du  travail,  que 
leur  aversion  pour  l'ancienne  méthode  parait  avoir 
éteint,  et  à  repeupler  le  collège  que  les  ennemis  du 
bien  public  voudraient  voir  absolument  désert.  Nous 
vous  prions  de  soumettre  au  jugement  de  l'adminis- 
tration le  plan  en  question,  que  nous  vous  adressons 
par  la  présente,  sous  le  titre  d'  «  avis  aux  citoyens  », 
comme  aussi  de  hâter  la  délibération  à  cet  égard,  et 
de  vouloir  bien  employer  les  moyens  les  plus  prompts 
pour  publier  le  présent  avis  dans  tout  le  département, 
s'il  est  approuvé.  —  Avis  aux  citoyens  :  Citoyens  , 
aimant  à  croire  que  la  seule  cause  de  l'inaction  dange- 
reuse à  laquelle  la  plupart  des  jeunes  gens  se  livrent 
est  le  dégoût  qu'ils  ont  conçu  pour  l'ancienne  méthode 
de  les  instruire,  les  professeurs  du  collège,  animés  du 
désir  de  servir,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  la 
patrie  et  vos  intérêts  .  .vous  annoncent  qu'ils  vont 
mettre  en  exécution  un  nouveau  plan  d'éducation,, 
qu'ils  ont  jugé  propre  à  seconder  vos  vues,  en  préve- 
nant la  réforme  que  vous  désirez,  et  dont  l'accomplis- 
sement est  réservé  à  la  sagesse  et  aux  lumières  de 
nos  législateurs.  Trop  longtemps  l'étude,  bonne  par 
elle-même,  des  langues  d'Athènes  et  de  Rome,  a  été 
regardée  comme  la  seule  et  unique  base  de  l'instruc- 

(1)  Archives  de  Nevers.  >•  ...  -   j 
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tion  publique.  L'inégalité  des  talens  et  la  mesure  du 
génie,  que  chacun  de  nous  reçoit  de  la  nature,  récla- 
moient  contre  une  coutume,  qui,  n'ouvrant  à  tous, 
pour  parvenir,  qu'une  seule  et  même  voie,  l'interdisoit 
par  là  au  plus  grand  nombre.  C  est  pour  obvier  à  cet 
abus ,  si  longtemps  respecté ,  que  conser^^ant  néan- 
moins l'étude  de  la  langue  latine,  non  plus  comme 
fondement  essentiel  de  l'instruction,  mais  comme 
partie  intégrante  de  la  masse  des  connaissances  qu'il 
importe  à  chacun  d'acquérir,  nous  allons  ouvrir  des 
cours  d'histoire,  de  géographie,  de  grammaire  fran- 
çoise,  d'arithmétique,  de  mathématiques,  d'écriture 
et  de  dessin  ». 

»  Il  est  une  branche  de  l'éducation  ancienne 
devenue  aujourd'hui  indispensable  par  l'influence 
que  doit  nécessairement  avoir  le  talent  de  la  parole 
dans  une  République,  où  les  orateurs  traitent  les 
sujets  les  plus  importants  à  la  félicité  de  chacun  et 
au  bonheur  de  tous,  c'est  la  rhétorique  :  aussi  conser- 
vera-t-elle  son  rang  parmi  les  connaissances  utiles 
que  nous  nous  proposons  d'enseigner,  toutefois  après 
avoir  subi  dans  sa  méthode  les  élaguements  que  néces- 
site labrogation  du  privilège  exclusif  dont  jouissait 
la  langue  latine.  Comme  nous-  restons  toujours  atta* 
chés  à  nos  classes  respectives,  nous  voyons  avec  joie 
s'élargir  la  carrière  du  travail  qui  nous  était  d'abord 
ouverte.  Se  rendre  de  plus  en  plus  utiles  doit  être 
Tunique  ambition  des  âmes  vraiment  républicaines  ; 
c'est  la  nôtre.  Et  nous  avons  la  confiance  que  les 
jeunes  citoyens,  trop  prévenus  contre  les  abus  de 
l'ancienne  méthode  pour  avoir  voulu  s'y  soumettre, 
embrasseront  volontiers  un  plan,  lequel  ne  tend  qu'à 
les  détruire,  et  nous  dédommageront,  par  leur  exac- 
titude et  leur  patriotisme,  des  fatigues  inséparables 
de  la  tâche  que  nous  nous  imposons. 
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»  Les  professeurs  du  collège  de  Ne  vers  :  Doin  , 
professeur  de  rhétorique  ;  Varinot ,  professeur  de 
seconde;  Moreau,  professeur  de  troisième;  Frossard, 
professeur  de  quatrième  ;  Bonnet,  professeur  de  cin- 
quième (1)  ». 

Le  plan  d'études  reçut  lapprobation  du  conseil  de 
la  commune,  qui  l'adopta  provisoirement  «  en  atten- 
dant un  plan  général  et  fixe  tel  qu'on  a  le  droit  de 
Tespérer  des  législateurs,  pour  former  les  corps  et  les 
âmes  d'êtres  destinés  à  être  les  soutiens  et  les  héros 
de  la  République  ».  L'avis  aux  citoyens  fut  affiché 
et  public  dans  tout  le  département.  Il  n'obtint  pas  le 
succès  sur  lequel  avaient  compté  ses  auteurs.  Les 
cours  continuèrent  à  être  aussi  peu  fréquentés  qu'au- 
paravant. Les  signataires  quittèrent  eux-mêmes 
bientôt  la  maison.  Le  13  mars  1793,  l'ex-bénédictin 
René-Joseph  Varinot,  professeur  de  seconde,  venait 
déclarer  à  la  municipalité  a  quanimé  du  désir  de 
maintenir  la  liberté,  l'égalité  et  de  voler  aux  fron- 
tières à  la  défense  de  la  patrie,  il  s'y  voue  volontai- 
rement et  s'enrôle  dans  le  quatrième  bataillon  de  la 
Nièvre  ».  Six  jours  avant,  Xavier-François  Frossard, 
professeur  de  quatrième,  était  parti  également  comme 
volontaire  (2). 

Le  représentant  du  peuple  Fouché,  délégué  de  la 
Convention  dans  les  départements  du  Centre  et  de 
l'Ouest,  apporta  des  idées  nouvelles  sur  l'instruction 
publique.  Le  6  août  1793,  il  requit  l'établissement  au 
collège  de  Nevers  d'un  Institut  national  public  et 
provisoire  «  composé  d'un  nombre  suffisant  d'insti- 
tuteurs dont  le  patriotisme  et  les  talents  soient 
connus  ».  Sur  cette  réquisition,  «  le  conseil  du  dépar- 
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tement  de  la  Nièvre,  considérant  que  depuis  un  cer- 
tain temps,  l'éducation  publique  a  été  négligée  et 
qu'il  est  du  devoir  de  Tadministration  d'établir  des 
instituteurs  qui  entrent  au  plus  tôt  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  arrête  qu'il  y  aura  huit  instituteurs, 
savoir  :  un  pour  le  droit,  la  morale,  la  politique  ;  un 
pour  les  mathématiques;  un  pour  l'histoire  et  la  géo- 
graphie; un  pour  les  belles- lettres  ;  un  pour  la 
logique  et  la  langue  française  ;  un  pour  les  langues 
grecque  et  latine  ;  un  pour  le  dessin  ;  un  pour  l'écri- 
ture et  l'arithmétique,  qu'il  n'y  aura  de  congé  que 
les  jours  de  dimanches  et  que  les  vacances  dureront 
quinze  jours,  à  l'époque  des  vendanges  ;  qu'il  y  aura 
chaque  année  deux  distributions  de  prix  :  la  première 
distribution  se  fera  le  21  janvier  et  la  deuxième  le 
10  août.  Ces  prix  seront  des  couronnes  données  par 
les  présidents  du  département  et  du  district  et  par  le 
maire.  Les  enfants  couronnés  seront  conduits  au  son 
de  la  musique  à  la  municipalité,  où  leurs  noms  seront 
consignés  au  procès  -  verbal  (1)  ». 

Ce  projet  fut-il  mis  à  exécution  ?  Malgré  des  arrêtés 
aux  considérants  pompeux,  l'instruction  fut  de  plus 
en  plus  négligée.  Des  gens  de  toute  sorte  s'instal- 
lèrent dans  les  bâtiments  du  collège  et  y  fixèrent  leur 
demeure  sans  aucun  droit ,  s'emparant  même  des 
quelques  objets  mobiliers  qui  y  étaient  encore.  Une 
société  de  jeunes  gens  avait  été  autorisée  à  se  mettre 
en  possession  d'une  des  salles,  pour  y  donner  des 
représentations  dramatiques,  et  commit  des  dégâts 
considérables.  En  vain,  le  9  vendémiaire  an  III.  le 
substitut  de  l'agent  national  dénonçait  ces  abus  au 
conseil  ;  on  ne  pouvait  ou  on  n'osait  agir  ;  on  laissait 
le  collège  dans  un  état  déplorable. 

(1)  Archives  de  Ne  vers. 
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Le  28  ventôse  an  III,  Pittet,  professeur  de  mathé- 
liqucs,  et  Pannier,  professeur  de  dessin,  écrivaient  : 
«  Depuis  les  réparations  ordonnées  par  Fouché  en 
septembre  1793  (t\  s,),  la  maison  du  ci-devant  col- 
lège est  dans  un  état  de  dilapidation  aussi  indécent 
que  ruineux  pour  la  République.  Tous  les  objets  com-. 
muns,  tels  que  les  vitres,  les  croisées,  les  carreaux 
des  planchers,  des  corridors ,  etc.,  sont  en  pleine 
dégradation.  On  a  volé,  on  vole  encore  journellement 
jusqu'aux  serrures  des  portes.  Le  puits  a  besoin  d'une 
réparation  urgente.  Enfin  tout  annonce  dans  cette, 
maison  dévastée  l'anarchie  qui  y  règne,  le  pillage  qui 
en  est  la  suite,  et  le  peu  de  sûreté  que  quelques  per- 
sonnes honnêtes  ont  à  y  habiter.  Salariés,  étrangers 
soufferts  par  tolérance,  tous  y  sont  maîtres,  sans 
police,  sans  discipline;  le  désordre  est  tel,  qu'à  la 
honte  des  mœurs,  la  porte  sur  la  rue  reste  souvent 
des  nuits  entières  ouverte  (1)  ». 

Cette  situatif  n  se  prolongea  jusqu'à  la  création  des 
écoles  centrales,  organisées  par  les  lois  des  7  ventôse 
an  III  (25  février  1795)  et  3  brumaire  an  IV  (25  octo- 
bre 1795).  11  devait  en  être  établi  une  dans  chaque 
département  ;  celle  de  la  Nièvre  fut  placée  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Nevers.  Le  25  mes- 
sidor an  IV  (15  juillet  1795),  l'administration  centrale 
du  département  fixa  l'ouverture  de  cette  nouvelle 
école  au  V  thermidor  suivant  et  choisit  comme  pro- 
fesseur de  desîsin,  Millot;  professeur  d'histoire  natu- 
relle, l'ancien  chanoine  TrouflBaut  ;  professeur  de 
langues  anciennes,  Frébault;  professeur  de  belles-, 
lettres  ,  Varinot  ;  professeur  d'histoire  ,  Robert ,  et 
professeur  de  législation,  Passot.  En  mên^e  temps,. 
1  administratioa  invitait  a  au  nom  de  la  patrie,  les. 
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pères  et  mères  à  ne  confier  désormais  la  raison  de 
leurs  enfants  qu'à  des  personnes  connues  pour  leur 
savoir,  leurs  mœurs  et  leur  civisme,  et  qui  ont  fait 
leurs  preuves  en  ce  genre  devant  des  membres  du 
jury  d'instruction  o.  Le  personnel  enseignant  fut  plus 
tard  complété  par  Fontaine,  professeur  de  grammaire 
générale  ;  Bouys ,  professeur  de  mathématiques,  et 
Duchesne,  professeur  de  physique  et  de  chimie.  Bias- 
Parent,  l'ancien  curé  de  Rix,  remplaça  Robert  comme 
professeur  d'histoire.  Furent  successivement  biblio- 
thécaires :  l'ex-chanoine  Liboron-Vilers,  l'ex-chanoine 
Mauguin-Degautière  et  l'ancien  instituteur  Bort  (1). 

Le  27  messidor  au  IV,  l'administration  centrale 
((  considérant  que  les  fêtes  publiques  doivent  avoir 
non  seulement  pour  but  le  délassement  des  citoyens 
dans  le  sein  des  plaisirs  que  produisent  les  réunions 
fraternelles,  mais  que  chez  un  peuple  républicain  les 
fêtes  nationales  doivent  être  en  même  temps  l'école 
de  la  saine  morale  0  invita  les  professeurs  de  l'école 
centrale  «  au  nom  de  la  patrie,  à  se  partager  l'hono- 
rable fonction  d'instruire  leurs  concitoyens  et  d'en- 
flammer leurs  cœurs  du  saint  amour  de  la  patrie  et 
de  la  liberté  par  des  discours  qu'ils  prononceront  dans 
les  assemblées  du  peuple  réuni  dans  les  jours  de 
décadi  et  de  fêtes  nationales  »,  et  le- 4  brumaire  an  Vl 
(27  octobre  1797)  elle  arrêta  «  que  tous  les  jours  de 
décadi  un  membre  de  l'école  centrale  prononcera,  à 
trois  heures  du  soir,  un  discours  dans  la  ci-devant 
église  du  collège,  qui  ne  professera  que  les  principes 
les  plus  purs  de  la  morale  républicaine,  qui  fera 
aimer  la  République,  qui  élèvera  l'âme  de  la  jeu- 
nesse et  lui  donnera  l'élan  du  courage  militaire,  de 
l'amour  des  beaux-arts,  le  goût  des  vertus  sociales, 
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le  respect  des  parents,  pour  la  vieillesse  et  pour  le 
malheur.  Ce  discours,  plein  de  sentiments  qu'inspi- 
reront l'humanité  et  la  générosité,  sera  précédé  et 
suivi  de  chants  patriotiques  o. 

Outre  le  jardin  botanique,  établi  aux  Minimes, 
un  autre  jardin  fut  créé  dans  le  collège  môme.  Les 
neuf  professeurs  et  le  bibliothécaire  reçurent  chacun 
UH-4raitement  annuel  de  2.000  fr.  L'école  centrale 
coûtait  au  département  29.200  fr.  par  an.  Les  pro- 
fesseurs devaient  loger  dans  les  b&timents  de  l'école  ; 
ce  fut  avec  de  grandes  difficultés  que  l'on  parvint 
à  les  faire  évacuer  par  tous  les  individus  qui  y 
demeuraient  indûment  sans  payer  de  loyer. 

Le  cours  de  langues  anciennes  était  divisé  en  trois 
classes.  Dans  la  première  classe,  les  élèves  appre- 
naient les  principes  du  latin,  d'après  les  ouvrages  de 
Tricot  et  de  Boinvilliers  ;  dans  la  seconde,  on  expli- 
quait Phèdre,  Cornélius  Nepos  ;  le  Selectœ,  les  Eglo- 
gués  de  Virgile,  les  Métamorphoses  d'Ovide,  et  on 
apprenait  les  principes  de  la  langue  grecque;  les  élèves 
de  la  troisième  classe  traduisaient  Quinte  Curce , 
V Enéide  de  Virgile,  les  Catilinaires  de  Cicéron  et, 
en  grec,  les  fables  d'Esope. 

Le  cours  d'histoire  naturelle  comprenait  l'étude  du 
système  de  Linné  et  de  la  méthode  de  Tournefort, 
celle  de  de  Jussieu  et  de  la  physiologie  et  de  la  patho-» 
logie  de  Plenck  ;  des  herborisations  avaient  lieu  pen- 
dant l'été. 

Le  professeur  de  mathématiques  enseignait  l'arith- 
métique, la  géométrie  élémentaire,  la  trigonométrie 
ou  théorie  et  pratique  de  l'arpentage  et  du  nivelle- 
ment, l'algèbre,  les  premières  notions  des  sections 
coniques  et  les  méthodes  qui  conduisent  à  la  solution' 
des  problèmes  du  troisième  et  du  quatrième  degré, 
afin  que  les   élèves,  après  avoir  suivi  le  cours  de 
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Técole  centrale,  puissent  suivre  ceux  de  TEcole  poly- 
technique. 

Le  cours  de  grammaire  générale  était  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  on  exposait  les  élé- 
ments de  la  langue  française  ;  la  seconde  avait  pour 
objet  les  rapports  de  la  grammaire  et  de  la  logique; 
la  troisième  indiquait  les  rapports  des  idées  avec  les 
expressions  et  des  expressions  entre  elles. 

Le  professeur  de  belles-lettres  enseignait  l'art  ora- 
toire d'après  Crevier,  Cicéron  et  Quintilien,  puis  trai- 
tait des  différents  genres  de  poésie  :  apologue,  pasto- 
rale, épopée,  genre  dramatique,  poésie  lyrique,  poésie 
didactique,  satire,  épigramme,  madrigal,  sonnet,  ron- 
deau, triolet. 

Le  professeur  d'histoire  divisait  son  cours  en  trois 
parties:  l''  introduction  à  l'étude  de  l'histoire  et 
géographie  ancienne  ;  2°  partie  historique  proprement 
dite  ;  3""^  résumé  du  cours  avec  tableau  de  la  naviga- 
tion, des  mœurs,  de  l'instruction,  de  la  religion,  de 
la  législation,  des  arts,  des  sciences,  etc. 

Le  cours  de  législation  était  également  divisé  en 
trois  parties.  Dans  l'une,  le  professeur  présentait  les 
hommes  à  l'état  de  nature  et  l'origine  des  lois  ;  dans 
la  seconde,  il  comparait  la  constitution  française  avec 
celles  de  l'Angleterre  et  des  Républiques  des  Deux- 
Mondes  ;  la  dernière  comprenait  l'étude  de  la  popu- 
lation et  des  richesses,  des  lois  criminelles,  de  l'ins- 
truction publique,  des  mœurs  et  des  lois  civiles. 

Le  cours  de  physique  et  de  chimie  se  complétait  en 
deux  années  :  la  première  année  comprenait  l'étude 
de  la  physique  ;  la  seconde  année  était  consacrée  à  la 
chimie.  On  y  étudiait  l'étendue,  la  divisibilité  des 
corps,  le  mouvement  et  ses  lois,  l'hydrostatique;  l'air, 
ses  effets  ;  l'eau ,  les  météores  aqueux ,  le  feu ,  la 
lumière,  la  catoptrique,  la  dioptrique,  l'astronomie. 
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l'aimant,  Télectricité ,  les  météores  enflammés.  On 
s'occupait  des  parties  qui  ont  rapport  avec  l'art  de 
guérir,  telles  que  l'air,  le  feu,  l'aimant,  l'électricité, 
en  en  faisant  l'application  aux  maladies.  Les  leçons 
avaient  lieu  quatre  fois  par  décade^  de  dix  heures  à 
midi.  Le  traitement  par  l'électricité  médicale  se  faisait 
chez  le  professeur,  à  l'issue  du  cours^  de  midi  à  une 
heure. 

Au  mois  do  frimaire  an  VII,  le  citoyen  Parent, 
professeur  d'histoire,  fut  appelé  devant  le  jury  d'ins- 
truction pour  répondre  au  sujet  de  l'enseignement 
,  qu'il  donnait  aux  élèves,  et  des  principes  qu'il  énon- 
çait dans  un  journal  dont  il  était  le  principal  rédac- 
teur. Voici  quelle  fut  sa  réponse  :  «  Ceux  qui  vivent 
particulièrement  avec  moi  ne  me  connaissent  pas 
autrement  que  comme  bon  voisin,  bon  collègue,  bon 
ami,  bon  fils,  bon  père,  bon  frère,  bon  époux,  bon 
républicain,  telle  est  ma  moralité  ^).  Cependant,  mal- 
gré toutes  ces  qualités,  le  5  frimaire,  le  jury  d'ins- 
truction demanda  sa  destitution  :  ((  Considérant  que 
son  école  est  presque  déserte...  qu'elle  n'est  ainsi 
abandonnée  que  par  le  juste  effroi  que  ses  principes 
inspirent  aux  parents  des  élèves,  qui,  vu  l'importance 
de  cette  science,  devraient  y  affluer  plus  que  dan^ 
toute  autre.  Considérant  que  ce  serait  vouloir  le  ren- 
versement de  tout  ordre  social  que  de  laisser  répandre 
dans  le  cœur  des  jeunes  élèves  le  poison  funeste  des 
principes  pernicieux  du  citoyen  Parent,  manifestés 
dans  son  journal  qui,  dans  presque  tous  les  numéros, 
contient  les  déclamations  les  plus  virulentes,  les 
calomnies  les  plus  atroces  contre  les  membres  des 
autorités  constituées...  Qu'il  n'est  pas  possible  d'at- 
tendre d'heureux  résultats  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse des  travaux  d'un  instituteur  qui  consacre  presque 
tous  ses  loisirs  à  la  diffamation  et  aux  délations  ». 
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Désormais  la  chaire  d'histoire  à  l'école  centrale 
demeura  vacante  ;  Parent  quitta  Nevers  pour  aller 
fixer  son  domicile  à  Dornecy,  près  Clamecy  (1). 

La  loi  du  11  floréal  an  X  (1"  mai  1808)  apporta  de 
grands  changements  dans  la  législation  de  l'instruc- 
tion publique,  qui  désormais  était  donnée  dans  les 
écoles  primaires,  les  écoles  secondaires  et  les  lycées. 
D'après  l'article  6  de  cette  loi,  était  appelée  école 
secondaire  «  toute  école  établie  par  les  communes,  ou 
tenue  par  des  particuliers,  dans  laquelle  on  enseignera 
les  langues  latine  et  française,  les  premiers  principes 
de  la  géographie,  de  l'histoire  et  des  mathématiques  ». 
Il  ne  pouvait  en  être  établi  qu'avec  l'autorisation  du 
Gouvernement;  elles  étaient  placées  sous  la  surveil- 
lance et  l'inspection  particulière  des  préfets. 

Nevers,  privé  de  son  école  centrale  par  le  nouveau 
système,  ne  fut  pas  compris  au  nombre  des  villes  qui 
devaient  avoir  des  lycées  ;  il  pouvait  au  moins  aspirer 
à  avoir  une  école  secondaire.  Le  conseil  municipal  en 
fit  immédiatement  la  demande;  l'autorisation  néces- 
saire se  fit  longtemps  attendre,  au  grand  détriment  de 
l'instruction  encore  une  fois  désorganisée.  Le  7  ger- 
minal an  XI,  le  maire,  Dard-Despinay,  écrivait  au 
préfet  :  <  Nous  voyons  tous  les  jours,  dans  les  bulle- 
tins des  lois,  l'établissement  d'écoles  secondaires  dans 
toutes  les  villes  de  la  République,  et  Nevers,  qui  a 
perdu  son  école  centrale,  n'en  a  pas  encore  ..  Les 
soins  que  Ton  doit  à  la  jeunesse,  la  moralité,  l'ins- 
truction nécessaire  à  des  jeunes  gens  qui  sont  l'espé- 
rance de  la  patrie,  la  consolation  des  pères  de  famille 
et  le  bonheur  de  la  société  ;  tous  ces  motifs  doivent 
être  sacrés  pour  l'administrateur,  et  c'est  à  ce  titre 
■que   nous  renouvelons   nos    instantes   prières    pour 
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obtenir  dans  la  ville  de  Nevers  une  école  secondaire  ». 
Le  30  floréal ,  le  conseil  municipal  exprimait  ses 
regrets  que  la  ville  fut  si  longtemps  sans  école  supé- 
rieure, et  désignait  au  choix  du  Gouvernement  l'an- 
cien chanoine  Laviron,  pour  directeur  et  professeur 
de  mathématiques,  et  les  citoyens  Lallemant,  comme 
professeur  de  langue  française  ;  Bouré,  professeur  de 
langue  latine,  et  Bruandet,  professeur  de  géographie 
et  d'histoire  ;  il  ajoutait  :  «  Ces  différents  citoyens 
sont  avantageusement  connus  dans  la  commune  et 
réunissent  aux  grands  talents  des  mœurs  irréprocha- 
bles. Le  conseil  estime  qu'ils  pourront  remplir  le  vœu 
du  Gouvernement  ».  Cette  désignation  fut  renouvelée 
le  10  vendémiaire  an  XIL  C'est  seulement  le  13  plu- 
viôse an  XII  qu'un  arrêté  do.  Gouvernement  autorisa 
«  la  commune  de  Nevers  à  établir  une  école  secon- 
daire dans  les  bâtiments  de  l'école  centrale  de  cette 
ville  qui  lui  sont  concédés  à  cet  effet  ».  Le  18  ther- 
midor, le  Ministre  de  l'Intérieur,  sans  se  préoccuper 
des  choix  faits  par  le  conseil  municipal ,  nomma 
Pierre-Amable  Bort,  bibliothécaire  de  l'école  cen- 
trale, aux  fonctions  de  directeur  et  de  professeur 
des  cinquième  et  sixième  classes  de  mathématiques  ; 
François  Gounot,  maître  de  pension  à  Nevers,  profes- 
seur des  cinquième  et  sixième  classes  de  latin,  et 
Jean-Baptiste  Lariche,  maire  et  maître  de  pension  à 
Saiht-Saulge,  professeur  des  troisième  et  quatrième 
classes  de  latin.  Il  n'y  eut  provisoirement  que  ces 
trois  professeurs  à  l'école.  Ils  furent  installés  par  le 
Maire  le  lundi  16  vendémiaire  an  XIII  (1). 

Un   prospectus ,    signé   par   le    préfet  Adet ,    fut 
répandu  dans  tout  le  département,  afin  d'attirer  les 
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élèves.  On  y  lisait  :  «  La  régénération  de  l'instruc- 
tion publique  n  est  piis  le  moindre  titre  à  la  gloire 
immortelle  du  héros  qui  tient  aujourd'hui  les  rênes 
de  l'Empire.  A  peine  avait  il  terrassé  le  monstre  de 
l'anarchie,  éteint  le  feu  des  dissensions  civiles,  étouffé 
l'esprit  de  parti,  rallié  tous  les  citoyens,  conquis  la 
paix,  relevé  les  autels,  préparé  la  France  au  retour 
des  vrais  principes  et  à  la  pratique  de  ses  anciennes 
vertus,  que  ses  premiers  regards  se  portèrent  sur 
l'éducation  de  la  jeunesse,  son  œil  vif  et  pénétrant  sut 
y  découvrir  les  vices  qu'elle  recelait.  Il  voulut  que 
cette  partfe  essentielle,  intimement  liée  à  la  prospé- 
rité des  nations,  fut  recréée  et  bientôt  après  parut  un 
nouveau  code  d'enseignement  public,  dont  la  cohé- 
rence et  la  graduation,  dans  toutes  les  parties  qui  le 
composent,  forment  un  cours  complet  d'une  éducation 
vraiment  nationale.  La  loi  du  11  floréal  an  X  donna 
l'existence  à  ce  nouveau  code  et,  déjà,  ses  bienfaits  se 
font  ressentir  dans  la  majeure  partie  de  l'Empire.  La 
ville  de  Nevers,  se  trouvant,  par  l'effet  de  cette  loi, 
privée  de  son  école  centrale,  a  cherché  à  réparer  cette 
perte  en  réclamant  la  création  d'une  école  secondaire 
communale  dans  les  vastes  bâtiments  de  son  ancien 
collège...  Le  mode  d'enseignement  sera  en  tout 
conforme  à  celui  prescrit  par  les  arrêtés  du  Gouver- 
i\ement,  c'est-à-dire  qu'il  aura  pour  objet  la  religion, 
la  momie,  les  langues  latine  et  française,  la  géogra- 
phie, l'histoire  et  les  élémens  de  mathématiques,  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  ».  Le  prix  de  la  pen- 
sion était  de  525  fr.,  les  externes  payaient  2  fr.  par 
mois.  L'uniforme,  conformément  à  l'arrêté  du  19  ven- 
démiaire an  Xll,  comprenait  un  habit  de  drap  vert, 
doublé  de  même  couleur,  collet  et  parements  couleur 
ponceau,  chapeau  rond  jusqu'à  quatorze  ans,  chapeau 
français  après  cet  âge,  boutons  blancs,  en  entier  en 
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métal ,  portant  ces  mots  :  o  Ecole  secondaire  »  ;  au 
milieu  et  autour,  en  légende,  ceux-ci  :  a  De  Nevers  ». 
Un  arrêté  du  22  brumaire  an  XIV  désigna  Pierre- 
Jean -Marie  Ogier  comme  professeur  des  cinquième 
et  sixième  classes  de  mathématiques,  et  chargea  Bort 
des  première  et  deuxième  classes  de  latin  ;  Millot  fut 
chargé  d'enseigner  le  dessin.  En  1807,  on  adjoignit 
un  maître  d'études,  faisant  en  même  temps  la  sep- 
tième classe.  Le  nombre  des  professeurs  resta  aussi 
restreint  pendant  plusieurs  années.  Le  16  août  1811, 
le  préfet  déclarait  au  Conseil  généri^l  du  département 
que  d'autres  professeurs  étaient  nécessaires  :  a  Ceux 
actuellement  en  exercice,  disait-il,  font  chacun  deux 
classes,  ce  qui  ne  saurait  exister  plus  longtemps,  sans 
de  graves  inconvénients,  non  seulement  pour  ces  pro- 
fesseurs, mais  encore  pour  les  élèves  »).  Mais  la  situa- 
tion pécuniaire  de  la  ville,  qui  tous  les  ans  allouait 
une  somme  de  6.500  fr.  à  l'école  secondaire,  ne  per- 
mettait pas  de  faire  ,de  plus  grands  sacrifices.  Tous 
les  revenus  ayant  disparu,  on  ne  pouvait  môme  pas 
entretenir  les  bâtiments  «  pour  ainsi  dire  inhabitables 
par  l'état  de  dégradations  et  de  ruines  de  leurs  distri- 
butions ».  Les  élèves  du  séminaire  qui  venait  d'être 
ouvert  à  Nevers,  devaient,  d'après  les  règlements, 
suivre  les  cours  de  l'école  secondaire,  à  laquelle  on 
recommençait  à  donner  le  nom  de  collège.  Pendant 
quelque  temps,  on  n'exigea  pas  leur  présence,  faute 
de  pouvoir  les  loger.  «  Les  classes  vacantes  n'ont  ni 
portes,  ni  fenêtres  en  état  de  servir,  dit  un  rapport  ; 
dans  quelques-unes,  les  planchers  sont  soutenus  par 
des  étais  qui  sont  enfoncés  d'un  demi-pied  en  terre. 
Elles  sont  mal  éclairées,  humides,  entièrement  décar- 
relées, encombrées  de  gravois  et  de  plâtras  ».  Le 
conseil  général  fut  obligé  d'accorder  un  secours  de 
1.000  fr.  pour  commencer  des  réparations  absolument 


-  168  - 

indispensables.  En  1812,  la  subvention  de  la  ville  fut 
portée  à  6.750  fr.  et  Ton  supprima  les  300  fr.  que 
Ton  donnait  au  portier,  afin  de  pouvoir  payer  les  pro- 
fesseurs (1). 

Lorsqu'on  avait  établi  un  maître  de  dessin ,  le 
bureau  d'administration  lui  avait  alloué  un  traitement 
de  600  fr.  et  avait  porté  à  3  fr.  la  rétribution  que 
devait  payer  chaque  élève  par  mois.  On  espérait  ainsi 
trouver  une  somme  suffisante  pour  payer  les  appointe- 
ments du  maître.  Il  n'en  fut  rien,  on  se  vit  bientôt  en 
face  d'un  déficit  considérable.  Le  4  janvier  1811,  la 
municipalité  déclara  qu'elle  cessait  de  s'occuper  du 
cours  de  dessin,  aussi  ne  voyons-nous  plus  de  pro- 
fesseurs les  années  suivantes. 

Afin  d'exonérer  la  ville  des  charges  qui  lui  incom- 
baient du  fait  du  collège,  la  municipalité  songeait, 
dès  cette  époque,  à  transformer  cet  établissement  en 
lycée.  Le  décret  du  11  novembre  1811  ayant  ordonné 
l'augmentation  du  nombre  des  lycées  dans  l'Empire 
français,  le  conseil  municipal,  pressé  par  le  préfet  et 
par  le  recteur  de  l'académie  de  Bourges,  chargea  une 
commission  de  présenter  un  rapport  à  ce  sujet.  Le 
2  avril  181îi,  il  demanda  l'autorisation  de  contracter 
un  emprunt  de  100.000  fr.  pour  exécuter  les  amélio- 
rations demandées  par  l'autorité  supérieure.  L'affaire 
fut  sur  le  point  de  se  conclure.  Le  15  juillet,  le  baron 
de  Breteuil,  préfet  de  la  Nièvre,  écrivait  que  a  les 
relations  qu'il  avait  eues  avec  le  grand  maître  de 
l'Université  lui  donnaient  le  juste  e.spoir  de  voir  ce 
changement  s'opérer  en  1814  ».  L  Almanach  du 
département  de  la  Nièvre  pour  1813  contenait  cette 
phrase  relativement  au  collège  :  «  Par  les  soins  de 
M.  le  préfet,  des  mesures  sont  prises  pour  l'établis- 
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sèment  d'un  lycée  dans  cet  antique  local,  consacré 
depuis  un  temps  immémorial  à  l'instruction  publi- 
que ».  Les  événements  politiques,  qui  plongèrent  la 
France  dans  une  série  de  désastres,  empochèrent  seuls 
la  réalisation  de  ce  projet. 

En  attendant  que  la  transformation  désirée  pût 
s'accomplir,  on  procéda  à  une  réorganisation  complète 
du  collège.  On  le  plaça  sous  l'administration  de  Tabbé 
Henriot  ;  six  professeurs  ou  régents  furent  nommés, 
chargés  chacun  d'une  classe,  depuis  la  sixième  jus- 
qu'à la  rhétorique,  un  septième  enseigna  les  mathé- 
tiques  ;  le-  principal  ne  devait  plus  faire  de  classe,  il 
devait  «  gérer  le  pensionnat  pour  son  compte,  à  ses 
risques  et  périls  »  et  recevait  de  la  ville  une  somme 
de  1.200  fr.  par  an  ;  les  élèves  ecclésiastiques  vinrent 
assister  aux  cours  :  le  baron  de  Breteuil  fonda  un 
prix  de  sagesse,  d'aptitude  et  de  bonne  conduite,  qui 
fut  décerné  à  Antoine  Auriol,  de  Dornes.  Ce  système 
fut  inauguré  le  19  novembre  1812.  Après  la  messe  du 
Saint-Esprit,  célébrée  en  l'église  Saint-Pierre,  par 
Tabbé  Bauzon,  vicaire  général,  et  â  laquelle  assis- 
tèrent toutes  les  autorités,  le  principal  et  les  profes- 
seurs prêtèrent  serment  entre  les  mains  du  préfet. 

Les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  cette 
nouvelle  organisation  ne  se  réalisèrent  point,  par  suite 
des  événements  politiques.  Le  nombre  des  élèves 
décrut  d'année  en  année.  Il  était  de  118  en  1812,  121 
en  1813  ;  il  tomba  à  97  eu  1814,  57  en  1815  et  53  en 
1816.  Les  bâtiments  continuèrent  à  être  dans  un  état 
déplorable.  En  1814,  la  salle  dans  laquelle  avait  lieu 
la  distribution  des  prix  menaçait  sérieusement  de 
s'écrouler,  et  «  si  elle  tombait,  les  classes  de  mathé- 
matiques et  de  rhétorique,  placées  au-dessous,  et  par 
cela  déjà  dangereuses  à  occuper,  seraient  écrasées  par 
sa  chute  »  ;  le  local  qui,  précédemment,  servait  de  dor- 
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toir,  était  dans  un  tel  état  qu'on  n'avait  pas  osé  y  faire 
coucher  les  élèves  du  pensionnat  ;  la  dégradation  des 
murs  était  si  grande  que,  tous  les  jours,  il  tombait  des 
pierres  ;  le  grand  bâtiment  était  étayé  de  tous  les 
côtés  (1). 

Les  professeurs,  cependant^  étaient  à  la  hauteur  de 
leurs  fonctions  et  apportaient  tout  le  zèle  possible. 
Dans  les  circonstances  où  Ion  se  trouvait,  la  nomina- 
tion de  l'abbé  Henriot  avait  été  un  excellent  choix  ;  il 
mettait  tous  ses  soins  à  la  direction  du  collège  ;  en 
outre,  comme  il  avait  une  certaine  fortune,  il  faisait 
l'avance  des  dépenses  occasionnées  par  les  réparations 
absolument  indispensables  et  que  la  ville  ne  pouvait 
solder.  Aussi,  lorsqu'il  quitta  Nevers,  en  1816,  appelé 
à  la  tête  du  collège  royal  de  Limoge?,  se  trouva-t-on 
dans  le  plus  grand  embarras.  Le  déficit  de  la  maison 
pendant  les  trois  années  1813,  1814  et  1815  s'élevait 
à  11.203  fr.  39;  il  avait  été  comblé  par  le  principal, 
qui,  au  moment  de  son  départ,  était  créancier  d'une 
somme  de  14.109  fr.  80.  Avant  de  quitter  définitive- 
ment Nevers,  l'abbé  Henriot  essaya  de  se  faire  rem- 
bourser les  dépenses  qu'il  avait  faites  pour  la  ville. 
Ne  pouvant  réussir,  il  vendit  à  deux  marchands  fri- 
piers. Buisson  et  Flageol,  la  plus  grande  partie  des 
objets  mobiliers  garnissant  le  collège,  objets  qu'il  y 
avait  introduits  lui-même  et  payés  de  ses  propres 
deniers.  La  maison  se  trouvant  complètement  dégarnie, 
il  fallut  aviser  aussitôt:  il  n'y  avait  plus  ni  lits,  ni 
même  de  bancs  en  quantité  suffisante  pour  les  élèves. 
On  racheta  aux  fripiers  une  partie  du  mobilier  pour 
la  somme  de  3.600  fr.  en  prenant  des  termes  pour  le 
paiement  qui  ne  put  s'effectuer  qu'avec  la  plus  grande 


(i)  Archives  de  Nevers. 


-  171  — 

difficulté.  Le  29  novembre,  le  maire  écrivait  au  préfet  : 
m  Voilà  plus  d'un  mois  que  MM.  mes  adjoints  et  moi, 
nous  faisons  toutes  les  recherches  et  les  tentatives 
imaginables  dans  la  vue  de  découvrir  les  moyens  de 
payer  la  moitié  exigible  du  prix  de  rachat  du  mobi- 
lier cédé  à  la  commune  par  les  sieurs  Buisson  et  Fia* 
geol  (1)  ». 

A  cette  époque,  la  distribution  des  prix  se  faisait 
beaucoup  plus  tardivement  que  de  nos  jours;  elle 
avait  lieu  ordinairement  à  la  fin  du  mois  d'août.  Sous 
l'abbé  Henriot,  elle  eut  lieu  régulièrement  le  8  sep- 
tembre ;  les  vacances  se  terminaient  le  31  octobre.  On 
ne  put  y  procéder  en  1815  ;  la  ville  de  Nevers  ayant 
été  occupée  par  les  Alliés,  le  82  juillet,  le  collège 
reçut  dans  ses  murs  des  soldats  étrangers  et  les  élèves 
se  retirèrent  dans  leurs  familles.  La  distribution  de 
1816  comprit  les  deux  années  scolaires.  Elle  était 
précédée  de  deux  et  quelquefois  trois  jours  d'exer- 
cices publics,  exécutés  par  les  meilleurs  élèves;  ils 
furent  remplacés,  après  quelques  années,  par  un  exa- 
men public  des  élèves  ;  à  ces  exercices  ou  examens 
étaient  conviées  toutes  les  autorités  et  les  personnes 
notables  de  la  ville. 

Le  15  mars  1815,  une  émeute  éclata  à  Nevers.  pro- 
voquée par  le  bruit  que  l'administration  se  disposait 
à  faire  couper  le  pont  sur  la  Loire,  afin  d'empêcher  le 
passage  de  Napoléon  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  Lé 
préfet  et  le  commandant  militaire  furent  insultés  dans 
les  rues,  un  poste  de  la  garde  nationale  fut  assailli,  un 
jeune  homme  fut  tué.  Le  lendemain,  les  professeurs 
écrivaient  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  le  maire, 
jusqu'à  présent  nous  avons  pensé  que  le  service  de 
nos  classes  ne  pouvait  s'allier  avec  celui  de  la  garde 
nationale  ;  mais  ayant  su  que  l'ordre  a  été  troublé  la 
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nuit  dernière,  nous  pensons  que  la  ville  pourra  avoif 
besoin  de  plus  d'hommes  pour  le  maintien  du  bon 
ordre,  c'est  pourquoi  nous  offrons  à  M,  le  maire  de 
faire,  s'il  le  juge  nécessaire,  le  service  conjointement 
avec  les  citoyens  de  la  ville  ;  nous  serons  prêts  en 
tous  tems  à  mettre  en  pratique  les  principes  d'atta- 
chement et  de  fidélité  pour  le  Roi  et  la  Patrie  que 
nous  cherchons  à  inspirer  chaque  jour  à  nos  élèves  ». 
Outre  leurs  personnes,  ils  offrirent  celles  de  quatre 
élèves  et  assurèrent  la  municipalité  de  leur  «  dévoue.- 
ment  personnel  et  de  celui  de  tout  leur  établissement 
à  la  cause  du  meilleur  des  rois  (1)  ». 

Au  milieu  des  événements  politiques,  le  principal 
se  vit  successivement  accusé  par  chacun  des  deux 
partis  en  présence  de  favoriser  le  parti  opposé.  Les 
professeurs  écrivaient  au  conseil  municipal  en  parlant 
de  quelques  habitants  :  «  Pendant  le  règne  de  l'usur- 
pateur, ils  voulaient  faire  fermer  le  collège  comme 
professant  le  royalisme  ;  au  retour  du  prince  légitime, 
c'est  de  bonapartisme  qu'ils  ont  accusé  ce  même 
établissement  ».  Mais,  à  l'intérieur  de  la  maison,  on 
n'eut  à  regretter  aucun  désordre  et  les  administra- 
teurs pouvaient  écrire,  le  3  décembre  1815  :  «  A  la 
révolution  du  mois  de  mars,  dans  le  sein  des  troubles 
et  des  alarmes,  quand  les  principes  les  plus  erronés, 
les  doctrines  les  plus  pernicieuses  circulaient  jusque 
dans  la  chaumière  du  pauvre,  que  la  génération 
actuelle,  entraînée  par  les  idées  les  plus  épouvanta- 
bles ,  a  donné  le  spectacle  d'une  défection  sans 
exemple,  quand  la  jeunesse  de  plusieurs  écoles  fran- 
çaises s'est  empressée  de  signaler  son  indépendance 
et  son  indiscipline,  quand,  dans  Nevers  même,  des 
écrits ,    répandus  avec  profusion  parmi  nos  élèves, 
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semblaient  devoir  allumer  au  milieu  de  nous  Tétin- 
celle  du  désordre ,  nous  sommes  restés  calmes,  nos 
écoliers  n'ont  pas  dévié  de  la  route  que  nos  leçons 
leur  avaient  tracée  (1)  «. 

Cependant  l'avenir  paraissait  bien  sombre  pour  le 
collège  ;  il  se  voyait  fortement  attaqué  dans  la  ville. 
Le  petit  séminaire,  maintenu  à  Nevers,  faisait  une 
concurrence  redoutable,  et  déjà  avait  commencé  une 
lutte  qui  devait  durer  bien  des  années;  on  voyait 
«  un  grand  nombre  de  sujets  destinés  au  monde  peu- 
pler une  école  uniquement  instituée  pour  ceux  qui 
doivent  y  renoncer  ».  Pour  combattre  avec  avantage, 
il  aurait  fallu  faire  des  sacrifices  que  l'état  précaire 
des  finances  de  la  ville  ne  permettait  pas.  Â  compter 
du  1®'  novembre  1812,  on  avait  remplacé  la  gratuité 
par  un  droit  de  50  fr.  que  devait  payer  chaque  externe 
ou  pensionnaire;  c'était  une  ressource  insuffisante. 
C'était  avec  la  plus  grande  difficulté  et  de  longs 
retards  que  les  professeurs  parvenaient  à  être  payés 
de  leurs  appointements.  Dans  une  lettre  collective,  le 
g5  février  1817,  ils  réclamaient  vainement  une  somme 
totale  de  9.641  fr.  94.  Le  2  janvier  1820,  plus  de 
trois  ans  après  son  départ ,  l'abbé  Henriot  n'était 
pas  encore  soldé  ;  à  «ses  réclamations,  le  maire  se 
contentait  de  répondre  qu'il  l'engageait  à  s'armer  de 
patience. 

Dans  de  pareilles  circonstances  devait-on  conserver 
le  collège?  Il  fut  question  de  le  fermer.  Pour  être 
fixés  sur  ce  point,  le  principal  et  les  régents  s'adres- 
sèrent, le  20  juin  1816,  aux  membres  du  conseil 
municipal.  «  Nous  sommes  depuis  longtemps,  disaient- 
ils,  dans  un  état  précaire,  tant  par  l'arriéré  de  nos  trai- 
tements, que  par  l'incertitude  de  notre  sort  à  venir. 
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Nous  avons  supporté  l'un  et  l'autre  sans  murmurer 
et  sans  nous  relâcher  en  rien  de  la  rigueur  de  nos 
devoirs,  persuadés  que  les  circonstances  seules  vous 
ont  contraints  de  nous  y  laisser  jusqu  à  présent.  Mais 
l'espoir  d'en  sortir  bientôt  ne  peut  nous  tromper, 
puisqu'il  est  fondé  sur  votre  équité  et  sur  les  preuves 
de  bienveillance  dont  vous  nous  avez  souvent  honorés. 
Nous  osons  vous  prier  de  vouloir  bien  nous  en  accor- 
der une  dernière  ;  c'est  de  nous  déclarer  de  suite  sur 
quoi  nous  devons  définitivement  compter.  Jugez  vous- 
mêmes.  Messieurs,  s'il  nous  est  possible  de  rester  plus 
longtemps  dans  la  situation  pénible  à  laquelle  nous 
sommes  réduits.  Forcés  à  des  privations  continuelles 
par  l'arriéré  de  nos  traitements,  exposés  chaque  jour 
aux  plus  injustes  censures,  et  sans  cesse  abreuvés  de 
dégoûts,  pour  récompense  de  nos  veilles  et  du  genre 
de  travail  le  plus  assujetissant,  le  plus  épineux  et  le 
plus  ingrat...  On  s'efforce  sans  relâche  d'égarer  l'opi- 
nion, chaque  jour  porte  ici  une  nouvelle  atteinte  â 
l'instruction  publique.  C'est  â  vos  lumières  et  â  votre 
sagesse  d'arrêter  les  progrès  du  mal  ;  votre  indiffé- 
rence, que  nous  ne  pouvons  pas  supposer,  le  porterait 
â  son  comble.  Mais  vous  ne  voudrez  pas  sans  doute 
que,  sous  votre  administration,  •  la  ville  ayt  la  honte  et 
la  douleur  de  voir  s'anéantir  l'établissement  qu'elle 
doit  avoir  le  plus  à  cœur  de  maintenir,  et  dont  elle 
aurait  sans  cesse  à  regretter  la  perte,  sans  pouvoir 
peut-être  jamais  la  réparer  ». 

Le  départ  de  l'abbé  Henriot,  sur  ces  entrefaites, 
augmenta  encore  l'embarras  dans  lequel  on  se  trouvait. 
L'abbé  Terrasse,  nommé  pour  le  remplacer,  exigeait 
que  la  ville  achetât  un  supplément  de  mobilier  pour 
la  somme  de  2.700  fr.  et  «  il  est  évident,  disait  le 
maii*e,  que  la  ville  de  Ne  vers,  qui  n'a  pas  d'argent 
comptant,  ne  trouverait  personne  qui  lui  ferait  à  cré- 
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dit  des  fournitures-  pour  une  somme  de  cette  impor- 
tance, puisqu'elle  a  été  dans  l'impuissance  de  payer  le 
plus  léger  acompte  sur  le  prix  du  mobilier  qu'elle  a 
acheté  à  l'arrivée  du  principal».  Le  22  octobre,  le 
conseil  municipal  se  réunit  pour  aviser  à  cette  situa- 
tion. Il  décida,  à  Tunanimité»  «  qu'on  ne  pouvait  pas 
mettre  en  question  si  lé  collège  serait  conservé  et  que, 
malgré  le  mauvais  état  des  finances  de  la  commune,  il 
ferait  tous  ses  efiforts  pour  maintenir  ce  précieux 
établissement  »  ;  que  le  collège  n'aurait-  plus  qu'un 
principal  et  six  régents  et  que  la  chaire  de  mathéma- 
tiques serait  supprimée.  Le  maire  fut  autorisé  à  acheter 
tout  le  mobilier  nécessaire.  L'avis  suivant  fut  envoyé 
dans  tout  le  département  : 

«  Le  collège  de  Nevers  ouvrira  l'année  scholastique 
le  4  novembre  1816.  Le  pensionnat  est  déjà  disposé 
pour  y  recevoir  des  élèves.  Le  changement  de  quelques 
membres  attachés  à  cet  établissement  avait  fait 
concevoir  des  doutes  sur  sa  conservation  ;  mais  ces 
doutes  doivent  disparaître  devant  les  mesures  efficaces 
que  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Nevers  vient 
d'adopter. 

»  Un  principal  et  six  professeurs,  recommandables 
par  leurs  principes  religieux,  leur  attachement  à  la 
cause  royale,  leurs  talents  et  l'aménité  de  leurs  mœurs, 
vont  offrir  à  la  société  la  garantie  qu'elle  a  le  droit 
d'exiger  de  ceux  qui  se  vouent  à  l'enseignement. 

))  La  surveillance  des  autorités  locales,  sans  cesse 
excitée  par  le  besoin  d'une  éducation  trop  longtemps 
négligée,  viendra  ajouter  à  cette  garantie  ;  il  ne  peut 
donc  rester  aucune  ressource  à  la  prévention  et  le 
collège  de  Nevers  reprendra  cet  ancien  lustre  qui, 
pendant  de  longues  années,  lui  assura  une  place 
distinguée  dans  1  art  d  enseigner  et  doit  faire  désirer 
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aux  habitants  du  département  d'y  envoyer  leurs 
enfants. 

»  MM.  les  maires  feront  afficher  et  publier  dans 
leurs  communes  respectives  le  présent  avis,  afin  qu'il 
soit  connu  de  tous  leurs  administrés. 

ï>  Nevers,  le  26  octobre  1816. 

»  Le  préfet  :  Devaines  ». 

L'abbé  Terrasse  ne  fit,  pour  ainsi  dire,  que  passer  à 
Nevers  ;  il  ne  resta  pas  môme  quatre  mois  entiers  à  la 
tête  du  collège.  Dans  ce  court  espace  de  temps,  son 
administration  fut  désastreuse.  A  son  départ,  il  émit 
la  prétention  de  se  faire  indemniser  par  la  ville  des 
frais  qu'il  avait  faits  pour  venir  occuper  son  poste  et 
de  ceux  que  lui  occasionnerait  ce  départ.  Le  conseil 
municipal  rejeta  cette  demande,  «  considérant  que 
M.  l'abbé  Terrasse,  envoyé  à  la  tête  du  collège  de 
cette  ville  pour  le  soutenir,  laméliorer  et  le  faire 
prospérer,  a  complètement  détruit  le  pensionnat, 
dégoûté  les  élèves  externes  et  discrédité  rétablisse- 
ment ;  que,  sous  ces  rapports,  c'est  la  commune  qui,  si 
uû  tel  recours  é^ait  praticable,  aurait  à  exercer  des 
dotnmages-intérôts  ».  L'abbé  Terrasse  avait,  en  effet, 
perçu  les  droits  de  collège  dus  par  les  élèves  et  refusait 
de  les  verser  à  la  caisse  municipale.  A  son  arrivée,  il 
y  avait  douze  pensionnaires,  trois  mois  après  il  nen 
restait  plus  un  seul.  (1) 

.  Le  20  février  1817,  un  arrêté  de  la  commission  de 
l'instruction  lui  donna  Tabary  comme  successeur.  Il 
eut  à  réorganiser  entièrement  la  maison  et  spéciale-^' 
ment  le  pensionnat.  Le  13  juin  1817,  il  faisait  publier 
un  prospectus  qui  commençait  en  ces  termes  :  «  C'est 

(1)  Archives  de  Nevers. 
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dans  l'âge  heureux  où  l'âme  des  enfans  encore  pure  et 
novice  est  susceptible  de  toutes  sortes  d'impressions, 
que  l'on  doit  les  mettre  à  portée  de  n'en  recevoir  que 
de  bonnes.  S'ils  sont  exercés  de  bonne  heure  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  et  morales;  s'ils  sont 
habitués,  dès  leurs  plus  tendres  années,  à  l'étude  des 
lettres  et  des  sciences,  ils  auront  toujours  présents 
dans  la  suite  les  principes  que  l'on  aura  pris  soin  de 
leur  inculquer. 

»  Pénétré  de  ces  maximes,  le  principal  du  collège 
de  Nevers  a  l'honneur  d'informer  les  pères  de  famille 
qu'il  vient  d'ouvrir  son  pensionnat  dans  lequel  sont 
admis  les  enfans  dès  l'âge  de  7  ans  ». 

Tabary  était  un  ancien  Oratorien  :  rien  d'étonnant 
qu'il  ait  essayé  de  s'entourer  de  professeurs  de  la 
même  congrégation.  Le  27  septembre  1817,  furent 
nommés,  à  Nevers,  deux  membres  de  l'institution 
de  Juilly  :  Bodin,  comme  régent  de  seconde,  et  Pataud, 
comme  régent  de  cinquième,  et  un  membre  de  l'ins- 
titution de  Vendôme,  Gatien  Arnoult,  comme  profes- 
seur de  sixième.  Sous  l'administration  de  ce  nouveau 
principal,  le  collège  commença  à  se  relever^  Au  bout 
d'un  an  la  chaire  de  mathématiques  fut  rétablie  et 
donnée  à  un  membre  de  l'institution  de  Juilly.  Le 
préfet  disait  au  Conseil  général,  â  la  session  de  1817  : 
((  Le  collège  de  Nevers  n'est  pas  un  de  ceux  dont  les 
succès  soient  moins  réels,  depuis  qu'il  est  confié  à  la 
direction  d'un  homme  justement  considéré  sous  tous 
les  rapports  »;  et,  en  1819:  «  Vous  savez,  messieurs, 
quels^  éloges  sont  dus  au  collège  de  Nevers  ;  à  peine 
sbrti  de  sa  ruine,  il  compte  déjà  une  centaine  d'élèves, 
tant  internes  qu'externes,  et  il  serait  difficile  de 
trouver,  ailleurs  que  dans  les  lycées,  une  réunion 
d'hommes  aussi  remarquables  par  leur  moralité,  leur 

TOMR  XII,  3*  série.  12 
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zèle  et  leurs  connaissances,  que  le  principal   et  les 
professeurs  de  ce  collège  ». 

Cette  prospérité  relative  et  l'amélioration  dès 
finances  de  la  ville  engagèrent  le  conseil  municipal  à 
se  montrer  plus  généreux  envers  le  collège  et  à 
demander  en  même  temps  la  disparition  des  bourses 
du  collège  de  Bourges.  Le  décret  du  8  mai  1808  avait 
mis  à  la  charge  de  Nevers  l'entretien  au  lycée  (depuis 
collège  royal)  de  Bourges  dune  bourse  entière,  de  trois- 
quarts  de  bourse,  et  de  deux  demi-bourses,  pour  la 
somme  totale  de  1.650  fr.  En  1815,  le  conseil  municipal 
profita  de  la  chute  de  Napoléon  pour  se  faire  exempter 
de  cette  charge,  qui  fut  rétablie  par  l'ordonnance  du 
25  décembre  1819.  Le  3  septembre  1820,  le  conseil 
en  demanda  vainement  la  suppression.  Le  17  juin  1821, 
il  renouvela  le  môme  vœu  «  considérant,  dit  la  délibé- 
ration, que  les  mesures  sont  prises  et  les  moyens 
assurés  pour  faire  du  collège  de  Nevers,  à  compter 
de  1822,  un  collège  de  plein  exercice  et  les  frais  des 
bourses  communales  entretenues  jusqu'à  présent  au 
collège  royal  de  Bourges  forment  double  emploi  avec 
la  dépense  que  la  ville  de  Nevers  fait  pour  son  propre 
compte.  Considérant  que  cet  établissement  n'obtien- 
dra de  prospérité  qu'autant  qu'il  sera  érigé  en  collège 
de  plein  exercice,  qu'il  ne  deviendra  tel  qu'en  y  créant 
une  chaire  de  philosophie  et  en  assurant  un  traitement 
au  professeur  de  cette  chaire,  devenue  nécessaire 
depuis  qu'une  ordonnance  du  Roi  ne  permet  pas  qu'on 
soit  admis  à  aucune  école  de  droit,  de  médecine  ou 
autres  écoles  spéciales,  sans  un  diplôme  attestant  que 
rélève  a  fait  ses  études  de  rhétorique  et  de  philosophie; 
que  cette  création  d'une  chaire  de  philosophie  doit 
influer  d'autant  plus  avantageusement  sur  la  restau- 
ration du  collège  de  Nevers  et  faire  espérer  qu'elle  lui 
attribuera  des  élèves,  que  le  petit  séminaire  ne  pos- 
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sède  pas  de  chaire  semblable  et  que  les  autres  collèges 
du  département  n  en  ont  pas  non  plus  et  ne  peuvent 
pas  en  avoir  ». 

Il  fut  décidé  qu'à  l'avenir  le  collège  comprendrait 
un  principal  qui  serait  chargé  de  faire  le  cours  de 
philosophie,  et  recevrait  2.000  fr.,  sept  professeurs  •  à 
chacun  desquels  étaient  attribués  des  appointements 
de  1.200  fr.  ;  parmi  eux,  un  devait  avoir  le  titre  de 
sous-principal  et  recevoir  un  supplément  de  300  fr.' 
En  outre,  un  prêtre,  avec  le  titre  d  aumônier,  rece- 
vrait 300  fr.  ;  400  fr,  étaient  alloués  au  portier  ;  une 
somme  annuelle  de300fr.  était  affectée  à  l'acquisi- 
sition  des  prix  ;  on  estimait  à  400  fr.  l'entretien  des 
bâtiments.  Le  budget  de  l'établissement  se  trouvait 
ainsi  fixé  à  12.100  fr. 

Le  vendredi  3  novembre  1820,  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux,  après  un  Te  Deum, 
il  fut  distribué  aux  indigents,  à  la  porte  du  collège, 
240  bouteilles  de  vin  et  500  livres  de  pain  blanc. 

Le  24  septembre  1821 ,  Tiibary  fut  remplacé  par 
l'abbé  Martial  Fouquoire,  bachelier  es  lettres,  précé- 
demment principal  du  collège  de  Troyes,  qui,  en 
même  temps,  occupa  la  chaire  de  philosophie.  Des 
six  professeurs  chargés  des  classes  de  latin ,  quatre 
étaient  bacheliers  es  lettres  ;  les  deux  professeur^  de 
seconde  et  de  troisième  avaient  le  titre  de  licencié 
es  lettres  ;  Planche,  chargé  du  cours  de  mathémati- 
ques, était  bachelier  es  sciences.  Cependant,  le  nom- 
bre des  élèves  déclina  de  nouveau  ;  nous  ne  trouvons 
plus  en  1823  que  20  pensionnaires,  14  demi-pension- 
naires, 30  externes  payants  et  12  gratuits. 

Des  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  surgir  entre  le 
nouveau  principal  et  les  parents  de  certains  élèves^ 
aussi  la  municipalité  résolut  de  se  débarrasser  de 
Fouquoire,   et,   au  mois   d'octobre  1823,  ,décida  de 


—  180  - 

confier  le  collège  exclusivement  à  des  prêtres  sécu- 
liers. On  choisit  comme  principal  le  chanoine  Louis 
Robinet,  qui,  avant  la  Révolution,  avait  occupé  la 
chaire  de  seconde  dans  le  même  établissement.  Tous 
les  anciens  professeurs  furent  remerciés  ;  tous  les  nou- 
veaux furent  des  ecclésiastiques,  à  l'exception  de  Jean 
Boyral,  répétiteur  de  mathématiques  à  Bourges,  qui, 
le  27  février  1835,  avec  l'assentiment  de  l'évêque,  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  (1). 

Les  bourses  de  Bourges  ayant  été  supprimées  en 
1823,  le  conseil  municipal  fonda,  pour  la  première 
fois,  le  2  avril  1824.  des  bourses  dans  le  collège  de 
Nevers,  savoir  :  une  bourse  entière;  deux  demî- 
bourses  et  les  trois  quarts  d'une  bourse  pour  la  somme 
totale  de  1.375  fr.  Les  finances  de  la  ville  s'amélio- 
rant  de  plus  en  plus,  à  la  même  époque  on  supprima 
le  droit  de  collège  de  50 .  fr.  ;  on  dépensa  600  fr.  en 
acquisition  de  mobilier  et  8.000  fr.  en  restauration 
des  bâtiments,  afin  de  les  mettre  en  état  de  pouvoir 
recevoir  50  pensionnaires,  et  on  augmenta  les  traite- 
ments des  professeurs  (2). 

En  1826,  le  chanoine  Robinet  se  démit  de  ses  fonc- 
tions. 11  eut  comme  successeur  le  chanoine  Rouchauce. 
«  Développer  les  talens,  disait-il  dans  le  prospectus 
qu'il  adressa  aux  parents,  former  les  caractères,  jeter 
dans  des  âmes  encore  neuves  et  point  souillées  par 
l'habitude  du  vice  le  germe  précieux  de  toutes  les 


(i)  Voici  ce  quMcrivait  au  maire  le  rectear  de  Bourges,  en  annonçant 
lu  nomination  de  Boyral  :  a  Ses  principes  religieux  et  politiques  ne  lais- 
sent rien  à  désirer;  il  est  d'une  grande  simplicité  et  peu  formé  aux 
usages  du  monde;  il  a  aussi  un  peu  Taccent  rouet^gat  qui  paraîtra  un 
peu  étrange  les  premiers  jours,  mais  il  fera  oublier,  je  Tespère,  ces 
légers  défauts  par  ses  bonnes  qualités  ;  il  est,  du  reste,  une  tête  carrée 
très  propre  aux  mathématiques  9. 

(2)  Archives  de  Nevers. 
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vertus^  qui  doivent  concourir  au  bonheur  général  et 
particulier  des  hommes ,  tel  est  le  grand  objet  de 
1  éducatidn,  tel  est  aussi  le  but  vers  lequel  nous  diri- 
gerons constamment  nos  efforts  ». 

Jusqu'alors  les  élèves  avaient  assisté  aux  exercices 
religieux  de  la  paroisse  Saint-Pierre;  en  1829  fut 
décidée  la  construction  d'une  chapelle  spéciale  pour  la 
maison,  les  plans  en  furent  approuvés  par  le  conseil 
municipal  le  26  octobre  ;  quelque  temps  après,  les 
travaux  furent  adjugés  pour  le  prix  de  4.050  fr. 
Cependant  cette  érection  se  fit  attendre  longtemps,  la 
bénédiction  de  la  chapelle  ne  fut  effectuée  qu'au  mois 
de  décembre  1839. 

La  Révolution  de  1830  devait  naturellement  appor- 
ter des  changements  à  cet  état  de  choses.  Dès  qu'elle 
fut  connue  à  Nevers,  on  jugea  que  le  maintien  des 
ecclésiastiques  était  difficile.  Le  4  août,  le  président 
de  la  commission  provisoire  écrivait  au  principal  : 
«  La  commission  municipale  provisoire  de  la  ville  de 
Nevers  vient  d'apprendre  que  quelques  inquiétudes 
auraient  été  semées  sur  l'existence  et  le  maintien  de 
votre  établissement  et  elle  me  charge,  en  consé- 
quence, de  vous  rassurer  à  cet  égard.  Je  m'empresse 
donc  de  le  faire,  afin  de  dissiper  tous  les  bruits  men- 
songers et  je  vous  déclare  au  surplus  que  l'administra- 
tion prendra  toujours  sous  sa  protection  toute  parti- 
culière un  établissement  aussi  utile  que  le  vôtre  et 
que  vous  administrez  à  la  satisfaction  générale  ».  Mais 
les  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  au  collège,  com- 
prenant quel  changement  venait  de  s'opérer,  adres- 
sèrent leurs  démissions  les  17  et  23  septembre  et 
quittèrent  immédiatement  la  maison.  La  rentrée  des 
classes  devait  s'effectuer  le  20  octobre,  il  fallut  réor- 
ganiser l'établissement  dans  ce  court  espace. 

Le  3  octobre  fut  mis  à  la  tète  du  collège  Thomas 
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Lefebvre,  principal  du  collège  de  Cosne,  bachelier 
es  lettres  et  es  sciences ,  officier  d'académie,  ft  Le 
nouveau  principal,  disait-il  dans  le  prospectus  qu'il 
adressa  pour  annoncer  sa  nomination ,  qui  compte 
déjà  vingt  ans  de  services  non  interrompus,  va  faire 
tous  ses  efforts  pour  que  le  collège  de  Nevers  prenne 
rang  parmi  les  écoles  universitaires,  où  les  études 
sont  fortes,  la  discipline  sévère,  sans  être  dure  ;  les 
principes  de  religion  et  de  morale  mis  en  pratique  ; 
mais  il  n'oubliera  pas  surtout  que  les  jeunes  élèves 
confiés  à  ses  soins,  affranchis  enfin  de  l'ilotisme  dont 
les  menaçait  un  régime  abrutissant,  deviendront  un 
jour  des  citoyens,  et  que,  de  bonne  heure,  ils  doivent 
apprendre  à  respecter  les  lois,  dont  on  pourra  main- 
tenant leur  parler  sans  craindre  de  passer  pour  sédi- 
tieux, à  chérir  les  institutions  du  pays  et  à  unir 
dans  leurs  vœux  pour  la  prospérité  et  la  gloire 
de  la  France,  le  nom  du  prince  citoyen,  du  roi 
honnête  homme  que  leurs  pères  ont  placé  sur  le 
trône  ».  Désormais,  tous  les  professeurs  furent  des 
laïques. 

Le  17  janvier  1831 ,  des  désordres  se  produisirent 
dans  le  collège  à  l'occasion  desquels  le  maire  prenait 
l'arrêté  suivant  :  a  Considérant  qu'à  la  suite  de  graves 
désordres,  plusieurs  élèves  ont  quitté  le  collège,  qu'il 
importe  que  les  élèves  qui  ont  commis  cet  acte  d'in- 
subordination rentrent  promptement  dans  le  devoir 
et  que  ceux  qui  persévéreraient  soient  exclus  d'un 
établissement  qui  ne  peut  se  maintenir  que  par  l'ordre 
et  la  discipline  intérieure  ;  Avons  arrêté  et  arrêtons  ce 
qui  suit  :  Article  premier  :  Les  élèves  absens  momen- 
tanément du  collège  par  suite  de  Tinsurrection  qui  a 
eu  lieu  ce  matin  dans  cet  établissement,  sont  tenus  de 
rentrer  de  suite  dans  ledit  établissement.  —  Art.  2  : 
Tout  élève  qui  ne  sera  pas  rentré  aujourd'hui,  avant 


-  183  — 

six  heures  du  soir,  sera  rayé  de  la  liste  des  élèves  du 
collège  (1)  ». 

Le  dimanche  1®'  mai  de  la  même  année  eut  lieu  la 
délivrance  aux  élèves  d'un  drapeau  tricolore,  qui  avait 
coûté  .à  la  ville  la  somme  de  282  fr.  Au  fond  de  la 
cour,  sous  les  arbres,  avait  été  dressé  un  arc  de 
triomphe,  sous  lequel  était  placé  le  buste  de  Louis- 
Philippe.  La  musique  de  la  garde  nationale  se  fit 
entendre,  le  maire  prononça  un  discours,  le  professeur 
de  rhétorique  lut  une  poésie. 

Jusqu'alors  le  pensionnat  avait  été  administré  par 
le  principal  à  son  compte  personnel,  la  ville  se  bor- 
nait à  allouer  une  somme  fixe  ;  le  prix  de  la  pension 
était  établi  par  le  conseil  municipal ,  le  principal 
encaissait  le  bénéfice  ou  soldait  le  déficit.  Le  19  fé- 
vrier 1832,  la  proposition  fut  faite  au  conseil  que 
le  collège  fût  à  l'avenir  complètement  régi  pour  le 
compte  de  la  ville.  Cette  proposition  fut  votée  le 
17  mai  et  immédiatement  approuvée  par  le  minis- 
tère. Ce  nouveau  régime  commença  à  la  rentrée 
scolaire  de  l'année  1832  (2). 

A  la  même  époque,  Thomas  Lefebvre,  se  sentant 
incapable  de  résister  à  certaines  attaques  auxquelles 
il  était  en  butte,  remit  sa  démission  entre  les  mains 
de  la  municipalité.  11  eut  comme  successeur  Thomas- 
sin,  également  principal  du  collège  de  Cosne,  qui, 
pendant  dix  Ans,  avait  été  censeur  adjoint  au  collège 
Louis-le-Grand. 

Le  préfet,  par  une  circulaire  adressée  à  ses  adminis- 
trés, leur  faisait  connaître  ce  changement  et  les 
engageait  vivement  plutôt  que  de  «  s'imposer  le  dou- 
loureux sacrifice  d'exiler  leurs  enfans  »,  à  les  envoyer 


(1)  Archives  de  Nevers. 

(2)  ma. 
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au  collège  de  Nevers  ;  les  éloges  qu'il  y  adressait  au 
nouveau  principal  étaient  mérités,  le  choix  avait  été 
excellent.  Cependant,  malgré  les  sommes  que  la  ville 
consacra  à  soutenir  cet  établissement,  les  premières 
années  furent  difficiles  et  les  résultats  trompèrent 
l'espérance  que  Ton  avait  conçue.  L'instruction  était 
bonne,  le  principal  s'acquittait  avec  zèle  de  ses  fonc- 
tions, mais,  pendant  un  temps  assez  long,  le  nombre 
des  élèves  n'augmenta  pas  d'une  manière  sensible. 
C'est  qu'on  avait  à  lutter  contre  une  terrible  concur- 
rence. L'abbé  Rouchauce  avait  laissé  la  réputation 
d'un  bon  directeur  de  maison  d'éducation.  Dès  1831, 
il  songea  à  fonder  une  institution  à  Nevers  ou  à 
Varennes,  près  Nevers.  Sur  les  instances  du  conseil 
municipal  et  du  recteur  de  l'académie  de  Bourges, 
Tautorisation  lui  fut  refusée  le  20  septembre  1831. 

En  1834,  il  fut  nommé  directeur  du  petit  séminaire 
que  l'évôché  établit  à  Corbigny  et  emmena  avec  lui 
plusieurs  ecclésiastiques,  anciens  professeurs  au  collège. 
Dès  lors,  les  fils  des  familles  ayant  gardé  des  principes 
religieux  ou  manifestant  des  opinions  contraires  au 
gouvernement  existant,  affluèrent  à  Corbigny  au 
détriment  du  collège  de  Nevers. 

Nombreuses  sont  les  plaintes  adressées  à  ce  sujet 
soit  par  le  maire,  soit  par  le  principal  ;  continuelle- 
ment, pendant  plusieurs  années,  ils  signalent  à.l'auto- 
rité  supérieure  les  infractions  ou  prétendues  infractions 
commises  par  l'école  ecclésiastique  de  Nevers  et  par  le 
petit  séminaire  de  Corbigny.  Le  9  décembre  1834, 
Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique,  écrivait  au 
maire  :  «  Je  suis  toujours  décidé  à  ne  tolérer,  sous 
aucun  prétexte,  un  abus  qui  pourrait  compromettre 
l'existence  du  collège  de  Nevers,  pour  lequel  la  ville 
fait  do  nombreux  sacrifices.  Il  est  résulté  des  rensei- 
gnements officiels  qui  me  sont  parvenus  qu'aucune 
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contravention  ne  pouvait  être  constatée  et  que,  en 
conséquence,  il  n'y  avait  nulle  décision  à  prendre  rela- 
tivement au  petit  séminaire  de  Nevers...  Je  désirerais. 
Monsieur  le  Maire,  que  vous  voulussiez  bien  me  trans- 
mettre à  cet  égard,  des  renseignements  précis  et 
détaillés. 

«  Cet  état  de  choses  affligeant  pour  la  ville,  qui  ne 
pourrait  pas  soutenir  plus  longtemps  un  aussi  lourd 
fardeau,  dit  le  maire,  est  la  conséquence  du  collège  de 
Corbigny,  autrefois  petit  séminaire  deNevers.  Je  vous 
ai  signalé  souvent  cet  établissement,  Monsieur  le 
Ministre,  comme  un  obstacle  permanent  à  la  prospé- 
rité des  collèges,  non  seulement  de  la  ville  de  Nevers, 
mais  encore  des  autres  villes  du  département,  qui  sont 
dans  l'impossibilité  de  résister  à  la  concurrence.  L'es- 
prit de  corps  du  clergé  engage  les  prêtres  et  curés  des 
communes  à  déprécier-  le  collège  de  Nevers  au  profit 
du  soi-disant  petit  séminaire  de  Corbigny  ». 

De  son  côté,  le  principal  écrit  :  «  Si  le  nombre  de 
nos  élèves  ne  s'accroît  pas  plus  vite,  cela  tient  à  un 
établissement  rival,  vers  lequel  on  se  porte,  non  pas 
par  haine  pour  nous,  mais  les  uns  par  esprit  de 
coterie,  les  autres  par  motif  d'économie  ».  Et  le 
24  décembre  1835  :  «  J'ai  signalé  l'établissement  de 
Corbigny  comme  un  obstacle  à  la  prospérité  du  collège 
de  Nevers.  Si  c'était  un  véritable  petit  séminaire,  il 
ne  nous  nuirait  pas,  mais  il  n'en  aque  le  nom.  On  se  sert 
de  ces  mots  «  Petit  Séminaire  o  comme  d'une  enseigne 
sur  laquelle  on  lirait  :  «  Le  fisc  n'a  pas  de  droits  ici 
pour  la  rétribution  universitaire.  Inspecteurs  généraux 
et  inspecteurs  d'académie,  défense  à  vous  de  fouler  le 
seuil  de  cette  maison  :  nos  études  sont  des  éludes 
sacrées  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'enseigne- 
ment profane  de  vos  collèges.  Nous,  qui  commandons 
ici,  nous  sommes  des  êtres  privilégiés,  et  nous  agissons 
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suivant  notre  volonté  ».  Je  suis  persuadé,  moi,  que  cet 
établissement  n'a  été  érigé  que  par  envie,  par  jalousie 
contre  Je  collège  de  Nevers  »  (1). 

Dans  cette  situation,  on  implora  le  secours  du  dépar- 
tement. Au  mois  d'août  1835,  la  commission  des 
finances  du  conseil  municipal  déclarait  qu'il  fallait 
abandonner  le  système  de  la  régie,  si  l'on  n'obtenait 
pas  du  Conseil  général  la  création  de  bourses  départe- 
mentales. Un  rapport  et  une  demande  furent  présentés 
à  cet  effet  au  Conseil  général  qui,  en  1835,  refusa  cette 
subvention  par  douze  voix  contre  dix.  La  proposition 
fut  reprise  Tannée  suivante  et  obtint  un  plein  succès. 
Le  Conseil  général  vota  une  somme  de  6.250  fr.  pour 
la  création  de  vingt-cinq  demi-bourses  au  collège,  une 
par  chaque  canton  du  départementi 

Cette  subvention  permit  à  la  ville  de  consacrer 
chaque  année  des  sommes  plus  considérables  en  amé- 
liorations dans  la  maison,  telle  que  la  création  d'une 
chaire  de  français  et,  dès  lors,  les  progrès  du  collège 
devinrent  plus  rapides.  Successivement,  les  années 
suivantes,  furent  fondées  une  chaire  de  physique,  une 
seconde  chaire  de  mathématiques  et  une  chaire  d'his- 
toire. 

Le  12  juillet  1839,  le  recteur  de  l'académie  de  Bour- 
ges écrivait  au  maire  en  insistant  sur  la  nécessité 
d'avoir  un  aumônier  attaché  à  l'établissement  :  le 
10  novembre  suivant,  l'Evoque  de  Nevers  appelait  à 
cette  fonction  l'abbé  Lebrun,  destiné  â  devenir  le  pre- 
mier proviseur  du  lycée  de  Nevers. 

Une  ordonnance  du  20  décembre  1842  autorisa,  sur 
la  demande  du  conseil  municipal,  la  ville  de  Nevers 
à  annexer  des  cours  d'instruction  primaire  supérieure 
à  son  collège  communal. 

(1)  Archives  de  Nevers. 
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M.  Manuel,  député  de  la  Nièvre,  fonda,  en  1845,  un 
prix  d'honneur  qui,  pour  la  première  fois,  fut  décerné 
à  Sébastien-Charles  Fichot,  et  en  1855,  à  M.  Achille 
Millien. 

Au  lendemain  de  la  Révolution  de  1848,  les  élèves 
écrivirent  la  lettre  suivante  :  a  Aux  citoyens  conseil- 
lers municipaux  de  la  ville  de  Novers,  les  élèves  du 
collège.  Salut  et  respect.  Au  moment  où  la  Patrie 
renaissante  reçoit  de  tous  ses  enfants  des  preuves  de 
dévouement  et  d'héroïsme,  les  jeunes  gens  des  collèges, 
sur  lesquels  elle  fonde  son  espoir,  ne  doivent  point 
paraître  moins  zélés  pour  la  servir.  Une  idée  géné- 
reuse a  surgi  de  nos  cœurs  ;  cette  pensée,  nous 
l'avouons  sans  détour,  nous  a  été  inspirée  par  le  bel 
exemple  de  nos  condisciples  de  Salins,  et  nous  vou- 
lons du  moins,  en  les  imitant  sans  retard,  conquérir 
l'honneur  de  marcher  les  premiers  sur  leurs  traces. 

»  A  la  fin  de  chaque  année  scholaire  se  célèbre  au 
collège  une  fôte  solennelle,  où  des  prix  sont  décernés  à 
ceux  que  favorisa  la  Victoire  dans  l'arène  scientifique 
et  littéraire.  C'est,  messieurs,  la  somme  ordinaire- 
ment consacrée  par  vous  à  l'achat  des  prix,  que  nous 
désirons  offrir  en  don  à  la  Patrie.  Les  sauveurs  de  la 
France,  aux  derniers  jours  des  Rois,  n'ont  pas  trouvé 
en  nous  des  concitoyens  indifférents  et  égoïstes. 
Aujourd'hui,  la  Patrie  semble  réclamer  une  nouvelle 
offrande  à  nos  cœurs  généreux,  et  nous  lui  sacrifions 
cette  somme  avec  bonheur  et  désintéressement.  Car 
aucun  de  nous  ne  regrettera  la  belle  récompense  qu'elle 
nous  aurait  procuré  ;  une  couronne  verte  nous  suffira, 
comme  aux  anciens  triomphateurs,  et  même,  quand  on 
en  ceindra  nos  fronts,  nous  serons  plus  heureux  et 
plus  fiers,  en  pensant  qu'Hésiode  et  Pindare  n'eurent 
jamais  d'autres  trophées. 

»  Nous  espérons  donc,  honorables  citoyens,  vous, 
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dont  le  patriotisme  nous  est  connu,  que  vous  accé- 
derez sans  peine  à  cette  demande,  qui  prouve  notre 
amour  pour  la  France,  et  le  désir  que  nous  avons  de 
la  voir  grande,  forte  et  belle,  comme  elle  seule  peut 
l'être. 

»  Nous  attendons  votre  réponse ,  et  nous  vous 
prions,  Messieurs,  d'agréer  d'avance  les  remerciemens 
et  les  sentiments  respectueux  des  élèves  du  collège  de 
Nevers  (1)  ». 

Cette  proposition  fut  acceptée,  tous  les  élèves 
cependant  ne  furent  pas  privés  des  livres  qu'ils  avaient 
mérités,  le  préfet  de  la  Nièvre  ayant  fait  distribuer 
des  volumes  aux  premiers  élèves  de  chaque  classe. 

L'épidémie  cholérique,  qui  sévit  avec  tant  de  vio- 
lence en  1849,  enleva  deux  professeurs  du  collège, 
Eysenbach,  professeur  d'histoire,  et  Berthé,  régent 
de  cinquième.  Une  aventure  arrivée  au  professeur  de 
philosophie,  [en  1851,  l'obligea  à  prendre  un  repos 
momentané.  Le  choix  de  son  remplaçant  tomba  sur 
un  jeune  homme  appelé  à  la  célébrité,  Hippolyte 
Taine.  Mais  ses  appréciations  sur  certains  événe- 
ments historiques  ayant  été  dénoncées  à  l'autorité 
supérieure,  il  dut  bientôt  quitter  Nevers.  Une  tradi- 
tion locale  veut  qu'un  fait  qui  se  produisit  pendant 
son  séjour ,  et  qu'il  raconta  à  Edmond  About ,  ait 
fourni  à  ce  dernier  la  première  idée  de  son  roman  : 
Le  Cas  de  M.  Guérin, 

En  1857,  Thomassin  fut  remplacé  par  labbé 
Lebrun,  aumônier  depuis  1839.  Le  collège  avait  pro- 
gressé sensiblement  sous  son  administration  ;  à  son 
entrée,  il  avait  32  élèves  internes  ;  en  1855,  on  en 
comptait  150. 

La  question.de  la  transformation  du  collège  com- 

(1)  Archives  de  Nevers. 
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miinal  de  Ne  vers  en  collège  royal  ou  en  lycée  était 
restée  à  Tordre  du  jour  depuis  1812.  Le  18  septembre 
1831,  le  conseil  municipal,  après  avoir  entendu  les 
observations  du  maire,  qui  lui  présenta  un  devis 
approximatif  des  dépenses  que  ce  changement  pour- 
rait occasionner,  émit  «  le  vœu  formel  que  le  collège 
de  la  ville  de  Nevers  soit  converti  en  collège  royal... 
attendu  que  le  changement  proposé  est  désiré  par  les 
meilleurs  esprits  ;  qu'un  collège  royal,  placé  dans  une 
ville,  chef-lieu  de  département,  tel  que  celui  de  la 
Nièvre,  remarquable  par  son  étendue  et  son  indus- 
trie, ne  peut  manquer  d'atteindre  en  peu  de  temps  à 
un  haut  degré  de  prospérité,  que  la  situation  de  la 
ville  de  Nevers,  la  salubrité  de  son  climat.  Timpor- 
tance  de  sa  population  et  les  ressources  qu'elle  offre 
en  tous  genres  la  rendent  éminemment  propre  à  rece- 
voir un  pareil  établissement  ».  Le  principe  d'un 
emprunt  de  31.000  fr.  fut  voté  et  le  préfet  voulut 
bien  se  charger  d'aller  lui-môme  appuyer  ce  vœu  à 
Paris.  Ses  efforts  n'eurent  aucun  succès. 

De  nouvelles  démarches  échouèrent  pareillement 
en  1839.  Le  7  août  1840,  le  bureau  d'administration 
demanda  «  la  conversion  du  collège  en  collège  royal  ». 
Le  38  du  môme  mois,  le  Conseil  général  exprima  le 
môme  vœu  en  se  basant  sur  «  la  bonne  tenue  du  col- 
lège de  Nevers ,  la  distinction  de  ses  professeurs , 
les  progrès  et  la  force  de  ses  élèves,  la  beauté  du  local 
qu'il  occupe  ». 

La  question  fut  reprise  sous  le  second  Empire.  Le 
19  décembre  1853,  le  ministre  de  Tinstruction  publi- 
que et  des  cultes  écrivait  au  recteur  de  l'académie  : 
a  La  ville  de  Nevers,  à  raison  de  l'importance  de  son 
collège  et  de  la  population  de  l'arrondissement  dont 
elle  est  le  centre,  peut  légitimement  prétendre  & 
l'obtention  d'un  lycée  ». 
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Le  27  août  1859,  le  conseil  municipal  renouvela  la 
demande  de  la  création  d'un  lycée,  et  décida,  pour 
l'agrandissement  du  collège,  ainsi  que  le  demandait 
l'Etat,  l'acquisition  de  l'hôtel  de  Bourgoing,  sis  rue 
du  Collège. .  Le  17  septembre  1860  était  signé  un 
traité  provisoire  entre  le  maire  et  M.  de  Bourgoing. 
Pour  venir  en  aide  à  la  ville,  le  Conseil  général,  par 
ses  délibérations  des  25  août  1859  et  30  avril  1860, 
lui  attribua  une  subvention  de  150.000  fr. 

Un  décret  impérial  du  22  octobre  1860  déclara  le 
collège  de  Nevers  lycée  impérial.  Un  autre,  du  24  avril 
1861,  autorisa  la  ville  à  «  acquérir  de  M.  Pierre - 
Adolphe  de  Bourgoing ,  moyennant  le  prix  de 
110.000  fr.,  et  aux  clauses  et  conditions  énoncées 
dans  la  promesse  de  vente  du  17  septembre  1860,  une 
maison,  avec  dépendances,  située  à  Nevers,  rue  du 
Collège,  pour  servir  à  l'agrandissement  du  lycée  ». 

Cette  acquisition  fut  régularisée  par  acte  passé 
devant  M®  Bouquillard,  notaire  à  Nevers,  le  12  juillet 
1861. 

Pour  faire  face  aux  dépenses  qu'occasionnait  ce 
transfert,  une  loi  du  18  mai  1861  autorisa  la  ville  à 
contracter  un  emprunt  de  150.000  f r. 

Le  collège  de  Nevers  avait  vécu.  Le  lycée  eut 
comme  premier  proviseur  l'abbé  Lebrun,  qui  avait 
été  successivement  aumônier  et  principal. 

Edmond  DUMINY. 
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APPENDICE 

1578.  —  Accord  entre  les  écheoins  de  la  ville  de 

Neoers  et  les  Jésuites  du  Collège  de  Neoers 
concernant  des  maisons  voisines  de  cet 
établissement. 

Note  du  roy  et  du  duché  de  Nyvernoîs.  Furent  présens 
honorables  hommes  Pierre  Guillaume,  Hugues  Decoions, 
Jehan  Delaigle  et  Pierre  Le  Sage,  eschevins  de  la  ville  de 

Nevers,  lesquels de  leur  bon  gré,  pour  eux  et  leurs 

successeurs,  eschevins  de  lad.  ville,  en  ensuyvant  la  délibéra- 
tion prise  en  Thostel  commun  d'icelle  ville,  par  les  vingt- 
quatre  conseillera  d'icelle,  le  jour  du  dymanche  vingt-qua- 
trième jour  de  novembre  Tan  mil  cinq  cens  soixante-dix-sept, 
et  aultre  délibération  précédente  pour  le  faict  qui  s'ensuit,  et 
ce  pour  les  mesmcs  considérations  qui  les  ont  jà  meuz  et 
conduïlz  au  bien  et  profQct  du  collège  de  ceste  ville  de 
Nevers,  appartenant  à  présent  à  ceulx  de  la  Compagnye  du 
nom  de  Jésus,  ont  ceddé,  délaissé  et  transporté,  et  par  ces 
présentes  ceddent,  délaissent  et  transportent  à  perpétuel  à 
Monseigneur  et  Madame,  duc  et  duchesse  de  Nevers,  absens  ; 
M'*»  Jacques  Bolacre,  Gilbert  Decury  et  Guy  Coquille,  lieute- 
nant, avocat  et  procureur  généraux  de  Nivernoys,  aïans  de  ce 
charge  expresse  de  mesd.  seigneur  et  dame,  présens,  stipul- 
lant  et  acceptant  cest  assavoir  toutte  la  part  et  portion  qu'ils 
avoient  réservée  par  le  premier  contract  de  cession  et  démis- 
sion des  maisons  du  collège  par  eux  ou  leurs  prédécesseurs 
faicte  à  mesd.  seigneur  et  dame,  et  les  maisons  acquises  par 
mesd.  seigneur  et  dame  au  profflct  d'eulx  ou  leurs  prédéces- 
seurs, pour  y  enseigner  les  abécédaires,  le  tout  à  Tendroit  et 
du  côté  des  classes  Sud.  collège,  à  prandre  de  la  muraille 
neufvo  faisant  séparation  de  la  grande  court  du  costé  des 
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Pères  el  Frères  de  lad.  Compagnye  jusqaes  aux  lues  des  ran- 
geais et  de  Mirangron,  sans  aucune  chose  pour  eux  en 
réserver,  à  la  charge  toutes  foys  de  faire  instituer,  instruyre 
par  ceulx  de  lad.  Compagnye  du  nom  de  Jésus  la  jeunesse 
es  bonnes  lettres,  ainsi  qu'il  est  porté  par  lesd.  premières 
lettres  de  cession  et  démission  faicles  à  ceste  seulle  contem- 
plation et  du  bien  qu'ils  en  espèrent  recepvoir  à  Tadvenir 
pour  la  bonne  et  saincte  institution  de  la  jeunesse,  et  par  ces 
mêmes  présentes  lettres  Bolacre,  Decury  et  Coquille,  pour 
et  au  nom  de  mesd.  seigneur  et  dame,  ont  délaissé  et  trans- 
porté aux  Pères  recteur  et  aultres  de  lad.  Compagnye  de 
Jésus,  en  acroissement  des  maisons  et  jardins  jà  par  cy- 
devant  à  eulx  donnez  par  mesd.  seigneur  et  dame^  et  pour 
Tespérance  qu'ils  ont  des  bien  et  singulier  profflct  que  leurs 
subjectz  recepvront  à  Tadvenir  en  Tinsfitutiondc  leurs  enfans 
aux  bonnes  lettres,  meurs  et  discipline,  tout  et  tel  droict, 
part  et  portion  dud.  collège,  de  laquelle  lesd.  eschevins 
leur  ont  présentement  faict  cession  affin  que  lesd.  Pères 
recteur  et  aultres  de  lad.  Compagnye  de  Jésus  aient  meilleure 
volonté  de  s'emploier  en  Tinstitution  et  enseignement  de  lad. 
jeunesse,  prandre  et  recepvoir  pensionnaires,  instruyre  les 
abécédaires  par  eulx,  ou  par  aultres,  capables  et  sufRsans 

personnages  desquels principal,  régens^et  abécédaires, 

lesd.  Pères  recteur  Qt  aultres  de  lad.  Compagnye,  auront  le 
gouvernement  et  superintendauce,  et  dépendront  entière* 
ment  d'eulx  quant  aux  bonnes  meurs  et  lettres,  et  se  fera 
selon  les  constitutions  et  manière  de  faire  de  ceulx  de  lad. 
Compagnye  de  Jésus^  après  toutes  foys,  pour  la  commodité 
desd.  fondation  et  institution  des  abécédaires,  mesd.  seigneur 
et  dame  auront  acquis  deux  maisons  joignant  lesd.  classes, 
l'une  appartenant  à  Aignen  Méliart  et  Jehan  (hlanc)^  Pautre 
à'  Pierre  Ferré,  pour  apprès  leur  en  estre  faict  don,  cession  el 
transport  par  mesd.  seigneur  et  dame,;noyennant  aussi  que 
lesd.  eschevins,  pour  eulx  et  leurs  successeurs,  eschevins,  ont 
promis  païer,  bailler  et  délivrer  par  chascun  an,  ou  faire 
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païer  par  leurs  recepveurs  présens  et  advenir  la  somme  de 
cinquante  esculz,  revenant  à  cent  cinquante  livres,  en  contem- 
plation de  rinstitution  des  abécédaires,  le  paiement  de 
laquelle  somme  se  fera  à  troys  termes  esgaulz,  savoir  :  aux 
premier  octobre,  premier  de  febvrier  et  premier  de  juin  ;  le 
premier  terme  et  payement  commençant  au  premier  jour 
d'octobre  prochainement  venant, ,  et  continuer  le  payement 
de  termes  en  termes,  tant  et  si  longtemps  que  lad.  institution 
durera,  et  à  ce  ont,  lesd.  eschevins,  obligé  et  affecté  spécialle- 
ment  tout  le  revenu  patrimonial  de  lad.  ville,  et  oultre  a  esté 
par  exprès  accordé  que  mesd.  seigneur  et  dame  rendront 
lesd.  maisons  quictes  et  déchargées  de  toutes  charges  quel- 
conques, sans  que  lesd.  Pères  recteur  et  aultres  de  lad. 
compagnye  de  Jésus  y  soient  aucunement  tenus,  lesd.  Pères  et 
aultres  de  lad.  Société  de  Jésus,  par  Père  Michel  Nolet, 
recleur,  et  Père  Jacques  Doiye,  préfet  des  éludes,  présens  et 
acceptant  les  choses  susdites  pour  eulx  et  aultres  de  leur 
Société.  Car  ainsi,  etc.  Fait  en  la  ville  de  Nevers,  le  deuxième 
^ur  du  moys  d'aoust,  Tan  mil  cinq  cens  soixante-dix- huit. 
Ainsi  signé  :  Bolacre,  Decuzy,  CoqLillc,  Mjchel  Nolet,  Jacques 
Doiye,  Guillaume,  Decolons,  Délaigle  et  Le  Sage. 

(Archives  de  Nej;er8,  BB  19). 

1597.  —  Traité  entre  les  échevins  de  Nevers 
et  le  principal  du  Collège 

Personnellement  establis  honorables  hommes  Gilbert  Dyen, 
Charles  Carpentier,  Jehan  de  CoVbigny  et  François  de  Saulieu, 
eschevins  de  la  ville  de  Nevers,  et  M®  Jacques  Marquel,  pro- 
cureur du  faict  commung  de  lad.  ville,  assistés  de  noble 
Cristofle  de  la  Chassaigne,  président  en  la  chambre  des 
comptes,  etc.,  et  M«  Arnault  Regnault,  maître  es  arts  et 
licencyé  en  droit  canon,  chanoine  de  Nevers,  à  présent 
'demeurant  en  ccste  ville  de  Nevers,  d'autre  part,  lesquelles 

TOME  xn,  3«  st^rie.  1 3 
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partyes  respectivement  de  lear  propre  et  libre  volonté, 
mesme  lesd.  sieurs  eschevins  assistés  comme  dessus  et 
suivant  la  délibération  aujourd'hui  faitte  en  la  salle  de 
rhostel  commung  de  lad.  ville  par  les  vingt*quatre  conseil- 
lers et  aultres  notables  d'icelle,  ont  fait  et  passé  entre  elles 
les  pactions,  promesses  et  obligations  qui  s'ensuivent.  C'est 
assavoir  que  led.  sieur  Regnault  a  promis  et  promet  par  ces 
présentes  de  prendre  les  charge,  principaulté  et  esconomye 
du  collège  de  lad.  ville  de  Ne  vers,  pour  le  temps  et  espace  de 
dix  années»  commençant  au  premier  jour  d'octobre  prochain 
et  finissant  à  tel  et  semblable  jour  lesd.  dix  années  fynies  et 
passées  ;  pendant  et  durant  lequel  temps  led.  sieur  Regnault 
a  promis  de  entretenir  quatre  régens  ydoines  et  capables 
pour  enseigner  et  instruire  la  jeunesse  aux  lettres  humaines, 
scavoir  ung  premier,  second,  troisième  et  quatrième  et  oultre 
plus  ung  chappcllain,  qui  enseignera  par  mesme  moiyen  les 
petis  abécédaires,  lesquels  régens  led.  Regnault  sera  tenu  de 
nourrir,  entretenir  et  gaiger  à  ses  frais  et  dépens,  moyennant 
ce  qui  sera  cy  après  déclaré  ;  oultre  a  promis  que,  dès  lors 
qu'il  se  trouveroit  des  escolliers  près  et  capables  pour  estre 
instruits  en  philosophie,  de  faire  leçon  et  lecture  une  heure 
du  jour  ;  plus,  de  faire  dire  et  célébrer  chascun  jour  la  messe 
ordinaire,  dire  vespres  le  sabmedy,  et  ledymanche  la  messe  et 
vespres,  le  tout  à  la  fasson  de  faire  accoustusmée,  où  assiste- 
ront les  escolliers,  et  faire  lesson  de  catessisme  audit  jour  de 
saint  dymanche,  le  tout  moyennant  le  pris  et  somme  de  trois 
cens  escus  par  chascun  an,  payables  de  six  moys  en  six 
moys,  par  advance,  et  oultre  ce,  demeurera  aud.  sieur 
Regnault  le  revenu  de  la  prébende  préceptorale  de  ceste  ville 
de  Nevers,  montant  à  quarante  escus  par  an.  Sera  tenu  led. 
Regnault  de  prandre  et  se  charger  par  inventaire  des  orne- 
mens  de  la  chapelle  dud.  collège  et  des  livres  et  meubles 
eslans  aud.  collège,  pour  les  randre  en  fin  desd.  années  en 
mesme  espèce  encores  qu'ils  ne  fussent  de  mesme  valeur. 
Plus,  que  luy  seront  délivrés  à  la  charge  de  en  user  par  led. 
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sieur  Regnault  comme  ung  bon  père  de  famille.  Et  sera  tenu 
led.  sieur  Regnault  présenter  ausd.  sieurs  eschevins  et  procu- 
reur du  faict  commung  les  régens  qu'il  vouldra  establir  aud. 
collège,  sur  lesquels  la  supériorité  appartiendra  aud.  sieur 
Regnault,  ensemble  la  destitution.  Et  demeurera  led.  Re- 
gnault franc  et  deschargé  de  toutes  charges  et  subsides  qui 
seront  imposés  et  dcsparlys  sur  les  habitans  de  lad.  ville  de 
Nevers,  mesme  de  rentrée  du  vin  et  aultres  denrées  qu'il 
acheptera  pour  la  provision  dud.  collège.  Sera  led.  sieur 
Regnault  tenu  à  aucunes  réparations  des  bastimens  dud 
collège,  de  la  somme  d'un  escu  pour  une  foys.  Et  à  l'accom- 
plissement, etc.  Faict  en  Thostel  commung  de  lad.  ville,  après 
niidy,  le  quinzième  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
'et  dix-sept,  etc. 

(Archives  de  Nevers,  CB  20). 

An  VI.  —  PROGRAMME  du  cours  de  physique 
expérimentale  à  Vécole  centrale  de  Nevers 

Le  citoyen  Duchesne,  professeur  de  physique  et  de  chimie 
expérimentale  à  Técole  centrale  du  département  de  la  Nièvre, 
ouvrira  le  cours  de  physique  le  2  thermidor  an  VI.  Ce  cours 
durera  une  année  ;  Tannée  suivante  il  fera  celui  de  chimie, 
conformément  au  règlement  de  celle  école.  L'ouverture  se 
fera  par  un  discours  préliminaire  sur  la  physique  et  les  avan- 
tages qu'on  en  retire.  Il  sera  divisé  par  parties  qui  se  succé- 
deront les  unes  aux  autres  ;  on  commencera  par  l'étendue  et 
la  divisibilité  des  corps,  ensuite  le  mouvement  et  ses  lois, 
l'hydroslatique,  la  méchanique,  Tair,  ses  effets,  l'eau  consi- 
dérée comme  fluide,  sa  décomposition,  son  état  de  vapeur, 
celui  de  condensation  et  les  météores  aqueux,  le  feu,  la 
lumière,  la  catoptrique,  la  dioptrique,  l'astronomie,  l'aimant, 
l'électricité  et  les  météores  enflammés. 

Les  parties  qui  ont  du  rapport  avec  l'art  de  guérir,  telles 
sont  l'air,  le  feu,  l'aimant  et  l'électricité,  y  seront  traitées  en 
faisant  l'application  aux  maladies  où  ils  conviennent  et  les 
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différents procédés  qu'il  faut  employer,  suivant  les  différentes 
circonstances,  seul  moyen  d*en -éviter  les  inconvéniens  et  d'en 
tirer  de  grands  avantages  en  médecine.  La  physique,  ayant 
pour  objet  de  nous  dévoiler  les  secrets  de  la  nature,  a  des 
rapports  avec  toutes  les  sciences  ;  elle  fait  une  partie  princi- 
pale de  la  grande  chaîne  des  connaissances  humaines,  et 
son  étude  a  l'avantage  d'être  aussi  agréable  qu'elle  est  utile. 

Les  leçons  seront  le  duodi,  quartidi,  sextidi  et  octodi  de 
chaque  décade,  depuis  iO  heures  du  matin  jusqu'à  midi. 

Ceux  qui  voudront  les  suivre  s'inscriront  chez  le  citoyen 
Duchesne,  à  l'école  centrale,  à  Nevers. 

Le  traitement  par  réiectricîlé  médicale  qui  se  fait  chez  le 
citoyen  Duchesne  se  fera  tous  les  jours  de  leçons,  depuis  midi 
jusqu'à  une  heure,  à  l'issue  de  la  leçon,  pour  que  les  per- 
sonnes qui  suivent  le  cours  de  physique  puissent  avoir  des 
connaissances  sur  cette  partie.  Il  y  aura  un  registre  où  sera 
décrit  l'état  de  chaque  malade,  le  traitement  qui  lui  est  admi- 
nistré, les  progrès  de  la  guérison  et  la  terminaison. 

Les  malades  n'y  sont  admis  qu'après  s'être  présentés  au 

citoyen  Duchesne,  qui  examinera  si  ce  genre  de  traitement 

peut  leur  être  utile. 

Signé  :  Duchesne. 

(Archives  de  la  Nièvre). 

1812.  —  RÈGLEMENT  du  collège  de  Nevers 

en  1812 

Article  premier.  —  Bt  Vouverixire  des  classes.  —  Les 
classes  s'ouvriront  le  malin  à  huit  heures  et  continueront 
jusqu'à  dix  heures.  Le  soir,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques,  elles  s'ouvriront  à  deux  heures  et  demie  et  finiront 
à  quatre  heures  et  demie  ;  après  Pâques,  elles  s'ouvriront  à 
trois  heures  et  finiront  à  cinq  heures.  La  cloche  donnera  le 
signal  du  commencement  et  de  la  fin  des  classes.  La  classe 
des  leçons  de  mathématiques  s'ouvrira  à  dix  heures  un  quart 
et  durera  jusqu'à  onze  heures  trois  quarts.  Le  jeudi  de  chaque 
semaine,  il  y  aura  une  classe  pour  les  mathématiques,  qui 
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devra  darer  deux  heures.  M.  le  régent  indiquera  Theure  qui 
pourra  le  mieux  convenir. 

'  Art.  i.  -^  De  la  cour  des  classes.  --  La  grille  de  la  cour  des 
classes  ne  s'ouvrira  qu'au  signal  de  Touverture  des  leçons 
publiques.  Après  le  signal  donné,  aucun  élève  ne  doit  rester 
à  la  porte  extérieure  du  collège.  Tous  les  jeux  et  exercices 
bruyants  et  tumultueux  sont  interdits.  Il  est  défendu  expres- 
sément de  jeter  des  pierres  dans  les  cours  et  par-dessus  les 
murs  de  Tenceinte.  Toute  infraction  à  cette  défense  sera 
sévèrement  punie.  Tout  écolier  sorti  des  classes  pour  quelque 
besoin  et  qui  sera  surpris  à  s'amuser  ou  troubler  les  leçons 
des  autres  classes,  sera  puni. 

Art.  Z.  —  De  la  tenue  des  écoliers  dans  les  classes,  —  Les 
élèves  viendront  en  classes  décemment  vêtus  ;  ils  ne  seront 
pas  admis  en  veste  ronde,  l'usage  des  sabots  est  proscrit  dans 
rintérieur  des  classes.  La  classe  du  matin  et  du  soir  commen- 
cera et  finira  par  la  prière  ordinaire  et  à  genoux  ;  le  premier 
de  chaque  classe  sera  chargé  de  ce  soin.  Les  écoliers  observe- 
ront le  plus  grand  silence  pendant  les  leçons  de  la  classe. 
MM.  les  régents  sont  autorisés. à  punir  sévèrement  toute 
infraction  à  cet  égard,  et,  dans  le  cas  d'indocilité,  ils  en 
feront  le  rapport  à  M.  le  principal,  qui  pourra  condamner  à 
une  punition  exemplaire. 

Tous  les  samedis,  le  régent  de  chaque  classe  en  fera  la 
visite,  pour  constater  l'état  des  lieux  et  des  bancs.  Les  dégâts 
seront  réparés  aux  dépens  de  celui  qui  les  aura  commis. 
Ceux  qui  auront  écrit  sur  les  murs  ou  gravé  leurs  noms  sur 
les  bancs,  outre  la  réparation  du  dégât,  seront  punis  d'une 
amende  d'un  franc  par  nom.  Quand  le  dégât  aura  élé  fait 
méchamment,  outre  les  frais  de  réparations,  il  sera  infligé  au 
coupable  une  punition  en  raison  du  délit.  Si  les  auteurs  du 
délit  n'étaient  pas  connus,  tous  les  élèves  de  la  classe  en 
seront  responsables.  HM.  les  régents  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion de  cet  article,  chacun  dans  sa  classe  respective. 

Le  régent  de  chaque  classe  nommera  un  censeur,  qui  sur- 
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veillera  les  écoliers  pendant  son  absence  et  fera  rentrer  la 
classe,  s'il  ne  pouvait  pas  se  trouver  à  l'heure  de  l'ouverture. 
Les  écoliers,  dans  les  classes,  seront  placés  suivant  le  raHg 
que  leur  assigneront  leurs  devoirs  de  composition.  Le  censeur 
sera  placé  au-dessous  de  la  chaire  du  régent,  le  premier  à  la 
première  place  sur  le  banc  à  droite,  le  second  sur  le  banc  à 
gauche,  à  la  première  place,  et  ainsi  de  suite,  tellement  que 
tous  les  nombres  impairs  soient  placés  à  la  droite  et  les 
nombres  pairs  à  la  gauche. 

Les  écoliers  seront  tenus  d'avoir  chacun  leurs  livres,  leurs 
plumes  et  leur  encre.  La  sortie  se  fera  sans  tumulte.  Le 
censeur  est  chargé  de  fermer  la  })orte  et  les  contrevents  de  la 
classe. 

Art.  4.  —  Des  leçons  et  devoirs,  —  MM.  les  régents  donne- 
ront à  leurs  écoliers,  malin  et  soir,  des  leçons  à  apprendre  et 
des  devoirs  à  faire,  chacun  selon  Tusage  ordinaire.  Les 
leçons  seront  récitées  par  devant  le  régent  ou  les  censeurs 
nommés  à  cet  effet  par  lui  et  pris  parmi  ceux  qui  se  distin- 
guent par  leur  travail  et  leur  bonne  conduite.  Tout  écolier 
qui  ne  saura  pas  ses  leçons^  dans  quelque  chose  que  ce  soit, 
sera  puni  une  première  et  seconde  fois  ;  s'il  se  met  dans  le  cas 
d'être  puni  une  troisième,  il  en  sera  référé  à  M.  le  principal 
pour  la  punition  à  infliger.  Le  censeur  qui  serait  surpris 
n'être  pas  fidèle  dans  son  rapport  pendant  sa  place,  pourra 
être  puni  selon  le  cas.  Chaque  élève  est  obligé  de  rapporter 
son  devoir  fait  sur  cahier  et  sur  copie  lisiblement  écrit,  autre- 
ment il  sera  puni  suivant  les  circonstances.  Il  justifiera  par 
un  écrit  par  qui  de  droit,  de  l'exemption  de  ses  leçons  ou  de 
son  devoir,  ainsi  que  de  son  absence  aux  classes  publiques. 
Ceux  des  écoliers  qui  suivent  le  cours  de  leçons  de  mathéma* 
tiques  ne  seront  pas  pour  cela  dispensés  des  devoirs  et  des 
leçons  de  leurs  classes.  On  composera  le  vendredi  de  chaque 
semaine  ;  et,  le  lundi  suivant,  les  places  seront  données  d'après 
l'examen  des  devoirs.  La  liste  des  places,  certifiée  par  M.  le 
régent,  sera  portée  à  M.  le  principal,  ainsi  que  les  copies  des 
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premiers  et  des  derniers.  Il  y  aura  des  marques  de  dislinc* 
tion  pour  les  premiers  de  chaque  classe.  Tous  les  trois  mois, 
il  sera  fait  une  composition  d'ensemble  pour  juger  des  progrès 
des  élèves. 

Exercices  religieux.  —  Tous  les  écoliers  seront  conduits  à 
la  messe,  après  la  classe  du  matin.  Deux  régents,  chacun  à 
son  tour,  les  surveilleront  à  Téglise  dans  les  places  qui  leur 
seront  assignées.  Ils  justifieront  qu'ils  s'approchent  des  sacre- 
ments, une  fois  tous  les  deux  mois.  Tout  écolier  sera  tenu 
d'avoir  un  livre  de  prières  et  de  lire  dedans  pendant  la 
messe.  M.  le  principal  et  les  régents  s'informeront  si  les 
écoliers  assistent  à  Toifice  divin  les  dimanches  et  (êtes,  et  de 
leur  tenue  à  Téglise.  Le  Nouveau  Testament  étant  déclaré 
livre  classique  par  l'Université  pour  toutes  les  classes,  tous 
les  jours,  depuis  la  quatrième  inclusivement,  il  en  sera  donné 
en  leçons  quelques  versets. 

Surveillance  extérieure  sur  les  écoliers.  —  Les  écoliers 
externes  seront  toujours  soumis,  même  hors  de  la  tenue  des 
classes,  à  la  juridiction  du  collège  ;  ses  chefs  conservent  le 
droit  de  punir  les  fautes  commises  hors  de  l'enceinte  contre 
la  bonne  conduite  et  le  règlement  de  police  intérieure  II  est 
défendu  aux  écoliers  d'aller  dans  les  assemblées  publiques, 
dans  les  cafés,  les  spectacles,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

RÈGLEMENT  DE  POLICE  INTÉRIEURE  POUR  LE  PENSIONNAT 

Article  premier.  —  Le  lever.  —  Le  lever  est  sonné  à  cinq 
heures  et  demie.  Aussitôt  après  le  réveil,  les  élèves  commen- 
ceront à  s'habiller  et  feront  entièrement  leur  toilette.  Ceux 
qui  ne  peuvent  pas  partir  au  signal  du  départ,  ou  qui  arrive- 
ront aux  salles  d'études  sans  être  complètement  habillés, 
seront  punis.  Pendant  tout  ce  temps,  on  ob^servera  le  silence. 
Au  signal  donné  pour  la  sortie  des  dortoirs,  les  élèves  se 
rendront,  sans  tumulte  et  en  silence,  dans  les  salles  d'études, 
et  chacun  y  prendra  de  suite  sa  place  ordinaire,  et  la  prière 
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du  matin  se  fera  alternativement  par  chacun  des  élèves.  Toas 
seront  à  genoux  dans  une  posture  décente  et  apporteront  i 
cet  acte  religieux  le  respect  qui  lui  est  dû.  Aucun  élève  ne 
doit  sortir  du  dortoir  avant  le  signal  et  sans  permiV 
sion. 

Art.  2.  —  Etudes  du  matin,  —  Après  la  prière,  salie 
d^études  jusqu'à  sept  heures  et  demie.  A  sept  heures  et  demie, 
toilette  de  propreté  ;  les  élèves  iront  se  laver  les  mains  à  la 
fontaine  et  rentreront  de  suite  aux  salles  d'études,  où  ils 
recevront  leur  déjeuner.  Pendant  le  déjeuner,  récréation, 
mais  sans  tumulte,  et  sans  la  liberté  de  sortir  de  la  salle  sans 
permission. 

Au  signal  pour  l'entrée  des  classes  publiques,  les  élèves 
quitteront  le  quartier  pour  se  rendre  dans  la  cour  des 
classes,  y  attendre  leurs  régents  respectifs,  et  seront  soumis, 
ainsi  que  les  autres,  aux  règles  de  police  établies  à  cet  égard 
dans  le  règlement  général  du  collège.  Au  sortir  des  leçons 
publiques,  et  après  la  messe,  les  élèves  se  rendront  de  suite 
aux  salles  d'études,  où  il  y  aura  un  quart  d'heure  de  récréa-* 
tion,  qui  devra  se  passer  sans  tumulte  et  sans  sortir  des 
salles.  A  dix  heures  et  demie,  salle  d'études  jusqu'à  midi. 
Depuis  midi  jusqu'à  une  heure,  étude  pour  les  arts  d'agré- 
ment, leçon  d'écriture  pour  les  autres.  A  une  heure,  le 
dîner.  Les  élèves,  au  signal  donné  pour  le  dîner,  se  rendront 
de  suite  au  réfectoire,  se  placeront  devant  leurs  couverts 
respectifs,  et  s'y  tiendront  debout  et  découverts,  pour  réciter 
avec  le  maître  le  Benedicite,  après  lequel  ils  s'assayeront  sans 
tumulte  et  en  silence.  Il  sera  fait  une  lecture  pendant  le 
repas.  Chacun  des  élèves  lira  à  son  tour,  tandis  qu'un  autre 
élève  veillera  autour  des  tables,  pour  faire  donner  par  les 
domestiques  ce  qui  pourrait  manquer  aux  élèves.  On  obser** 
vera  le  plus  grand  silence.  A  la  fin  du  repas,  au  signal  donné, 
tous  se  lèveront,  et,  chapeau  bas,  on  récitera  les  Grâceê^ 
comme  pour  le  Benedicite,  Nul  ne  doit  quitter  sa  place  avapt 
'e  signal.  Après  le  repas,  récréation. 
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Art.  3.  —  EttuUê  de  Paprès-diner.  —  A  deux  heures, 
rétude  pour  les  leçons.  Au  signal  de  rentrée  des  classes 
publiques  pour  le  soir,  les  élèves  sortent  sans  tumulte  de  la 
salle  d'étude  et  se  rendent  en  classe.  Après  la  classe  du  soir, 
les  élèves  rentrent  de  suite  dans  les  salles  d'études  et  y  reçoi- 
vent leur  goûter.  Une  demi-heure  après,  salle  d'études 
Jusqu'au  souper,  qui  se  fait  à  sept  heures  et  demie  ;  après 
lequel  la  prière,  suivie  d'une  lecture  de  piété,  laquelle  étant 
finie,  les  élèves  se  retirent  en  silence  dans  le  dortoir,  pour  se 
coucher.  Ils  le  feront  le  plus  promptement  possible.  Chacun 
restera  devant  son  lit  en  se  déshabillant  avec  modestie  et 
décence. 

Art.  4.  ^  Jours  de  fêtes ^  de  dimanches  et  de  congé.  —  Les 
jours  de  congé,  les  exercices  auront  lieu  jusqu'à  huit  heures, 
comme  dans  les  jours  ordinaires.  A  huit  heures,  les  élèves 
iront  à  la  messe,  après  laquelle  récréation  jusqu'à  neuf  heures 
et  demie.  Salie  d'études.  A  dix  heures  et  demie,  répétition  de 
géographie  et  de  mathématiques,  ou  de  toute  autre  étude 
relative  à  l'instruction  des  élèves,  jusqu'à  onze  heures  et 
demie.  Alors  récréation  jusqu'au  diner.  Après  diner,  la  pro- 
menade, pendant  laquelle  Jes  élèves  ne  pourront  s'écarter 
hors  de  la  vue  de  leurs  maîtres  et  ne  commettre  aucun  dégât, 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  campagnes  où  on  pourrait  les 
conduire,  sous  peine  d'être  punis  très  sévèrement  au  retour  de 
la  promenade.  Etude  à  cinq  heures,  et  la  journée  se  termi- 
nera ainsi  que  les  autres  jours.  Les  dimanches  et  fêtes,  les 
élèves,  après  le  déjeuner,  ont  récréation  jusqu'à  neuf  heures. 
A  neuf  heures,  salie  d'études  jusqu'au  diner.  Le  soir,  à  deux 
heures,  catéchisme  jusqu'à  vêpres,  auxquelles  assistent  les 
élèves,  après  quoi  goûter,  récréation  et  salle  d'études  à  cinq 
heures  et  demie. 

Des  exercices  en  particulier,  —  Exercices  religieux,  — 
D'après  le  règlement  de  l'Université,  les  élèves  devront  être 
instruits  des  pratiques  de  la  religion  et  en  pratiquer  les 
devoirs.  Tous  les  jours,  après  la  prière  du  soir,  il  sera  fait 
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une  instruction  sur  la  religion,  et  deux  fois  par  semaine 
Texplication  du  catéchisme.  Le  samedi  soir  et  la  veille  des 
grandes  fêtes,  il  sera  fait  une  instruction  sur  quelque  point 
de  religion  ou  relatif  à  la  solennité.  Tous  les  élèves,  dans  le 
règlement  général,  devant  justifier  vis  à-vis  leurs  professeurs 
respectifs  qu'ils  s'approchent  des  sacrements  tous  les  deux 
mois,  cette  obligation  sera  encore  imposée  à  ceux  qui  ne 
suivent  pas  encore  les  leçons  publiques.  Les  mercredis, -le 
samedi  soir,  le  jeudi  dans  la  journée,  seront  les  moments 
indiqués  pour  remplir  ce  devoir  religieux.  Les  dimanches  et 
fêtes,  on  fera  la  revue  de  propreté  avant  de  conduire  les 
élèves  à  la  messe  ou  aux  vêpres. 

Règles  générales.  —  Les  élèves  ne  pourront  sortir  du 
collège,  à  moins  quMIs  n'obtiennent  permission  du  principal 
et  qu'ils  ne  soient  réclamés  par  leurs  parents  ou  leurs  fondés 
de  pouvoir.  Les  élèves  ne  pourront  recevoir  de  lettres,  ni  en 
adresser  sans  qu'elles  aient  été  vues  par  le  principal.  Ils  ne 
pourront  avoir  d'autre  argent  que  celui  que  leurs  parents 
auront  remis  au  principal  pour  leurs  mentis  plaisirs,  et  qui 
le  leur  distribuera  particulièrement  les  jours  de  congé,  s'il 
est  content  d'eux.  L'entrée  de  l'infirmerie  sera  interdite  aux 
élèves  en  bonne  santé,  à  moins  d'une  permission  du  prin- 
cipal. Tout  élève  doit  être  vacciné  avant  d'être  admis  dans  le 
pensionnat.  Aucun  élève  n'aura  de  chambre  séparée.  Tous  les 
jeux  et  exercices  dangereux,  tous  les  jeux  de  cartes  et  de 
hasard  sont  interdits  ;  il  est  également  défendu  d'exposer  de 
l'argent  à  quelque  jeu  que  ce  soit.  Tout  propos  injurieux  ou 
indécent  sera  rigoureusement  puni.  L'introduction  de  toute 
arme  à  feu  et  celle  de  la  poudre  à  tirer,  même  eu  artifice,  est 
interdite.  Toute  espèce  de  prêt  et  d'échange  entre  les  élèves 
ne  pourra  avoir  lieu  qu'avec  la  permission  des  maîtres 
d'études. 

(Archives  de  la  Nièvre). 

E.  D. 
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PETIT  GUIDE  DU  COMPUTISTE 


Par  P.  TRAMEÇON 


Ce  petit  traité  de  comput  permet,  sans  grands 
calculs,  de  vérifier  les  dates  de  notre  histoire,  depuis 
Tan  I  de  notre  ère  jusqu'à  nos  jours,  à  l'aide  des  règles 
simples  et  précises  qij'il  présente  pour  les  calendriers 
des  deux  grandes  époques  julienne  et  grégorienne. 
De  même,  il  sert  à  obtenir  certains  renseignements 
concernant  l'avenir. 

PÉRIODE  JULIENNE 

.  >■' 

La  période  julienne  tire  son  nom  du  cajjpjîdrier  julien 
fondé  par  Jules  César,  45  ans  avant  notre  èrei 

Les  chronologistes  en  ont  fait  une  période  artificielle 
de  7980  ans,  servant  à  fixer  et  à  comparer  entre  elles 
les  dates  historiques. 

Elle  a  été  formée  par  le  produit -des  trois  nombres 
28,  19  et  15  qui  représentent  les  cycles  solaire, 
nombre  d'or  et  indiction  romaine  du  calendrier  julien. 

Et  pour  lui  adapter  ces  trois  cycles,  tels  qu'ils  sont 
employés,  on  a  cherché  l'année,  avant  notre  ère,  où 
ces  trois  cycles  commençaient  ensemble  par  1  chacun 
sa  période.  On  a  trouvé  l'année  4713  (4712  selon  les 
astronomes).  De  sorte  que  si  l'on  revient  au  point  de 
départ  en  comptent  par  1,  2,  3,  etc.,  on  trouve  que 

TOME  xii,  3«  série.  14 
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Tàn  I  de  notre  cre  correspond  ;i  l'année  julienne  4714, 
avec  10  de  cycle  solaire^  2  de  nombre  d'or,  et  4  d'in- 
diction  romaine. 

Ainsi,  Tan  4714  correspondant  à  l'an  I  de  notre  ère, 
Tannée  précédente  4713  correspond  à  Tan  0;  il  est 
donc  facile  de  trouver  le  millésime  d'une  année  julienne, 
connaissant  le  millésime  d'une  année  se  rapportant  à 
notre  ère,  au  moyen  des  deux  formules  suivantes,  où 
m  désigne  le  millésime  donné  : 

Années  avant  noire  ère  :  4714  —  m 

Années  à  partir  de  l'an  I  de  noire  ère  :    4713  -[-  m 

Ainsi,  par  exemple,  Van  150  avant  notre  ère  corres- 
pond à  l'année  julienne  4714  —  150  soit  4564  ;  et  l'an 
1907  de  notre  ère  correspond  à  4713  4- 1907,  soit  6620 
de  la  période  julienne. 


DU  CALENDRIER  JULIEN 

Les  années  du  calendrier  julien  sont  comptées  exac- 

1 
tement  de  365  jours  — ,  en  sorte  que  trois  années  con- 
sécutives communes  sont  suivies  d'une  année  bissextile 
de  366  jours.  Ce  jour  complémentaire  s'ajoute  à  février 
qui,  dans  ce  cas,  a  29  jours,  d'où  il  résulte  que  tous 
les  millésimes  dont  la  partie  non  séculaire  est  divisible 
par  4  sont  ceux  des  années  bissextiles. 

Dans  ce  calendrier,  un  siècle  comprend  invariable- 
ment 365  j-25  X  100  =  36.525  jours. 

Ce  calendrier  a  été  employé,  en  principe,  dans  tous 
les  pays  chrétiens  jusqu'au  4  octobre  1582. 

En  France,  il  continua  jusqu'au  9  décembre  1582 
inclusivement  ;  dans  les  pays  protestants  d'Allemagne, 
en  Danemark,  en  Suisse,  en  Hollande,  jusqu'au  18 
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février  1700  ;  en  Angleterre,  jusqu'au  20  août  1752,  et 
en  Suède  jusqu'au  17  février  1753.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'en  1777  que  tous  les  Elals  protestants  adoptèrent 
ce  nouveau  calendrier. 

L'Eglise  grecque,  dont  les  Russes  font  partie,  en  fait 
encore  usage,  ce  qui  fait  qu'en  cette  année  1007  elle 
compte  13  jours  de  plus  que  nous,  chaque  année  sécu- 
laire non  bissextile  du  calendrier  grégorien  ajoutant  1 
de  retard . 

DE  LA  PÉRIODE  GRÉGORIENNE 
ET  DE  SON  CALENDRIER 

La  période  grégorienne  a  coramencé  en  1582. 

Son  calendrier  diffère  du  calendrier  julien,  en  ce 
que  Tannée  julienne  était  composée  exactement  de 
365  j.  25,  tandis  qu'elle  n'aurait  dû  avoir  que  365  j.  2422, 
soit  une  différence  de  0  j.  0078  L'intercalation  d'un 
jour  tous  les  4  ans  était  donc  trop  forte  de  0  j.  03  ;  ce 
qui  donnait  3  j.  12  en  400  ans.  L'année  julienne  étant 
ainsi  trop  longue,  son  commencement  retardait  sans 
cesse  sur  celui  de  l'année  solaire. 

En  1582  ce  retard  était  de  10  jours.  Pour  remettre 
les  choses  au  point,  le  pape  Grégoire  XIII  ordonna  la. 
suppression  de  ces  10  jours  à  partir  du  jeudi  4  octo- 
bre 1582. 

En  France,  cette  réforme  n'eut  lieu,  par  lettres 
patentes  de  Henri  III ,  qu'à  partir  du  dimanche  9 
décembre  1582:  Il  fut  arrêté  que  le  lendemain  de  ce 
dimanche '9  décembre  serait  dit  20  décembre  1582;  ce 
qui  ne  troublerait  en  rien  l'ordre  hebdomadaire  des 
jours. 

Après  cette  correctionde  10  jours  pleins,  on  continua^ 
comme  par  le  passé,  l'intercalation  d'un  jour  tous  les 
4  ans  ;  mais,  pour  éviter^  à  l'avenir,  l'écart  annuel  des 
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0  j.  0078,  on  convint  de  supprimer  ce  jour  intercalaire 
à  chacune  des  années  1700, 1800  et  1900,  et  de  le  con- 
server à  l'année  2000  ;  c'est-à-dire  d'admettre  comme 
principe  que  toute  année  séculaire  dont  la  partie  sécu- 
laire de  son  millésime  ne  serait  point  divisible  par  4, 
ne  serait  point  bissextile.  C'est  pourquoi  les  années 
2100,  2200,  et  2303  ne  le  seront  point,  tandis  que  2400 
le  sera,  le  nombre  24' étant  exactement  divisible  par  4. 
On  a  conservé  dans  ce  calendrier  les  trois  cvcles  : 
solaire,  nombre  d'or,  et  indiction  romaine,  du  calen- 
drier julien,  dont  les  deux  premiers  sont  indispensables 
à  la  construction  de  ses  diverses  formules. 

DU  NOMBRE  D'OR 

Le  nombre  d'or  est  un  cycle  de  19  ans  dont  la  suc- 
cession recommence  toujours  par  1  après  le  19«. 

Il  sert  à  trouver  Tépacte. 

L'une  de  ses  successions  ayant  recommencé  un  an 
avant  notre  ère,  cela  permet  de  trouver  le  nombre  d'or 
d'une  année.  Pour  cela,  on  prend  le  reste  de  la  division 
de  son  millésime  +  1. 

m  +  1 
Formule  = =  (prendre  le  reste). 

Lorsque  le  reste  de  la  division  est  zéro  on  écrit  19. 

Application 

1908  +  1 

Le  nombre  d'or  de  1908  sera  — -- —  =  (reste)  9. 

19 

Nota.  —  Pour  les  années  avant  notre  ère  on  emploie  la 

4713  —  (m  —  1) 

formule  suivante  :  =  (reste).  —   Le  nombre 

19 

4713-  (50-1) 

d'or  de  Tan  GO  avant  J.-C.  a  été  =  (reste)  9. 

19 
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DU  CYCLE  LUNAIRE 

On  confond  souvent  le  nombre  d'or  avec  le  cycle 
lunaire^  et  à  tort,  car,  bien  qu'ils  aient  une  semblable 
période  de  19  ans^  ils  n'en  sont  pas  moins  différents, 
le  cycle  lunaire  ayant  recommencé  Tune  de  ses  pério- 
des 16  ans  plus  tôt  que  le  nombre  d'or. 

Le  cycle  lunaire  n'entre  point  dans  les  calculs  de  cet 
ouvrage,  mais  il  est  bon  de  le  mentionner  ici  pour 
éviter  la  confusion. 

m  ^  il 
Voici  sa  formule  :  ==  (reste). 

4729-  (m— i) 

Nota.  —  La  formule  suivante  : est  employée 

19 

lorsqu'il  s'agit  des  années  juliennes  avant  notre  ère. 


DU  CYCLE  SOLAIRE 

Le  cycle  solaire  est  une  période  de  28  années,  après 
laquelle  les  jours  reviennent  dans  le  môme  ordre,  tant 
que  les  années  sont  bissextiles  de  4  en  4  ans. 

Cet  ordre  a  été  constant  pendant  toute  la  période 
julienne;  mais  la  réforme  grégorienne  en  a  détruit 
l'harmonie  par  le  retranchement  de  trois  années  bis- 
sextiles  en  400  ans.  Jusqu'à  l'an  1583  inclus,  chacune 
des  périodes  commençait  par  un  lundi  et  finissait  par 
un  dimanche.  Après  la  réforme,  ce  fut  par  un  vendredi 
jusqu'en  1727.  En  1728  la  période  recommence  par  un 
jeudi,  en  1812  par  un  mercredi  ;  et  ce  sera  par  un  mardi 
en  1924  pour  aller  jusqu'en  2092. 

Comme  on  le  voit,  chaque  année  séculaire  non  bis- 
sextile change  le  caractère  de  son  premier  et  de  son 
dernier  jour. 
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Le  cycle  solaire  ayant  recommencé  Tane  de  ses 
périodes  9  années  avant  l'an  I  de  notre  ère,  il  en  résulte 
que  le  cycle  solaire  d'une  année  quelconque  est  égal 
au  reste  de  la  division  de  son  millésime  plus  9,  par  28. 
Si  ce  reste  est  zéro  on  lui  donne  28. 

m  f-9 
D'où  la  formule  :  —  (prendre  le  reste)  (1). 

Application 

On  demande  le  cycle  solaire  de  l'année  1221.  —  La  formule 

1221  +  9 
donne —  =  (reste)  26,  qui  est  le  nombre  du  cycle 

2o 

solaire  de  Tannée  1221. 

Nota.  —  Pour  les  années  avant  notre  ère  on  emploie  la 

4713  —  {m  —  1) 

formule  suivante  :  =  (reste)  cvcle  solaire. 

28 

Application,  —  Le  cycle  solaire  de  l'an  50  avant  notre  ère 

4713- (50-1) 

=  (reste)  16,  qui  est  le  nombre  demandé. 


28 


DE  L'INDICTION  ROMAINE 


V indiction  est  une  révolution  de  15  années  qui 
recommence  toujours  par  1  lorsque  la  15°  est  finie. 

Elle  est  un  des  trois  cycles  do   la  période  julienne. 

Son  usage,  comme  date,  a  été  très  fréquent  dans 
les  anciens  documents  écrits,  mais,  maintenant,  elle 
n'est  plus  employée  que  dans  les  bulles  des  papes. 

Les  tables  des  indictions  la  font  commencer  le 
V  septembre,  trois  ans  avant  notre  ère  ;  mais  depuis 


(I)   Dans  cet  ouArage,  il  ne  faut  jamais  simplifier  les  deux  termes 
d'une  division  pour  ne  point  altérer  son  reste. 
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Grégoire  VII,  au  xi*  siècle,  les  papes  lui  assignent, 
comme  point  de  départ,  le  l"*'  janvier  313,  et  les  dates 
qui  se  rapportent  à  cette  dernière  supputation  portent 
le  nom  A' Indiction  romaine. 

Le  cycle  d 'indiction  d'une  année  quelconque  est 
égal  au  reste  de  la  division  par  15  de  son  millé- 
sime +  3. 

m  1-3 

D*où  la  formule  : =  (prendre  le  reste  de  la  division). 

15 

Exemple.—  On  demande  1  indiction  romaine  de  Tannée 

1890  +  3 
1890.  —   La  division donne  3  pour  reste. 

15  ^ 

Réponse.  —  3  est  le  cycle  d'indiction  romaine  de  l'an- 
née 1890. 

DES  ÉPACTES 

h'épacte  est  la  différence  qui  existe  entre  l'année 
solaire  de  365  jours  et  l'année  lunaire  de  354  jours. 

L'épacte  d'une  année  quelconque  est  donc  supé- 
rieure de  11  jours  à  l'épacte  de  l'année  précédente. 

Il  y  a  cependant  deux  exceptions  où  l'on  porte  à  12 
cette  différence,  afin  qu'au  bout  de  19  ans  les  épactes, 
comme  les  nouvelles  lunes,  recommencent  leur  course 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  cycle  précédent  : 

1®  Dans  le  calendrier  julien,  on  ajoute  12  au  lieu 
de  11  à  Tépacte  29  pour  avoir  l'épacte  suivante,  et 
dans  le  ciilendrier  grégorien,  c'est  à  l'épacte  du  nombre 
d'or  19  qu'il  faut  ajouter  ces  12  ; 

2°  Pour  avoir  l'épacte  der  la  première  année  grégo- 
rienne 1583,  on  ajoute  12  à  l'épacte  julienne  25 
de  1582,  à  cause  de  la  réforme,  ce  qui  donne  7  pour 
cette  première  épacte  grégorienne  1583. 
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Mais  toutes  ces  exceptions  ne  doivent  causer  aucun 
souci. 

Il  n'y  a  qu'à  se  conformer  rigoureusement  aux 
formules  épactales  de  chacun  des  deux  calendriers 
julien  et  grégorien. 

Les  règles  épactales  diffèrent  selon  que  l'on  a  affaire 
à  une  année  julienne  ou  à  une  année  grégorienne, 
mais  l'une  et  l'autre  de  ces  règles  dépendent  du 
nombre  d  or,  qui  est  constant  dans  sa  formule  pour 
les  deux  calendriers. 

Il  y  a  30  épactes,  qui  sont  :  0, 1,  2,  3,  4,  5,  6 

et  29. 

Le  calendrier  julien  ne  s'en  est  servi  que  de  19  pour 
former  sa  série  correspondant  au  nombre  d  or,  et  il  les 
a  prises  dans  Tordre  suivant  : 


Nombre  d'or 
Epactes 


1 
29 


2 
11 


3 
22 


4 
3 


5 

14 


6 
25 


7 
6 


8 
17 


9 

28 


10 
9 


11112 
201  1 


13114 
12!23 


15|16jl7|18 
4ll5|26|  7 


19 

18 


Cette  série  de  19  épactes  est  constamment  revenue 
dans  le  même  ordre  avec  chaque  retour  du  nombre 
d'or,  de  Tari  1  à  l'an  1582  inclus.  De  sorte  que  pour 
connaître  l'épacte  d'une  année  julienne,  il  n'y  a  qu'à 
chercher  le  nombre  d'or  de  cette  année  et  prendre, 
dans  la  petite  table  ci-dessus,  l'épacte  qui  correspond 
à  ce  nombre  d'or. 

Mais  il  ne  pourrait  en  être  de  même  pour  les  années 
du  calendrier  grégorien,  la  réforme  ayant  brisé  l'har- 
monie de  la  série  julienne  par  l'emploi  des  30  épactes 
prises  à  tour  de  rôle  et  irrégulièrement  pour  former 
ses  séries  de  19  ans  ;  ce  qui  nécessite  des  règles  épac- 
tales différentes  pour  chacun  des  deux  ciilendriers. 

Règle  des  épactes  du  calendrier  julien 

Les  épactes  du  calendrier  julien  suivent  le  cours  du 
nombre  d'or  dans  un  ordre  de  progression  arithmé- 
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tique  croissante  de  18  termes,  dont  le  l*'est  11  et  la  rai- 
son 11,  ce  qui  donne  pour  chacun  d'eux  {n — 1)  X 11+11, 

Mais  la  progression  ne  commence  quWec  la  2*  année 
du  nombre  d'or,  donc  la  valeur  de  chacun  de  ses 
termes  correspondant  à  chacune  des  années  du  nombre 
d'or  se  trouve  de  ce  fait  diminuée  de  11^  ce  qui  ramène 
l'expression(Ai  — l)Xll  +  llà(n  — 1)X11. 

D'autre  part,  la  valeur  d'une  épacte  ne  peut  excéder 
30  ;  il  faut  donc,  pour  cette  raison,  diviser  par  30  l'ex- 
pression {n  —  1)  X 11,  et  prendre  le  reste  de  la  division 
comme  étant  l'épacte  cherchée. 

Lorsque  le  reste  est  zéro,  on  écrit  29  comme  épacte^ 

(ii-l)XH 
D'où  la  formule  générale =  (prendre  le  reste 

de  la  division). 
Nota.  —  n  représente  le  nombre  d*or  de  Tannée. 

Applications 

/««^  exemple.  —  On  demande  Tépacte  (4)  de  Tan  800,  dont  le 
nombre  d'or  est  3. 

(3-1)XH 
La  formule  donne — =  (reste)  22. 

Réponse  :  22  est  Tépacle  de  Tan  800. 

-?«  exemple.  —  Soit  à  chercher  l'épacte  de  Tannée  1558, 
dont  le  nombre  d'or  est  1  : 

(l-l)XH 

La  formule  donne =  (reste)  0. 

30 

Réponse  :  Ce  reste  étant  0,  on  écrit  29  pour  l'épacte  de 
Tannée  1558. 


(1)  Dans  cet  ouvrage,  l'épacte  est  souvent  représentée  par  E. 
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Règles  des  épactes  du  calendrier  grégorien 

Les  épactes  du  calendrier  grégorien  sont  formées 
chacune  : 

1°  Du  reste  de  la  division  par  30  de  l'expression  (n—  1)  x  H 
du  calendrier  julien  ; 

2»  D'un  complément  que  l'on  obtient  avec  l'expression 


(?+!+' -')**^ 


Ce  qui  donne  la   formule  épactale  suivante  pour 
toutes  les  années  du  calendrier  grégorien  : 


[/j  —  J ^  N<^  Il  8        8 

Formule  :  =  (reste) -î — H [-8  — «. 

30  3      4 


Nota.  —  i<»  s  représente  la  partie  séculaire  du  millésime  de 

s  s 

Tannée.  —  2*  Ne  se  servir  que  du  quotient  de  —  et  de  —,  sans 

3  4 

tenir  compte  du  reste. 


Remarque  essentielle.  —  1"  Si  le  total  des  deux  quantités 
de  la  formule  épactale  ci-dessus  est  0,  on  représente  réparte 
par  0^  ou  par  30^^  à  volonté.  —  ^  Si  le  total  est  négatif, 
c'est-à-dire  plus  petit  que  1,  il  faut  lui  ajouter  30. 


/8         8  \ 

(l)   Celle    quantilc   \T"t"T'  1^— *)    ^t   nmpsairc  pour  muinlc- 

nir  les  épacles  dans   l'ordre  de  la    réforme   grégorienne.    Elle    a   élé 
calculée  par  l'astronome  M.  de  Pontecoulant. 
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Applications 

* 

/•'  exemple.  —  Soit  à  trouver  l'épacte  de  Tannée  4895,  dont 
le  nombre  d'or  est  15  : 

(        (15-1)XH 

,    ^        .      \   1^ =  (reste) 4 

La  formule    1  30 

donne       ]       18    18 

/   20— +—+8-18  =  6+4+8— 18=      0 
\  o      4 

Total 4 

Réponse.  —  4  est  Tépacte  de  l'année  1895. 

f«  exemple.  —  Soit  à  chercher  Tépacle  de  l'année  1625, 
dont  le  nombre  d*or  est  11  : 

/       (ll-l)xll 

,     V    1» =  (reste) 20 

La  formule    i  30 

donne       )        16    16 

I    2«  -+—+8-16  =  5  +  4  +  8— 16=      1 
V         3      4  

Total 21 

Réponse.  —  21  est  Tépacte  de  Tannée  1625. 

5«  exemple.  —  On  veut  connaître  Tépacte  de  Tannée  1976, 
dont  le  nombre  d'or  sera  1 . 

(        (1-1)  X  H 

i    ^0 =:  (reste) 0 

La  formule    1  30 

donne       )        19    19 

I    2"  --  +—+8-19  =  6  +  4  18-19= -1 
\         3      4 

Total —    1 

Ici,  1  est  un  nombre  négatif;  il  faut  ajouter  +  30.  .    -f  30 

Reste 29 

Réponse.  •-  29  est  Tépacte  de  Tannée  1976. 
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DES  CONCURRENTS  ANNUELS 

On  nomme  concurrents  annuels  l'excès,  exprimé  eu 
jours,  des  52  semaines  d'une  année. 

Ces  jours  sont  appelés  concurrents,  de  ce  qu'ils  con- 
courent avec  le  cycle  solaire  ou  qu'ils  en  suivent  le 
cours. 

On  compte  1  concurrent  à  la  1"  année  du  cycle  qui 
commence  toujours  avec  une  année  bissextile. 

La  2'  année,  oa  en  compte  2. 

La  3e     —  —      3. 

La  4«     —  —       4. 

La  5%  qui  correspond  à  une  année  bissextile,  on  en 
compte  6  ;  et  la  6«,  on  en  compta  7. 

A  la  7*  année  on  recommence  par  1,  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  la  28«. 

Ainsi,  l'on  voit  que  si  la  progression  1,  2,  3,  4,  etc., 
était  constante,  chaque  année  aurait  un  nombre  de 
concurrents  égal  à  celui  de  son  cycle. 

Mais,  à  partir  de  la  5^  année,  chaque  bissextile 
augmente  de  1  le  terme  qui  lui  correspond,  et  fait 
avancer  ainsi  les  suivants  dune  même  quantité,  soit 

5—  1 

de  1  sur  quatre,  ou  de  — - —  pour  la  1'*  période  qua- 

4 

9 i 

triennale;  de  — - —  pour  la  seconde,  etc.,  et  enfin,  en 

4 

X 1 

généralisant,  de  — - —  {x  =  (nombre  du  cycle  solaire). 

Donc,  la  somme  des  concurrents  d'une  année  quel- 
aï  —  1 
conque  du  cycle  solaire  serait  égale  à  x  -\ —  ,  si 

l'usage  permettait  plus  de  7  concurrents,  mais  comme 
l'on  doit  recommencer  à  compter  par  1  après  le  nombre 
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7,  il  faut  diviser  l'expression  par  7,  et  prendre  pour 
réponse  le  reste  de  la  division. 

D'où  la  formule  générale  •  "^  1  ^  + j  =  (resle). 

X  —  1 
Nota.  —  Dans  Texpiession  on  ne  prend  que  la  partie 

entière  du  quotient,  lors  même  qu'elle  est  zéro. 

Application 

i&t  exemple,  —  On  demande  le  nombre  de  concurrents  de 
Tannée  1525  dont  le  cycle  solaire  est  22. 

1  /  22-    1\       22  +  5 

La  formule  donne  -■  f  22  +  — - —  j  =  — - —  =  (reste)  6. 

Réponse  :  6  concurrents. 

2"  exemple.  —  Trouver  le  nombre  de  concurrents  de  l'année 
20  de  notre  ère  dont'le  cycle  solaire  est  1. 

'"""al?*"!  7  ('  +  ifi)  =^"-(r«..).. 

Répome  :  L'année  20  de  notre  ère  avait  1  concurrent. 

3^  exemple.  ^  On  demande  les  concurrents  de  Tannée  647 
dont  le  cycle  solaire  est  3  ? 

La  formule  générale  (  *  /o  .  ^  ""  *\      3+0 

donne  f  T  V  "^  "T">)  "  "T"  ^  '''*'^  ^' 

Réponse  :  L'année  647  comptait  3  concurrents. 


DES  RÉGULIERS  SOLAIRES 

Les  réguliers  solaires  sont  des  nombres  qui  repré- 
sentent les  rapports  des  initiais  mensuels  (ou  premier 
jour  de  chaque  mois)  entre  eux.  Ils  sont  au  nombre  de 
IS  qui  sont,  suivant  les  anciens  computS;  2,  5,  5, 1,  3, 
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6,  1,  4,  7,  2,  5,  7.  Dans  les  années  bissextiles,  celui 
de  janvier  est  1  et  celui  de  février  est  4.  Tous  les 
autres  sont  invariables.  Avec  ces  réguliers,  dimanche 
est  représenté  par  1,  lundi  par  2,  mardi  par  3,  mercredi 
par  4,  jeudi  par  5,  vendredi  par  G,  et  samedi  par  7. 

Dans  le  présent  ouvrage,  ces  réguliers  ne  sont  point 
conservés;  le  lundi  y  est  invariablement  pris  comme 
premier  jour  de  la  semaine.  Ainsi  1  désigne  lundi  ; 
2,  mardi  ;  3,  mercredi  ;  4,  jeudi  ;  5,  vendredi  ;  G,  samedi 
et  7  ou  0,  dimanche;  ce  qui  donne  la  série  suivante  plus 
pratique  que  lancienne  pour  cette  raison  que  !e  régulier 
(le  mars  y  est  désigné  par  0. 


Janvier 


année 
ordiu.  4. 

année 
bissex.  3. 


Février 


année 
ordin.O. 

année 
bissex.  6 


£ 

^^ 

Ad 

a; 

*4 

«j 

• 

Si 

É 

u 

Cï 

,~ 

•s 

Q. 

O 

0) 

> 

s 

•— » 

•prt 

o 

03 

g 

> 
o 

■-n 

s 

0 

3 

5 

1 

3 

6 

2 

4 

0 

S 

o 
■o 

•a 


Chacun  de  ces  réguliers  additionné  avec  l'initial  de 
mars  d'une  année  quelconque  donne  l'initial  du  mois 
qu'il  représente.  Si  le  total  est  plus  grand  que  7,  on 
prend  alors  la  différence.  Ainsi,  par  exemple,  si  l'on 
ajoute  successivement  l'initial  4  de  mars  de  1906,  à 
chaque  régulier  de  cette  table,  on  trouve  pour  janvier 
4+4—7  =  1  (lundi)  ;  0  f-  4  (jeudi)  pour  février  ; 
3  +  4  =  7  ou  0  (dimanche)  pour  avril,  5  -f  4  —  7  =  2 
(mardi)  pour  mai  ;  1  !  4  =  5  (vendredi)  pour  juin,  etc. 

DES  LETTRES  DOMINICALES 


Les  sept  premières  lettres  de  l'alphabet  sont  appelées 
dominicales  lorsqu'elles  sont  employées  dans  les  calen- 
driers pour  désigner  les  jours  de  la  semaine. 

La  dominicale  d'une  année  est  celle  de  son  premier 
jour. 


Dans  une  année  bissextile  il  y  a  deux  dominicales; 
celle  du  premier  janvier  et  celle  du  31  décembre  do 
cette  même  année. 

Dans  le  calendrier  julien,  ces  lettres  reviennent 
exactement  dans  le  mémo  ordre  tous  les  28  ans,  avec 
le  retour  du  premier  nombre  du  cycle  solaire  qui  coïn- 
cide toujours  avec  une  année  bissextile,  commençant 
par  un  lundi  avec  la  double  dominicale  G.  F.  De  plus, 
chacune  de  ces  dominiciiles  correspond  invariablement, 
suivant  son  rang  rétrograde  G.  F.  E.  D.  C.  B.  A,  au 
retour  d'un  même  nombre  de  concurrents.  De  plus 
encore,  la  valeur  numérique  de  chacun  des  jours 
qu'elles  représentent,  G  =  lundi  =  1,  F  =  mardi  =  2, 
E  =  mercredi  =  3,  D  =  jeudi  =  4,  C  =  vendredi  =  5, 
B  =  samedi  =  6,  A  =  dimanche  =  7  ou  0,  est  égale, 
dans  les  années  bissextiles,  à  celle  des  concurrents  de 
cette  même  année,  et  dans  les  années  ordinaires,  ne 
diffère  que  de  1  en  plus  de  la  valeur  des  concurrents, 
ce  qui  permet  de  tirer  de  cet  accord  les  deux  formules 
suivantes  des  dominicales  du  calendrier  julien  : 


Règles  des  dominicales  du  calendrier  julien 
construites  avec  les  concurrents  : 

1   /        (x^i)       \ 
Année  ordinaire  :  formule  (1)  —  la? -h  +1  1 

1   /        (a;-4)\ 
Année  bissextile  :  formule  (2)  —  I  x  +  I 

Nota.  --  x  représente  la  valeur  du  cycle  solaire  de  Tannée. 


Dans  ces  deux  expressions  :  (1)  et  (2),  c'est  le  reste  de 
la  division  par  7  qu'il  faut  prendre,  et  non  le  quo- 
tient. 
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Lorsque  Tannée  est  bissextile,  on  place  après  la 
dominicale  obtenue  par  la  formule  (2)  la  dominicale 
suivante,  prise  dans  l'ordre  rétrograde,  pour  avoir  la 
double  dominicale  obligatoire.  Cette  dernière  est  celle 
du  dernier  jour  de  l'année. 

Voici  Tordre  des  sept  dominicales  doubles  :  GF, 
FE,  ED,  DC,  CB,  BA  et  AG. 

La  petite  table  ci-après  donne  les  concurrents  et 
les  dominicales  de  chacun  des  28  nombres  du  cycle 
solaire  du  calendrier  julien.  Pour  avoir  la  dominicale 
d'une  année  avec  cette  table,  il  suffit  de  chercher  le 
cycle  solaire  de  cette  année  et  de  prendre  la  domini- 
cale correspondante. 


H 

K 

3 
s 

u 

0) 

« 
B 
U 
S 

s 

i 

2 
3 
4 

6 

7 
i 

9i 

s 

< 
u 

'A 

i 

S 

GF 
E 
D 
C 

BA 
G 
F 

u 

o 
tn 

00 

H 

fis 

flS 

g 

i 

2 
4 

5 
G 
7 
3 
3 

»j 
<< 

u 

S 

E 
DC 
B 
A 
G 

FE 
D 

u 

< 

U 

u 

« 

û 

K 

ce 

B 

u 

8 

4 

5 
7 
1 
2 
3 
5 

S 

mi 

3 

i 
§ 

C 

B 
AG 

F 

E 

D 
CB 

H 

ce 

2 

o 

a 

0» 
H 

K 
S 
B 

i 

6 
7 
1 
3 
4 
5 
6 

m 
w 

-<  • 

ai 
o 

Q 

A 
G 
F 

ED 
C 
B 
A 

I 

VIII 
IX 

XV 

XVI 

XVII 

XXH 

xxni 

XXIV 
XXV 

II 

III 

IV 
V 

X 

XI 

XII 

XIII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXVI 
XXVII 

xxvni 

VI 
VII 

XIV 



mS^ 

^^^- 

Exemple  : 


Année  ordinaire»-'  On  demande  la  leltre  dominicale  de 
Tannée  1305,  dont  le  cycle  solaire  est  2G. 
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La  formulç  (1)  donne  : 

1  /        (20 -1)       \     26+6+1 
_  ^26  +  — ^ +  1  j  =  —^ (resle)  5 

qui  correspond  à  la  lellrc  C  (vendredi)  prise  dans  Tordre 
rétrograde  à  partir  de  G  (lundi). 

Réponse,  —  C  est  la  dominicale  de  Tannée  1305. 

Nota.  —  En  consultant  la  petite  table,  on  trouve  également 
la  lettre  C  en  face  du  cycle  solaire  XXVI. 


Année  bissextile 

On  demsinde  les  deux  dominicales  de  Tannée  bissextile 
1400,  dont  le  cycle  solaire  esl13  ? 

La  formule  (2)  donne  : 

1  /         (13-1;\      13  4  3 

qui  correspond  à  la  lettre  F  (mardi\  à  laquelle  on  ajoute  la 
lettre  E. 

Réponse.  —  F,  E  sont  les  deux  dominicales  de  Tannée  14G0. 

Nota.  —  La  table  donne  également  F,  E  en  face  du  cycle 
solaire  XIII 


Autres  règles  des  dominicales  du  calendrier  julien 

construites  acec  le  millésime 

Les  règles  suivantes,  pour  trouver  les  doniinicales, 
sont  plus  pratiques  et  aussi  exactes  que  les  précé- 
dentes. 

Pour  obtenir  la  dominicale  d'une  année  du  calen- 
drier julien,  à  Taide  de  ces  règles,  il  suffit  d'ajouter 

TOMK  XII,  3<  série.  15 
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au  millésime  de  cette  année  son  quart,  plus  5  dans 
les  années  ordinaires^  et  plus  4  seulement  dans  les 
bissextiles.  Le  reste  de  la  division  du  total  par  7 
donne  le  rang  de  la  dominicale  dans  Tordre  rétrograde 
deâ  sept  lettres. 

En  effet,  chaque  année  ordinaire  a  une  dominicale, 
et  toute  bissextile  en  a  deux.  Comme  cette  série  de 
deux  n'arrive  que  tous  les  quatre  ans,  il  en  résulte 
que  tout  millésime  représente  d'abord  un  nombre  de 
dominicales  égal  à  sa  valeur,  plus  un  second  nombre 
égal  à  son  quart.  Mais  Tan  V^  de  notre  ère  ayant  com- 
mencé un  samedi,  avec  la  dominicale  B,  la  nouvelle 
série,  dans  son  ordre  rétrograde  G,  F,  E,  D,  C,  B,  A, 
n'a  commeiicé,  elle,  que  deux  jours  après,  le  lundi 
1**' janvier  de  l'an  3  ;  de  sorte  qu'il  faut  retrancher, 
avant  de  diviser  par  7,  deux  unités  du  millésime  aug- 
menté de  son  quart. 

Dans  la  pratique  on  ajoute  5,  complément  de  2  par 

rapport  à  7,  au  lieu  de  retrancher  2,  ce  qui  revient  au 

même. 

i  /         m        \ 

D'oùronlirclaformulesuivanlc:  —  !  (wH —  h  5)  l=(prcn- 

dre  le  reste). 

Mais  comme,  dans  les  années  bissextiles,  cette  for- 
mule donne  la  dominicale  du  31  décembre,  au  lieu  de 
celle  du  l^*"  janvier,  on  n'ajoute  que  4  pour  rétablir 
Tordre  de  1®'  janvier. 

D'où  enfin  les  deux  formules  générales  : 

*"t™:fr'  tO-^-t-O  =(p™^"'«-'* 


Année  bissextile 

Formu 


issextilc  :  _ A^^ _r!!!__    A  ^  (prendre  le  reste). 

ule  (i)  7  \  i  / 


Nota.  -On  ne  doit  prendre  que  la  partie  enliùre  du  quart 
de  m  lors  même  qu'elle  est  zéro. 
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Exemples  (  voir  exemples  précédenls) 

/«  exemple,  —  Soit  à  clierclier  la  dominicale  de  Tannée 
ordinaire  1305. 

1  /             1305             1305  f  320  +  5\ 
On  a  —(1305  + +  5= J  =  (rcfle)5 

qui  correspond  à  la  ielire  C  (vendredi)  prise  dans  Tordre 
rétrograde  à  partir  de  G. 

^*  exemple.  —  On  demande  les  dominicales  de  Tannée  bis- 
sextile UOO. 

1/              1400        \       1460 +  305 +4 
On  a  —(1400  + I-  4  j  = =^  (reste)  2 

qai  correspond  à  la  lettre  F  (mardi),  à  laquelle  on  adjoint  la 
lettre  E,  Tannée  étant  bissexlile. 


Règles  des  lettres  dominicales  du  calendrier 

grégorien . 

On  construit  les  formules  dominicales  du  calendrier 
grégorien  avec  celles  du  calendrier  julien,  en  réduisant 
les  dates  grégoriennes  en  dates  juliennes. 

Pour  ce  faire,  on  retranche  de  ces  dernières  : 

1"  Les  dix  joiu's  omis  en  1582  ;    ' 

3  «  —  10 

2°  Les   —  («  —  10)  ou  [s  —  16;  —  («  représente 

4  4 

la  parlie  séculaire  de  Tannée). 

En  effet,  du  5  octobre  1582  à  1700  on  a  compté  10 
jours  de  plus  que  ne  le  comportait  le  calendrier  julien. 
En  outre,  les  années   1700,  1800  et  1900,  comptées 
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comme  années  ordinaires,  ont  porté  successivement  le 
nombre  10  à  11,  12  et  13. 

,      .      ,            /                .s— 16\ 
En  opérant  cetteréduction  de  10  f  I  &•— 16 1 

à  chacune  des  formules  juliennes  précédentes  on  obtient 
les  formules  grégoriennes.. 

En  l'appliquant,  par  exemple,  aux  deux  formules 
juliennes  (3)  et  (4)  construites  avec  le  millésime,  on 
obtient  les  deux  grégoriennes  suivantes  qui  sont  géné- 
rales pour  toutes  les  années  du  cjilendrier  grégorien  : 

Année         «  /     .  ''*  ,  A      A^  ,  .       ...      s^iù\ 
ordinaire:     ^y''  r  -  i  5j  -  (^10  I  (.- 10)^. -j- j 

{m  roprésonlc  le  millésime  cl  s  la  partie  séculaire). 

En  en  simplifiant  le  calcul,  ces  deux  formules 
deviennent  : 

Année  ordinaire 

1  /  w     «  —  16        \ 

Formule  (a)  -;:  (  4  -t  m  H ! —  «  1 

Année  bissextile 

\  /  w      «-  10       \ 

Formule  (Z^)  —  1  3  }  m  H 1 —  «  I 

7  \  4  4  / 

s— 16 

Nota  —  Dans  rcxprcssion  on  ne  prend  que  la  partie 

4 

entière  du  quotient,   lors  môme  qu  elle  est   0.  Si  s  est  plus 

petit  que  16,  on  néglige  cette  expression 

Remarque  essentielle.  —  Pour  les  années  de  1583  à  1590 
seulement  et  inclusivement,  on  remplace,  dans  les  formules 
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ci-dessus  (a)  et  {b),  le  nombre  conslaiU  4  par  le  nombre  3, 
cl  le  nombre  3  par  2,  à  cause  de  la  partie  séculaire  15,  plus 
pclile  que  10. 


Applications 

h^  exemple.  —  Soit  à  chercher  la  dominicale  de  l*annce 
ordinaire  1820. 

Laformulefû)     W  .  ,  .o..n  J^'^^  .  ILzi!!      .q\- 
donnc  '^y'^^^^^^'Y     ~T~''      )" 

4  +  1829+457  +  0—48      2272 

= =    (on  prend  toujours   le 

resle  de  la  division).  Ici,  4  (jeudi)  correspond  à  la  leltre 
dominicale  D. 

Réponse,  —  D  est  la  dominicale  de  1829. 


<?•  exemple,  —  On  demande  quelles  seront  les  dominicales 
de  Tannée  bissexiile  2020? 


3  V  2020  +  505  + 1  -  20      2509 

= =  (resle)  3  (mercredi),  qui 

correspond  à  la  lettre  E  prise  dans  Tordre  rétrograde,  à 
laquelle  on  ajoute  la  letlre  D,  ce  qui  donne  E,  D  pour  les 
deux  dominicales  de  2020. 


DES  INITIALS  MENSUELS 

On  nomme  initial  d'un  mois  le  nom  de  son  premier 
jour. 

Or,  la  dominicale  d'une  année  n'olant  que  1  initial 
de  janvier  représenté  par  Tune  des  sept   premières 
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lettres  de  l'alphabet  romain,  rangées  en  sens  inverse 
de  leur  ordre  ordinaire  à  partir  de  G,  les  formules 
dominicales  deviennent  donc  celles  des  initiais  men- 
suels. 

Comme  l'initial  de  mars  (1)  entre  dans  les  formules 
de  Pâques  et  de  TA  vent,  et  qu'il  sert  à  trouver  l'initial 
des  autres  mois  à  l'aide  des  réguliers  solaires,  c'est  sa 
formule  qui  sera  donnée  ici  comme  formule  générale 
dans  chacun  des  deux  calendriers. 


Calendrier  julien 

Lorsqu'une  année  ordinaire  commence  par  un  lundi, 
mars  commence  par  un  jeudi,  dont  la  valeur  numé- 
rique de  son  ordre  de  rang  est  113. 

Si  l'année  est  bissextile,  mars  commence  alors  par 
un  vendredi,  dont  la  valeur  numérique  est  1  h  4. 

Mais  1,  dans  les  deux  cas,  représente  chacune  des 
deux  formules  dominicales. 

Donc,  en  ajoutant  3  à  la  formule  dominicale  des 
années  ordinaires  et  4  à  celle  des  années  bissextiles, 
les  deux  formules  deviennent  semblables. 

Ainsi,  par  exemple,  en  appliquant  ce  raisonnement 
aux  deux  formules  juliennes  (3)  et  (4),  construites 
avec  le  millésime,  on  a  : 

1   /  m  \        1  /  m  \ 


1  /  m         \ 

soit  -- 1  w  +  —  +  8  1 

7  \  4         / 


(1)  Dans  cet  ouvrage,  l'initial  de  mars  est  représenté  par  R. 
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Mais  8^71-1,  donc  la  formule  se  généralise  pour 
toutes  les  années  du  calendrier  julien  et  devient  : 

Formule  générale  :  —  I  w  •-  —  M  j  -^  (C'est  toujours  le 
reste  de  la  division  par  7  qu'il  faut  prendre). 


7)1 

Nota.  —  Dans  l'expression  —  on  ne  prend  que  la  partie  en- 

4 
tiôre  du  quotient,  lors  même  qu'elle  est  zéro. 


Applications 

1^^  exemple,  -i-  Trouver  f  initial  de  mars  de  Tannée  ordi- 
naire 1085. 

Laforraule générale  1  /,,^.     ^085         1085  H27i  f  1\ 
donne  T^^^^  ^T''^-^  7  F 

(resle)  6  (samedi). 

Réponse.  —  Samedi. 

2^  exemple.  —  Trouver  Tinilial  de  mars  de  Tannée  ordi- 
naire 3  de  notre  ère. 

1   /        3         \     3  {-0-f1 

'  La  formule  donne  —  (31-—  il  1  = — - — -=  (reste)  4 

7  \        4         /  7 

(jeudi). 

Réponse.  —  Eu  Tannée  3  de  notre  ère,  le  l®'  mars  était  un 
jeudi. 

3'  exemple.  —  On  demande  l'initial  de  mars  de  Tannée  bis- 
sextile 1244. 

Lamcnieformule  1  /,^,,      1244       \     1244+311  +  1 

—  1  1244  î- -h  1  J  = = 

donne  7  \  4  /  7 

(resle)  2. 
Réponse.  —  Le  !«'  mars  1244  était  un  mardi. 
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Calendrier  grégorien 

Tout  ce  qui  a  été  dit  théoriquement  des  formules 
des  initiais  du  calendrier  julien  s'applique  à  celles  du 
calendrier  grégorien. 

Ainsi,  en  ajoutant  3  et  4  aux  formules  dominicales 
(a)  et  (b)  du  calendrier  grégorien,  on  obtient  l'égalité 
suivante  : 

\   /  m       «  —  16        \ 

-(^3  +  4  +  m  +  -  +  -j--.j 

1  /  m       »  — 16        \ 

soU-(^7  +  m  +  -+-j--*j 

Le  diviseur  étant  7,  la  formule  devient,  pour  toutes 
les  années  du  calendrier  grégorien  : 

1  /  m        *  — 16        \ 

Formule  générale  :  — (  m  +  —  + si  —  (c'est 

7  \  4  4  / 

toujours  le  reste  de  la  division  par  7  qu'il  faut  prendre). 


m       «  —  16 

Nota.  —  Dans  les  expressions  --  et on  ne  prend  que 

4  4 

la  partie  entière  du  quotient,  lors  même  qu'elle  est  zéro. 


Remarque  essenlielle,  —  Poui  les  années  de  i583  à  1599 
seulement  et  inclusivement  la  formule  devient  : 


K'  +  '  +  T-') 
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Applications  : 

/«'  exemple.  —  Trouver  Tinilial  de  mars  de  l'année  ordi- 
naire 1906. 

La  formule  générale  ^  A,^      ^906      19-16         \ 

j ^  —  I  IVIUo  + -f- —19  1  = 

donne  7  \  44  / 

1906  4-476  4-0  —  19 
=  (reste)  4  (jeudi). 


^  exemple.  ^  On  demande  l'initial  de  Tannée  bissexlile 
2008. 


La  formule  générale 
donne 


1  /  2008      20-16  \ 

-(2008  4- 4- 20)  = 

7   \  4  4  / 


2008  4-  502  4-  1  -  20 
=  (reste)  6  (samedi). 


S^  exemple.  —  Soit  à  chercher  Tinilial  de  mars  de  Tannée 
1590. 
La  formule  (♦)  donne  : 

1                       1590               (6  +  1590  4-397-15) 
-(6  +  1590  4-  — -15)= '^ = 

(reste)  4  (jeudi). 


Initiais  des  autres  mois^  connaissant  celui 

de  mars 

Lorsqu'on  connaît  linitial  de  mars,  il  est  facile 
d'avoir  celui  de  chacun  des  autres  mois  de  la  môme 
année,  au  moyen  des  réguliers  solaires  de  la  table 
suivante. 
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Pour  cela,  il  suffit  d'ajouter  numériquement  l'initial 
de  mars  au  jTgulier  du  mois  :  le  total  représente 
l'initial  cherché.  Si  le  total  dépasse  7,  on  prend  le 
surplus. 

TADLE  DES  IVKGULIEHS  SOLAIRES 
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Exemples 

On  demande  rinilial  de  juin  el  celui  d'aoïHde  Tannée  1900, 
dont  rinilial  de  mars  esl  4  (jeudi). 


Réponses  : 


L'inilial  de  juin  =14-4  =  5  (vendredi). 
—       d'août  =  6+  4  -7=3 (mercredi). 


Nota.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  janvier  et  de  lévrier,  qui  out 
chacun  deux  réguliers,  on  prend  le  régulier  qui  se  rapporte  à 
l'année  selon  qu'eUe  est  ordinaire  ou  bissextile. 


DU  TERME  PASCAL 


Le  Terme  Pascal  est  tout  simplement  la  date  du  14'- 
jour  de  la  lune  pascale,  qui  a  pour  lendemain  le  premier 
jour  possible  de  la  fôto  de  Pâques. 

Dans  les  computs  on  se  sert,  en  général,  de  l'expres- 
sion «  lune  pascale  »  au  lieu  de  lune  de  mars,  les  (îom- 
putistes  n'étant  point  d'accord  entre  eux  sur  la  déno- 
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mination  des  lunaisons  mensuelles  :  Les  uns  veulent 
que  la  lunaison  d'un  mois  ne  soit  pas  celle  qui  com- 
mence, mais  celle  qui  finit  en  ce  mois,  et  que  la  lune 
pascale  ne  soit  jamais  celle  de  mars,  mais  celle  d'avril. 
D'autres,  au  contraire,  prétendent  que  la  lune  pascale 
doit  être  toujours  considérée  comme  la  lune  de  mars  ; 
ce  qui  semblerait  cependant  plus  naturel,  Pâques 
donnant  le  pas  aux  dates  des  autres  fêtes  mobiles  de 
l'année.  Toutefois,  il  n'y  a  aucune  raison  valable, 
mathématique  ou  autre,  empochant  de  donner  à  une 
lunaison  une  dénomination  plutôt  qu'une  autre. 


Règles  du  Terme  Pascal  (1) 

Calendrier  julien  : 

(a)  Epaclcs  deO  à  J5  inclusivement  :  37  -  (E  + 1). 

ib)  Epacles  au-dessus  de  15  jusqu'à  28  incl.  :  67  —  (E  -f- 1). 

L'E.  (épacte)  29  est  représentée  ici  par  0.  —  Si  le 
reste  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  expressions  (a)  et 
(6)  est  plus  grand  que  31,  on  en  retranche  31,  et  le 
nouveau  reste  est  la  date  du  Terme  Pascal  en  avril. 

Au  contraire,  si  le  reste  est  31  ou  moindre  que  31, 
c'est  la  date  du  Terme  Pascal  en  mars. 

Calendrier  grégorien  : 

(c)  Epaclos  de  0  à  23  incl.  :  45  —  (E  -f  1). 

(di  E.  au-dessus  de  23  à  29  incl.  :  44  —  (E  +  1). 

1/E.  (épacte)  30  ou  épacte  nulle,  est  représentée  ici 
par  0.  —  Si  le  reste  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux 
expressions  (c)  et  (d)  est  plus  grand  que  31 ,  on  en 


(I)  Voir  démon&tralion  des  formules  pascu'cs 
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retranche  31,  et  le  nouveau  reste  est  la  date  du  Terme 
Pascal  en  avril.  Si,  au  contraire,  le  reste  de  l'expres- 
sion est  31  ou  moindre  que  31,  c'est  la  date  du  Terme 
Pascal  en  mars. 

Des  épacics  Si  et  25 

Dans  leur  emploi,  ces  deux  épactes  s  associent  mal 
aux  règles  ordinaires  du  Terme  Pascal  et  de  la  date  de 
Pâques. 

D'abord,  TE.  24,  dont  le  calendrier  julien  n'a  jamais 
fait  usage,  n'appartient  donc,  de  ce  fait,  qu'au  calen- 
drier grégorien  ou,  encore,  elle  n'apparaît  que  périodi- 
quement. Ainsi  nous  la  trouvons  dans  les  séries  épac- 
lales  de  1582  à  1699;  puis  on  ne  la  reirouvc  plus 
qu'entre  1900  et  2299.  etc. 

Par  contre,  TE.  25,  en  usage  dans  les  deux  calen- 
driers, ne  se  trouve  point  de  1582  à  1699,  et,  au  con- 
traire de  TE  24,  elle  figure  dans  les  séries  de  1700  à 
1899. 

A  partir  de  1900  on  les  retrouve  toutes  deux  ;  mais 
TE.  25  ne  prolongera  sa  période  que  jusqu'en  2199, 
pour  revenir  plus  tard. 

Pour  avoir  le  Terme  Pascal  avec  l'E.  24,  on  est 
obligé,  sans  aucune  exception  d'année,  de  retrancher 
de  44  l'expression  (24  +  2)  au  lieu  de  (24  4-  1),  c'est- 
à-dire  d'augmenter  TE.  de  2,  au  lieu  de  1,  comme  cela 
se  fait  avec  les  autres  épactes  au-dessus  de  23  ;  ce  qui 
donne  constamment  18  avril  pour  le  Terme  Pascal. 

L'E.  25  veut  le  même  calcul,  soit  44  —  (25  +  2),  ce 
qui  donne  constamment  17  avril.  Mais  cette  façon 
d'opérer  ne  doit  être  employée,  pour  elle,  que  dans  la 
période  de  1900  à  2199,  et  daas  aucun  cas  avant  1900. 
C'est  essentiel  de  se  le  rappeler. 

Il  est  essentiel  aussi  de  se  souvenir  que  toutes  ces 
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exceptions  ne  concernent  que  le  calendrier  grégorien, 
et  que  les  deux  formules  du  Terme  Pascal  du  calen- 
drier julien  sont  constantes  do  1  an  I  à  la  réforme. 

Par  Suite,  ces  dérogations  aux  règles  du  Terme  Pas- 
cal amènent  forcément  une  autre  dérogation  aux  règles 
pascales  ordinaires. 

Avec  TE.  25  il  n'y  a  qu'une  seule  exception,  mais 
sérieuse.  C'est  lorsque  l'initial  de  mars  de  l'année  où 
cette  épacte  arrive  est  un  lundi.  Dans  ce  cas,  le  terme 
pascal  qui,  avec  cette  épacte,  arrive  toujours  le  17 
avril,  a  pour  lendemain  18  un  dimanche  qui  se  trouve 
réglementairement  être  celui  de  Pâques,  et  non  le  25 
avril,  comme  le  donnerait  la  formule  générale.  Ce  cas 
se  présentera  pour  la  première  fois  en  l'année  1954. 

Mais  il  faut  bien  retenir  encore  que  cette  exception 
n'existe  que  pour  la  période  de  1900  à  2199,  où  l'E  25 
donne  17  avril  pour  Terme  Pascal,  et  jamais  pour  les 
années  avant  1900  des  deux  calendriers,  où  TE.  25 
donne  toujours  18  avril  pour  Terme  Pascal. 

Quant  à  TE.  24,  pour  éviter  toute  erreur  il  n'y  a 

qu'à  employer  avec  elle,  toujours,  la  petite  formule 

7  —  R 
pascale  19  H — 


PAQUES 

Pâques  ne  doit  jamais  être  avant  le  15^  jour  de  la 
lune  de  mars,  qui  ne  peut  arriver  avant  le  22  mars  ;  car 
si  le  14%  qui  est  le  jour  de  la  pleine  lune,  arrivait  le  21, 
on  serait  en  lune  de  février  et  non  en  celle  de  mars.  (1) 

Pâques  ne  peut,  non  plus,  arriver  après  le  25  avril, 
pour  la  raison  que,  lorsque  la  pleine  lune  de  février 


(1)  La  lutic  de  mars  est  coiisidt'ivc  ici  comme  lune  pascale. 
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tombe  le  20  mars,  date  extrême,  on  attend  la  pleine 
lune  de  mars  qui,  dans  ce  cas,  arrive  le  80  +  29  —  31  = 
18  avril  ;  et  que  si  ce  jour  est  un  dimanche,  il  faut 
nécessairement  attendre  encore  le  dimancl'ie  suivant 
25  avril. 

Pour  trouver  la  date  de  Pâques  il  faut  connaître  : 

i^  L'épacle  de  Tannée  ; 

2""  L'inilial  ou  premier  jour  de  mars. 

Nota.  —  Dans  les  calculs  suivants  l'épacte  est  désignée  par 
E  ;  l'initial  de  mars,  par  R,  et  le  nom  des  jours  par  le  chiffre  de 
leur  rang  :  1  signifle  lundi,  etc. 

11  y  a  deux  règles  principales  pour  trouver  la  date 
de  Pâques  :  Tune  pour  les  années  juliennes  et  l'autre 
pour  les  années  grégoriennes. 

Chacune  réclame  deux  formules,  suivant  la  valeur 
des  épactes. 

Calendrier  Julien 

Les  anciens  computistes  employaient  des  nombres 
appelés  clefs  des  fêtes  mobiles  pour  avoir  le  Terme 
Pascal  qui  leur  donnait  la  date  de  Pâques. 

Et  ce  sont  ces  mômes  clefs  et  les  épact-es  qui  m'ont 
servi  à  construire  les  formules  du  Terme  Pascal  et 
celles  de  Pâques  du  calendrier  julien. 

Ces  clefs  sont  au  nombre  do  19. 

Chacune  d'elles  correspond  à  Tune  des  19  épactes 
employées  par  le  calendrier  julien. 

Voici  leur  ordre  par  rapport  aux  épactes. 


Clefs 
Epacles 


26 

0' 


25 
1 


23 


22 
4 


20 
6 


19 
7 

2o 


17 
9 


15 
11 


14 

12 


12 
14 


11 
15 


39 
17 


18 


3G 
20 


34 
22 


33 
23 


31 
25 


30 
26 


28 
28 


56 
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Dans  cet  ordre,  elles  forment  deux  séries  distinctes 
où  chaque  clef,  ajoutée  à  son  épacte,  donne  26  ou  56. 
De  sorte  que  pour  avoir  la  clef  correspondante  d'une 
épacte,  on  retranche  cette  épacte  de  26  si  elle  est  au- 
dessous  de  17,  et  de  56  si  elle  appartient  aux  épactes 
suivantes. 

L'épacte  29  fait  partie  de  la  première  série  o\\  elle 
est  représentée  par  0  *. 

Si,  maintenant,  on  ajoute  lia  chacun  de  ces  nombres 
26  et  56,  on  obtient  37  et  67  qui,  diminués  de  Tépacto 
d'une  année,  donnent  la  date  possible  dé  Pâques  de 
cette  année,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  Terme  Pas- 
cal, soient  les  deux  expressions  37  —  E  et  67  —  E. 

D'où  l'on  tire  également  pour  le  Terme  Pascal  : 
37  —  (E  +  1)  et  67  —  (E  -f  1). 

Cette  addition  de  11  à  26  et  à  56  est  nécessaire,  afin 
que  la  première  expression  ne  donne  point  un  reste 
inférieur  à  22  (qui  est  la  date  do  Pâques  la  plus  rap- 
prochée en  mars)  et,  la  seconde,  un  reste  inférieur  à  32 
(qui  représente  (32  —  31  =^  1^'^  avril),  la  date  la  plus 
rapprochée  de  Pâques  en  avril)  étant  construite  avec 
les  épactes  de  la  deuxième  série. 

Ces  deux  expressions  37  —  E  et  67  —  E  signifient 
qu'il  doit  s'écoubr,  depuis  le  1^^"^  mars  de  Tannée  jus- 
qu'à celte  date  possible,  un  nombre  de  jours  égal  à 
leur  valeur.  Donc,  si  cette  date  possible  tombe  un 
dimanche,  c'est  le  jour  de  Pâques  ;  dans  le  cas  con- 
traire, c'est  le  dimanche  qui  suit  et  alors  on  complète 

o^      T.           E  — (R-fl)        ^^      ^          E  — (R+3) 
37  — Epar ^^ —  ^    et67— Epar ^"~ 

(Voir  démonstration  ci-après  au  calendrier  grégorien). 


Nota. —  1»  Si  E  —  0,  ou  est  plus  petite  que  R  {  i  de  la 
première   expression,  ou  que  U-f  3  de  la  seconde,  on  Taug- 
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mente  de   7  oa  de  14  (selon  le  besoin)  pour  rendre  cette 
épacte  positive  et  permettre  de  faire  la  soustraction 
2«  Si  E  =  29,  on  la  représente  toujours  par  0  dans  les  calculs 
3o  Prendre  toujours  le  reste  de  la  division  par  7,  et  jamais  le 

E  -  (R  +  4       E  —  (R  -1-  3 

quotient,  des  expressions et  

7  7 

■ 

D'qù  l'on  tire  les  deux  expressions  générales  sui- 
vantes pour  toutes  les  années  du  calendrier  julien. 

Formule  (1).  —  Epaclcs  de  0*  ou  29  à  15  inclusivemcnl  : 

E-(R  +  1) 
37  -  E  + r =  (dale  de  Pâques) 


Nota.  —  Lorsque  le  résultat  excède  31  on  en  retranche  31, 
et  le  reste  est  la  date  de  Pâques  en  avril.  Si,  au  contraire,  le 
résultat  est  inrérieur  ou  égal  à  31 ,  c'est  la  date  de  Pâques  en 
mars. 

Applications  : 

/•'  exemple.  —  On  demande  la  dale  de  Pâques  de  Tannée 
1190,  dont  répacle  élait  12  el  i*inilial  de  mars,  4  (jeudi). 

12 -(4  M) 
Larormulc(1)donne37  -  12  t  --^37-12  1-0= 

25  mars. 

<?«  exemple.  —  Chercher  la  dale  de  la  fêle  de  Pâques  do 

Tannée  1450  dont  Tépaclc  était  G  et  Tinîtial  R  de  mars  0 

(dimanche). 

C-(0  i-1) 
La  formule  donne  37  —  C  i- =  3G. 

7 

Et  36  — 31  =5  avril. 

S*  exemple.  -  On  demande  la  dale  de  Pâques  de  Tannée 
1558,  donl  Tépacle  est  29  cl  R  de  mars  2. 
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La  formule  donne  :  ! 

0  — (2  hi)                          7  -  (2  +  i)  i 

37  -  0  +    =  37  _  0  +    = 

7  7 

37  +  4  —  31  -10  avril. 

Formule  (2).  —  Epaclcs  de  17  à  28  inclusivement  : 

E  -(R  +  3) 
67  — E+ =dale  de  Pâques. 

7 

Nota.  —  Cette  formule  donne  toujours  Pâques  en  avril. 


Application  : 

On  demande  la  date  de  Pâques  de  PannéôSOI,  dont  Tépacte 
était  26  et  R  de  mars  0  [samedi). 

26  — (6^3) 
La  formule  donne  67  — 26  | -67  — 26+3=  U 

7 

Et  14  -  31  =13  avril. 


Calendrier  grégorien 

V'  formule  :  Epactes  de  0*  à  23  inclus. 

Pour  avoir  cette  formule  on  ajoute  (1)  TE  à  21,  ce 
qui  donne  Tâge  do  la  lune,  puis  on  retranche  le  total 
do  30,  pour  avoir  le  nombre  de  jours  avant  laN.  lune. 

Ensuite  on  ajoute  21  à  ce  nombre  pour  avoir  le 
nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  1'"''  mars  à  cette  N.  L. 
Comme  Pâques  ne  peut  être,  au  plus  tôt,  que  le  15* 
jour  de  la  lune,  on  ajoute  encore  15,  ce  qui  donne 


(1)  On  ne  doit  qu'indiquer  les  opérations  pour  en  former  ensuite  Tex- 
presaion  [30  —  (21    |   c)]    •   21    |    15. 

TOME  xiT,  3«  série.  16 
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l'oxpression  [30—  (21  }-E)]  1-21  f  15,  d'où  Ton  tire 
rexpression  45  —  E  pour  la  date  possible  de  Pâques  et 
45  —  (E  i-  1)  pour  celle  du  Terme  Pascal. 

Pâques  doit  toujours  être  un  dimanche,  ce  que  Tex- 
pression  45  —  E  ne  donne  pas  toujours,  à  cause  de  la 
mobilité  de  TE  et  de  R  de  mars.  Il  faut  donc  la  complé- 
ter pour  en  obtenir  la  date  réelle. 

Pour  cela,  on  remarquera  d'abord  que  les  45  jours 
de  Texpression  45  —  E  partent  du  l*''"  mars,  et  que  R 
reste  constant  les  8, 15,  22,  29, 36  et  43  jours  ou  45  —  2  ; 
et  enfin  que  si  R  est  un  dimanche,  le  45''  —  2  est  un 
dimanche;  que  si  R  est  un  lundi,  45  —  (2  i  l)  est  un 
dimanche  ;  un  mardi  ,45  —  (2  ;  2)  est  encore  un 
dimanche,  etc.  Donc  l'expression  45  —  (2  i-  R)  donne 
toujours  un  dimanche. 

Mais  45  —  E  représentant  la  date  possible ,  et 
45-—  (2  r  R)  représentant  un  dimanche,  si  l'on  soustrait 
algébriquement  l'expression  45  —  E  de  45  —  (2  +  R), 
le  reste  représente  le  nombre  de  jours  qu'il  faut  ajouter 
à  45  —  E  pour  avoir  la  date  de  Pâques. 

[45  — (2  l-R)]-(45  — E)-45-"(2  i  R)— 45  +  E- 
—  (2-fR)  -f  E,  et  enfin, -E  —  (R  f  2).  Comme  l'expres- 
sion E  —  (R  r  2)  peut  être  plus  grande  que  7,  on  la 
divise  par  7  et  l'on  en  prend  le  reste. 

D'où  la  formule  générale  : 


E~(R-h2) 
(a)  Ab  --  E  + —  (In  dale  de  Pâques  en  mars  *  ). 


Nota  —  Si  E  cstO  ou  plus  petite  que  R   }-  2  on  lui  ajoute  7 
pour  la  rendre  positive. 

*  lîemarque  essentielle  :  Si  le  résultat  excède  31,  on  en  re- 
tranche 31,  mais  PAques  est  alors  en  avril. 
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2«  formule  :  Epactes  de  25  à  29  inclusivement. 

On  tire  cette  2*^  formule  d'une  expression  que  l'on 
obtient  ainsi  : 

On  cherche  l'âge  de  la  lune  au  21  mars  (21  -f-  E — 30), 
que  Ion  retranche  de  30  pour  connaître  le  nombre  de 
jours  qu'elle  a  encore  à  courir  ;  on  ajoute  ensuite  15 
pour  avoir  le  lendemain  de  la  pleine  lune,  et  21  pour 
avoir  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le^l'^'  mars  ;  et 
enfin,  on  retranche  31,  Pâques  devant  être  en  avril, 
puisque  les  épactes  employées  à  cetfe  règle  sont  plus 
grandes  que  23. 

Ce  qui  donne  l'expression  : 


[30—  (21  I  E— 30)] +154  21  —  31  =44  — Epour 
le  jour  possible  de  Pâques  en  avril,  et  44  —  (E  +  1) 
pour  le  terme  pascal. 

Ensuite  on  complète  44  —  E,  pour  avoir  la  date  réelle 
de  Pâques,  en  procédant  comme  il  a  été  fait  pour  la 

formule  (a),  ce  qui  donne Comme  les  épac- 
tes employées  ici  î=ont  supérieures  à  23,  et  qu'elles 
obligent  la  date  de  Pâques  à  être  en  avril,  on  est  con- 
traint d'ajouter  à  R  M  la  différence  entre  R  de  mars  et 

R  d'avril,  soit  3,  ce  qui  donne 


D'où  la  formule  compicle  et  générale  : 


E  -(R  \-A) 
(b)  44—  E  j- ;;: -  (la  date  de  Pâques  en  avril). 
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3«  formule  :  Epacte  24. 

(Voir  observalUms,  ierme  pascal^  épactcs  S4  et  95), 

E— (R  +  4) 
Avec  TE  24,  la  formule  44  —  E  + peut 

tj p\ 

devenir,  par  abréviation,  19  î —  ,  car  la  pleine 

lune  de  février  tombant,  dans  ce  cas,  le  20  mars,  il  faut 
nécessairement  attendre  celle  de  mars  29  jours  plus 
tard,  le  18  avril. 

Et  si  le  lendemain  19  est  un  dimanche,  c'est  la  date 
réelle  de  Pâques  ;  dans  le  cas  contraire  il  faut  attendre 
encore  six  jours  au  maximum,  soit  7  —  1  ;  d'où  l'on 
tire  cette  aulre  expression  pour  TE  24  : 

(7-R) 
Formule  {c)  -^  19  -f ^  (la  dale  de  Pâques  en  avril). 


Remarque  cssenticUe  :  L'E  30*  ou  0*  ne  doit  être  employée, 
dans  tous  les  calculs,  que  sous  lo  forme  0,  ce  qui  la  classe  dans 
les  épactes  do  la  i'«  série. 

ApplicalionH  : 

/*^r  exemple.  —  Trouver  la  dale  de  Pâques  de  Tannée  1850 
dont  répacle  est  17  et  R  —  5  (vendredi). 

La  formule  [a)       _  ._      ^'^  "  i'>-t  '^)  -  i^  -  17  +  3  - 
donne  :        ^-o  -  17  ^  ^  -  4o  -  1  /  +  J  - 

31  mars. 

2^  exemple,  —  Trouver  la  date  de  Pâques  de  Tannée  1835 
dont  Tépacle  est  1,  el  R  -0  (dimanclic). 

La  formule  (fl)    .^       ,^  ^  "^  (0  +  2) 

donne:     '  ^^  -  1  +  -^ -45-1-fb-^50 

El  50  -  31  -  19  avril. 


-  241'  — 

5«  exemple,  —  Trouver  la  dale  de  Pâques  de  l'année  19il 
dont  répacte  est  0  et  Tinilial  II  de  mars  est  3  (mercredi). 

''  doTe  :  ^"^  *5  -  0  +  '^^^  ^  45  -  0  +  2  =  47 
Et  47  -  31  =16  avril. 


4" exemple.     On  demande  la  date  de  Pâques  de  l'année  1927. 
Epacte  27  ;  R  =  2. 

17  avril. 


o^  exemple.  —  On  demande  la  dale  de  Pâques  de  Tannée 
1924,  dont  Pépacte  est  24  et  R  =  6. 


^' !;™^^' ^''•)  19  4-  — —  ==  20  avril. 


donne  : 


DATESDESPRINCIPALES  FETES  MOBILES 

RELIGIEUSES 

RÉGLÉES  PAR  LA   DATE  DE   PAQUES 
[Dans  toutes  les  formules  suivantes  P  désigne  la  date  de  Pâques) 

LA    SKPTL'AGÉSIME 

^.^,  .  V  année  ordinaire  :  P  —  4(eDJaimcri. 

S.Pa(iucscsteninarsoaa  )  „n„éc  bissextile  :  P  -  3      id.  . 

^.  ^,  .  .,         (  année  ordinaire  :  P  -f  27. 

Si  Pâques  est  en  avril  on  a  j  .^^^^^  bissextile:  P  +  28. 

Si  P  +  27  ou  P  +  28  est  plus  grand  que  31,  on  en  retranche 
31  pour  prendre  le  reste,  qui  est  alors  la  date  en  février  et 
non  en  janvier. 
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LES   GENDRES 


^.^^  .  \  année  ordinaire  :  P  -  18  vcotevner  . 

SiPâqueseslenmarsona  ...       ,.,     «       ._'    ., 

^  (  année  bissexlile  :  P  —  17      id. 

^.^,  .  .,        <  année  ordinaire  :  P  +  13      id. 

Si  Pâques  est  en  avri  on  a  ) ,    j.    ^  ...      r>  ,  i  «      :i 

*  (  année  bissexlile  :  P  +  14      id. 

Mais  si  P  H- 13  ou  P  +  U  est  plus  grand  que  28  on  29,  le 
surplus  est  la  dale  des  Cendres  en  mars  et  non  plus  en  février 


L'ASCENSION 

Si  Pâques  est  en  mars  on  a  pour  dale  P  —  22  (mai). 
Si  Pâques  est  en  avril  on  a  pour  dale  P  -f  9  (mai). 

Mais  si  P  -f  9  est  plus  grand  que  31  c'est  le  surplus  qui  est 
la  date  de  TAscension  en  juin. 

'  Nota.  —  Lorsque  Pâques  est  le  22  mars,  la  formule  donne  0  ; 
on  écrit  30  avril  qui  est  alors  la  date  de  l'Ascension.  C'est  la 
date  la  plus  rapprochée. 

LA  PENTECOTE 

Si  Pâques  est  en  mars  on  a  pour  la  date  de  celle  félc  P  —  12 
(mal). 

Si  Pâques  est  en  avril  on  a  pour  la  dale  de  celle  fêle  P  +  19 
(mail. 

Mais  si  P  +  19  est  plus  grand  que  31,  c'est  le  surplus  do  31 
qui  est  la  dale  de  celle  fêle  en  juin. 

La  Trinilé  est  le  dimanche  qui  suit  la  Pentecôte,  cl  la  Féle- 
Dieu  le  jeudi  après  la  Trinité. 

Démonstration  des  formules  précédentes  des  fêtes 

mobiles 

Toutes  les  dates  des  fêtes  mobiles  relevant  de  celle 
de  Pâques  sont  séparées  de  cette  dernière  par  des  inter- 
valles invariables. 
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Celle  de  la  Pentecôte,  par  exemple,  arrive  le  49'  jour 
après  Pâques  exclu,  qui  ne  peut  être  avant  le  22  mars, 
ni  après  le  25  avril.  Donc,  lorsque  Pâques  est  en  mars, 
ce  49"*  jour  tombe  nécessiii rement  en  mai,  et  cette 
période  do  49  jours  est  assise  sur  les  mois  de  mars, 
avril  et  mai  dont  la  somme  des  jours  est  92. 

En  représentant  par  x  la  date  de  la  Pentecôte  et  par 
P  celle  de  Pâques,  cette  date  devient,  par  rapport  à  mai, 
31  —  X,  d'où  Ton  tire  Tégalité  31  —  .r  -  92  -  (  P  +  49) 
qui  devient  successivement  31  —  .r  ^  92  —  P  —  49  ; 
_  a:  -  92  —  P  —  49  —  31  ;  —  ^  -  +  12  —  P,  et  enfin 
P  — 12. 

Si  au  contraire  Pâques  est  en  avril,  ce  49«  jour  peut 
tomber  en  mai  ou  en  juin.  Dans  le  premier  cas  on  a 
31  —  0?  =  61  —  (P  +  49)  qui  devient  à  son  tour 
31  —  J?  -  61  +  P  —  49  ;  —  .r  -  61  —  P  —  49  —  31  ; 
—  a?  -  —  19  —  P,  et  enfin  a?  -  P  +  19. 

Mais  P  f  19  peut  être  supérieur  à  31,  comme  cela 
arrive  lorsque  Pâques  tombe  après  le  12  avril  ;  dans  ce 
cas  on  retranche  31  de  P  +  19  et  Ton  prend  le  reste 
comme  date  de  la  Pentecôte  en  juin. 

Toutes  les  autres  formules  des  fêtes  mobiles  s'obtien- 
nent par  des  raisonnements  analogues.  * 

IT  DIMANCHK  DK  L'AVENT 


(R  +  4) 
L'expression  33 —  donne  la  date  du  l'^'  di- 
manche de  TAvent. 

Si  le  résultat  ne  dépasse  point  30,  la  date  est  en 
novembre  ;  s'il  est  plus  grand,  c'est  le  surplus  de  30 
qui  est  la  date  en  décembre. 
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Démonstration.  —  Le  1''  dimanche  de  TAvent  ne 
peut  être  avant  le  27  novembre,  pour  cette  raison  qu'il 
y  aurait  cinq  dimanches  avant  Noël.  Il  ne  peut  non  plus 
arriver  après  le  3  décembre  pour  cet  autre  motif  qu'il 
n  y  en  aurait  que  trois  si  le  1  '  dimanche  tombait  le 
4  décembre.  Donc  le  l*"'  dimanche  de  l'Avent  est  con- 
finé entre  le  26  novembre  et  le  4  décembre  inclusive- 
ment. 

Du  1"*'  novembre  au  3  décembre  inclusivement,  il  y 
a  33  jours. 

Si  le  1^'  novembre  est  un  dimanche,  le  29  est  un 
dimanche,  soit  33  —  4. 

Si  c'est  un  lundi ,  33  —  (4  +  1)  est  un  dimanche, 
id.         mardi,  33  —  (4  +  2)  id. 

id.   '      samedi,  33 —  id. 


(4-fR) 
D'où  la  formule  33  — donne  un  dimanche. 


(R  représente  ici  l'initial  de  mars,  qui  est  toujours  le  même  que 

celui  de  novembre.  C'est  toujours  le  reste  de  la  division  de 

4  + H 
l'expression qu'il  faut  prendre.) 


Si  33 —  est  plus  grand  que  30,  c'est  le  sur- 
plus qui  est  la  date  en  décembre. 
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Applicalions  : 

/er  exemple,  —  On  demande  la  date  du  l*'  dimanche  de 

l'Avenl  de  1524,  dont  R  -  2{lundi). 

(4-h2) 
La  formule  donne  33  —  ^  33  —  6  ^  27  novembre. 

7 

2^  exemple.  —  On  veut  connaître  la  date  du  i«'  dimanche  de 

TAvent  de  l'année  1906  dont  l'initial  de  mars  R  -  4  (jeudi;. 

(4  +  4) 
La  formule  donne  33  — =  33  —  1  ^  32. 

7 

Et  32  -  30  -:  2  décembre. 

Noms  de  dimanches  seroanl  de  dates 

On  trouve  souvent  d'anciens  documents  qui  n'ont 
d'autre  date  que  celle  de  Tannée  jointe  à  un  nom  de 
fête  mobile,  ou  à  celui  d'un  dimanche  désigné  par  le 
nom  de  l'introït  de  sa  messe,  mais  dépendant  de  la 
fête  de  Pâques,  de  TA  vent  ou  d'une  fête  à  date  fixe. 

En  voici  quelques  exemples  :  Le  jour  de  la  Pente- 
côte 1190  ;  Ascension  ISiSl  ;  le  mercredi  d'avant 
Pâques  fleuries,  1307  ;  le  samedi  avant  Lîetare  lâ07  ; 
Reminiscere  1180  ;  le  mardi  après  Misericordia  1320  ; 
le  jour  de  Quasimodo  1305,  etc. 

Voici  la  position  de  quelques-uns  de  ces  dimanches 
par  rapport  à  Pâques  : 

Inoocabii  est  le  nom  du  1®^  dimanche  de  Carême. 


Reminiscere 

d» 

2" 

d" 

Octili 

d» 

3» 

d" 

Lœtare 

d* 

4° 

d" 

Judicame 

d» 

5' 

d» 

Quasirnodo 

d» 

1" 

dimanche 

après  Pâques 

Misericordia 

d» 

2* 

d» 

Le  Missel  donne  tous  ces  dimanches. 
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Nota.  —  Les  Quatre-Tcnips  ont  aussi  quelquefois  servi  de 
dûtes.  Les  Quatrc-Tenips  arrivent  quatre  fois  l'an  :  les  mercredi, 
vendredi  et  samedi  qui  suivent  les  Cendres,  la  Pentecôte,  le 
14  septembre  et  le  13  décembre. 


DES  CALENDES,   DES  NONES 
ET  DES  IDES 


Les  anciens  avaient  conservé  Tusage  des  Romains 
de  se  servir  de  trois  noms:  les  calendes,  les  nones  et  les 
ides,  pour  désigner  tous  les  jours  du  mois. 

Le  premier  jour  du  mois  était  nommé  «  calendes  ». 
Ainsi,  les  l'"*  janvier,  l**^  février,  1"'  mars,  etc  ,  por- 
taient le  nom  de  calendes  de  janvier,  de  février,  de 
me^rs  (Calendis  Januarii,  cfebruarii,  c.  marlii). 

Les  jours  suivants  du  mois  étaient  désignés  par  a  jour 
d  avant  les  nones  »,  que  Ton  comptait  en  rétrogradant  à 
partir  des  nones  qui  arrivaient  le  5*"  jour  de  chaque 
mois,  à  l'exception  des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et 
octobre,  où  elles  n'arrivaient  que  le  7. 

Pour  les  huit  mois  de  janvier,  février,  avril,  juin, 
août,  septembre,  novembre  et  décembre,  on  comptait 
ainsi  :  le  second  jour  du  mois  était  désigné  par  quarto 
nonas  ou  /  V  nonas,  c'est-à-dire  4"  jour  avant  les  nones  ; 
le  3'  jour  (tertio  ou  ///  nonas),  3'  jour  avant  les  nones  ; 
le  4"  jour  par  prid/e,  ou  //  nonas,  veille  des  nones. 

Pour  les  quatre  autres  mois,  où  les  nones  arrivaient 
le  7®  jour  du  mois,  le  2^  jour  de  ce  mois  prenait  nom  de 
scwto  ou  VI  nonas,  sixième  jour  avant  les  nones  ;  le 
3"  jour  du  mois,  celui  do  quinto,  ou  V  nonas  ;  le  4'  jour, 
celui  de  quarto,  ou  IV  nonas  ;  le  5\  celui  de  tertio,  ou 
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///  nonas  ;  et  enfin,  le  6"  jour  celui  de  pridie  ou 
//  nouas. 

Quant  aux  ides,  elles  marquaient  le  13®  jour  des 
mois  de  janvier,  février,  avril,  juin,  août,  septembre, 
novembre  et  décembre,  et  le  15^  jour  dans  les  mois  de 
mars,  mai,  juillet  et  octobre. 

Pour  les  sept  jours  pleins  :  6.  7,  8,  9,  10,  11  et  12 
compris  entre  les  nones  marquant  le  5"  jt)ur,  et  les  ides 
le  13"  jour,  on  comptait  ainsi  :  oclavo  idas,  septimo 
idus,  sexto  (dus,  etc.  :  8  avant  les  ides,  sept,  six,  cinq, 
quatre,  trois  avant  les  ides,  et  enfin  :  pridie  ante  indus, 
veille  des  ides. 

Pour  les  sept  jours  pleins  :  8,  9,  10,  11,  12,  13  et  14, 
en  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  on  comptait  de  môme 
à  partir  de  8  pour  arriver  à  pridie,  le  14"  jour,  les  ides 
étant  le  15. 

Dans  les  deux  cas,  tous  les  autres  jours  après  les  ides 
se  comptaient  également  en  rétrogradant,  à  partir  de 
19, 18  ou  17,  et  môme  de  16,  selon  le  nombre  de  jours 
du  mois,  c'est-à-dire  selon  le  nombre  de  jours  qui  res- 
taient à  courir  entre  les  ides  et  les  calendes  suivantes, 
pour  arriver  h  pridie  ante  calendas.  Ainsi  le  14  janvier 
était  désigné  sous  le  nom  de  dectmo  nono,  19*  jour 
avant  les  calendes  de  février,  pour  finir  slvqc  pridie  ou 
Il  calendas,  le  31  janvier.  Le  14  février  l'était  sous 
celui  de  decinio-scxto  (16"),  ou  decinio-septiino  (17*), 
selon  que  le  mois  avait  28  ou  29  jours  ;  le  14  avril,  sous 
celui  de  18®  jour  avant  les  Ciilehdes  de  mai  ;  le  14 
juin,  le  18*  jour  avant  les  calendes  de  juillet  ;  le  14  août 
c'était  le  19*  ;  le  14  septembre,  le  18*  ;  le  14  novembre, 
le  18"  ;  et,  enfin,  le  14  décembre,  le  19®  avant  les  calen- 
des de  janvier. 

Pour  les  mois  dont  les  ides  étaient  le  15,  le*  16  mars 
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était  désigné  sous  le  nom  de  décimons cptimo  :  17*  jour 
avant  les  calendes  d'avril.  Dans  les  trois  autres  mois 
do  mai,  juillet  et  octobre,  le  16^  jour  du  mois  portait 
également  le  nom  de  decinio-scptimo  ou  17^  jour,  de 
façon  à  finir  toujours  avec  le  dernier  jour  du  mois  par 
pridie  ante  calendas  ou  //  nonas  :  deuxième  jour  avant 
les  calendes  portant  le  nom  du  mois  suivant. 


DE  L'ANNÉE  CIVILE 
PENDANT   LA  PÉRIODE  JULIENNE 


Pendant  la  période  julienne,  le  commencement  de 
Tannée  civile  ne  concorde  pas  toujours  avec  celui  de 
Tannée  solaire. 

Sous  les  rois  de  la  V  race,  c'est-à-dire  jusqu'au 
milieu  du  ¥111**  siècle.  Tannée  civile  commençait  le  jour 
de  la  revue  des  troupes  qui  se  faisait  le  1®'  mars. 

Sous  ceux  de  la  2®,  c'est  à-dire  du  milieu  du  vnp  au 
xi^  siècle,  elle  commençait  à  Noël. 

Enfin,  sous  la  3'  race,  du  commencement  du  \f  siècle 
à  1564,  c'est  le  jour  de  Pâques,  c'est-à-dire  le  Samedi- 
Saint,  après  vêpres  (1). 

A  partir  de  cette  dernière  date,  c'est  le  T""  janvier 
qui  est  adopté  définitivement  par  édit  de  Charles  IX, 
ce  qui  n'empêche  point  le  Parlement  d'alors  de  n'adop- 
ter définitivement  cette  réforme  qu'en  1567. 

Ces  différents  systèmes  de  commencer  Tannée  em- 
barrassent souvent  le  chronologiste  ,  par  exemple 
lorsque  deux  chroniqueurs  viennent  lui  donner  sépa- 


(I)    Par  M  ENTIER. 
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rément  la  date  d'un  même  fait  avec  un  millésime 
différent,  selon  que  l'un  fait  commencer  l'année  à 
Noél  ou  au  !•'  janvier,  et  l'autre  à  Pâques. 

Ainsi,  supposons  que  pour  un  fait  arrivé  le  jour  de 
Pâques  1383,  un  chroniqueur  ait  écrit  22  mars  1383, 
tandis  que  le  second  aura  porté  1384  faisant  commen- 
cer l'année  à  Pâques.  On  devine  Tincertitude  de  prime- 
abord.  Mais  presque  toujours  Técrivain  aura  eu  soin 
de  compléter  la  date  par  d'autres  indications,  telles 
que  le  nombre  d'or,  le  cycle  solaire ,  l'indiction  ro- 
maine, les  concurrents  annuels  et  même  la  lunaison 
du  mois,  etc.,  etc.,  ce  qui  permet  au  chronologiste  de 
s'orif*nter. 

Heureusement,  la  réforme  grégorienne  a  mis  fin  â 
cet  imbroglio  de  dates,  en  faisant  coïncider  l'année 
civile  et  l'année  solaire,  de  telle  sorte  que  c'est  à  peine 
s'il  se  produit  entre  elles,  avec  le  calendrier  grégorien, 
un  écart  de  24  heures  en  4000  ans. 

Dans  le  calendrier  julien,  on  qualifie  de  a  nouveau 
style  »  les  années  qui  commencent  au  1^'  janvier,  et  de 
«  vieux  style»  celles  qui  commencent  à, Noël  ou  à 
Pâques. 

On  se  sert  encore  de  ces  qualifications,  mais  d'une 
façon  plus  générale,  pour  désigner  eux-mêmes  les  deux 
calendriers  julien  et  grégorien. 
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CALENDRIER  RÉPUBLICAIN 


AN  II  (1793-9$) 

AN  III 
(1794-95) 

AN  IV 

(1795-96) 

AN   V 
(1796-97) 

AN  VI 

(1797-98) 

i«^'  vendémiaire. 

/*•■  brumaire 

fer  frimaire 

!2^2  sept.  1793. 
22  octobre. 
21  novembre. 

22  sept.  179*. 
22  octobre. 
21  novembre. 

23  sept.  1795. 
23  octobre. 
22  novembre. 

22  sept.  1796. 
22  octobre 
21  novembre. 

22  sept.  1797. 
22  octobre. 
21  novembre. 

/«'  nivôse 

/"  pluviôse 

f •'  ventôse 

21  décembre. 
20  janv.1794. 
19  février. 

21  décembre 
20janv.  1795. 
19  février. 

22  décembre. 
21  janv.  1796. 
20  février. 

21  décembre. 
20  janv.  1797. 
19  février. 

21  décembre. 
20  janv.  1798. 
19  février. 

i«'"  germinal  .... 

f  *»•  floréal 

f •'  prairial 

21  mars. 
20  avril. 
20  mai. 

21  mars. 
20  avril. 
20  mai. 

21  mara. 
20  avril. 
20  mai. 

21  mars. 
20  avril. 
20  mai. 

1 

21  mare. 
20  avril. 
20  mai. 

1  i»»"  thermidor... . 
f«'  fructidor 

19  juin. 
19  juillet 
18  août. 

19  juin. 
19  juillet. 
18  août. 

19  juin. 
19  juillet. 
18  août. 

19  juin. 
19  juillet. 
18  août. 

19  juin. 

19  juillet.       1 

18  août. 

1 

j  5«  jour  compl,  . . . 
1  0«  jour  compl.  , . . 

21  septembre 

22  septembre. 

21  septembre 

» 

21  septembre. 

21  septembre.' 

1 

1 

AN  VII  (1798-99) 

AN  Vlil 
(1799-1800) 

AN  IX 

(1800-1801) 

AN  X 

(1801-1802) 

AN  XI 
(1802-1803)    ! 

J«'  vendémiaire.. 
i«'  6j*un}aire. ... 
f«'  frimaire 

22  sept.  1798. 
22  octobre. 
21  novembre. 

23  sept.  18^)9 
23  octobre 
22  novembre. 

23  sept.  1800. 
23  octobre. 
22  novembre. 

23  sept.  1801. 
23  octobre 
22  novembre. 

23  sept.  1802. 
23  octobre. 
22  novembre. 

1 

fe""  nivôse 

21  décembre. 
20janv  1799 
19  fëvrier. 

22  décembre. 
21  janv.  1800. 
20  février. 

22  décembre. 
21  janv.  1801. 
20  février. 

22  décembre 
21  janv. 1802 
20  février. 

1 
22  décembre." 

21  janv, 1803. 

20  février. 

i"  ;}^UV)(}SC 

f "'  ventôse 

i»""  gérnunat 

.  i«'  /Zoreai 

i«'  prairial 

21  mars. 
20  avril. 
20  mai. 

3*2  mars. 
21  avril. 
21  mai. 

22  mars. 
21  avril. 
21  mai. 

22  mars. 
21  avril. 
21  mai. 

1 
22  mars.        , 

21  avril. 

21  mai. 

i«'  messidor 

i«'  thermidor, . . . 
i«'  fructidor 

19  juin. 
19  juillet. 
18  août 

20  juin. 
20  juillet 
19  août. 

20  juin. 
20  juillet. 
19  août. 

20  juin. 
20  juillet. 
19  août. 

20  juin.          : 
20  juillet. 
19  août. 

.O»  jour  compl.  . . . 
C«  jour  cowipr  . . . 

22  septembre. 

22  septembre. 

22  septembre. 

22  septembre. 

» 

9 

23  septembre. 

' 

■ 

• 

1 
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AN  XII  (1803-1804) 

AN  XIII 
(1804-1805) 

AN  XIV  (1805) 

i®'  vendémiaire 

/«'  briiniaive  

fer  frimaire 

24  sept.  1803. 
24  octobre. 
23  novembre. 

22  sept.  1804. 

23  octobre. 
22  novembre. 

23  septembre. 
23  octobre. 
22  novembre. 

i^r  nivôse 

23  décembre  • 
22  janv.  1804. 
21  février. 

22  décembre. 
21  janv.  1805 
20  février. 

22  décembre. 

1 

1 

fer  pluviôse 

1  i*'  ventôse 

1 

10'  qerminal 

22  mars. 
21  avril. 
21  mai. 

22  mars. 
21  avril. 
21  mai. 

Ce    calendrier 
Tut   supprimé  le 
10  nivôse  an  XIV 
(31  déc.  1805). 

Le    calendrier 
grégorien  fut  ré- 
tabli à  partir  du 
l"  janvier  1808. 

i«'  floréal 

fer  nrairial 

i"  messidor 

20  juin. 
20  juillet. 
19  août. 

20  juin. 
20  juillet 
19  août. 

1"  thermidor,  

i"  fructidor 

5«  jour  compl 

C«  jour  campl 

22  septembre. 

22,  septembre 

» 

Règle  de  concordance  des  Jours  du  calendrier 
républicain  avec  ceux  du  calendrier  grégorien   (1) 

On  trouve  promptement  avec  les  règles  suivantes  le 
jour  de  la  semaine  d'une  date  quelconque  d'une  année 
républicaine  lorsqu'on  connaît  le  carajctère  ou  nom 
dû  premier  jour  de  cette  année. 

Règle.  —  On  doiiblo  le  rang  du  mois,  on  ajoute  le  cai'ac- 
lèrc  de  l'année  et  le  qiianliènie  proposé  pins  4.  On  divise  Ja 
somme  par  7,  et  le  reste  de  la  division  est  le  caractère  numé- 
rique du  jour  demandé. 

(Comme  ailleurs  dans  cet  ouvrage,  1  désigne  lundi, 
2mardiyClc.) 

Numéros  d'ordre  de  rang  des  12  mois  républicains 


XOIS  DES  9018  < 

i 
Nos  de  rang 

Vendém.  i 

2 

es 

S 

3 
kl 

CQ 

2 

E 

•o 

> 
•mm 

7^ 

s 

Ventôse   1 

13 

o 

1 

•« 

u 
o 

-a 

'3 

1 
1 

13 

• 

H 

.•S 
2 

1 

2 

• 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12^ 

1 

(1)  Celte  rèjj'le  a  été  donnée  par  l'Annuaire  des  longitudes  de  Tannée  1886. 
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Application': 

Exemple    -  Soil  à  trouver  à  quel  jctir  du  calendrier  gré- 
gorien correspondait  le  9  Ihermidor  an  II. 

Soluiîon  :  Thermidor  occupe  le  11*  rang  =11X2=^.  22 

Caractère  ou  inilial  de  Tan  II  =  .     .    .     .  7 

Quantième  proposé .  9 

Nombre  constant 4 


Total.    ...      42 

42 

Et  —  =0  (dimanclie). 

Millésime  républicain 
» 
Pour  avoir  le  millésime  républicain  correspondant 
aux  deux  millésimes  grégoriens  dont  il  s'est  formé,  on 
retranche  1792  du  millésime  grégorien  le  plus  élevé, 
et  le  reste  de  la  soustraction  est  le  millésime  républi- 
cain cherché. 

Exemple.  —  On  demande  le  millésime  républicain  de  1798- 
1799. 

Réponse,  —  1799-1792  =  an  VII. 

Millésimes  grégoriens  par  rapport  au  millésime 

républicain 

Pour  trouver  les  deux  millésimes  grégoriens  se 
rapportant  à  un  millésime  républicain,  on  ajoute  1792 
à  ce  dernier,  et  le  total  représente  le  millésime  grégo- 
rien le  plus  élevé. 

Remarque.  --  Le  millésime  républicain  XIV  n'a  été  eh 
usage  que  du  23  septembre  au  31  décembre  1805  inclus. 

TOME  xn,  3«  série.  17 
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Application  : 

Exemple,  —  Ou  veut  connaîlre  les  deux  millésimes  grégo- 
riens se  rapportant  au  millésime  républicain  VIII. 

Réponse:  8  -r  1792  =  1800.  Le  millésime  1800  étant  le 
plus  élevé,  le  premier  est  nécessairement  1799.  Soient 
1799-1800. 


CALEiNDRIER  MUSULMAN 

L'hégire,  ou  èro  musulmane,  commence  dans  la 
nuit  du  15  au  16  juillet  622  de  notre  cre. 

Elle  a  son  calendrier. 

,Dans  ce  calendrier,  les  années  sont  comptées  de 
354  ou  de  355  jours,  selon  qu'elles  sont  communes  ou 
abondantes  (extraordinaires)  ;  elles  suivent  le  cours 
de  la  lune. 

Ce  calendrier  a  son  cycle  de  30  années,  à  partir  du 
16  juillet  622  qui  fut  le  premier  jour  de  la  première 
année  mu.sulmane.  Chaque  cycle  ramène  toujours  dans 
le  môme  ordre  les  années  communes  et  les  années 
abondantes. 

Les  années  communes  sont  au  nombre  de  19;  elles 
porrespondent  aux  nombres  du  cycle  1,  3.  4,  6,  8,  9, 
11,  12,  14,  15,  17, 19,  20.  22,  23.  25,  27,  28  et  30. 

Les  années  abondantes  sont  celles  qui  correspon- 
dent aux  nombres  2,  5,  7,  10,  13,  16,  18,  21.  24, 
26  et  29. 

Chaque  cycle  comprend  10.631  jours. 

La  table  suivante  donne  la  valeur  de  chacun  des 
nombres  de  ce  cycle,  proportionnellement  k  ces 
10.631  jours. 
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Cette  fable  sert  à  la  réduction  des  dates  de  Thégire 
en  dates  de  Tère  chrétienne  et  cice  cersa. 

Le  calcul  de  cette  réduction  est  facile  et  très  élémen- 
taire, néanmoins  il  exige  un  peu  d'attention  à  cause 
de  renchevêtrement  des  années  communes  et  abon- 
diintes  musulmanes,  et  des  ordinaires  et  bissextiles  de 
l'ère  chrétienne. 

Règles  de  réduction  : 

Pour  obtenir  le  millésime  d'une  année  musulmane, 
avec  ses  dates  de  premier  et  dernier  jour,  correspon- 
dant à  une  année  chrétienne,  il  faut  d'abord  chercher 
le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  16  juillet  022  in- 
clus, jusqu'au  31  décembre  inclus  de  cette  année 
chrétienne.  Ce  nombre  de  jours  est  la  valeur  de  la 
période  musulmane  écoulée  jusqu'à  cette  date  de 
31  décembre. 

Les  formules  suivantes  donnent  cette  valeur  : 

Années  juliennes  : 

m  -  020 
Formule  (a)  [m  —  621)  x  305]  + —  196=  N\ 

4 

m  —  620 
(Dans  l'expression on  ne  prend  que  la  partie  en- 


tière du  quoUent. 


Années  grégoriennes  : 


m  —  020 

Formule  {b)  [m  —  621)  X  305]  + ~^196  +  r)=A". 

4 

(*  m  représente  le  millésime  d'une  année  chrétienne  ;  .V,  la 
valeur  de  la  période  musulmane  ;  r  do  la  formule  [h)  repré- 
sente les  dix  jours  supprimés  par  la  réforine  auxquels  on 
ajoute  ceux  qui  le  sont  ensuite  par  les  années  séculaires 
comptées  comme  années  communes,  telles  sont  1700,  1800  et 
11KX),  etc.  (Voir  calendrier  grégorien). 
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Ensuite,  la  valeur  de  N  étant  connue,  on  la  divise 
par  10.631  ;  le  quotient  donne  alors  le  nombre  de  cycles 
écoulés,  et  le  reste  de  la  division  donne  celui  des  années 
complémentaires  à  ajouter  à  ce  quotient  que  Ton  mul- 
tiplie par  30  pour  le  convertir  en  années  musulmanes, 
et  leur  somme  est  le  millésime  cherché. 

Pour  avoir,  en  années,  la  valeur  de  ce  reste,  on  prend, 
dans  la  table  A,  le  nombre  qui  lui  est  égal  ou  immé- 
diatement inférieur;  ce  nombre  correspond  exacte- 
ment aux  années  qu'il  faut  ajouter  au  quotient.  Enfin, 
si  ce  reste  est  égal  au  nombre  de  la  table  cela  prouve 
que  Tannée  musulmane  a  fini  exactement  le31  décembre; 
mais  si,  au  contraire,  ce  reste  est  plus  grand,  letir 
différence  montre  que  Tannée  musulmane  a  fini  d'au- 
tant avant  ce  31  décembre,  et  qu'il  y  a  lieu  de  retran- 
cher cette  différence  du  millésime  chrétien  pour  avoir 
le  rang  de  la  date  cherchée.  La  table  B  donne  la 
réponse  (1) 

Deux  exemples  d'application  feront  comprendre 
suffisamment  la  mise  en  pratique  de  tout  ce  qui  précède. 

/«*■  exemple,  —  On  demande  la  date  finale  de  Tannée  musul- 
mane qui  finit  ou  Tannée  julienne  1225. 

La  formule  [a]  donne  la  valeur  de  N  au  31  décembre  1225, 

1225  -  020 

soit  :  [  1225  -  621)  X  305  ]  + —  190  -  220.415 

•4 

jours. 

220.415 

Et  — donnent  20  pour  quolienl,  et  7795  pour  reste. 

10.031 


(1)  Les  Tormules  el  les  opérations  complémentaires  tionnent  toujours 
la  date  du  dernier  jour  d'une  anitée  inu&iilinune  et  non  celle  du  \*^ 
jour. 
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Le  nombre,  delà  table  A,  immédiatement  inférieur, 
est  7.442  qui  représente  la  somme  des  jours  des  21  pre- 
mières années  d'un  cycle.  En  ajoutant  ces  21  années 
au  quotient  20  qui,  multiplié  par  30  pour  le  convertir 
en  années,  donne  600,  on  obtient  le  millésime  musul- 
man 621. 

Ce  complément  21  fait  aussi  connaître  que  Tannée 
621  est  une  abondante  de  355  jours. 

Mais  7795  -  7442  -  353. 

Ce  reste  353  indique  que  Tannée  621  a  fini  353  jours 
avant  le  31  décembre  1225,  soit  le  365*»  —  353  -  le  12<» 
jour  de  Tannée  1225,  ou  12  janvier. 

Réponse  :  12  janvier  1225. 

Maintenant  si  Ton  veut  avoir  la  date  du  1®'  jour  de 
cette  même  année  621,  il  faut  chercher,  par  les  mêmes 
procédés,  la  date  du  dernier  jour  de  Tannée  précé- 
dente 620,  à  laquelle  on  ajoute  1.  Ainsi  Tannée  620 
ayant  fini  le  23  janvier  1224,  le  1"  jour  de  Tannée  621 
aétéle24  janvier  1224. 

2^  exemple.  —  On  demande  les  dates  de  1"'  el  de  dernier 
jours  de  Tannée  ninsulmanc  qui  a  pris  (in  en  Tannée  grégo- 
rienne 1906. 

La  formule  (b)  donne  pour  la  valeur  de  N  : 

1900  -  020 
[  1900  —  021)  X  305  J  4-  : -  (190  +  13)  =* 

409.137  jours  au  31  décembre  1906. 

409.137 

Et ; —  donnent  44  pour  quotient  et  1373  jours  pour 

10.031 

reste. 

Le  nombre,  de  la  table  A,  immédiatement  inférieur 
à  1.373  est  1.Ô63  qui  représente  la  somme  des  jours  des 
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trois  premières  années  d'un  cycle.  En  ajoutant  ces 
trois  années  au  quotient  44  qui,  multiplié  par  50  pour 
le  convertir  en  années,  donne  1320,  on  obtient  le  millé- 
sime musulman  1323.  Ce  complément  3.  fait  aussi  con- 
naître que  1323  est  une  année  commune  de  354  jours. 

Mais  1373  est  supérieur  de  310  jours  à  1063.  Ce 
reste  310  indique  que  l'année  musulmane  1323  a  fini 
310  jours  avant  le  31  décembre  1906,  soit  365  —  310  = 
55,  nombre  de  rang  qui  correspond  au  24  février  1908 
(voir  table  B). 

En  opérant  de  la  même  façon  avec  le  millésime  gré- 
gorien 1905  on  trouve  que  l'année  musulmane  1322  a 
fini  le  7  mars  1905,  et  qu'elle  était  une  année  abondante 
de  355  jours.  Donc,  rannéo  musulmane  1323  a  com- 
mencé le  8  mars  1905  et  a  fini  le  24  février  1906. 

Années  intercalaires 

La  progression  régulière  et  consécutive  de  la  valeur 
de  N,  produite  par  un  millésime  chrétien  sur  son  pré- 
cédent, étant  de  365  jours  ou  de  366,  tandis  que  celle 
d'un  millésime  musulman  n'est  que  de  354  ou  355  sur 
le  sien,  il  en  résulte,  périodiquement,  une  intercalât  ion 
d'une  année  musulmane  entre  deux  autres  musulmanes 
correspondant  chacune  à  Tune  des  deux  années  chré- 
tiennes consécutives,  ce  qui  avance  d'autant  les  millé- 
simes musulmans  sur  les  millésimes  chrétiens. 

L'emploi  de  deux  millésimes  chrétiens  consécutifs 
étant  nécessaire  pour  avoir  les  deux  dates  de  com- 
mencement et  de  fin  d'une  année  musulmane,  la  pré- 
sence d'une  année  intercalaire  se  voit  clairement  : 
Ainsi,  si  deux  millésimes  chrétiens  consécutifs  donnent 
deux  années  musulmanes  consécutives,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  d'intercalation. 

Si,  au  contraire,  il  se  produit  un  écart  d'une  année 


\ 
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entre  les  deux  résultats,  il  y  a  intercalât  ion,  et  le  len- 
demain du  dernier  jour  de  la  1'"  aùnée  est  le  l"""  de  l'in- 
tercalaire, et  non  celui  de  la  seconde  qui  devient 
troisième;  dans  ce  cas,  on  opère  comme  il  suit  :  On 
consulte,  d  abord,  dans  la  table  A,  le  rang  que  Tinter- 
calaire  doit  occuper,  pour  savoir  si  elle  sera  commune 
ou  abondante  Ce  rang  est  celui  qui  succède  immé- 
diatement à  sa  précédente  obtenue  avec  le  millésime 
chrétien  le  moins  élevé.  Ensuite,  pour  avoir  le  rang 
du  jour  de  la  date  finale  de  cette  intercalaire,  son 
premier  jour  comptant  pour  1,  on  ajoute,  au  rang 
annuel  de  ce  premier  jour  354  —  1  ou  355  —  1,  et  si  la 
somme  est  supérieure  à  365  ou  à  366,  on  en  retranche 
365  ou  366  ;  le  reste  donne  le  rang  du  jour  de  la  date 
cherchée,  mais  alors  en  Tannée  suivante.  Et,  par  suite, 
le  lendemain. de  cette  dernière  date  est  le  f  jour  de 
Tannée  musulmane  se  rapportant  au  millésime  le  plus 
élevé,  ce  qui  rétablit  Tordre  des  choses. 

Application 

On  demande  les  dates  de  i*^'  cl  dernier  jours  de  l'année 
musulmane  qui  correspond  aux  années  juliennes  1322  él  1323 

1»  Le  millésime  julien  1322  donne  pour  valeur  de  N  : 

1322—020 

[1322  —  621)  X  365]  + —  190   =    255  844 

4 

jours. 

255.844 

Et  ■ —  =r.  24  pour  quolicnt  et  700  pour  reste. 

10.031  ^        *  ^ 

Le  nombre,  de  la  table  A,  immédiatement  inférieur 
à  700  est  354  qui  représente  la  somme  des  jours  de  la 
première  année  d'un  cycle. 

En  ajoutant  cette  1™  année  au  quotient  84,  qui 
multiplié  par  30  donne  720,  on  obtient  le  millésime 
musulman  721. 
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Ce  complément  1  fait  aussi  connaître  que  731  est  une 
année  commune  de  354  jours. 

Mais  700  —  354  -  346.  Ce  reste  346  indique  que 
l'année  musulmane  721  a  fini  346  jours  avant  le  31 
décembre  132.2,  soit  365  —  346  =  19  janvier. 

2"  Le  raîllésiinc  julien  1323  donne  pour  valeur  de  N  : 

1323  —  020 
[1323  —  021)  X  305]  + —  190  -  250.209 

jours. 

250.209 

Et 24  pour  qnolieiU  et  1.005  pour  resle 

10.031 

Le  nombre,  de  la  table  A,  immédiatement  inférieur, 
est  1.063  qui  représente  la  somme  des  jours  des  trois 
premières  années  d'un  cycle.  En  ajoutant  ces  trois 
années  au  quotient  24,  qui  multiplié  par  30  pour  le 
convertir  en  années,  donne  720,  on  obtient  le  millé- 
sime musulman  723.  Ce  complément  3  indique  que  723 
est  une  année. ordinaire  de  354  jours. 

Mais  1065  —  1063  =  2.  Donc  723  a  fini  365  —  2  = 
363  jours  avant  le  31  décembre  1323,  soit  le  29  décembre 
(voir  table  B). 

Mais  aussi  avec  le  millésime  julien  1322  on  obtient 
le  millésime  musulman  721,  et  avec  1323  on  obtient 
7.23  ;  l'année  722  est  donc  intercalaire. 

Le  complément  de  Tannée  musulmane  721  étant  1, 
celui  de  722  est  2  qui  répond  à  une  année  abondante 
dé  355  jours. 

Enfin,  721  ayant  fini  le  19janvier  1322,  l'intercalaire 
722  a  eu  pour  1"*  jour  le  lendemain  20  janvier,  et  pour 
dernier  20  -h  355  —  1  ^  374  jours  à  partir  du  1"'  jan- 
vier inclus  1322,  soit  374  —  305  -  9  janvier  1323.  Et 
enfin  l'année  musulmane  723  a  commencé  le  10  jan- 
vier 1323  et  a  fini  le  29  décembre  de  la  même  année. 
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Pour  faciliter  les  recherches,  il  est  bon  de  donner 
ici  la  table  do  rang  des  jours  d'une  année  *  : 

TABLE  B 


MOIS 

DATE          1 

o 

MOIS 

DATE          1 

y: 

< 

te. 

MOIS 

H 
< 
Q 

o 
is, 

< 

flC 

MOIS 

DATE          1 

RANG         1 

MOIS 

H 
< 
Û 

1 

?  • 

1 
1 

! 

Janvier 

1 

1 

2()    26 

20 

51 

17 

76 

11  101* 

t 

1 

2 

2 

27 

27 

21 

52 

18    77 

12 

m 

3 

3 

28 

28 

22 

53 

19,   78 

13  103 

4 

4 

29 

29 

23 

54 

20    79 

14  104 

5 

5 

:m) 

'^0 

24 

55 

21,  80 

j 

15  105 

6 
7 

0 
7 

31 

31 

25 
26 

56 
57 

22^  81 
23    82 

16  106 

17  107^ 

Février 

1    :^2 

8 

8 

2|  33 

27 

58 

24.  83 

18  108 

j             1 

9 
10 

9 
10 

3 
4 

34 
35 

28 
1 

59 
tJO 

25 
26 

84 

85 

19.109 
20!l1Q 

1              [ 

■ars 

1 

i\ 

11 

• 

30 

2 

61 

27 

8() 

21  111, 

12 

12 
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it  Dans  les  années  bissextiles,  le  29  février  occupe  le  GO  rang,   el  celui  de  chacun 
des  jours  suivants  doit  élre  augmente  de  1. 
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17 
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o 

< 
s 
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19  353 
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360| 
361 


28  36^1 
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31  365 


Concordance  d'une  année  musubnane  acec^une 

année  chrétienne. 

Chaque  année  musulmane  prenant  une  avance  an- 
nuelle de  10  ou  11  jours  sur  une  année  chrétienne,  il 
advient  que  chaque  période  musulmane  de  33  années 
fait  avancer  les  millésimes  musulmans  de  1.03  environ 
sur  les  millésimes  chrétiens,  ce  qui  donne  la  règle  sui- 
vante, suffisante  pour  établir  leur  corrélation,  à  une 
unité  près  cependant,  pour  les  années  qui  suivent  immé- 
diatement une  intercalaire.  * 

m 
Formule  :  iw  —  —  +  622  -  mîllésirae  clirclien. 

33 


m  représente  le  niillésime  musulman) 
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On  divise  le  millésime  musulman  par  33,  puis  l'on 
retranche  le  quotient  obtenu  (sans  tenir  compte  du 
reste)  de  Ce  même  millésime  ;  on  ajoute  628,  et  la 
somme  est  le  millésime  chrétien  demandé. 

Application  : 

On  demande  Tannée  chrélienne  qui  correspond  à  Tannée 
musulmane  596. 

596 

La  formule  donne  596  — +  622  =  1200. 

33 

*  Les  règles  de  réduction  permettent  toujours  de  vérifier 
Topération  et  do  roctifier  s'il  y  a  lieu. 


iMOIS 

Dans  ce  calendrier,  les  mois  sont  au  nombre  de  12, 
et  ils  suivent  le  cours  de  la  Lune.  Ce  sont  : 

Moharein  30  jours,  Safar  29,  Rébi  /«'  30,  Rébi  2' 

29,  DJouniada  /"  30,   DJoumada  2'  29,   Redjeb  30, 
Schaban  29,  Ramadan  30,  Schoual  29,  D^ou' l-cadeh 

30,  D^ou'l-hedjeh  29  ou  30,   selon  que  Tannée  est 
commune  ou  abondante. 

Ce  système  purement  lunaire  fait  que  le  nom  d'un 
mois  ne  rappelle  aucunement  une  saison. 

Pour  ce  qui  est  des  jours,  le  premier  de  chaque 
mois  n'est  pas  toujours,  dans  la  pratique,  bien  d'accord 
avec  le  véritable,  les  musulmans  ne  comptant  guère 
pour  premier  jour  du  mois  que  celui  où  ils  aperçoivent 
le  croissant  de  la  nouvelle  lune,  ce  qui  n'a  lieu  que  le 
2®  jour  environ  après  la  conjonction  du  soleil  et  de  la 


lune,  mais  comme  ils  ont  toujours  soin  d6  joindre  à 
une  date  le  nom  des  jours  de  la  semaine,  on  rétablit 
aisément  Tordre  des  choses. 

Les  musulmans  comptent  leurs  jours  à  partir  du 
coucher  du  soleil  du  jour  civil  précédent. 


TABLE  PERPÉTUELLE 
DES  NOUVELLES  LUNES 

La  petite  table  lunaire  suivante  donne,  sous  une 
forme  très  réduite,  exactement  ce  que  donnent,  au 
sujet  des  nouvelles  lunes,  les  grands  calendriers  lu- 
naires de  a  l'Art  de  vérifier  le«  dates  »  et  autres  ouvrages 
de  même  genre  ;  mais  aussi  avec  les  mêmes  défauts  de 
précision. 

Toutes  ces  tables  ayant  été  construites  avec  des 
épactes  et  des  lunaisons  comptées  de  29  et  de  30  jours 
pleins,  sans  tenir  compte  des  fractions  de  jour,  comme 
on  opère  avec  les  calculs  astronomiques,  elles  ne 
peuvent  donner  que  des  nombres  approximatifs,  variant 
souvent  de  plus  d'un  jour  avec  les  dates  réelles  des 
nouvelles  lunes. 

Cependant,  malgré  cptte  défectuosité  inévitable,  il 
est  indispensable  de  conserver  ces  tables  qui  ont  servi 
de  base  au  calendrier  julien,  et  dont  le  calendrier  gré- 
gorien se  sert  encore  pour  avoir  la  date  de  Pâques. 

Elles  sont  encore  un  guide  certain  qui  a  sa  valeur, 
soit  pour  des  recherches  historiques,  ..soit  pour  des 
faits  ordinaires  appartenant  à  une  époque  passée  ou 
devant  se  produire  dans  Tavenir 

La  table  suivante  est  aussi  construite  selon  le  système 
qui  veut  que  les  lunaisons  portent  le  nom  du  mois  dans 
lequel  elles  finissent,  et  non  celui  du  mois  dans  lequel 
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elles  commencent.  Ainsi,  lorsqu'il  n'y  a  pas  embo- 
lisme,  la  lune  de  30  jours  de  janvier  a  commencé  en 
décembre  précédent. 


TABLE  PERPETUELLE  DES  NOUVELLES  LUNES 


Mois 
LiniaÎHcnis 
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30 
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•Cd 

Û 

29 

Réguliers  des  épactes  régulières  ou  de  1i  lunaisons, 

de  I  à  XIX 


31 i  29i  31 

1 

29 

29 

27 

27 

25 

24 

23 

22 

21 

On  obtient,  avec  ces  réguliers  mensuels,  le  premier 
jour  de  chaque  lunaison  do  chacune  des  épactes  de 
I  à  XIX  inclusivement  en  retranchant  Tépacte  du 
régulier  correspondant  au  mois  où  il  se  trouve.  Ainsi 
le  premier  jour  de  la  lune  de  Tépacte  XI,  on  janvier, 
est  31  —  11  =  20;  et  celui  de  l'épacte  XV,  en 
décembre,  est  21  —  15  ^  6  décembre,  etc. 
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ÉPACTES  EMBOLISMIQUES  OU  DE  13  LUNAISONS  (de  20è  30) 
(Les  dates  mensuelles  ci  dessons  sjdI  celles  dn  i*^^  joor  de  Irirs  nouvelles  Innés) 
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Nota  —  Le  mois  dans  lequel  finissent  les  deux  lunaisons 
donne  son  nom  à  ces  lunaisons.  —  L'(^paete  I^,  ou  épacte 
nulle,  est  représentée  par  O. 
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NOTES  NIVERNAISES 


EXTRAITES  DES 


ARCHIVES     DES     BORDES 


Le  château  des  Bordes,  près  Nevers,  renfermait 
jadis  un  important  chartrier  ;  mais  les  possesseurs  suc- 
cessifs du  manoir,  après  en  avoir  distrait  les  titres  les 
plus  intéressants,  abandonnèrent  les  autres  dans  un 
placard  de  la  chambre  dite  du  Roi. 

Ainsi  exposés  à  l'humidité  et  à  la  dent  des  rats,  ces 
documents  présentaient  donc  des  lacunes  fort  regret- 
tables quand,  en  1893,  on  m'autorisa  à  en  faire  le 
dépouillement.  Néanmoins  ils  offraient  encore  d'utiles 
renseignements  sur  le  fief  des  Bordes  et  ses  nombreuses 
dépendances. 

Ces  titres  furent,  dans  la  suite,  donnés  à  la  Société 
nivernaise  par  M.  V^ernin  ;  et,  le  classement  en  ayant 
été  opéré,  un  inventaire  devenait  nécessaire  pour  faci- 
liter les  recherches. 

Dressé  en  1896.  on  y  a  joint  une  analyse  ou  des 
fragments  de  certaines  pièces  qui.  en  raison  de  leur 
mauvais  état  lors  du  dépouillement,  étaient  menacées, 
à  bref  délai,  d'une  destruction  complète. 

TOWK  XII,  3*  série.  18 
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BALLERAY 


1611,  8  mai,  à  Nevers.  — Echange  d'héritages  entre 
Imbert  de  la  Platière,  écuyer,  sieur  de  Montigny, 
demeurant  aux  Bordes  (au  nom  et  comme  procureur  de 
Achille  d'Ancienville,  seigneur  vicomte  des  Bordes)  ; 
M®  Guillaume  Coquille  et  Gabriellc  Ollivier,  sa  femme^ 
demeurant  à  Nevers. 

Le  sieur  de  Montigny  baille  un  pré  à  Saint-Martin- 
d'Heuille  ;  en  échange  on  lui  cède  :  «le  prezdeTEscluze, 
à  la  vallée  d'Aubbey ,  paroisse  de  Balleray,  tenant  à  la 
rue  Daulbey,  et  au  biez  du  moulin  Bruslé  ;  ung  vieil 
sault  de  moulin  qui  est  entre  les  deux  prez,  auquel 
autrefois  y  a  eu  ung  moulin  qui  souloit  sappeler  le 
moulin  Daulbey  et  depuis  le  moulin  Bruslé,  daultant 
que  îcelluy  fust  bruslé  ;  et  est  ledit  sault  du  moulin  et 
prez  y  dessus  chargé  envers  les  sieurs  vénérables  du 
Chapitre  de  Nevers  ». 

1624,  1654.  —  Extrait  de  reconnaissances  faites  par 
la  comtesse  des  Bordes  :  ...«  ung  sault  d'eau  ou  souloit 
avoir  entiennement  ung  molin  brûlé,  présentement  en 
ruyne,  avec  le  biet  et  cour  d'eau  et  appartenance  dycel- 
luy,  assis  soubs  la  fontaine  de  Balleray  tenant  au  grand 
chemin  de  Balleray  à  Champodon  ;  plus  ung  molin  à 
bled,  avec  aisance  et  apartenance  ;  le  fourneau  à  faire 
fer  y  attenant,  bastiment  et  estables  tenant  ensemble, 
appelle  le  fourneau  du  Sauvage,  tenant  au  pré  du  curé 
de  Balleray  et  aux  bois  du  Sauvage  des  Vénérables  ; 
une  pièce  de  pré,  tenant  à  la  rivière  bâtarde  et  au  pré 
du  curé  de  Balleray  ;  ung  terrain  en  boys  et  buissons 
tenant  au  biez  du  molin,  au  bois  de  Sauvage  ..  » 

1634,  20  septembre.  —  Paiement  par  Louise  d'An- 
cienville,  dame  des  Bordes,  à  Messieurs  du  Chapitre 


des  37  s.  6  d.  de  redevances  censivières  qu'elle  doit 
«  sur  le  molin  à  bled  appelle  le  fourneau  de  Saulvaîges, 
assis  sur  la  rivière  de  Charapaudon  »,  plus  20  s.  et 
une  poule  sur  le  moulin  Brûlé  et  deux  pièces  de  pré, 

1639.  —  Accord  entre  le  Chapitre  de  Nevers  et  la 
dame  des  Bordes.  —  Le  14  avril  les  doyen,  chanoine  et 
chapitre  de  Téglise  cathédrale  de  Nevers  assignèrent, 
devant  le  Présidial  de  Saint-Pierre,  Jean  Corbier, 
paroissien  de  Saint-Martin-d'Heuille ,  «  afin  d'être 
maintenus  en  la  possession  du  bois  de  Sauvage,  scitué 
paroisse  de  Balleray,  dans  lequel,  depuis  plusieurs 
années,  Corbier  et  ses  ouvriers  ont  tiré  et  tirent  actuel- 
lement quantité  de  pierres,  terres  et  castines  ;  pour 
quoy  faire  et  creusant  profondément  en  plusieurs 
endroits  dudit  bois,  et  ce  sans  aucune  permission  du 
Chapitre,  il  a  jeté  bas  quantité  de  gros  arbres  ;  pour 
laquelle  entreprise  lesdits  sieurs  du  Chapitre  auroient 
conclu  à  la  somme  de  25  1.  et  aux  dépens,  laquelle  ins- 
tance ils  avoient  poursuivy  ».  Pour  obvier  aux  frais  à 
faire,  deux  chanoines,  commis  à  cet  effet,  et  Louise 
d'Ancienville,  veuve  de  Achille  de  la  Grange  (se  faisant 
fort  pour  led.  Corbier  qui  auroit  tiré  ladite  castine 
pour  le  sr  Vaillant,  fermier  de  son  fourneau  de  Sau- 
vages) ont  convenu  «  que  ladite  dame  et  ses  fermiers 
du  fourneau  de  Sauvage,  situé  au  lieu  et  justice  de 
Balleray,  (appartenant  aux  dits  sieurs  du  Chapitre,  et 
qu'elle  tient  d'eux  à  titre  de  cens  bordel ier)  fassent 
tirer  dans  les  bois  du  Sauvages  appartenant  aux  d. 
seigneurs  et  autres  endroits  de  leur  dite  justice,  de  la 
castine  pour  Tusage  de  ce  fourneau  seullement  et  sans 
que  ladite  castine  puisse  estre  employée  à  autre  lieu 
ny  usage...  des  magazins  pour  loger.  .  [moyennant]  le 
prix  et  somme  de  4  1...  [que]  lad.  marquise  sera  tenue 
[payer]  par  chacun  an  auxdits  vénérables  en  la  maison 
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de  leur  recepveur  [de  cette]  ville  de Nevers...  tant  que 
led.  fourneau  travaillera  et  jusqu'à  la  signification  de 
lad.  dame  ou  ses  fermiers  auxd.  vénérables  de  la  ces- 
sation trois  mois  auparavant.  Ledit  Corbier  a  proposé 
de  faire  remplir  les  fosses  faites  pour  tirer  ladite  cas- 
tine  et  payer  les  arbres  abattus,  suivant  estimation 
faicte;  et  est  tenu- Guillaume  Vaillant,  marchand, 
demeurant  à  Nevers,  fermier  dud.  fourneau,  de 
payer  4  1.  par  an  aux  termes  cy  dessus  pendant 
tout  1a  temps  qu'il  en  jouira  ;  et  a  payé  comptant 
la  somme  de  30  1.  auxd.  vénérables,  moyennant  quoy 
ledit  procès  demeure  nul  », 

»  Passé  enlhotel  des  Bordes,  à  Nevers.  Signé  ;  Crevel 
de  Fauvert,  sindic  en  1  église  de  Nevers  »  (1). 

1774,  12  mai.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Moreau 
Desmaretz,à  l'intendant  de  M™«  de  Béthune,  relative- 
ment à  un  lavoir  et  dépôt  de  boue  de  mines  fait  sur  un 
terrain  de  la  Comtesse  près  du  fourneau  de  Sauvages, 
dont  Moreau  était  fermier  : 

((  .  ..Ce  lavoir  nous  a  procuré  la  facilité  d'extraire  des 
»  mines  dans  les  bois  de  M.  de  Changy  et  du  Chapitre 
»  de  Nevers,  dont  nous  n'aurions  pu  faire  usage  sans 
»  cette  aisance  ;  lesdittes  mines  ont  été  consommé  au 
»  fourneau  de  Madame,  ce  qui  a  ménagé  d'autant  celles 
»  de  sa  terre,  et  vous  sçavez  qu'en  Nivernois  les  mines 
»  ne  sont  pas  communes  comme  en  Berry,  il  y  a  bien 
»  de  la  différence  ». 


(I)  Celle  pièce  contient  de  nombreuses  lucunes  et  plusieurs  renvois 
déchirés.  —  Sur  l'un  d'eux  on  lit  encore  :  «  Jean  Bouzial,  pour  lors  fermier 
dud.  fourneau  do  Sauvages». 
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BÉARD 

(Mont),  1645,  6  mars. —  Vente  par  Simon  Perroux, 
laboureur  à  Saint-Ouen,  à  Christophe  Cochet,  sieur 
de  Mont,  avocat  en  parlement,  demeurant  à  Nevers, 
de  divers  héritages  assis  à  Béard  (1). 

1648,  29  octobre.  —  Vente  par  Millien  au  sieur 
Cochet,  de  plusieurs  héritages  sis  à  Béard  (1). 

1683,  25  avril.  —  Transaction  entre  Christophe 
Cochet,  conseiller  et  trésorier  de  S.  A.  de  Mantoue  en 
France,  seigneur  de  Mont,  et  Michel  Jollet((  maistre  et 
chef  de  sa  communaulté,  laboureur  à  Sainct  Oingt», 
pour  1  pièce  de  terre  appelée  la  Chaume  à  Millaud, 
sise  en  lad.  paroisse  et  tenant  au  chemin  qui  va  de 
Chevray  à  Mont,  que  led.  Jollet  délaisse  au  s'  de  Mont 

moyennant  56  1.  7  s.  6  d. 

1733,  24  juin.  —  Bail  à  ferme  de  la  terre  et  s*'<»  de 
Monts.  —  Louis-Hyacinthe-Isacq  Darlay  (s/c),  conseil- 
ler du  Roy,  trésorier  des  officiers  du  présidial  de 
Bayeul,  receveur  général  des  fermes  du  Roy  et  de 
S.  A.  S.  Mo'  le  Comte  de  Toulouze  à  Dunkerque, 
y  demeurant,  baille  pour  6  ans  à  dater  de  ce  jour,  à 
Gervais  Goury,  cabaretierà  Béard,  et  à  son  fils,  demeu- 
rant à  Monts  : 

La  terre  et  seigneurie  de  Monts,  consistant  en  maison 
seigneurialle,  colombier,  vigne  y  attenante,  grange  du 
maître  et  du  laboureur,  maison  du  laboureur  et  du 
vigneron,  chambre  du  four  et  estables  dud.  lieu  de 
Monts,  le  tout  enclos  de  murs  ;  les  bastimens,  granges 
et  estables  du  Domaine  do  Sauvery,  prés,  terres  et 


(1)  Cahier  déchire. 
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pastureauxdépendans  desd.  lieux  de  Monts  et  Sauvery , 
risle  de  Monts,  appelle  lisle  des  Granevins,  attenant 
le  ruisseau  descendant  de  Sauvery  à  la  rivière  de  Loire, 
lesd.  bastiinens  situés  en  la  paroisse  de  Béard.  Le  pro- 
priétaire se  réserve,  avec  droit  de  prendre  du  bois 
mort  seulement  dans  les  usages  de  Druy,  pour  son 
usage  ou  de  ses  gens  lorsqu'ils  seront  aud.  lieu,  l'appar- 
tement de  maître  dud.  Monts,  avec  l'écurie  proche  de 
la  maison  du  vigneron. 

1812, 16  octobre.  —  Bail  par  Antoine -Adam  Dieu- 
donné,  commissaire  des  guerres  à  Nevers,  et  Catherine 
Ducarteron,  son  épouse,  à  Jaillette  le  jeune,  de  Lichy, 
de  la  terre  de  Mont  composée  des  deux  domaines  do 
Mont  et  Sauvery,  consistant  en  bâtiments  de  maître 
et  de  colons,  granges,  écuries,  estables  et  dépendances, 
jardins,  chenevières,  terres,  prés,  pâtures  et  vignes,  le 
tout  situé  à  Béard. 

Entre  autres  conditions  du  bail  on  lit  :  «  Entretenir 
en  bon  état  le  jardin  du  colombier  et  laisser  celui-ci 
bien  garni  de  pigeons  ». 

COU  LANGES-LES-NE  VERS 

1676,  5  octobre.  —  Commandement  par  Pierre  des 
Essarts,  chargé  du  recouvrement  des  biens  d'église 
aliénés  à  M'"  des  Bordes,  de  porter  ou  envoyer  «  d'huy 
en  quinze  jours,  au  bureau  de  Moulins,  la  somme  de 
500  1.  avec  les  deux  sols  pour  livre  »,  comme  proprié- 
taire «  de  moulins  a  bled  et  foulon  du  Pont  St  Our 
cy  devant  posseddés  par  Pierre  Regnard,  alliénnez  de 
lad.  abbaye  N.  Dame  »  évalués  par  led.  commissaire  à 
4.000  livres  suivant  le  procès  verbal,  en  vertu  de  l'arrêt 
du  Conseil  d'Etat  du  14  décembre  1675,  portant  que  le 
Roi  veut  ((  accélérer  l'exécution  de  sa  déclaration  du 
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mois  d'octobre  dernier,  qui  confirme  les  acquéreurs  et 
possesseurs  des  biens  d'Eglize  alliennez  en  la  possession 
d'iceux  pendant  30  années,  en  payant  par  eux,  par 
manière  de  suplément,  le  huitième  denier  seulement 
du  prix  desdites  aliénations  »  (1). 

(La  QrangC'Quarteau).  1710,  29  décembre.  —  Reçu 
donné  par  la  dame  des  Bordes  pour  les  directes  de  son 
domaine  de  La  Grange-Quarteau. 

1754,  18  décembre.  —  Reconnaissance  de  directes 
au  profit  du  comte  de  Béthune,  par  les  Carmes  de  la 
ville  de  Nevers  pour  «  maison,  granges,  vollières, 
aisances  et  appartenances  en  la  paroisse  de  Coul^nges, 
vulgairement  appelé  La  Grange-Quarteau  ». 

FRASNAY-LES-CHANOINES 

1503.  28  octobre.  —  Transaction  entre  Jehan  Olli- 
vier,  bourgeois  de  Nevers,  et  Philibert  de  la  Platière, 
seigneur  des  Bordes,  Prye,  Imphy  et  Frasnay,  pour 
((  terres  et  bois  que  led.  Olivier  disait  estre  des  tène- 
mens  du  lieu  de  la  Vallée  des  Granges  à  luy  apparte- 
nant et  assis  en  la  seigneurie  de  Frasnay  ».  Il  est 
convenu  que  les  habitants  des  tènements  dud.  Olivier 
(1  seront  usaigiers  de  tous  les  bois  d'usaige  de  lad.  sei- 
gneurie ».  (Présents  :  Olivier  et  Iijibert  de  la  Platière, 
doyen  de  Nevers.  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de 
Parlement,  pour  son  frère  absent). 

1605,  1*"'  juin.  —  Vente  par  Arnault  de  Lange,  che- 
valier, seigneur  de  Villemenant,  y  demeurant,  et  Marie 
de  La  Grange,  sa  femme,  à  Jacques  Caffard,  marchand 
à  Nevers,  moyennant  600  livres  «  do  2  pièces  de  pré 
tenant  ensemble,  sis  en  la  paroisse  de  Franay-les- 

(1)  Imprimé,  mauvais  diat. 
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Chanoine»,  tenant  d'un  long  à  la  fosse  rivière  de  Nièvre, 
d'aultre  long  a  ung  fossé  qui  est  entre  la  petite  et  la 
grande  mares  dud.  lieu  de  Franay  ».  Ce  pré  provenait 
du  seigneur  de  Sichamps. 

1607,  88  juillet,  —  Etat  des  frais  et  vacations  faits 
et  fournis  par  Jean  Semoux,  meunier  et  accenseur  du 
moulin  banal  appartenant  à  MM.  de  Frasnay-les-Cha- 
noines,  par  le  commandement  de  M.  le  vicomte  des 
Bordes:  pour  l'achat  des  pierres  de  la  meule,  16  1.  ; 
pour  le  charroi  desd.  pierres  qui  ont  esté  amenées  de 
Prémery  (1),  40  s.  ;  pour  la  façon  de  lad.  meule  pour  la 
faire  mettre  en  état  pour  moudre  le  blé,  9  s.  ;  plus  2 
livres  et  demie  de  plâtre,  50  s.  ;  «  pour  avoir  faict  faire 
le  four  dud.  moulin  et  deux  allumelles  et  un  pan  de 
murailles,  6  1.;  pour  avoir  faict  mettre  ung  rey  aud. 
mouUin,  12  1.  ».  Accensé  moyennant  la  quantité  de 
2  quartaulx  froment  et  4  q*  moudure  qui  est  pour  cha- 
cune sepmaine  6  boisseaulx.  Plus  il  plait  à  MM.  de 
rabattre  la  somme  de  9  1  payés  par  lui  à  Jehan  Saul- 
nier  pour  avoir  travaillé  à  la  chaussée  du  biez  dud. 
moullinï).  Le  présent  compte  s'élevant  à  501.  à  rabattre 
sur  les  réparations  que  Taccenseur  doit  faire  en  la  terre 
de  Frasnay  (2). 

1611,  8  janvier.  —  Promesse  par  «  Henri  Tonnelier, 
marchant,  accenseur  du  revenu  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Franay-les-Chanoines  »  appartenant  au  vicomte 
des  Bordes,  de  payer  à  «  Jehan  Genest,  grand  archi- 


(1)  Le  22  mai-s  1607,  Rougeron,  meunier  à  Prcniery,  revoit  de  Tonne- 
lier, accenseur  de  Pryc  par  les  mains  de  Semoux,  meunier  du  moulin 
de  Frasnay,  16  1.  t.  pour  22  quartiers  de  pierre  à  faire  une  meule  de 
moulin. 

(2)  l-e  19  octobre  1606,  led.  Tonnelier  paye  à  Lesire,  demeurant  aud. 
Frasnay,  4  I.  t.  pour  22  loises  1/2  de  bois  de  chêne  pour  employer  ù  par- 
faire les  grandes  portes  du  chastel  dud.  Frasnay 
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diacre,  chanoine  et  officiai  de  Nevers  »,  la  somme  de 
300  1.  t.  à  laquelle  il  a  été  condamné  par  sentence  du 
bailli  de  Saint- Pierre-le-Moustier. 

1619.  —  Quittance  de  Benjamin  d' A vantois, seigneur 
de  Beaumont,  des  sommes  à  lui  dues  par  Imbert  de  la 
Platière  et  ses  frères,  à  cause  du  fief  de  l'étang  de  Vin- 
geux. 

1639,  28  juin.  —  Guillaume  Gascoing,  procureur  du 
Roi  en  l'élection  de  Nevers,  fils  et  héritier  de  feu 
Pierre,  aussi  procureur  du  Roi  a  reconnoît  tenir  à 
titre  de  rente  foncière  deEstienne  Maulnourry,  advo- 
cat  au  bailliage  de  Nivernois  :  une  pièce  de  terre  assize 
à  Franay-les-Cbanoines,  proche  lesglise  dud.  lieu  ». 

1659.  —  Liasse  de  quittances  anciennes  de  la  rente 
de  Franay,  payée  à  MM.  du  Chapitre  de  Nevers,  four- 
nies à  l'occasion  des  «  criées  des  terres  de  Franay,  Prye 
et  Imphy,  saisies  sur  l'hérédité  de  feu  Anne  d'Ancien- 
ville,  et  dont  la  vente  était  encore  poursuivie  en  1662 
aux  Requestes  du  Palais  ». 

1659,  6  septembre.  —  Bail  judiciaire  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Franay-les-Chanoines,  adjugée  à  Pierre 
Coppin,  marchand,  demeurant  à  Urzy. 

1720,  26  août.  —  Demande  en  retrait  lignager  par 
Marie-Louise  de  La  Grange  d'Arquian,  veuve  du  mar- 
quis de  Béthune,  de  la  terre  de  Franay,  acquise  le  17 
avril  1720,  par  Antoine,  abbé  de  Simiane,  maître  de 
rOratoire  de  S.  A.  Mo'  le  duc  d'Orléans,  au  nom  et 
comme  fondé  de  pouvoir  du  prince  Jacques  de  Pologne 
et  de  Marie-Casimire,'  princesse  de  Pologne,  sa  fille. 
M'"^*  de  Béthune  offre  de  payer  et  rembourser  le  prix 
principal  de  la  terre  suivant  la  ventilation  qui  sera  faite 
par  expert  ;  ensemble  les  quint,  requint,  deniers,  lots 
et  vente,  et  tous  droits  seigneuriaux  dûs  à  cause  de  la 
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vente  ;  comme  aussi  offre  de  payer  102  1.  10  s.,  sauf  à 
parfaire  les  frais  s'il  y  a  lieu. 

L'acquisition  de  cette  terre,  conjointement  avec 
celles  de  Maligny ,  Prie  et  Imphy,  avait  été  faite  moyen- 
nant la  somme  de  575  000  livres.  La  Cour  ordonne  le 
retrait  lignager  (1). 

1730,  juin.  —  Contestation  entre  le  procureur  fiscal 
de  la  justice  de  Frasnay  et  Gilbert  le  Jeune,  prêtre, 
curé  de  Saint-Aubin-les-Frasnay. 

Sentence  de  Jean-Gilbert  Courtois,  sieur  du  Buisson, 
bailly  de  lad.  terre^  et  juge  gruyer  d'icelle. 

GARCHIZY 

1628,  15  mai.  —  Léonard  Sautereau,  juge  ordinaire 
des  Châtellenies  de  Pougues  et  Garchizy.  pour  Mfl'  le 
Duc  de  Nivernois,  vu  le  défaut  obtenu  à  la  part  de 
Garchizy  le  24  février  1628,  par  Jacques  de  Gros- 
souvre,  escuier,  sieur  de  Sichamp,  en  partye  contre 
Pierre  Durand,  escuier,  seigneur  de  la  Cave  et  Vil- 
lette,  mary  de  Imberte  de  Bussy,  héritière  de  feu  noble 
Imbert  Galloppe,  poursuit  les  criées  des  immeubles 
qui  furent  au  défaillant,  en  vertu  d'une  sentence  du 
27  janvier. 

GUÉRIGNY 

1647,  10  juillet.  — Arnault  de  Lange,  chevalier,  sei- 
gneur et  baron  de  Lange,  Villemenant  et  autres  lieux, 
y  demeurant,  s'oblige  à  payer  à  Madeleine  Bourgeois, 
dame  d3s  Bordes,  la  somme  de  615  1.  pour  la  transac- 
tion passée  ce  jour  entre  eux. 

(I)  Une  noie  isolée,  déchirée  et  sans  dalc,  porte  :  •  de  la  somme  de 
•  2i.000  livres  pour  le  prix  et  fort  principal  de  lad.  terre  de  Frasnay-les- 
»  Chanoines  et  dépendances,  et  de  celle  de  6.000  1.  pour  les  loyaux  frais, 
)>  quint,  requint,  lotz  et  ventes  et  tous  autres  dus,  le  (oui  sauf  à  parfaire...  » 
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1664,  15  janvier.  —  Sentence  de  Ferrand,  bailli  de 
Guérigny,  pour  Pasquet,  laboureur  àPoiseux  et  justi- 
ciable de  Villemenant  et  Guérigny,  contre  Bouchard, 
manœuvre  de  Guérigny,  qui  refuse  de  payer  les  labours 
à  lui  faits  par  Pasquet.  On  vend  ses  grains  le  6  février 
sur  la  place  de  Guérigny,  et  le  produit  en  est  remis  à 
Pasquet. 

IMPHY 

1605,  10  février.  —  Vente  par  Louis  d'Ancienville, 
baron  de  Révillon,  ses  deux  fils  :  Louis,  s^^^des  Bordes, 
Achille,  s**"  de  Marrault,  majeurs  de  vingt-cinq  ans,  et 
Anne,  leur  sœur,  à  Charles  Roy,  advocat  en  Parlement, 
par  Martin  Roy,  son  père,  advocat  en  Nivernoys  :  la 
terre,  justice  et  s^*^  d'Imphy  en  Bourbonnois,  ainsy 
qu'elle  s'étend  et  comporte  sans  en  rien  réserver,  sauf  la 
coupe  qui  reste  à  faire  des  bois  de  Bolàtre  (aujourd'hui 
Boulàtre)  ;  moyennant  la  somme  de  7200 1..  sur  laquelle 
le  s' Roy  a  versé  la  part  due  à  M"*'  Le  Clerc,  qui  donne 
main  levée  de  la  saisie  faite  par  elle  do  la  terre  des 
Bordes. 

Et  comme  le  moulin  banal  d'Imphy  est  en  ruine  et 
qu'il  est  nécessaire  de  le  changer  de  place  et  le  faire 
édiffier  à  Tendroit  de  son  ancien  estât,  sellon  que  lesd. 
s"  vendeurs  ont  admis  estre  nécessaire  .  a  esté,  en 
cas  de  rachapt,  accordé  par  le  s'*  Roy  que  pour  les  frais 
et  despens  de  restitution  il  jouira  dud.  moulin  ..  sera 
tenu  cependant  à  la  réédificatiôn  où  bon  lui  semblera.. . 
mais  ne  sera  tenu  de  mettre  les  vignes  en  lestât  où 
elles  sont  présentement...  ;  et  pour  led.  rachapt  luy  a 
esté  accordé  5  années...  au  bout  desquelles  il  sera 
loisible  aux  vendeurs  de  rentrer  en  possession  de  la 
maison  seigneuriale  dud.  Imphy  et  appartenances. 
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1609,  4  septembre.  —  A  Epoisses,  devant  le  notaire 
du  lieu.  —  Cession  par  Louis  d'Ancienville ,  barron 
d'Espoisse  et  des  Bordes,  à  Achille,  vicomte  de  Mar- 
rault,  son  frère,  de  tout  le  droit,  part  et  portion  quy 
appartiennent  audict  sieur  d'Espoisse,  qui  est  la  moitier 
au  reachapt  de  la  terre  d'Infy  vandue  au  sieur  Roy, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris...  et  ce  moiennant  la 
somme  de  2400  1.  t.  que  ledict  sieur  vicomte  paiera 
aud.  s''  barron  d'Espoisse,  en  tous  cas,  soit  qu'il  fasse 
led.  reachapt,  soit  qu'il  ne  le  fasse  pas,  et  ce  dans 
d'huict  en  ung  an  prochain. 

Présent?:  M^®'  François  de  Choiseul,  barron*  de 
Chevigny  et  Humbert  de  la  Platière,  so»"  de  Montigny 
(suivent  les  signatures). 

(Copie  collationnée  du  2  may  1617,  faite  au  château 
de  Marrault). 

LA  FERMETÉ 

(Cigogne).  1628,  14  août.  —  Remboursement  par 
Madeleine  Bourgeois,  veuve  d'Achille  d'Ancienville, 
tutrice  de  Loyse,  leur  fille,  à  Henry  Bolacre,  seigneur 
do  Sigogne,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Niver- 
nois,  ayant  les  droits  de  Hugues  de  Babutte,  chevalier, 
seigneur  et  baron  de  St-Pierrc-du-Mont,  de  la  rente  de 
671.  10  s.,  qu'il  doit. 

1671,  25  juillet.  —  Bail  à  bordelage  par  Je<m 
Bolacre,  escuier,  sieur  de  la  Motte,  demeurant  ordinai- 
rement à  Nevers,  pour  lui  et  son  père  Charles  Bolacre, 
seigneur  de  Cigougne,  à  Denis  Danjan,  laboureur  en  la 
paroisse  de  Cigougne,  de  son  domaine  du  Maigny... 

Lesd.  héritages  précédemment  donnés  à  titre  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  par  dame  Jeanne  Millet, 
veuve  et  commune  de  feu  noble  Henry  Bolacre,  vivant 
s''  do  Cigougne  et  du  Marest,  lieutenant  général  au 
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bailliage  et  pairie  de  Nivernois,  à  Jehan  Luguereau, 
demeurant  au  village  du  Maigny...  avec  autorisation 
de  conduire  ses  bestiauxdans  les  taillis  du  s' de  Cigogne. 

1766,  26  avril.  —  Reconnaissance  de  bordelage  par 
Jean  Collas,  manœuvre,  demeurant  au  village  du 
Magny,  justice  et  paroisse  de  Cigogne,  à  haut  et  puis- 
sant seigneur  M'®  Jean-Baptiste-François- Angélique 
de  Rémigny,  chevalier,  so'  de  Dunflun,  Billy,  Patry, 
Semelin,  Limon,  Cizely,  St-Franchy,  Sancy,  St-Benin- 
des-Bois,  Cigogne^  Troisaigues  et  autres  lieux,  demeu- 
rant ordinairement  en  son  château  de  Dunflun, 
paroisse  de  Billy,  actuellement  en  cette  ville  de 
Ne  vers,  en  son  hostel  situé  rue  de  Rome,  paroisse 
St-Martin,  tant  pour  lui  que  pour  dame  Marie-  Thérèze- 
Suzanne  Séguier,  son  espouse...  pour  une  maison, 
grange  et  écurie...  et  autres  héritages  sis  au  Magny. 

1785,  janvier.  —  Requête  do  Jean-Baptiste-Fran- 
çoi.s- Angélique  de  Rémigny,  marquis  de  Jeux,  sindic 
de  la  noblesse  de  Nivernois,  chevalier,  seigneur  de 
Dunflun,  Nanteuil,  Limon,  Cigogne,  Cizely,  St-Fran- 
chy et  dépendances,  demeurant  en  son  château  de 
Dunflun,  p'*  do  Billy,  à  M.  le  maître  particulier  de  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Nevers.  Il  expose  que 
la  dame  prieure  de  La  Fermeté  lui  a  vendu  la  coupe 
de  plusieurs  bois  situés  paroisse  de  Limon,  dont  celui 
appelé  la  Garenne,  tenant  du  levant  au  grand  chemin 
dud  Limon,  du  nord  aux  usages  dud.  Limon;  que 
Léveillé,  maître  de  forges  à  Valette,  p'*^  de  St-Benin- 
d'Azy,  a  fait  enlever  plusieurs  voitures  de  bois  dud. 
canton  et  demande  à  l'assigner. 

(Prye),  1640,  août.  —  Cession  par  Anne  d'Ancien- 
ville,  dame  d'Arquîan,  comtesse  de  Maligny,  dame  de 
Prye-sur-l'Ixeure  et  Imphy,  veuve  de  Antoine  de  La 
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Grange,  demeurant  en  son  château  dud.  Prye-sur- 
rixeure,  pays  de  Nivernois,  à  dame  Françoise  Bernard, 
veuve  de  M"  François  de  la  Collancelle,  toutes  et  chas- 
cunes  les  redebvances  qui  se  trouveront  luy  estre  dues 
à  cause  de  sesd.  seigneuries  de  Prye  et  Imphy,  sur  les 
domaines  et  hérîtaiges  passez  par  lad.  Bernard  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  de  succession,  acquetz,  eschange 
ou  aultrement,  mesme  toutes  les  directes  qui  luy  sont 
deubs  sur  les  héritages  de  Pierre  Locquereau  et  de 
Nobillots,  quoy  que  lad.  Bernard  en  soit  propriétaire, 
en  quoy  que  ce  consistent  lesd.  redevances  en  deniers, 
grains,  gélines  chappons,  courue,  droit  d'usaige,  blaî- 
rîe,  droit  de  Ciippitaine,  guet  et  garde  et  tous  autres 
droits  dûs  pour  quelque  cause  que  ce  soit  à  elle  deubs 
à  cause  desd.  seigneuries  en  5  s.  de  cens  portant  lot, 
vente,  droit  de  retenues  et  autres  droits  seigneuriaux 
suivant  la  coutume  de  Nivernois,  quoy  que  parties 
desd.  redebvances  fussent  deubs  sur  des  héritages  assis 
en  Bourbonnois. 

(Suit  rénumération  de  190  articles  d'héritages  : 
bâtiments,  terres,  prés,  bois  et  buissons  sis  à  Prye, 
au  Chazault,  à  Imphy). 

1645. —  Juillet  :  réparations  à  la  forge  de  Prie  :  80 1. 
—  11  décembre  :  à  la  petite  forge  d'Imphy  :  88  L 

1650.  —  Procédure  entre  Louis  d'Ancienville  et 
Sabourin,  son  fermier  des  forges  do  Prie  et  Imphy, 
relatives  à  diverses  sommes  dues  par  led.  Sabourin  et 
qu  il  refuse  de  payer. 

'  1657,  24  janvier.  —  Pardevant  Jacques  Gascoing, 
M"  Jehan  Sabourin,  chanoine  en  lesglize  cathédralle 
de  Nevers,  au  nom  de  Martin  Sabourin,  son  frère,  cy 
devant  sousfermier  des  forges  et  fourneau  de  Prye  et 
Imphy,  soubz  le  nom  de  Marin  Giguet  qui  la  tenoit  de 


—  283  — 

M*  Léonard  Deschamps,  fermier  judicier  desd.  terres 
pour  Tannée  commançant  le  25  may  1644,  finissant  le 
25  mai  1645  et  continuée  jusqu'au  10  février  1646,  à 
raison  de  1620  1.  par  an,  soit  2767  1...  remontre  qu'en 
vertu  de  commission  du  Parlement,  en  date  du  7  sep- 
tembre 1656,  il  a  fait  assigner  Louise  d'Ancien  ville, 
c"  des  Bordes,  led.  Descbamps  et  Claude  Gàscoing, 
conseiller  et  eslu  pour  le  Roy  à  Nevers,  pour  vérifier 
l'acquit  du  payement  fait  par  sonfrèreraud.  Deschamps 
plus  500  1.  par  lui  versés  à  lad.  dame  des  Bordes  et 
aud.  Claude  Gàscoing.  Lad.  dame  est  réassignée. 

1670,  9  septembre.  —  Paiement  à  deux  couvreurs 
en  paille  de  la  paroisse  de  Prye-sur-l'Ixeure  par 
Jacques  Grimon,  accenseur  du  revenu  dud.  Prye,  de 
«  la  somme  de  14  1.  t.  pour  travail  et  un  cent  de  gluye 
fourny  sur  les  escuries  du  chastel  dud.  Prye  o. 

1773,  5  janvier.  —  Lettre  de  M.  Moreau  Desmarets, 
fermier  de  la  dame  de  Bé thune,  à  M.  Pain,  son  inten- 
dant, pour  l'entretenir  des  «  réparations  immence  que 
les  Usines  de  Prye  et  fourneau  exige  ». 

1785.  —  Contestation  entre  Marillier,  tailleur  d'ha- 
bits à  Limon,  et  François  Léveillé,  maître  de  forges  à 
St-Benin-d'Azy,  pour  partage  de  bois  provenant  des 
usages  de  la  Jauresse,  appartenant  aux  religieuses  de 
La  Fermeté. 


LANGERON 

1670,  24  septembre.  —  Devant  les  notaires  du  Châ- 
telet  de  Paris,  Claude  de  Faye  Despe5?se,  dame  d'hon- 
neur de  S.  A.  M"**  la  duchesse  d'Enghien,  espouse  de 
M*  Philippe  Andrault  de  Langeron,  chevalier,  comte 
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de  Langeron,  de  Vaulx,  Cougny  et  autres  lieux,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  A.  S.  Mv  le 
duc  d'Enghien,  gouverneur  pour  le  Roy  de  la  ville  de 
La  Charité,  lieutenant  général  des  armées  de  S.  M.  ; 
bailly  de  Nivernois  et  Donziois  (laquelle,  autorisée  de 
son  mary).  constitue  à  Louise  d'Ancienville,  marquise 
d'Espoisses,  comtesse  des  Bordes  et  autres  lieux, 
espouse  séparée  de  Achille  de  La  Grange,  500  1.  t.  de 
rente  annuelle  que  lad.  dame  de  Langeron  a  promis 
payer  à  la  damo  des  Bordes  Cette  rente  hypothéquée 
spécial lement  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Langeron, 
seize  en  Bourbonnois  et  Nivernois,  proche  St-Pierre- 
le-Moustier,  relevant  du  Roy  —  Item  la  baronnie, 
terre  et  seigneurie  de  Cougny  en  Nivernois  —  Item  la 
terre  et  seigneurie  de  Vaulx  au  païs  de  Nivernois, 
proche  Corbigny  et  la  terre  et  seigneurie  de  (illisible) 
seize  proche  Bourbon,  le  tout  à  eulx  appartenant  du 
propre  dud.  s'  de  I^vngeron.  Cette  constitution  faite 
moyennant  10.000  1.  payées  comptant  en  pistolles 
d'Espagne  et  autres  monnoyes  ayant  cours .  Cette  somme 
est  pour  employer  au  nichapt  de  pareille  de  500  1.  de 
rente  que  lesd.  seigneur  et  dame  de  Langeron  doibvent 
au  médecin  du  duc  d'Rnghien  depuis  le  10  juin  1659, 
sous  le  cautionnement  du  s^  de  Morroy,  conseiller  du 
Roy,  s9'  de  Germigny,  et  au  remboursement  de  ce 
dernier,  lequel  se  trouve  ainsi  déchargé  par  la  mar- 
quise d'Espoisses.  Cet  acquittement  fait  partie  d'une 
créance  de  30.0(X)  1.  dûs  par  les  s**  et  dame  de  Langeron 
et  Jeanne  Andrault  de  Langeron,  sa  sœur,  relicte 
de  M.  de  Rochecourt,  comte  dud.  lieu  et  de  Char- 
bonne. 

(La  procuration  du  s'  de  Langeron,  passée  à  Lange- 
ron, est  du  13  septembre  1670  :  le  30  septembre  1670, 
il  approuve,  à  Nevcrs,  le  contrat  de  rente). 
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MONTENOISON 

1824,  février.  —  Procédure  entre  M*"®  de  Mortemart, 
veuve  de  M'"  François-Raymond  de  Beauvilliers(l),  duc 
de  St-Aignan,  et  Trotel  jeune,  propriétaire  à  Mon- 
tenoison,  pour  délits  commis  dans  les  bois  de  lad. 
dame. 

MONTIGNY-AUX-AMOGNES 

(Bois  usagers),  1579,  21  décembre.  —  Accord  entre 
«  Hault  et  puissant  seigneur  M'*  Jehan  Damas,  che- 
vallier de  l'ordre  du  Roy,  gentilhomlne  ordinaire  de  sa 
chambre,  enseigne  de  50  hommes  d'armes,  soubz  la 
charge  de  Ma'  le  duc  de  Retheloys,  baron,  seigneur 
d'Anlezy,  vicomte  deDruy,seigneurdeCrux,St-Parize- 
le-Chastel,  Montigny-aux-Admoignes,  à  lapartde  Mar- 
cilly,  Demain  et  Sardy-les-Forges,  et  dame  Marie 
Lamoignon,  vefve  de  feu  noble  homme  Loys  Olivier, 
quant  vivoyt  s^*"  d'Areault,  Desmeurs,  Chougny,  Sur- 
pallis  et  Chitry.  Le  premier  accorde  à  la  seconde  le 
droit  d'usaige,  selon  la  coustume  de  Nivernois,  aux  bois 
usagiers  de  Montigny,  aud.  s^"^  chevallier  apartenant  et 
ce  pour  ses  maisons  et  domaynes  de  la  Baratte  et 
Grangebault,  à  lad  dame  appartenant,  pour  prendre 
bois  à  chauffer  et  boucher  et  envoyer  pacager  le  bes- 
tial en  tous  temps  ;  le  tout  moyennant  20  escus  à 
payer  à  Montigny  le  lendemain  de  la  feste  des  Tres- 
passés  ))  (2). 


(i)  La  famille  de   Béthune  était  alliée  à  celle  de  Beauvilliers,  ce  qui 
explique  la  présence  de  ces  titres  aux  Bordes. 

(2)   Le  29  septembre  1581,  un  procès  est  fait  aux  métayers  de  lad. 
dame  pour  bois  coupé  dans  les  usages  de  Montigny. 

TOUR  XII.  3*  série.  19 
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1605,  14  avril.  —  Sentence  relative  aux  usages  de 
Montigny.  Gabriel  de  Jaucourt,  s«^  de  Bussières, 
Henry  Bolacre  et  Guillaume  Rapine  sont  choisis  pour 
examiner  le  différend  entre  Louis  d'Ancienville, 
s^""  de  Montigny,  à  la  part  de  Montagut  ;  Edmée  de 
Crux,  dame  de  Montigny,  à  la  part  de  Marcilly  ; 
Robert  Millin,  grenetier  du  grenier  à  sel  deDecizeet 
Bureau  de  Montigny.  Après  avoir  examiné  les  titres 
qui  pouvaient  les  éclairer  (et  dont  le  détail  figure  au 
manuscrit)  entre  autres  le  partage  de  la  terre  de 
Montigny  entre  les  s»"  de  Marcilly  et  de  Montagut 
du  mercredy  avant  la  feste  de  St-Cire  mil  cinq  cens 
quatre  vingt  onze,  le  conseil  réduit  à  néant  Tinstance 
d'entre  lesd.  seig'neur  et  dame  et  Millin  ;  défend  aud. 
sfc''  de  Montagut  d'empêcher  le  s'  Millin,  propriétaire 
du  domaine  de  la  Bourbilière,  assis  proche  la  porte  de 
Nièvre  de  la  ville  de  Nevers,  en  la  jouissance  du  droit 
d'usage  èsd.  boys  de  Montigny. 

1607,  30  novembre.  —  Requête  présentée  par  Gil- 
bert Taillandier,  notaire  royal  à  Nevers,  à  Achille 
d'Ancienville,  s^^  des  Bordes,  vicomte  de  Marault, 
s^^  de  Prye,  Ourouër.  Montigny  et  Frasnay,  tendant 
à  ce  que  son  bon  plaisir  fût  luy  voulloir  continuer  le 
droit  d'usaige  en  ses  bois  de  Monserain,  pour  en  jouir 
et  user  comme  feu  Jean  Maulguin,  son  ayeul  maternel, 
et  Philibert  de  Beaulieu,  à  cause  de  leurs  maisons  et 
héritages  de  la  paroisse  de  Coulanges  que  led.  Taillan- 
dier possède  à  présent.  Le  s^^  des  Bordes  reconnait 
lesd.  sieurs  estre  usagers  de  sesd.  bois  ;  et,  désirant 
favorablement  traiter  led.  Taillandier,  en  considéra- 
tion des  bons  services  rendus  par  Gilbert,  son  père,  à 
ses  prédécesseurs,  s^"  des  Bordes,  en  la  confection  de 
leurs  terriers  et  recognoissances  de  leurs  directes, 
desquels  led.  Taillandier  luy  a  gratuitement  dellivré 
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les  grosses,  et  aussi  pour  autres  services  plus  impor- 
tants, lui  donne  à  perpétuel  Tusage  dud.  bois  de 
Monseraîn,  assis  en  la  justice  de  Montigny,  pour  y 
prendre  bois  d'usage,  à  bâtir  et  chauffer  et  tout 
autre  bois  pour  l'usage  de  ses  maisons,  moulins  et  bou- 
chures  des  héritaiges  qu'il  a  en  lad.  paroisse  de  Cou- 
langes  ;  y  envoyer  pasturer  et  paccager  en  toutes  sai- 
sons ses  gros  et  menus  bestiaux  et  user  desd.  bois 
comme  les  autres  usagers,  à  condition  de  payer  chacun 
an  aud.  seigneur,  ou  à  ses  receveurs  de  Montigny,  la 
somme  de  12  deniers  à  chacun  jour  Notre  Dame  de 
mars.  Et  sera  tenu  led.  Taillandier,  lorsqu'il  voudra 
prendre  bois  à  bastir  et  pour  l'usage  de  ses  manoir, 
maisons  et  moulins  dud.  lieu  de  Coulanges,  faire  mar- 
quer par  les  officiers  du  seigneur  les  gros  arbres  qu'il 
conviendra  faire  marquer. 

(Passé  aux  Bordes  et  collationné  à  l'original). 

1614,  31  avril.  —  Exploit,  en  vertu  d'une  sentence 
de  la  Table  de  Marbre,  par  lequel  les  usagers  de  Mon- 
tigny sont  assignés  pour  faire  distraction  des  usages 
prétendus  par  eux  sur  le  seigneur  de  Montigny. 

■ 

1619,  24  avril.  —  Procès- verbal  d'arpentage  et  plan 
des  usages  de  Montigny. 

1623,  23  mars,  dimanche.  —  Publication,  par  le  curé 
de  Montigny,  d'un  avis  de  la  dame  des  Bordes  invitant 
les  usagers  des  bois  d'usage  de  Baugy  et  d'Ourouër  à 
se  trouver  le  mardi  suivant,  à  9 heures  du  matin,  dans 
le  grand  chemin  entre  lesd.  usages  et  la  Fosse  Ragot, 
pour  voir  faire  l'arpentage  desd  bois  à  la  portion  des 
usagers. 

{Dimes)  1667-1668.  —  Obligations  par  Arnaud  U 
Franchise  et  autres,  envers  la  dame  des  Bordes,  à  cause 
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des  grains  dûs  par  eux  pour  l'accense  des  dîmes  de 
Montigny.  ' 

174<;,  août.  —  Contestation  entre  M.  de  Béthune  et 
le  curé  de  Montigny  pour  la  levée  des  dîmes 

(Meulot)  1654.  —  Louise  d'Ancienville,  c"®  des 
Bordes,  s'oppose  aux  criées  des  immeubles  saisis  sur 
André  Bouziat  pour  cens,  rentes  et  bourdelages  à  elle 
dûs  pour  héritages  à  Montigny.  Elle  les  prétend,  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  St-Sulpice,  «  sur  la  moitié 
d'une  maison  assize  aux  Meulotz,  aisances  et  aparte- 
nances  »,  et  réclame  en  outre  6  boisseaux  d'orge  par  an 
à  cause  du  droit  de  blairie  et  d'usage  à  elle  dûs  sur  une 
maison  sise  à  Montigny. 

1779,  8  décembre.  —  Sur  une  lettre  écrite  de  Nevers 
par  Duplessis,  intendant  de  M"™''  de  Béthune  en  Niver- 
nais, à  M.  Pain,  avocat  en  Parlement  et  son  intendant 
à  Paris,  on  lit  : 

«...  Il  s'est  noyé  un  homme  dans  le  biez  du  fourneau  à 
fer  de  Meulot,  appartenant  à  M'*"  Pinet  du  Deffend, 
situé  justice  de  Montigny...  M.  Boury,  procureur  fis- 
cal, a  fait  dresser  procès-verbal  de  la  levée  du  cadavre 
et  a  ordonné  l'inhumation.  Les  frais  ont  été  partagés 
avec  M.  Gautier  d'Aubeterre,  co-seigneur  de  Mon- 
tigny... Un  particulier  de  cette  paroisse  ayant  retiré 
le  cadavre  lui  prit  une  tasse  d'argent  et  l'argent  qu'il 
avait  dans  sa  poche  et  le  rejeta  à  Teau.  11  fut  informé 
contre  lui...  J'arrive  de  la  campagne  depuis  quelques 
jours  bien  mécontent  de  ma  récolte  ;  la  grêle  et  la  cou- 
lure m'ayant  fait  beaucoup  de  mal  ». 

1787,  5  juillet  —  Assignation  à  la  requête  du  mar- 
quis de  Béthune,  donnée  à  Louis  Vallot,  fermier  du 
fourneau  de  Meulot  et  de  la  forge  neuve  du  Deffend, 
demeurant  à  Meulot,  paroisse  de  Montigny,  pour  paie- 
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ment  de29 années  dedirectes  dues  auxdits  seigneurs  de 
Montigny  par  les  héritiers  Pinet  du  Deflend  On  saisit 
les  deniers  entre  ses  mains  et  il  est  assigné  à  compa- 
raître dans  trois  jours  devant  le  juge  de  Montigny. 

1788,  16  janvier.  —  Copie  donnée  par  la  dame  des 
Bordes  à  François  Merlin,  fondeur  de  fer.  demeurant 
à  Meulot,  paroisse  de  Montigny,  de  la  sentence  contre 
lui  rendue  en  la  justice  d'Ourouér. 

(Seigneurie),  1516,  16  avril,  après  Pâques  —  Ter- 
rier de  la  justice  de  Montigny,  reçu  Beaulieu  et  Lucas, 
contenant  six-vingt-un  feuillets.  Copie  collationnée 
pour  la  dame  des  Bordes  en  1652.  Extrait  sur  cahier  de 
8  feuillets  mentionnant  32  héritages. 

1649.  —  Extrait  collationné  du  terrier  de  la  seigneu- 
rie de  Baugy  ayant  appartenu  à  Philippe  de  la  Platière. 

(Cahier  papier  mort  de  7  feuillets  où  les  héritages  et 
leurs  tenants  sont  très  détaillés). 

1702,  12  septembre.  —  Opposition  faite  par  la  dame 
des  Bordes  à  la  saisie  féodale  du  fief  de  Montigny, 
faute  de  foy  et  hommage  au  Roi,  à  cause  de  sa  tour 
carrée  de  St-Pierre-le-Moùtier. 

1754-1779.  —  Sur  une  liève  des  cens  et  rentes  dûs 
sur  les  terres  de  Montigny  et  Baugy  figurent  : 

«  Rémy-François  Pinet  et  Joseph  Pinet  du  Tronsin. 
»  son  frère,  pour  une  maison  de  maître  à  Montigny  et 
»  divers  héritages  à  Baugy. 

Les  ((  Pinet  du  Deflend  d  pour  terres  à  Meulot,  «  hasle 
et  écurie  du  fourneau  » . 

«  François  Lempereur  de  Bissy  »  pour  le  domaine  de 
Noilles  ». 
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1776,  12  août. —  Généralité  de  Moulins.  Bureau  de 
Nevers.  —  Rolle  des  particuliers  qui  possèdent  des 
fiefs  et  biens  nobles  tenus  a  foy  et  bornage  du  Roy,  a 
cause  de  sa  tour  quaré  de  Saint-Pierre-leMoustier, 
qui  seront  tenus  de  faire  ensaisîner  leurs  titres  de  pro- 
priété ou  de  faire  leurs  déclarations  à  défaut  de  titre, 
conformément  aux  Edits  d'avril  1685,  décembre  1701 
et  décembre  1727,  et  de  payer  les  droit  d'ensaisinement 
et  de  controlle  entre  les  mains  dus'  Guy  on,  receveur 
des  Domaines  au  Bureau  de  Nevers. 

Art.  4®.  M""  Adélalde-Joachine-Augustine-Louise- 
Charlotte  et  Adélaïde-Françoise-Léontine  de  Béthune, 
propriétaires  du  fief  de  Montigny-aux-Amognes  à  la 
part  des  Bordes,  ps«  de  Montigny,  et  de  celuy  d'Apre- 
mont,  p^^'d'Apremont,  de  valleur  le  premierde  150.0001. 
et  le  second  de  260.000  1  ,  feront  leur  déclaration  et 
payeront  pour  l'ensaisinement  et  contrôle  la  somme  de 
30  livres. 

Le  24  septembre  suivant,  François-Marin  Duplessis, 
fondé  de  pouvoir  des  d''*'^  de  Béthune,  se  rend  au  bureau 
de  Nevers,  et  déclare  que  celles-ci  sont  propriétaires  par 
ledécèsde  M'®  Joachim-Casimir-Léon,  c^*"  de  Béthune, 
leur  père,  arrivé  en  l'année  1769,  du  fief  de  Montigny, 
tenu  en  fief  du  roy  à  cause  de  sa  tour  quarrée  de 
St-Pierre.  de  valeur  de  20.000  livres. 

Il  ajoute  :  «  qu'à  Tégard  du  fief  d'Apremont  il  ne 
relève  point  du  Roy,  mais  du  duché  de  Nivernois,  et 
que  de  tems  immémorial  on  a  fait  les  foi  et  hommage 
à  M.  le  duc  de  Nevers  et  fourni  les  aveux  et  dénombre- 
ment ». 

Il  verse  «  pour  Tensaisinement  de  sa  déclaration  et 
controlle  »  la  somme  de  30  livres. 

(Sénechauli).  1637,  16  août.  —  Jacques  Doreau, 
sieur  de  Chevannes,  demeurant  à  Nevers,  fait  bail  à 
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Delesperon,  tixier  en  thoilles  d'Urzy ,  d'une  maison  sise 
en  la  paroisse  de  Montigny-aux-Admongnes,  au  lieu 
appelé  en  Senechault,  proche  la  chaussée  de  Tétang 
dud.  Senechault,  tenant...  au  chemin  de  Nevers  à 
Montigny...;  un  petit  pré  au-dessous  de  lad.  maison, 
tenant  au  ruisseau  tluant  dud.  estang,  à  la  Papeterie  (1), 
au  chemin  du  Pont  St-Ours  à  Chevannes  et  au  pré  de 
Sabourin,  qu'il  porte  du  Chapitre  de  Nevers. 

1650,  11  mars,  au  chastel  des  Bordes.  —  Pardevant 
Regnault,  notaire  à  Nevers,  Louise  d'Anssienville, 
comtesse  des  Bordes,  Marrault  et  autres  terres,  fait 
marché  avec  Claude  Marcoux,  maistre  ingénieur  du 
Roy,  en  la  paroisse  de  Crux,  pour  réparations  à  faire 
à  la  chaussée  de  son  étang  de  Senechault,  proche  le 
Pont- Saint- Ours. 

Présents  :  Claude  Deschelettes  (2)  escuyer,  sieur 
dud.  lieu,  et  Léonard  Brunet,  sieur  de  Champfleury, 
demeurant  aud.  chastel  des  Bordes. 

MORACHES 

An  V,  9  thermidor.  —  Requête  adressée  aux  Admi- 
nistrateurs du  Département  de  la  Nièvre  par  Pierre 
Naudot  Bertrix,  pour  le  remboursement  de  480  1., 
montant  du  prix  du  greffe  de  la  Justice  seigneuriale  de 
Moraches,  canton  de  Corbigny. 

Il  expose  «  qu'il  exerça  lad.  charge  pendant  plusieurs 
années,  mais  que  la  Révolution  étant  survenue,  ce 
greffe  fut  supprimé  et  il  fut  contraint  de  déposer  ses 
minutes  au  ci-devant  district  de  Clamecy,  ainsy  que 
les  titres  de  son  acquisition  ». 

11  n'est  pas  fait  droit  à  sa  demande. 

(1)  La  Pacnuderic,  commune  de  Saîiit-Marlin-d'Heuille. 

(2)  Descheleltes  figure  souvent  romme  témoin  dans  les  actes  passôs 
aux  Dordes  au  milieu  du  xvii'  siècle. 
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NEVERS 

Hôtel  des  Bordes,  1652,  20  septembre.  —  Echange 
entre  les  chanoines  de  Téglise  cathédrale  de  Nevers  et 
Louise  d'Ancienville,  comtesse  des  Bordes,  Marault  et 
autres  lieux.  Les  premiers  abandonnent  à  ladite  dame 
la  rente  foncière  de  110  s.  t.  &  eux  due  «  sur  une  mai- 
son et  ung  petit  jardin  tenant  ensemble  assize  en  cette 
ville  de  Nevers,  en  la  grande  rue  de  Niepvre,  devant 
le  puys  des  Mulles,  tenant  d'une  part  par  le  devant  à 
la  grande  rue  de  Niepvre,  et  de  toutes  autres  parts  à  la 
maison  de  lad.  dame  :  de  laquelle  maison  lad.  dame 
jouit  à  présent  par  acquisition  qu'elle  en  a  faite  des 
sieurs  Carpentier,  devant  Grimault,  notaire  royal,  le 
11  avril  1647,  et  recogneu  à  leur  proffit  pardevant 
Griveau,  notaire  royal,  et  Guillaume  Rapine,  procu- 
reur fiscal  du  Nivernais  » 

La  dame  des  Bordes  leur  donne  en  échange  «  la  rente 
de  120  s.  2  d.  à  elle  deue  par  le  s'  de  la  Belouze  sur 
divers  héritages,  plus  la  redevance  bourdelièrede  4  It. 
et  1  géline  deue  par  la  v^'^  de  Jacques  de  Bragelogne, 
seigneur  d'Auteville,  conseiller  du  Roy,  président  et 
trésorier  général  de  France  en  la  généralité  de  Moulins  » , 
plus  une  autre  redevance  bourdelière  de  2  s  6d.  et  1 
géline  sur  la  moitié  d'un  jardin  assis  près  la  porte  des 
Ardilliers  de  cette  ville  de  Nevers.  et  sur  2  houmées 
de  vigne  ou  environ,  tenant  au  chemin  par  lequel  on  va 
de  la  porte  des  Ardilliers  au  Carrefour.  L'échange 
passé  en  présence  de  vénérables  et  discrètes  personnes 
M'"  Jean  Genest,  Florent  de  la  Rochelle,  François 
Dorne,  Guillaume  Tallevard,  Estienne  Cordier,  Lau- 
rent Barillot,  Jean  Rocher  et  Maximilien  Bourdeau, 
tous  sept  prêtres  prébendes  en  l'église  Saint -Cyr  de 
Nevers. 
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1694,  1695.  —  Réparations  à  la  porte  du  parterre, 
près  de  1  orangerie  de  Thôtel. 

1683,  23  mai.  —  Acquisition  par  M™*  la  marquise 
d'Epoisses,  devant  Gentil,  notaire,  et  moyennant  la 
somme  de  800  I.  payée  comptant,  d'une  maison  située 
à  Nevers,  en  la  grande  rue  de  Nièvre,  et  appartenant  à 
Pierre  Salle,  marchand. 

1731, 13  juin,  devant  Berthault,  rf^  à  Nevers.  — 
Vente  par  Parigot,  à  Louise  d'Ancienville,  de  deux 
boîsselées  de  terre  étant  cy-devant  en  mazure  et  jar- 
din. En  1732,  M™''  des  Bordes  fait  au  profit  de  la  cure 
de  St-Arigle  de  Nevers,  une  reconnaissance  de  cette 
terre  «  actuellement  renfermée  de  murailles  et  faisant 
partie  du  jardin  de  Thostel  des  Bordes  de  cette  ville  de 
Nevers,  dans  laquelle  le  bassin  dud,  jardin  a  esté  fait  ; 
et  de  là  suivant  jusqu'aux  murs  dud.  jardin  formant 
angle  du  côté  du  soleil  levant  et  midy,  tenant  du  levant 
à  la  rue  Chausse-Fousse,  autrement  la  rue  de  Caccou  de 
cette  ville  de  Nevers,  du  midy  au  jardin  des  Bordes 
où  il  y  avait  autrefois  des  maisons  ;  du  couchant  à  la 
rue  de  la  Boullerie...  sous  la  charge  de  rente  foncière  : 
argent  1 1.  10  s.,  dont  il  est  dû  au  curé  de  St-Arigle 
les  années  1722  à  1731,  soit  10  années  montant  à  15 
livres  ». 

1701,  21  juin  —  Vente  par  André  Guérin,  chirur- 
gien à  Nevers,  à  Louise  d'Ancienville,  marquise  des 
Bordes,  d'une  maison  située  à  Nevers,  rue  de  Nièvre, 
moyennant  la  somme  de  1500  livres  à  payer,  savoir  : 
600  1.  à  Nicolas  Dollet,  conseiller  au  bailliage  de 
Nivernais  ;  120  livres  à  M'"  Guillaume  Brisson,  prési- 
dent en  l'élection  de  Nevers  ;  285  1.  à  Françoise  Rous- 
set,  épouse  de  François  de  Troussebois,  écuyer,  sieur 
de  Faye  ;  320  1.  aux  sieurs  recteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Nevers,  plus  45  1.  à  Fiacre  Millault,  procureur  en 
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l'élection  de  Nevers  pour  lui  tenir  lieu  de  dommages 
pour  sa  sortie  de  ladite  maison. 

16  octobre.  —  Sentence  du  bailliage  de  Nevers  qui 
ordonne  la  vente  d'une  maison  sise  à  Nevers,  et  saisie 
à  la  requête  de  Pierre  Faulquier,  architecte,  sur  la 
comtesse  des  Bordes. 

10  novembre.  —  Vente  par  décret  et  autorité  de 
justice,  des  bastiments  et  héritages  ci-après  déclarés, 
sis  paroisse  St-Victor  de  Nevers,  saisis  le  9  juillet  1701, 
à  la  requête  de  M"  Pierre  Faulquier,  architecte,  demeur 
rant  à  Nevers,  rue  et  paroisse  St-Trohé,  sur  dame 
Louise  d'Ancienville,  comtesse  des  Bordes,  veuve  de 
Achille  de  la  Grange,  demeurant  en  son  hôtel  des 
Bordes,  rue  de  Nièvre,  paroisse  St-Victor,  et  ce  faute 
de  paiement  de  la  somme  de  200  1.  suivant  obligation 
du  5  juin  1701  et  après  commandement  : 

fli  V  Une  maison,  grande  rue  de  Niepvre,  consistant 
en  cour,  chambre  basse,  boutique,  chambre  haulte  et 
balcon,  greniers,  caves,  appartenances  et  dépendances, 
couverte  en  tuiles,  tenant  du  levant  à  la  cour  de 
l'hostel  de  lad.  dame,  d'occident  à  la  grande  rue  de 
Niepvre».  Cette  maison  avait  été  acquise  de  André 
Guérin,  le  21  juin  1701,  moyennant  1500  livres.  (1) 

1702,  8  février.  —  Opposition  par  les  sieurs  recteur 
et  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nevers  aux 
criées  des  immeubles  saisis  à  la  requête  du  s*"  Faulquier, 
architecte  à  Nevers,  sur  Louise  d'Ancienville,  comme 
les  ayant  acquis  du  s"^  Guérin,  maître  chirurgien  à 
Nevers.  Ils  disent  avoir  deux  sortes  de  créances  en 
conséquence  de  la  cession  à  eux  faite  portant  fondation 


(1)  Une  noto  des  archives  dos  Hordes  porfe  que  les  frais  de  saisie  et 
vente  de  cette  maison  se  sont  élevés  à  2%  1.  7  s.  (3  d. 


—  295  - 

de  Marguerite  Amard,  v^*  de  Jehan  Guillaud,  par 
contrat  passé  pardevant  Guyot,  notaire  royal,  le  9  mai 
1678. 

Par  cette  cession  lad.  Amard  avait  donné  à  l'Hôtel- 
Dieu  une  rente  de  12 1.  2  s.  2  d.,  au  principal  de  200  1., 
qui  luy  avoit  esté  cédée  par  Pierre  Guérin  et  sa  femme 
(avec  promesse  de  garantir  et  faire  payer  ou  payer  après 
simple  commandement)  par  contrat  du  29  octobre  1669, 
dont  partie  fut  payée  argent  comptant  et  le  surplus, 
pour  l'acquittement  de  l'obligation  dud.  Guérin  et  sa 
femme  du  21  mai  1668,  laquelle  est  demeurée  pour 
priorité  d'hypothèques.  Cette  rente  a  depuis  été  recon- 
nue au  profit  des  s^^  recteurs  par  led.  Guérin  et  sa 
femme  pardevant  Guyot,  le  29  septembre  1678,  avec 
môme  réserve  d'hypothèques. 

Par  cette  même  cession,  ladite  dame  des  Bordes 
avait  donné  auxdits  recteurs  une  obligation  person- 
nelle de  la  somme  de  200  1.,  faite  à  son  profit  par  led. 
Guérin  et  sa  femme,  suivant  contrat  du  30  novembre 
1673,  laquelle  somme  portait  intérêt  suivant  autre 
contract  du  9  décembre  1678. 

Les  recteurs  demandent  leurs  hypothèques  sur  la 
créance  donnée  aux  pauvres  par  lad.  Amard,  a  l'autre 
étant  imaginaire,  puisqu'elle  n'a  jamais  été  payée  par 
le  s'  Guérin  ». 

1702,  11  mars. —  Requête  par  Louise  d'Ancienville, 
marquise  d'Espoisses,  au  lieutenant  général  de  Niver- 
nais «  exposant  qu'elle  a  achepté  par  contract  volon- 
taire une  maison  scytuée  en  cette  ville  de  Nevers, 
grande  Rue  de  Nièvre,  paroisse  de  St- Victor  »,  de 
André  Guérin,  maître  chirurgien  d^  à  Nevers,  moyen- 
nant 1500  1.  à  payer  aux  créanciers  de  l'hérédité  de 
Pierre  Guérin,  père  dudit  vendeur  ;  que  néanmoins  «  il 
a  permis  de  la  faire  saisir  réellement  et  par  décret,  ce 


-  296  - 

qui  a  eu  lieu  à  la  requête  de  M®  Pierre  Faulquier, 
architecte  à  Nevers  ».  Elle  demande  à  ce  que  significa- 
tion soit  faite  aux  créanciers  opposants. 

1731,  1®'"  juin.  —  Notes  tirées  d'un  état  des  répam- 
tions  à  faire  àThotel  des  Bordes  à  Nevers.  Réparations 
au  cabinet,  à  la  chambre,  à  l'antichambre,  au  salon,  à 
la  chapelle,  aux  balcons,  aux  portes  du  vestibule  et 
aux  fenêtres.  L'entreprise,  qui  monte  à  54  livres,  est 
faite  au  s'  Fity,  menuisier  à  Nevers,  par  M.  Rapine 
du  Nozet  de  Sainte-Marie,  procureur  de  la  dame  des 
Bordes.  Il  y  a  38  croisép»s  à  réparer  et  la  fourniture  à 
faire  est  de  160  carreaux.  Le  vitrier  demande  20  s 
pour  laver  et  répiter  en  papier  les  carreaux  de  chaque 
croisée  ;  6  sols  pour  chaque  carreau  en  verre  de  France 
au  lieu  de  4  s.  pour  chaque  carreau  en  verre  commun, 
mais  il  n'en  a  pas  et  a  peine  à  en  faire  venir  (Note 
rectificative:  IScroisées  ou  24chassisàll  10s.  :361.) 

Il  y  est  dit  que  le  balcon  de  l'hôtel  a  72  pieds  de  long, 
3  de  large  de  chaque  côté  et  31  pieds  de  face. 

1732,  21  février.  —  Requête  par  Chevillard,  tuteur 
de  Marie  César  de  Béthune,  c^®  des  Bordes,  au  lieute- 
nant général  du  bailliage  et  pairie  de  Nivernais  ten- 
dant à  ce  qu'il  lui  plaise  permettre  de  faire  mettre  à 
due  et  entière  exécution,  dans  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion, la  sentence  du  Châtelet  portant  permission  de 
faire  voir,  visiter,  estimer  et  vendre  pour  le  s^  des 
Bordes,  un  hostel  sis  en  la  ville  de  Nevers,  paroisse 
de  St- Victor,  et  appartenant  à  M.  de  Béthune. 

Ordonnance  de  M.  Rapine  du  Nozet  de  S'®-Marie, 
lieutenant  général  audit  bailliage,  autorisant  la  nomi- 
nation de  deux  experts  et  la  prestation  de  leur  serment 
entre  ses  mains  pour  parvenir  à  cette  vente. 

Chapitre,  1613,  V"^  juillet.  —  Promesse  par  M'®» 
Jehan  Alexandre  et  Jehan  Petit,  notaires  à  Nevers, 
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«  aux  vénérables  doyen,  grand  archidiacre,  chantre  et 
chanoines  prebendez  du  chapitre  de  Nevers,  de  faire 
le  terrier  des  cens,  rentes,  bourdelaiges,  patronaiges, 
fiefz,  aultres  droictz  et  debvoirs,  ensemble  des  limittes 
de  toutes  les  justices,  boys  et  dismeryes  leur  apparte- 
nant». Ils  seront  tenus  de  fournir  dans  un  an  o  le  terrier 
de  tout  ce  quy  est  de  la  ville  de  Nevers,  faulxbourgs 
d'icelle  et  lieux  cjrcon voisins  distans  d'une  lieue,  et 
deux  ans  après  feront  tout  ce  qui  sera  de  reste  entre  les 
liniittes  de  Loyre  et  Allier,  et  dans  deux  aultres  ans 
après  tout  ce  qui  sera  au-delà  desdittes  deux  rivières... 
Et  auxdicts  notaires  appartiendra  la  moithyé  des  prof- 
fictz  escheuz  ou  qui  escherront  soit  de  vente  et  main- 
morte provenant  des  directes  pendant  ledit  temps  »... 
(suit  le  détail  de  diverses  conditions  d'importance  secon- 
daire)... A  esté  accordé  entre  les  parties  «  que  lesd. 
nottaires  ne  prendront  aulcung  prouffict  des  ventes  qui 
sont  et  seront  faictes  cy  après  de  toutes  les  maisons  dud. 
chapittre  ayant  veue  sur  la  place  ducalle  de  ceste  ville 
de  quelque  costé  que  ce  soyt  de  lad.  place,  et  ne  seront 
tenuz  de  faire  les  terriers  du  revenu  de  la  basseforme 
des  sept  prêtres  et  de  toutes  les  chappelles  de  lad. 
église  parce  quecella  nappar.tient  au  corps  dud.  chap- 
pitre  mais  a  plusieurs  particulliers  ;  comme  aussy  le 
[terrier]  du  revenu  de  la  prévosté  de  Germigny-sur- 
Loyre parce  qu'il  a  este  faict  de  nouveaul  ». 

«  Passé  à  Nevers,  au  chappitre  desd.  vénérables  en 
leur  présence  et  en  celle  de  deux  témoins  dont  hono- 
rable homme  M'®  Jehan  Coquille,  substitut  du  procu- 
reur du  Roy  en  la  maréchaussée  de  Nivernoys  (1). 

1613, 1*"  juillet.  —  La  confection  de  ce  nouveau  ter- 
rier du  chapitre  par  M"^*'»  Jean  Alexandre  et  Jehan  Petit, 


(1)  Cahier,  6  feuillets  en  assez  mauvais  état. 
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notaires  royaqx  à  Nevers,  fut  faite  à  la  requête  de 
nobles  et  scientifiques  personnes  :  M*"^*  Jehan  de  Roffi- 
gnac,  doyen  ;  Jehan  Genest,  grand  archidiacre  ;  Martin 
Sabourin  ,  chantre  ;  •  Michel  Paulet,  archidiacre  de 
Decize,  Simon  Cottet,  Guy  Cotignon,  Anthoine  Bardot, 
Jehan  Vairon,  Laurent  Piochon,  Philippe  Grenetier , 
Jehan  Chassaigne,  Anthoine  Dorue,  Arnault  Regnault, 
Jehan  Auffroy,  Sébastien  Paulet,  Jehan  Chavenon, 
Claude  Compère,  Gilbert  Gigault ,  Claude  Vennat, 
Marin  Couetoux,  Nicollas  Dumont,  Esme  Chiflard, 
Anthoine  Salittot,  Guillaume  Debonnet,  Guillaume 
Métayer  et  Simon  Cassiat,  prêtres,  tous  chanoines 
prébendes  en  Téglise  cathédrale  de  Nevers. 

1623-1636.  —  Liasse  de  quittances  du  Chapitre  de 
Nevers  à  M"™*  des  Bordes. 

1659-1662.  —  Quittances  des  redevances  dues  par 
Madame  des  Bordes  au  chapitre  de  Nevers  pour  le 
fourneau  de  Sauvages. 

1660,  16  février.  —  Quittance  par  le  receveur  des 
vénérables  doyen  et  chanoines  de  l'église  cathédrale 
St-Cyr  de  Nevers,  à  Louise  d'Ancienville,  dame  des 
Bordes,  pour  la  somme  de  30  1.  de  rente  foncière  et  de 
fondation  dues  auxdits  vénérables  à  chacun  jour  de 
Pâques  et  la  Toussaint  sur  la  terre  de  Franay-les- 
Chanoines. 

1662-1668  —  Liasse  de  quittances  des  sommes  ver- 
sées par  M™«  des  Bordes  au  Chapitre  de  Nevers  pour 
redevances  sur  héritages  à  Urzy  et  à  Champaudon,  le 
fourneau  de  Sauvages  et  son  hôtel  à  Nevers. 

1674,  20  nov.  —  Quittance  de  M.  Flament,  cha- 
noine et  receveur  de  M"*^  du  Chapitre  à  M""®  Daglon, 
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pour  directes  des  années  1682  à  1684  (40  sols  par  an) 
dues  à  la  recepte  de  la  bource  du  Chapitre. 

St-LMurent,  1777,  9  janvier.  —  Prêt  fait  par  Phili- 
bert Fougère,  prêtre,  curé  de  la  paroisse  Saint-Laurent 
de  Nevers,  y  demeurant,  à  Anthoine  Thibault,  vigne- 
ron, demeurant  au  faubourg  de  Bourgneuf,  proche  la 
porte  du  Croux,  paroisse  de  St-Laurent,  d'une  somme 
de  480  livres.  Le  même  jour,  prêt  par  le  même  curé  à 
Sébastien  Protat,  aussi  vigneron,  demeurant  au  fau- 
bourg de  la  Passière,  même  paroisse,  d'une  somme  de 
150  livres  ;  à  charge  par  eux  de  payer  une  rente  de  31  1, 
10  s.  due  par  l'abbé  Fougère  à  la  fabrique  de  la  paroisse 
St-Lauren,t,  au  lieu  et  place  de  Pierre  Rameiiu,  qui  lui 
a  vendu,  le  12  février  1770,  16  œuvrées  de  vigne  au 
climat  des  Chailloux  (laquelle  rente  était  due  par 
Rameau  depuis  1762).  Les  sieurs  Thibault  et  Protat 
s'obligent  à  payer  annuellement  entre  les  mains  du 
receveur  de  la  fabrique  de  St  Laurent  la  somme  de  31 1. 
10  s.  soit  24  1.  par  Thibault  et  7  1.  10  s.par  Protat.  Ce 
qui  est  accepté  par  les  fabriciens  et  divers  paroissiens 
assemblés  à  cet  effet,  au  son  de  la  cloche,  au  banc 
d'œuvre  de  l'église  St-Laurent. 

St-Saiweur.  An  III,  8  prairial.  —  Signification  par 
Millot,  huissier  à  Nevers,  à  Godard  La  Blouze  (sic), 
receveur  des  Domaines  nationaux  du  1®' arrondissement 
du  District  de  Nevers,  portant  que  Philibert  Plain, 
époux  de  la  v^"  Thibault,  vigneron  au  faubourg  de 
Bourgneuf,  près  la  Porte  du  Croux,  et  sa  femme,  sont 
«  dans  l'intention  de  rembourser  une  rente  de  480  1. 
dont  ils  sont  chargés  envers  la  Nation,  qui  est  aux 
droits  de  la  cydevant  fabrique  de  la  cydevant  paroisse 
de  St-Sauveur  de  cette  ville  de  Nevers,  suivant  acte 
passé  en  1777  ». 
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St-Victor,  1549,  9  janvier  (1).  —  Reconnaissance 
par  Miron,  bouchera  Nevers,  au  prof  fit  de  la  chappelle 
de  St-Jehan-Baptiste  de  l'église  de  St-Victor  de  la 
ville  de  Nevers  (par devant  Casset,  notaire,  folio  29), 
de  deux  estables  et  ung  grand  jardin  joignant,  assis 
derrière  sa  maison  (1),  tenant  d'un  long  à  la  rue  de 
Chausse-Fousse,  d'autre  au  jardin  de  M*  Guillaume 
Rapine,  avocat  fiscal  du  Nivernais...  d'autre  à  une 
petite  maison  neuve  à  Pierre  Sages  (2)...  sous  la 
charge  de  25  sols  de  rente. 

1576,  1''  février.  —  Reconnaissance  par  Robert  de 
Grossouvre,  escuier,  sieur  de  Sichamps,  et  Françoise 
Olivier,  sa  femme,  au  profit  de  ladite  chapelle  (par 
devant  Deville,  notaire,  fol.  37)  «  d'ung  jardin  avec  un 
pressoir  et  estable  assis  en  la  ville  de  Nevers,  paroisse 
St-Victor,  tenant  d'une  part  à  la  cour  de  leur  maison, 
d'autre  à  la  maison  de  Jacques  Bourgoing  (3),  d'autre 
à  la  maison  des  hoirs  de  Charles  de  la  Forge  et  Clau- 
dine Roy...  du  long  à  la  rue  de  Chausse-Fousse... 
sous  la  charge  de  25  sols  de  rente  ». 

1657,  14  février.  —  Quittance  par  Parmentier,  fer- 
mier de  M"  Regnault,  chanoine  de  Nevers,  chapelain 
de  la  chapelle  de  St-Jehan-Baptiste,  fondée  en  l'église 
St-Victor  de  Nevers,  à  la  dame  des  Bordes,  de  100  s.  t. 
pour  4  années  (1653  1656)  de  la  rente  foncière  de  25 
sols,  échues  à  la  feste  de  Noël  dernier,  de  la  rente  due  à 
ladite  chapelle  par  la  damedes  Bordes,  «  sur  ung  jardin 
et  estable  assize  en  ceste  ville  de  Neverz,  paroisse  dud. 
St-Victor  »  et  mentionnée  dans  l'acte  de  reconnais- 
sance de  1576. 


(i)  En  marge  on  lit  en  face  les  lignes  (I),  (2),  (3)  :  «  Acquis  par  la  dame 
des  Bordes  •  ce  qui  eiplique  d'ailleurs  la  présence  de  ce  titre  aux  archives 
du  Château. 
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St-Mariin.  1658, 9  mars.  —  Cession  et  transport  par 
Jacques  Gascoing,  s'  du  Chaumont,  fils  et  héritier  en 
partie  de  Claude  Gascoing,  s'  de  la  Belouze,  et  dame 
Claude  Desprez,  ses  père  et  mère,  à  frère  Théodoricq 
Cocquebert,  chanoine  régulier  del'ordre  de  St  Augustin 
de  l'abbaye  de  St-Martin  de  Nevers,  en  présence  des  cha- 
noines réguliers  de  lad.  abbaye,  de  la  somme  de  2300  l. 
restant  de  5  années  d'arrérages  de  la  rente  de  550  1.  par 
an  eschue  le  18  août  dernier,  constituée  au  profit  du 
feu  s'"  son  père  par  la  comtesse  des  Bordes,  devant 
Vaillant  et  Regnault,  notaires  à  Nevers,  pour  le  princi- 
pal de  9900 1.  (contract  reçeu  Coquille  le  15  aoust  1636); 
plus  de  94  1.  aussi  restant  de  5  années  d'intérêts  de  la 
rente  de  38  I.  17  s.  deue  par  lad.  dame  des  Bordes  et 
escheue  le  1*^  juillet  dernier  au  profit  du  feu  s'  de  la 
Belouze,  et  constituée  par  lad.  comtesse  en  1658. 

Ladite  cession  faite  par  le  s'  du  Chaumont  pour 
demeurer  quitte  envers  led.  monastère  de  semblable 
somme  due  par  lui  pour  pensions  et  menus  argent  et 
autres  choses  à  luy  fournis  par  led.  monastère  jusqu'à 
ce  jour  suivant  compte  ensemble. 

1696, 13  janvier.  —  Quittance  par  Pion,  sindic  des 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  St-Martin  deNevers, 
à  la  marquise  d'Epoisses,  «  de  la  somme  de  18 1. 17s.  1  d. 
pour  cinq  années  échues  à  la  St-Martin  dernière,  de 
3  1.  15  s.  de  rente  foncière  et  5  d.  de  cens  sur  une 
maison  sise  rue  de  Niepvre  t). 

St'Eiienne,  Extraits  tirés  du  Registre  du  bailliage 
des  Amognes.  1642.  —  Luc  de  Berthier,  escuier,  sieur 
du  Veuillin,  persiste  au  procès  intenté  par  lui  à  la  dame 
des  Bordes  aux  périls  et  fortune  de  lad.  dame  ;  et 
l'assigne  à  comparaître  à  huitaine.  —  Ce  fut  «  fait  et 
donné  en  jugement  au  lieu  et  pourpris  Sainct  Estienne 
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de  Nevers,  par  Jehan  Siramy,  notaire  et  prebtre  au 
bailliage  et  pairye  de  Nivernoys,  antien  praticien  expé- 
diant à  la  réquisition  de  M.  le  bailly  des  Admougnes, le 
mardi  24®  septembre  ». 

1657.  —  Jugement  rendu  par  Siramy  sur  la  cause 
pendante  devant  lui  entre  Louise  Millin,  veuve  de 
Cliristophe  Desprez,  escuier,  seigneur  de  Cougny  et  des 
Admougnes,  demanderesse  en  reprise  de  procès  avec 
Luc  de  Berthier  contre  la  dame  des  Bordes.  Ce  fut 
a  jugé  au  lieu  du  pourpris  de  Sainct  Estienne  de 
Nevers  pendant  l'expédition  des  jours  du  bailliage  des 
Admougnes,  le  mardy  8*  juin  ». 

19  juin.  — Assignation,  à  la  requête  du  sieur  de 
Berthier,  donnée  à  Louise  d'Ancienville,  héritière  de 
Magdelaine  Bourgeois  de  Crespy,  sa  mère,  afin  de 
comparaître  devant  le  bailly  des  Admougnes  ou  son 
lieutenant,  le  mercredy,  au  lieu  du  pourpris  Sainct 
Estienne  de  Nevers,  lieu  et  heure  du  plaid. 

La  Visitation.  1641-1649.  —  Liasse  de  18  quit- 
tances (signées  des  supérieures  du  couvent),  de  100 
livres  chacune,  payées  tous  les  six  mois  au  monastère 
de  la  Visitation  Saincte  Marye  de  Nevers,  par  la  dame 
des  Bordes. 

1667,  7  et  17  mars.  —  Testament  et  codicille  de 
Madeleine  de  La  Grange,  épouse  de  Guillaume  de 
Pescheperoux  de  Comminges ,  comte  de  Guitaud, 
demeurant  à  Paris,  faubourg  St-Germain,  paroisse 
St-Sulpice,  instituant  pour  son  légataire  universel  le 
prince  de  Condé.  —  «  Premièrement,  ladite  dame  tes- 
tatrice veult  et  entend  son  corps  mort  estre  enterré  en 
lesglize  du  monastaire  des  Religieuses  de  Ste-Marye 
de  Nevers,  en  habit  de  religieuse  ;  auquel  monastaire 
lad  dame  testatrice  donne  et  lègue  la  somme  de  2000 1. 
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une  fois  paies...  Item,  donne  tous  ses  points  de  Venize 
et  autres  dentelles  aux  filles  religieuses  de  Ste-Marye 
de  Ne  vers,  dud.  monastaire  auxquelle  elle  désire  estre 
enterrée,  comme  il  est  cy  dessus  dit. 

Ursulines.  1690,  janvier.  —  Etat  des  frais  faits 
par  les  dames  UrsuIIines  du  Couvent  du  fauxbourg 
Ste-Vallière  de  Nevers,  pour  saisie  sur  Guy  Coquille 
d'une  maison  vendue  depuis  à  ^a  comtesse  des  Bordes. 

La  femme  de  Guy  Coquille  était  Marie  Sallesse,  et 
ses  enfants  :  Jacques  Coquille,  prebtre,  curé  de  Sardy- 
les-Epiry,  et  Jeanne  Coquille. 

Hôpital.  1623-1631.  —  Six  quittances  du  receveur 
de  l'hospice  de  Nevers  pour  arrérages  d  une-redevance 
due  par  Madame  des  Bordes  à  l'hôpital  St  Didier. 

1640-1650.  —  Liasse  de  quittances  du  receveur  de 
l'hôpital  de  Nevers  pour  rentes  payées  par  la  dame  des 
Bordes. 

1640-1650.  —  Quittances  du  curé  de  l'hôpital  et  cure 
St-Lazare  pour  2  d.  de  cens  et  5  I.  de  rente  payés  par 
la  dame  des  Bordes  pour  part  de  maison  sise  à  Nevers, 
rue  de  Nièvre,  proche  le  puits  des  Mules. 

{Faïenciers).  1668,  2  juin.  —  Cession  par  Jacques 
Regnault,  marchand  à  Nevers,  estant  aux  droits  de 
Pierre  Regnault,  ancien  notaire,  à  Jean  Custode, 
marchand,  maître  falancier  de  Nevers,  de  la  somme  de 
618  1.  10  s.  faisant  moitié  de  celle  à  luy  deub  par 
Achille  de  La  Grange,  comte  de  Maligny. 

An  II,  5  ventôse  —  Acquisition  par  Pierre  Bonnet, 
propriétaire  et  trieur  de  terre  à  faïence,  demeurant  à 
Saint-Benin,  près  Nevers,  de  12  boisselées  de  terre  à  la 
Raye,  près  Nevers,  moyennant  3622  livres  10  sols. 
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Ce  contrat,  passé  par  devant  notaire,  dut  être  ratifié 
en  l'an  III  par  le  président  du  tribunal  du  District  de 
Nevers. 

An  III,  20  thermidor.  -  Vente  par  Claude  Chevalier 
à  Louis  Frebault,  de  divers  immeubles  situés  à  Nevers, 
et  notamment  d'une  manufacture  de  faïence  et  d'un 
moulin  appelé  Ninchat.  Ces  biens  étaient  grevés  d'hypo- 
thèques pour  une  somme  supérieure  à  leur  valeur.  Le 
prix  de  vente,  stipulé  en  assignats,  fut  ensuite,  confor- 
mément à  la  loi  du  16  novembre  an  IV,  fixé  en  argent 
à  44.288  livres. 

1809,  5  janvier.  —  Vente  par  Frebault,  aux  époux 
Darnet,  de  la  manufacture  de  faïence,  et  le  12  du  môme 
mois,  aux  sieurs  Nicolas  et  Pierre  Dubois,  du  moulin 
Ninchat. 

1830, 12  juillet.  -  Vente  du  moulin  de  Ninchat  par 
Pierre  Dubois  à  M"  Sauce,  qui  poursuit,  contre  Nicolas, 
la  licitation  de  ce  bien,  dont  adjudication  est  faite, 
moyennant  25.000  fr  ,  au  profit  de  Loriot-Dupaty  (1). 

An  IX,  an  XIV.  —  Procédure  entre  la  v^«  Darnay 
et  le  sieur  Bonnet,  propriétaire  et  trieur  de  terres  à 
faïence,  d'  à  St-Benin,  aux  Terres  blanches,  c"'  de 
Nevers,  acquéreur,  moyennant  3450  livres,  de  1*»  25* 
(12  boisselées)  de  vigne  au  climat  de  la  Raie,  près 
Nevers. 

1806,  31  décembre.  —  Bail  à  loyer  par  Jacques 
Aumaître,  propriétaire  et  tourneur  en  fayence  à  Nevers, 
au  sieur  Pinault,  boulanger,  d'une  maison  située  au 
coing  des  rues  de  la  Tartre  et  du  Midy. 


(1)  Ces  diverses  ventes  firent  robjcl  de  nombreuses  consultations  don- 
nées par  MM.  Girerd,  avocat;  FrébauU,  Bonabeau,  Chaput,  Lefebvre  et 
Jules  Martin,  avoués. 
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1819,  3  septembre.  —  Acquisition,  par  les  sieurs 
Senly  et  Merceret,  faïenciers  à  Nevers,  de  150  déca- 
stères  de  bois,  au  sieur  Dury,  de  St-Hilaire,  moyen- 
nant le  prix  de  S8  tr.  le  demi  décastère  :  ledit  bois  pris 
au  port  de  la  Fougère  (c"^  de  Champvert)  et  conduit 
par  bateau  à  Nevers,  au  chantier  de  leur  manufacture 
de  faïence. 

{Sel).  1620. — Bail  à  cens  par  Madeleine  Bourgeois  de 
Crespy,  vicomtesse  des  Bordes,  y  demeurant,  à  Pierre 
Baron,  maistre  savettier,  à  Nevers,  et  pour  6  années 
consécutives,  du  droit  de  mesurage  du  sel  à  elle  appar 
tenant,  au  grenier  dud.  Nevers,  et  ce  moyennant  le 
prix  de  30  1.  t.  et  un  quartdesel,  mesure  dud.  grenier. 

(Divers).  1666  —  Etat  des  rentes  dues  par  la 
marquise  d'Epoisses  où  figurent  :  M™  de  Chéron  pour 
126  1.  ;  M*  Roussel,  prévost  des  marchands  de  Nevers, 
pour  56  1.  ;  la  V  Brisson,  pour  46  1.  et  Charles  Roy, 
pour  210  1. 

1756,  20  juillet.  —  Vente  par  les  frères  Pineau,  de 
Tannay  et  de  Metz-le-Comte,  à  Jean  Protat,  vigneron 
à  Nevers,  de  huit  œuvrées  et  demie  de  vigne,  au  terri- 
toire de  Lignère,  paroisse  de  Saint-Laurent,  et  d'une 
autre  vigne  semblable  située  au  Crot-Maillot,  môme 
paroisse. 

(  Bourneuf).  1776, 9  septembre.  —  Acquisition  faite 
par  Antoine  Thibault,  vigneron,  demeurant  au  fau- 
bourg de  Bourneuf,  proche  la  porte  du  Croux,  paroisse 
Saint-Laurent  de  Nevers,  aux  sieurs  Leprêtre,  ses 
cousins,  demeurant  à  Bourges,  de  leur  part  d'une 
maison  située  audit  lieu  de  Bourneuf,  cour,  jardin, 
chenevière,  vigne,  dont  Thibault  avait  la  moitié  du 
chef  de  sa  iemme,   Marie  Meslier.  Cette  acquisition 
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faite  moyennant  438  livres,  à  charge  des  droits  sei- 
gneuriaux, et  de  18  livres  de  pot  de  vin. 

(  Verrerie).  1791,  4  janvier.  —  Opposition  par  la 
marquise  de  Béthune  à  la  saisie  réelle,  criée  et  vente 
des  biens  immeubles  saisis  par  décret  sur  le  sieur 
Guinet,  maistre  de  la  verrerie  establie  proche  le  Canton 
fertille  de  cette  ville  de  Nevers. 

{Poste  aux  cheoaux).  1807.  —  Assignation  à  la 
requête  de  M"^  de  Béthune  contre  le  s'  Doreau,  auber- 
giste et  maître  de  la  poste  aux  chevaux,  demeurant  à 
Nevers,  pour  paiement  de  la  somme  de  202  f.  80  res- 
tant de  plus  grande  somme  pour  773  milliers  de  foin 
vendu  et  livré  depuis  un  an. 

NOLAY 

1725,  2  juin.  —  Bail  par  MM.  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Nevers  à  Geoffroy  et  Machecourt,  voitu- 
riers  à  Nolay,  de  bâtiments,  prés  et  terres  apparte- 
tenant  au  duc  de  Nevers,  ensemble  les  Boucards,  le 
tout  situé  à  Mauboux,  paroisses  de  Nolay  et  de  Saint- 
Sulpice,  sous  la  charge  de  150  livres  de  rente  per- 
pétuelle et  non  rachetable  et  10  livres  de  bordelage 
annuel. 

1751.  29  mai.  —  Vente,  par  Geoffroy  fils,  de  sa  por- 
tion (le  quart)  à  M.  de  Borniol,  chanoine  de  Nevers, 
moyennant  38  livres  et  à  charge  de  payer  la  rente  et 
le  bordelage. 

1787,  20  octobre.  —  Sentence  rendue  en  la  justice 
de  Nolay  au  profit  de  la  veuve  de  Béthune,  contre 
divers  habitants  de  Chauprix,  paroisse  de  Nolay,  les 
condamnant  à  payer  les  arrérages  dus  par  eux  à  ladite 
dame. 
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OUROUËR 

1458,  29  octobre.  —  Transaction  entre  le  seigneur 
des  Bordes  et  les  habitants  d'Ourouër ,  Chassy  et 
autres  lieux  pour  les  bois  usagers. 

1561,  7  mai.  —  Reconnaissance  faite  par  Bertrand 
Dougny  et  consorts  au  profit  du  seigneur  des  Bordes, 
pour  divers  héritages  à  Ourouër. 

1620,  31  janvier.  —  Reconnaissance  faite  par  J^ucas 
à  la  dame  des  Bordes  pour  le  bien  des  Carrogets 
(aujourd'hui  Les  Carjots),  paroisse  d'Ourouër. 

1626,  21  juillet.  —  Procédure  entre  le  procureur  de 
la  dame  des  Bordes  et  plusieurs  habitants  d'Ourouër 
pour  bois  coupé  par  eux  dans  les  bois  de  lad.  dame. 

1661,  6  mai  —  Contestation  relative  aux  usages 
entre  le  seigneur  des  Bordes  et  les  habitants  d'Ou- 
rouër. Ceux-ci  promettent  de  payer  redevance  à 
Imbert  de  la  Platière,  écuyer,  et  Anne  de  Jaucourt, 
dame  des  Bordes,  veuve  de  feu  M^®  François  de  la 
Platière,  tutrice  légitime  de  René  de  la  Platière, 
dame  et  seigneur  en  partie  de  Baugy. 

1677,  1"  décembre  —  Contestition  entre  la  dame 
des  Bordes  et  Philippe-Ignace  du  Broc,  écuyer,  sei- 
gneur des  MeurSj  paroisse  d'Ourouër. 

1677-1692.  —  Procédure  entre  la  dame  des  Bordes, 
le  sieur  du  Broc,  seigneur  des  Meurs,  et  les  habitants 
d'Ourouër  pour  leurs  bois  usagers. 

1692,  30  avril.  —  Procédure  entre  Louise  d'An- 
cîenville  et  Jean  Lesage,  d'Ourouër,  pour  redevances 
bordelières  dues  par  lui  à  lad.  dame  sur  divers  héri- 
tages en  lad.  paroisse. 
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1692,  23  juin.  —  Comparution  de  Louise  d'Ancien- 
ville  au  greffe  des  insinuations  établi  pour  le  Roi  à 
Moulins  ;  elle  est  assistée  de  son  procureur  pour  faire 
juger  le  procès  pendant  pardevant  M«'  l'intendant 
contre  Philippe- Ignace  du  Broc  de  Segange,  écuyer, 
seigneur  des  Meurs. 

1692,  l*"^  et  6  octobre.  —  Appels  du  jugement  rendu 
par  l'intendant  de  Moulins,  au  profit  de  la  comtesse 
des  Bordes,  contre  le  sieur  des  Meurs  et  les  habitants, 
propriétaires  et  fermiers  de  Saint-Martin  d'Ourouôr. 

1746,  28  décembre.  —  Contestation  entre  M"^^'  de 
Béthune  et  ses  fermiers  d'Ourouër  :  leurs  bestiaux 
étant  presque  tous  morts  d'épidémie,  les  vignes  et 
céréales  grêlées ,  ils  refusent  de  payer  leurs  rede- 
vances. 

1791,  24  septembre.  —  Transaction  portant  échange 
entre  M™°  de  Béthune  et  M.  de  Chabannes  pour  divers 
héritages  sis  à  Ourouër. 

PARIGNY-LES-VAUX 

1646,  30  janvier  —  Vente  par  Anne  d'Ancienville, 
dame  de  Prye,  Imphy  et  Franay,  à  Michel  Bourcier, 
maître  émailleur  à  Nevers,  de  la  redevance  bordelière 
d'une  pièce  de  vigne  sise  à  Contre,  près  du  village  de 
Poissons ,  paroisse  de  Parigny-les-Vaux ,  tenant  au 
chemin  de  Boulorge  à  Pinay  et  du  nord  à  la  rue  de 
Pinay  à  Poissons. 

POUGUES 

Extraits  du  terrier  des  Bordes,  1605,  7  mars.  — 
Pardevant  «  Christophe  de  la  Chasseigne  ,  escuier , 
sieur  dud    lieu,  Soltraict,  Gacougne,   Dselou,  Roze- 
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mond,  Lavesvre,  baron  de  Guiry,  conseiller  du  Roy  ; 
Robert  de  Grossouvre ,  escuier ,  seigneur  de  Chi- 
champ  en  partie,  demeurant  à  Ne  vers,  et  Guillemette 
Desprès,  sa  femme,  confessent  tenir  de  Jehan  Des- 
trappes, controlleur  des  deniers  commungs  en  la  ville 
de  Nevers,  une  pièce  de  vigne  au  climat  de  Fougues  ». 

1652,  19  avril.  —  Marie  de  Corbigny,  veuve  de 
Jacques  de  Favardin,  reconnaît  tenir  de  la  dame  des 
Bordes  plusieurs  héritages  sis  au  territoire  de  Fou- 
gues . 

RAVEAU 

• 

1766 ,  4  septembre.  —  Installation  par  Claude 
Lévôque,  «avocat  en  Farlement,  conseiller  du  Roy, 
juge  commis  par  le  conseil  pour  connaître  des  affaires 
de  la  marque  des  ferts  au  département  du  Bourbon- 
nois,  Nivernois  et  Berry,  de  Henry  Fajot,  demeu- 
rant à  Ravot,  en  qualité  de  commis  aux  fourneaux 
dudit  département,  en  vertu  d'une  commission  accor- 
dée audit  Fajot  par  le  sieur  Lalliot  des  Essards,  direc- 
teur et  receveur  général  des  droits  de  ladite  marque 
des  fers  ». 

SAINT-BENIN-DES-BOIS 

1643,  24  mai.  —  Marie  Morin,  tutrice  de  «  Léonard 
Destrappes,  escuier.  seigneur  de  Frécy,  héritier  en 
partie  de  delïunct  noble  Anthoine  Destrappes,  sei- 
gneur de  Sainct-Bening  »,  son  grand-père,  donne  pou- 
voir au  notaire  Taillandier,  pour  la  remplacer  dans  la 
contestation  de  l'héritage  de  Jacques  de  Grossouvre, 
écuyer,  seigneur  de  Sichamps,  pour  directes  bourde- 
lières  dues  sur  divers  héritages  faisant  l'objet  de  la 
contestation. 
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SAINT-JEAN-AUX-AMOGNES 

1596,  6  septembre.  —  Echanges  entre  Guillaume 
de  Lichy,  du  village  de  Cougny,  paroisse  de  Saint- 
Jean  de  Lichy,  et  Loget,  manœuvre  à  Belligny,  paroisse 
de  Saint-Firmin  de  Buxy.  Le  premier  cède  une  maison 
à  Cougny  avec  dépendances. «..  tenant  à  la  maison 
seigneuriale  de  Jehan Desprez,  s**"  dud.  Cougny,  ...sous 
la  charge  de  25  s.  3  d.,  un  boisseau  froment  et  une 
poule  de  bourdelage,  dus  chacun  an  à  Guillemette  de 
Lichy,  vefve  de  feu  Gilbert  Desmollyns,  en  son  vivant 
escuier,  seigneur  de  Monfsenault,  dame  dudit  Cougny 
en  partie...  Item,  un  pàtureau  assis  en  la  justice  de 
Mont-Coublyn. 

Loget  donne  une  maison  à  Belligny  ,,  fermée  de 
murailles  etpallys. ..  tenant  au  chemin  de  Lursy-le- 
Bourg  à  Desise...  ;  item,  1  petite  vigne...  tenant  au 
grant  chemin  de  Lursy  à  Vanay,  sous  la  charge  bor- 
delière  due  d'ansienneté  au  s^^  des  Bordes  ..;  item, 
1  pièce  de  terre,  appelée  le  Champ  de  la  Justice,  tenant 
au  grand  chemin  de  Châtillon-en-Bazois  à  Nevers... 
une  pièce  de  terre  soulz  Belligny,  tenant  à  la  terre 
de  Claude  de  Bonnefontz,  escuyer,  et  au  chemin  de 
lesglise  de  Saint-Firmin  à  Belligny,  chargée  de  5  s.  t. 
de  bourdelage  payable  au  curé. 

A  cet  effet,  le  s*"  de  Lichy  paye  :  20  escuz  sol  à 
vénérable  et  discrète  personne  M*'^®  Jacques  de  Charry . 
s«^  prieur  de  Mazilles;  28  s.  t.  an  h.  JehandeBrossard, 
escuyer,  demeurant  à  Saint-Sulpice  ;  48  s.  t.  an.  h. 
M®  Charles  Sacré,  procureur  au  bailliage  de  Nevers, 
et  pour  obligation  de  feu  M®  Denys  Coppin,  prêtre 
recepveur  des  vénérables  doyen,  chanoine  et  chapitre 
de  Nevers  ;  un  écu  40  s.  t.  à  M®  Guillaume  {e/i  blanc), 
appelé  le  chanoine  Buxeaulx,  chanoine  de  Nevers  {sf'c). 
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(Passé  au  village  de  Cougny,  Signé:  De  France, 
notaire). 

1631,  2  avril.  —  Assignation  donnée  à  la  requête 
de  Luc  de  Berthier,  seigneur  de  Veuillin,  en  vertu  de 
Tappointement  rendu  pardevant  M.  le  bailli  du  bail- 
liage et  châtellenie  des  Amognes  pour  M^»  les  prieur 
et  couvent  de  Saint -Etienne  de  Nevers ,  portant 
ordonnance  de  faveur  du  26  mars  à  venir  entre  led. 
de  Berthier  contre  Magdelaine  de  Bourgeois  de 
Crespy . 

Cette  assignation  est  baillée  par  le  bailli  à  cejour- 
d'hui  au  lieu  et  au  devant  l'église  Saint-Jean  de 
Lichy,  dix  heures  du  matin,  où  ledit  sieur  du  Veuillin 
comparait  en  personne  et  la  dame  des  Bordes  par  ses- 
procureur  et  receveur,  ainsi  que  Guillaume  Desprez, 
seigneur  de  Cougny. 

Un  sergent  royal  se  transporte  sur  les  lieux  conten- 
tieux où  le  sieur  du  Veuillin  fait  voir  une  pièce  de 
terre  assise  au  village  de  Chassenay ,  paroisse  de 
Sainct  -  Peraville ,  tenant  aux  héritages  de  l'église 
Sainct-Victor  de  Nevers. 

Saint- Péravil le  1646,  24  novembre.  —  Procédure 
instruite  au  bailliage  des  Amognes  entre  M°*®  la  com- 
tesse des  Bordes,  Luc  Berthier.  sieur  du  Veuillin,  et 
Guillaume  Desprès,  sieur  de  Cougny,  relativement 
à  une  directe  bordeliëre  assise  sur  un  héritage  en 
terre,  situé  au  finage  de  Sancenay,  paroisse  de  Saint- 
Peraville,  et  délaissé  à  titre  d'échange  à  Pierre  Ber- 
thier par  Philibert  de  la  Platière,  le  4  mai  1481. 

Cette  directe  n'avait  point  été  desservie  depuis  lad. 
époque,  môme  par  led.  sieur  de  Cougny,  à  qui  led. 
Berthier  en  avait  fait  la  cession.  (Il  parait  que  l'as- 
siette de  cette  directe  était  douteuse  puisqu'il  y  a  eu 
un  commissaire  nommé  pour  la  constater). 
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SAINT-MARTIN-D'HEUILLE 

Gué-dCHeuillon.  1616,  27  juillet.  —  Constitution 
par  Achille  d'Ancienville  à  Hugues  Le  Camus,  bour- 
geois de  Nevers,  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  159  1.  7.  s.  6  d.  t.,  moyennant  2550  livres  tournois 
assises  sur  Taccense  de  ses  forges  du  Gué-d'Heuillon, 
paroisse  de  St  Martin,  et  fourneau  de  Sauvage,  paroisse 
deBalleray. 

1660,  jeudi  4  novembre.  --  Nomination  d'experts 
pour  juger  les  contestations  entre  la  dame  des  Bordes 
et  son  maître  de  forge  du  Gué-d'Heuillon  Cette  nomi- 
•nation  faite  par  «  Jehan  Quoy,  le  jeune,  antien  prati- 
cien, trouvé  sur  les  lieux,  expédiant  pour  M'"''  des 
Bordes,  en  l'absence  de  M*^*  les  juge  et  lieutenant  au 
bailliage  de  St-Sulpice  ». 

Monimiens.  1720,  mars.  — Assignation  donnée  a 
Jacques  Bigournet,  laboureur  à  Montmiens,  paroisse 
de  St-Martin-d'Heuille,  à  comparaître  devant  le  bailli 
de  St-Sulpice  pour  se  voir  condamner  à  payer  6  1.  et 
un  cochon  de  lait  au  régisseur  des  Bordes,  pour  avoir 
mené  des  porcs  à  la  glandée  dans  les  bois  de  la  sei- 
gneurie. 11  refuse  de  comparaître,  n'ayant  pas  conduit 
de  porcs. 

La  Pacauderie,  1712,  17  novembre.  —  Ordon- 
nance d'Antoine  Rapine  de  Ste-Marie  ,  lieutenant 
général  au  bailliage  et  pairie  de  Nivernois.  Après 
avoir  entendu  le  procureur  des  Dames  Religieuses 
Llrsulines  du  faubourg  Ste-Valière  de  Nevers,  contre 
les  procureurs  des  vénérables  doyen,  chanoine  et 
chapitre  de  Nevers  ;  du  curé  de  St-Arigle  ;  de  Marie 
de  La  Grange,  c'**  de  Béthune  ;  des  sieurs  Brisson  ;  du 
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sieur  Panseron  de  la  Moussière  ;  du  sieur  Alixand  ;  de 
Portepain,  fermier  de  la  Pacauderie;  de  Catherine 
Louvrier,  v''^  Quoy,  fermière  de  Nanton  ;  de  Joseph  et 
Nicolas  Sabourin,  propriétaires  de  Nanton  et  la  Pacau- 
derie :  Vu  l'obligation  de  cheptel  passée  par  devant 
notaire,  le  22  novembre  1696,  il  ordonne  que  lesd. 
religieuses  seront  payées  par  privilège  et  préférence  à 
tous  autres  créanciers  des  intérêts  du  prix  des  bes- 
tiaux portés  aux  baux  faits  par  les  s"  Sabourin,  en 
1710  et  1711  à  Portepain  et  à  la  v^*  Quoy  ;  condamne 
cette  dernière  à  payer  aux  religieuses,  pour  lesd.  bes- 
tiaux, 500  I.  et  l'autre  800  1.,  plus  les  frais  faits  pour 
saisies-arrêts,  soit  70  1.  5  s. 

1716,  9  janvier.  —  Vente  par  Sabourin  à  Dumay, 
intendant  des  affaires  de  la  dame  des  Bordes,  du 
domaine  de  la  Pacauderie,  situé  paroisse  de  St-Martin- 
d'Heuille.  Cette  vente  faite  moyennant  la  somrrie  de 
2000  1.  et  300  1.  d'épingles,  payables  suivant  contrat, 
à  la  charge  de  verser  aux  religieuses  du  faubourg  de 
Ste-Valière  de  Nevers,  la  somme  de  25 1.  par  an  ou  de 
rembourser  la  somme  de  500  1.  de  principal,  au  choix 
de  l'acquéreur  (1). 

SERMOISE 

{Seigneurie).  1603,  5  avril.  —  Au  château  de  Rose- 
mont,  pardevant  Gilbert  Chevrier,  notaire,  vente  par 
((  Paul  Girard,  écuyer ,  seigneur  de  Chevenon ,  Le 
Chamon-aux  Maillotz  (2)  et  Saint-Léger-des-Champs, 
demeurant  à   Chevenon,  et  Claude  de   la  Mosse,  sa 


(1)  Voir  Notice  sut*  St-MaHin-d' Heuille^  les  motifs  de  celle  charge. 
{Bull.  Soc.  niv  ,  tome  XVI,  p.  199). 

(2)  Aujourd'hui  Le  Chamon,  commune  de  Chevenon. 


—  314  — 

femme,  à  Philibert  de  la  Chassaigne,  escuier,  seigneur 
baron  de  Lusarches  et  du  Fournet  (1),  et  à  Marie  des 
Jours,  sa  femme,  des  terre,  justice  et  seigneurie  de 
Serraoise,  Boys  (2/  et  Pully  (3)  (aud.  Girard  apparte- 
nant à  cause  de  ses  prédécesseurs),  située  et  assise 
près  de  la  ville  de  Nevers,  tenant  pays  de  Nivernois 
et  Bourbonnois,  en  toutes  justices  haulte,  moyenne 
et  basse  avec  tous  droictz  et  debvoirs  de  cens,  rentes, 
bourdelages,  fiefz,  maisons,  estang,  ruisseau,  biez, 
ouzine  de  molin,  rivières,  droictz  de  pesche ,  eaux 
mortes,  prairies,  courues,  bois  et  forestz,  prés,  terres, 
îsles  et  aultres  héritaiges,  appartenances  et  dépen- 
dances » ,  déclarés  par  le  terrier  fait  par  le  môme 
notaire  au  nom  du  sieur  Girard  en  1600  et  1601. 

La  présente  vente  faite  moyennant  la  somme  de 
16.050  livres  tournois,  que  «  le  sieur  de  la  Chassaigne, 
escuyer ,  seigneur  dudit  lieu  (4) ,  ttougemont  (5) , 
Lothenay  (6)  et  Uxelou  (7),  père  dudit  sieur  acqué- 
reur  à  ce  présent ,  a  promis  acquîter ,  scavoir  : 
5^000  1.  t.  pour  les  rachaptz  et  désengagement  de 
plusieurs  héritaiges ,  cens  ,  rentes  et  boùrdelaiges, 
disme  et  champartz  desd.  terres  et  seigneuries  de 
Sermoise,  Bois  et  Puilly  (sic),  qui  sont  compris  en  la 
présente  vente  comme  dépendant  dicelle  seigneurie, 
engagée  tant  à  M**  Jehan  Desprès,  sieur  de  Cogny  (8)  ; 
M'  Jehan  Destrapes,  ayant  droit  de  M*  François  de 

Saulieu;   M®  Philbert  Roux,  M^  Michel  Gacoing 

et  le  reste,  scavoir  :  à  la  demoiselle  de  Molin  Porcher 
1.500  1.  t.;  aux  héritiers    Marion    2.200  1.   t    pour 


(i)  Luzarches  (Seine-et-Oise)  el  le  Fournay  (Cherj. 

(2)  Bois,  aujourd'hui  disparu. 

(3)  Château  au  Petit-Peuilly. 

(4)  La  Chasseigne,  commune  de  Samt-Parize-Ie-Chàtel. 
i5-6-7)  Kosemoni,  Lulhenay  et  Uxeloup,  commune  de  Luthenay. 
(8)  Cougny,  commune  de  Saint-Jean-aux-Âmognes. 
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quatre  rentes  constituées  à  ce  dernier  par  le  père  du 
seigneur  de  Chevenon  ;  et  le  reste,  ou  8.300  1.  t,  aux 
héritiers  Michel  Bolon,  pour  rentes  également  consti- 
tuées par  led.  sieur  de  Chevenon,  à  acquiter  dans  un 

mois le  surplus  sera  employé  en  acquit  d'autres  de 

ses  debtes  dans  un  mois  prochain,  pour  estre  employé 
en  un  calice  d'ari2[ent  comme  le  sieur  de  Chevenon  a 

dict  pour  l'église  de  Chevenon  » Cette  vente 

faite  à  la  charge  seulement  a  du  fief  deu  à  M**  le  comte 
de  Sagonne  (1)  pour  lesgard  de  ladite  terre,  justice  et 
seigneurie  de  Sermoise ,  scituée  en  Bourbonnois,  et 
pour  lesgard  desd.  terres,  justices  et  seigneurie  de 
Boys  et  Pully  à  la  charge  de  fief  deu  à  qui  il  appar- 
tiendra, que  le  sieur  de  Chevenon  a  dict  et  affirmé  ne 
scavoir  au  vray  (8)...  .  » 

Fait  en  présence  de  noble  homme  Jacques  de  Co- 
lombiez  ,  escuier ,  sieur  Dogny  (3) ,  demeurant  à  la 
Vesvre,  paroisse  de  Lothenay,  et  Pierre  Girard,  aussy 
escuier,  sieur  de  Lastellier  (4),  demeurant  audit  Che- 
venon (5). 

(Moulin),  1594,  20  octobre.  —  Bail  fait  par  Paul 
Girard,  escuier,  sieur  de  Chevenon,  Sermoyse.  Bois 
et  Pully,  à  Pierre  Regnard,  mousnier,  demeurant 
au  moulin  du  Chappitre  (6),  auquel  il  permet  d'aller 
quester  luy  seul  en  sa  terre  de  Sermoise ,  Bois  et 
Pully  avec  ses  asnes  et  mulles  les  fournées  des  liabi- 


(1)  Sagonne,  ehcf-lieu  d'une  châtellenie  du  Bourbonnais. 

(2)  Bois  et  Peuiliy  relevaient  alors  au  fîef  du  duché  de  Nevers. 

(3)  Ogny  (Côte-d'Or). 

(4)  L'Atelier,  commune  de  Chevenon. 

(5)  Titre  en  mauvais  état.  Vente  mentionnée  dans  VHistoire  de  Ser- 
moiscy  par  M.  Koubef,  qui  donne  la  date  de  1602. 

(6;  Le  Chapitre  de  Nevers  possédait,  dès  le  xiii*  siècle,  une  partie  du 
territoire  de  Sermoise.  (Bulletin^  p.  466). 
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tans  desd.  lieux  et  iceux  ramener  aud.  lieu  en  cha- 
cunne  maison  et  ce  jusques  ad  ce  que  le  moulin 
neuf  que  led.  sieur  de  Chevenon  faict  construire 
en  sad.  justice  de  Sermoise  soict  faict  et  par- 
faict  (1).  Le  présent  bail  moyennant  la  somme  de 
10  solz  et  ung  chappon  de  cens  et  rente  que  led. 
Regnard  a  promis  payer  par  chacung  an  au  jour  et 
feste  Saint-Martin  d'hiver,  tant  et  si  longuement  qu'il, 

jouira  dud.    droict  de  moullage et  ne  poura  led. 

Regnard  vendre  ny  engager  led.  droict  de  moulage 
et  queste  sans  l'exprès  consentement  dud.  s'  de  Che- 
venon. 

Présents:  M''  Jehan  Belon,  clerc,  demeurant  à 
Nevers,  et  Mf®  Claude  Vennat,  curé  de  Sermoise. 

1616,  24  novembre.  —  Procès  devant  le  sénéchal 
de  Bourbonnois  entre  Jouachim  OUivier ,  sieur  du 
Chollet  (2),  eslu  en  l'eslection de  Nivernois  ....-deman- 
deur d'une  part,  et  Pierre  Regnard  .  deffendeur  et 
demandeur  en  sommation  contre  Scipion  le  Maréchal, 
escuier,  sieur  de  Corbet.  Sermoise,  Bois  et  PuUy,  à 
cause  de  Marie  des  Jours,  sa  femme,  et  vefvejde  fèu 
Philbert  de  La  Chassaigne,  escuier,  sieur  dud.  Ser- 
moise, Bois  et  Pullv,  et  comme  tuteur  des  enfans 
dud.  feu  s*"  de  la  Chassaigne,  pour  la  queste  de  four- 
nées ou  bledz  à  faire  farine ,  en  vertu  d'une  sen- 
tence attachée  au  bas  de  la  vente  des  terres  et  sei- 
gneurie de  Sermoise,  Bois  et  Pully  que  prétend  avoir 
led.  Ollivier  à  cause  de  son.  moulin  du  Chollet  (3). 
Après  plusieurs  procédures  est  intervenu  sentence  du 


(1)  Le  moulin  banal  n'existait  pas  encore  à  celte  époque.  (Voir  Bul- 
letin, p.  268-269). 

(2)  11  avait  éftousé  la  veuve  Lu  Chasseigne. 

(3)  Le  Chollet,  commune  de  Saint-Eloi. 
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16  may  dernier  de  laquelle  l'opposant  a  interjeté  appel 
«  en  ce  qu'il  a  esté  condampné  d'empescher  que  Pierre 
Regnard  ne  autres  personnes  puisse  quester  ne  prendre 
bled  es  terres  et  sg''®  de  Sermoise,  Bois  et  Pully  pour 
faire  farine,  sinon  le  mousnier    commis  et  serviteur 

dud.  Ollivier et  iceluy  exposant  pour  led.  Regnard 

faire  en  sorte  qu'il  puisse  jouir  librement  de  ce  qui  luy 
a  esté  vendu  conformément  aud.  contrat  (1). 

SAINT-SULPICE 

1499,  mars.  —  Terrier  de  la  terre  de  Saint-Sulpice, 
—  Fragments  tirés  d'un  grand  cahier  contenant  en- 
core 18  feuillets  de  papier  fort  et  mesurant  38  centi- 
mètres sur  34.  Au  dos  est  écrit  : 

((  Art.  11.  Terrier.  —  Ce  terrier  est  en  lambeaux, 
»  presque  tout  déchiré  et  paraît  être  ou  un  terrier  ou 
»  un  aveu  et  dénombrement  de  la  terre  de  Saint- 
»  Sulpice  ». 

Et,  plus  bas,  figure  cette  autre  mention  plus  récente  : 

«  Ceci  paraît  être  un  dénombrement  de  la  terre  de 
»  Saint-Sulpice  ». 

De  ce  manuscFit  original  —  en  fort  mauvais  état  — 
rédigé  par  le  notaire  de  Beaulieu  (qui  y  a  fréquemment 
apposé  sa  signature,  ornée  d  un  élégant  parafe)  on  a  pu 
extraire  ce  qui  suit  : 


certain  jour  an  lieux  convennables que  faire  se 

pourra  tenuz  dud.  chevalier  impétrant  et  son 


(1)  La  fin  de  la  procédure  manque. 

TOME  XII  ^  3*  série.  21 
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procureur  pour  luy  serez  [con]traingnant  vigou- 
reusement   et  sans  [serjment  solempnellement  fait 

et  deuement  a  dire  et  déclalrer  et  a  faire  par  escript 
et  descl  ai  raclons  tous  les  f  héritai  ]ges  qu'ils  tiennent 

dud.  impétrant  a  cause   a  quel  tiltre  et  combien 

et  sont  tenus  de  luy  en  payer  chacun  .A. .à  vous 

exiber,  monstrer  et  apporter  [les]  tiltres  et  enseigne- 

mens  qu'ils  ont  des et  choses  qu'ils  tiennent  dud. 

impétrant  [ou  peuvejnt  tenir  de  ses  prédécesseurs,  et 
de  ce  [qu'ils  conf]esseront  ainsi  tenir  et  luy  devoir, 
escripvez  et  enregistrez  par  manière  de  terrier  pour 
en  -faire]  .  ...un  ou  plusieurs  signés  de  voz  seingz  ainsi 
qu'il  est  accoustumo  en  tel  cas  ;  et  avec  ce,  mettez 
oud.  terrier  ou  livre  toutes  les  maisons,  fiefz,  arrière 
fîefz,  terres,  prez,  vignes,  boys^  buissons,  molins, 
rivières,  garennes,  limittes  et  divisions  de  justices, 
dixmeries,  cens,  rentes,  terres,  bourdelaiges,  hommes 
et  femmes,  serfz,  usaiges ,  seigneurie3 .  franchises, 
libertez  et  autres  domaines,  choses  quelconques,  que 
led.  impétrant  tient  en  ses  mains  et  quy  luy  appar- 
tiennent... .  et  du  scel  dud terrier,  bailler, 

déclairer, raisonnables,  pour  luy  valloir  [et  tenir] 

lieu  ce  que  de  raison,  en  pro lad.  besongne  ainsi 

que  le  Hoy  [n^'*"  sire] et  mande  par  lesd.  lettres 

patentes  at desquelles  lettres  royaulx  et  par  le 

donne  par  icelles;  a  vous  mandons  serabl^ablement]..... 

au  premier  sergent  du  roy  nostre  dit  s^' en  com- 

mectant  se  mestier  quil  ad  [journe]  vous  et  chacun 

de  vous  tous impétrant  serez  requis  aux  jours  et 

[an]....   en  lad.  besongne,  et  avecques  ce  qu'il et 

diligemment  joyr   et   payer    led.    impétrant ses 

debtes,  cens,  censives ,  rentes,  bourdelaiges,.  ..  des 
hommes  et  femmes  serfs,  dix[mes].  corvées,  cham- 
partz...  droiz,  devoirs  et  autres  debtes  quy  apper- 
ront  à  luy  estre  deuz  ou  souflîsanment ou  cou- 
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gneues  ou  prouvées  par  lectres  tesmoings  instroumens, 
confession  de  partie  et  autres  enseignemens,  en  con- 
traingnant  quant  à  ce  les  debteurs  et  chacun  d'eulx 
par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables  ; 
nonobstant  les  laps  de  temps  et  possession  qu'ilz  en 
ont  eus  depuis  trente  ans  en  ça,  sans  tiltre  au  moings 
vaillable,  que  le  Roy  nostre  sire  ne  veult  aud.  cas 
nuyre  ne  prejudicier  aud!  impétrant  en  aucune  manière 

céder  et  aller  au  contraire...,,  souffisamment.  ... 

mandons  et  commandons audit  sergent  en  ce  fai- 

sant  estre...  .  le]  Roy  nostre  seigneur....  soubz  le 
.  ...[scel]  dud.  bailliage,  le  vingt-troisiesme  [ju]illet, 

l'an  mil  XXXXIIII''^  dix-neuf .  [Signé es,  Barillet 

et  scellé  de  cire  rouge  en  [queue]  ledit  livre  terrier  ou 

cartulaire défaire,  audit  lieu  de  Sainct  Supplice, 

auprès  du  molin  dud.  lieu,  que  tient  pour  et  à 

la  requête  dud.  chevalier 

[Signé:]  Philippe  de  Beaulieu  ,  Huguenin  Piole, 

commissaires  dessusd  ..  me  jour  de  mars  avant 

Pasques...  .  [l'an]  XXXXIIII"  dix-neuf,  auquel  jour 
[sont]  comparus  pardevant  nous  vénérable  [et  dis- 
crette]  personne  M*  Guillaume  Patureaul,  [chanoine] 
de  Nevers.  ou  nom  et  comme  [procureur]  dud.  che- 
valier ,  lequel  ou  dit  nom  nous  a  [représenté  lesd.] 
lettres  royaux  et  estaiche  sur  icelles  notred.  pou- 
voir et  commission  en  requérant  pour  et  au  nom 

dud.  chevalier  son  maistre  procedder  en  lexécution 
d'icelles  ;  et  pour  ce  faire  pour  cedit  jour  nous  a  exibé 
et  administrez  pour  tesmoingtz  aigez,  c'est  assavoir  : 
vénérable  et  discrette  personne  M®  Fremin  Robin, 
prebtre,  aigé  de  40  ans;  Jehan  Briffault  de  60;  Phi- 
lippe Revireaul,  prévôt  dud.  lieu,  de  45  ;  Pierre  Revi- 

reaul Blaize.  de..  ..  40;   Fran[çoisl ault,  de 

30  ans,  [tous]  paroissiens,  mamans  et  hab[itants  de  la 
justice]  et  seigneurie  de  Sainct  Supplice  adiournez  en 
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cette  partie  par  Montandre,  sergent  royal  au  bailliage 
[de  SainctJ  Pierre  le  Moustier,  lesquelx  tesmoings  [et 
chascun]  deulx  nous  ont  dit  actester  et  par  v^érité]  que 
aud.  chev  et  seigneur  dud.  Sainct  Supplice  compecte 
et  appartient  en  sa  dicte  terre  et  seigneurie  dud. 
Sainct  Sulpice  le  Chastel  les  choses  quy  s'ensuy  vent  : 

Premièrement,  le  chastel  dud.  Sainct  [Supplice] 

ouquel  y  a  sept  grosses   tours  et  le  port[ail] ne 

sont  pas  entières,  les  fos>ez  dud.  chastel  [avec]  aises, 
pourpris  et  appartenances  d'icelluy,  de  [dans]  lequel 
chastel  est  l'église  paroissiale  d[udit]  Sainct  Supplice, 
tenant  d'un  cousté  à  ung  chemin  par  lequel  on  va  de 
Nevers  à  Saint  Saulge  ;  d'autre  au  chemin  par  lequel 
ceulx  du  villaige  de  Forges  viennent  à  lad.  église  et 
chastel  ;  d  autre  à  l'osche  à  la  Guignate,  que  Jehan  du 
Pont  tient  de  bourdelaige  du  chappitre  de  Nevers, 
d'autre 

consorlz   tiennent  entre  deux   Grisard  et 

dud.  sQf en  lad  [cinqluante  arpens  [te- 
nant] au  boys  du  seigneur  .  ...dessusdit,  d'autre  au 

,  à  une  terre  que  ..  ..tient  [en  bourdel^aige  dud. 

8K%  d'autre  aux  ,  appelle  Bois  Bozot,  d'autre  [au 

bois]  du  prieur  de  Sainct  Révérien,  d'autre  part. 

Item,  les  boys  de  Maulxboux,  ainsi  qu'ilz  se  com- 
portent et  extendent,  de  long  en  long  et  de  large  en 
large,  situez  en  lad.  seigneurie,  contenant  environ 
mil  arpens  de  boys,  desquelx  le  fruict  est  à  eulx  ;  et 
la  justice  desd.  boys  appartient  aud.  chir  à  cause  de 
sa  seigneurie  d'Orouër  depuis  la  St-Michel  [ju]sques  à 

Noél,  et  le  fonds,  à  cause  de  sad.  [seigneurie] dud. 

Monss'  le  [C^^de  Nevers] Dauboy  app^artenant] 

Dorouër,  de...  .  aux  s'*  de pour  folestage aud. 

chlr somme  de 
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Item,  lesd.  tesmoings  ont  [déclaré]  que  led.  cheva- 
lier a  en  sad.  seigneurie  [de  St-Supplice]  le  Chastel 
toute  justice  hau[te,  moyenne  et  basse],  ainsi  que  lad. 
justice  selon  sa  lymite  [se  compourte]  et  extend,  de 
long  en  long  et  do  large  en  large.  En  laquelle  y  a 
baillif,  cappitaines,  ch'astelains],  prevostz,  sergens, 
forestiers  et  autres  officiers  pour  l'exercice  dicelle, 
pour  led.  seigneur,  comraançant  entre  la  maison  de  la 
cure  et  la  croix  dud.  Sainct  Supplice  et  tirant  selon 
la  justice  de  la  Forestz  jusques  à  la  fontainne  du 
Saule;  et  de  lad.  fontaine  au  Crot  au  Roy  et  dud. 
crot  à  la  bonde  de  Langlière  et  dicèlle  à  la  bonde  du 
partuy  Desclère,  tout  ce  que  dit  est  joignant... 

...et  recognoissances  des  cens  [rentes  et  bour]delaige3 
deuz  aud.  chlr,  à  cause  de  [sa  terre  et]  seigneurie  de 
Sainct  Supplice  le  Chastel [ai^sances  et  [apparte- 
nances] d'icelle  ...  [en  présence)  de  M"  Fremin  Robin, 
prêtre....  jour  de  mars  Tan  dessusd  mil  XXXXllIl" 
dix-neuf;  présens  :  Jehan  Briffault  et  Jehan  de  Lou- 
roer,  demeurans  à  Mantelay,  tesmoings  à  ce  requis  et 
appelez. 

Premièrement  :  Sainct  Supplice. 

Fremin  Robin,  prebtre,  demeurant  aud.  lieu  de 
Sainct  [Supplice  présjant  pour  luy,  Huguenin  de  la 

Sarre  et  Philibert  de frère  et  seur  absens,  a  reco- 

gneu  et  confessé  tenir  à  tiltre  de  cens  dudit  chevalier, 
à  cause  de  sadite  [seigneurjie  de  Sainct  Supplice  le 
Chastel  les  héritaiges  [qui  s'ensuivent).  C'est  assavoir: 

une  pièce  de  pré  contenant [chartées]  de  foing  ou 

environ  [appelée]  les  Reviriaulx,  située  au  territoire 
dud.  Mantelay,  en  la  justice  et  [seigneurie  dud  ]  che- 
valier, tenant  d'une  part  au  chemin  allant  [de] à 
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Téglise  dud.  Sainct  Supplice,  d  autre  [au  pré]  de  lad. 
bannye  ;  d'autre  à  Tentri'e  du  pré  [de  lad.]  bannye  et 

au  pré  des   Reviriaulx,  d'autre  part; maison  à 

chauffouer  et  pièce  de  terre  [située  au]  territoire  de 
Milly,  justice  dud.  Sainct  [Supplice]  contenant  la 
semance  de  12  [boisseaux]  de  grain  ou  environ,  par- 
tant par  indivis  avecque  les    Chaulmereulx ou 

bondes  et  lymites  y  ont  este  faictes  et  mises  du 
consentement  desd.  Chaulmereulx....  Robin,  tenant 
d'une  part  au  chemin  commin  allant  du  village 
de  Milly  es  usaiges  de  Maulboux,  d'autre  à  la  terre 
que  Jehan  Maublanc  tient  à  bourdelaige  de  maistre 

Pierre  le  Breton  par  le  dessus  et à  bourdellaige 

dud [d'autre]  part.  —  Item,  une  autre au  ter- 

raige  de  Sainct  [Supplice] le  jardin  dud.  messire 

maison  dud.  messire et  vigne  que  Jehan  Dorry 

tient ;  d'autre  à  la  terre  de  Jean  du  Breyol  [qu'il 

tient!  à  bourdellaige  des  hoirs  feu  Philibert  Auger, 
[d'autre  au]  chemin  commin  allant  de  la  maison  dud. 

[sieur]  Fremin,  à  la  fontaine  de  Sainct  Supplice , 

soubz  la  charge  annuelle  et  perpétuelle  de  troys  de- 
niers tournois  de  cens,  directe  seigneurialle  portant 

deffaultz,  lotz,  vente,  retenue â  la  coustume  du 

pays  de  Nivernoys  [payable]  led.  cens  envers  led.  s^»" 
aud.  lieu  de  [Sainct]  Supplice  le  jour  et  feste  Sainct 
André pour  ce  est  icy  du  aud.  s«' cens 

Jehan  du  Breyol,  présent  pour  luy  pour  la  moictié  ; 
pour  Fremin  du  Breyol  son  nepveu  ,  absent  [pour] 
l'autre  moictié,  confessent  qu'ils  tiennent  [dudit]  che- 
valier à  tiltre  et  natur*^  de  bourdel[aige  aux  us  et 
coustumes  du  pays  de  Ni[vernois]  c'est  assavoir  une 
pièce  de  terre  assize  [au]  finage  de  Belin,  en  la  jus- 
tice dud.  chevalier,  [à  cause]  de  sad.  seigneurie  de 
Sainct  Supplice,  contenant  huict  boissellées  ou  envi- 
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ron,  tenant  d'une  part  à  la  terre  du  curé  dud.  Sainct 

Supplice,  d'autre  es  terres  des du  Breyol  de  deux 

parts,   et  la  terre  que  Jehan  du  Pont  porte  à  bour- 

delaige  dud.   chevalier,  d'autre  part (Signé:  De 

Beaulieu). 

....aud.   lieu  ..  ..monter   environ,  tenant  au 

pré  de  au  pré  de  Loys  ,d'autre  part aud. 

lieu  contenant   environ,    tenant  .  ...la  cure  dud. 

Sainct  [Supplice,   d'autre  au]  pré  dud.  s»^;   d'autre 

.  ...tient  dud.  s^' ;  d'autre  porte  dud.  s»**;  d'autre 

[au]  chemin  quy  va  de  Mantelay  à  Sainct  [Supplices 
d'autre  part.  Et  laquelle  pièce  [chjange  par  année] 
à  une  pièce  [brullée]  [apjpellée  Larce,  appartenant 
aud  s^f  [de  Villemejnant  d'autre  part. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  appelle  pré  Symon, 
assis  en  lad.  justice,  contenant  environ  60  çharrectées  . 
de  foing,  tenant  à  la  Nouhe -Blanche,   appartenant 
aud.  s»*"  de  Villemenant. 

Item,  les  ter[res  contenues]  [dans]  la  déclaration 
[ci-après]  : 

Premièrement,  [une  pièce  de  terre  située  en]  lad. 
justice  ap[pelléej...  .  [contenant]  sept  quartellées  [ou 
environ  tenant   d'une   part]    au    grant   chemin    par 

[lequel  on  va  de] à  Sainct  Supplice  ;  d'aultre  [au 

chemin  allant]   de  Méart  aux   usaiges  ;    [d'aultre   à 

la]  terre  de  feux  Ferbault  et ,  d'autre  au  pré  que 

Grisard  tient  [à  bourdelaige]  dud.  s9%  d'autre  part. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  appellée  la des- 
sus, contenant  huit  quartellées  de  terre  ou  environ, 
tenant  au  chemin  venant  de  Sainct  Supplice  à  Lati- 
gny,  d'autre  au  chemin  par  lequel  on  va  de  Méart  au 
boys  de  Maulboux  et  à  la  terre  que  tiennent  Thomas 
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et  Vincent,  prebtre,  à  bourdelaige  dud.  s^,  d'autre  à 
la  terre  que  porte   Jehan  Maulblanc ,  d'autre  part  ; 

Estieune  Robinet,  demeurant  aud  lieu  de  S'-Sup- 
plice,  [présent]  pour  luy  et  pour  Jehanne  Patin,  sa 
femme,  [con]fesse  qu'ils  tiennent  dud  chevalier  aud. 
tiltre  de  [bourdelaige],  c'est  as>^avoir:  une  pièce  de 
terre  assise  [en  la  p''®]  dud.  Sainct  Supplice,  en  la 
justice  de  la  [Forestz  des]  Chaulmes,  contenant  lase- 
mance  d*une  boissellée  [de  terre  ou]  environ,  tenant  es 
terres  que  les  Symonnins  [tiennent  à]  bourdelaige  dud. 
so%  d'une  part;  d'autre  au...  .  et  aux  terres  que  led. 
Robinet  [tient  du  s'  de  la]  Forestz,  en  partie  de  deux 
autres  parts,  [sous  r]annuelle  et  perpétuelle  [charge] 
de  bourd[elaige]  [de  1  boisseau  froment]  mesure  de 
NeverF  et  une  [geline  payable  au  jour  et  feste]  Sainct 
Andrier,  pour  ce  cy  :  1  ^°  froment,  1  geline.  (Signa- 
ture). 

•  Jehan  Tabolot.  présent  pour  luy  et  ses  commungs 
et  personniers,  confesse  qu'ils  tiennent  dud.  chler  à 
tiltre  de  bourdelaige ,  c'est  assavoir  :  une  pièce  de 
terre  assise  au  finaige  des  Grans  Chaulmes,  contenant 
de  18  à  20  quartellées  de  terre  ou  environ,  tenant 
d'une  part  au  grant  chemin  allant  de  Crux  à  Nevers, 

d'autre  à  la  terre  que  les 

la  fontaine  de....   [bois]  de  Maulboulx,  [au  chemin 

qui  va  de]  [Sainct]  Supplice  aud.  Martangy de 

trois  boisseaulx  froment payables]  chacun  an  aud. 

s«'  de  Sainct  Supplice  [les  jour  et  feste  St]  André, 
pour  ce  cy  (3  b*'"^)  froment (De  Beaulieu). 

Item,  plus  tiennent  les  dessusd.  à  bourdelaige,  c'est 
assavoir  :  une  pièce  de  terre  estant  [en  bois]  et  buis- 
sons, assiz  au  finaige  des  Fagotz  [contenant]  seize 
quartellées   de  terre  ou   environ    [tenant  au]   che- 
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mîn  commun  allant  de  Sainct  Supplice  [à]  Cleyres, 
d'une  part  ;  au  chemin  quy  [va'  de  Crislcu  à  Mar- 
tangy,  d'autre  [à  la  terre  que  les  hoirs  de  feu  Colas 
Robin  tiennent  [du  seigneur]  de  la  F'orestz  des 
Chaulmes,  d'au[tre  à  la  terre  des]  hoirs  de  feu  Denis 
Symonin  et  Jehan  [fils]  de  Jehnn  du  Pont ,  qu'il 
tient  à  bourde[laige]  d'autre  part  ;  soulz  la  charge 
de  dix  [deniers]  et  quatre  boisseaulx  aveine,  mesure 
de  Ne[vers,  payables  chacun]  an  lesd.  jour  et  feste  de 
Sainct  André  aud.  s^^'.  Bourdellaige  :  en  deniers,  [10]  ; 
aveine,  [4^].  (De  Beaulieu). 

Cire  Robin,  pour  luy  et  ses  frères  et  leurs  com- 
raungs  personniers  confesse  tenir  à  bourdelaige  dud. 

chevalier,    [d']autre  au  pré  ....dud.    chevalier; 

d'autre  au  et  au  pré  de [d'jaultre  part. 

[Item,  ung  autre  pré,  appelé]  le  pré  Lalement.  assis 
[en  la  justice  de  la]   Forestz ,  contenant    ...  .tenant 

à  la  rivière  du  molin  des  Barres,  appartenant  [à ]  ; 

d'aultre  au  pré  du  Bourdier.  qu'il  tient  [de  Monsei- 
gneur le  C*®  de]  Nevers;  d'autre  au  [pré  de]  Jehan 
Tabolot.  qu'il  tient  à  bourdelaige  [du  seignejur  dud. 
Sainct  Supplice  et  au  pré  de  [Fremin  Rjobin,  qu  il 
tient  à  bourdelaige  dud.  s"  de  la  [Forestz]  d'autre 
part. 

Item,  ung  autre  pré  appelle  pré  des  Barres,  assis 
en  la  justice  de  La  Forestz.  contenant  une  charretée 
de  foing  ou  environ,  tenant  d'une  part  à  la  rivière  du 
molin  des  Barres,  d'autre  au  pré  du  s«'  de  la  Forestz 
et  à  ung  autre  pré,  appelé  pré  des  Barres,  d'autre  part. 

Item,   la  [moitié  d'une  pièce  de  terre   appelée]  la 

Nouhe  [Blanche]....    dessus,    conten[ant] environ, 

ten[ant] des  Barres 
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Item,  les  prez  de  la  [seigneurie] Corvées  par  les 

homraes  et  subjectz  [de  lad.]  ....  seigneurie  dont  la 
déclaracion  s'ensuit  : 

Et  premièrement  une  pièce  de  pré  [assize]  en  lad. 
justice  et  seigneurie  de  Sainct  [Supplice]  contenant 
six  charretées. de  foing  [ou  environ],  tenant  par  le 
bot  dessus  aux  prez  [du.s^'j  de  Villemenant,  d'autre 

au  pré  des ozons  à  la  rivière  de  Mantelay,  le  pré 

de  Philippe  Mireau  entre  deux,  d'autre  aux  prés  que 
portent  Tabolot  et  Chaulmereul  et  au  ruisseau  venant 
du  [villaigej  de  Latigny  au  molin  Billebault,  au  pré 
Thu d  autre  et  au  pré  des  Symonins  d'autre  part  ; 


Nicollas   [notaire]  royal,  à  la  requeste  dud.  M'*"" 

procureur,  pour  led.  chevalier  [comp'arant  en  per- 
sonne pardevant  nous  commissaires  dessusd.  le  (25*) 
jour   de  .  ...[mil]  cinq  cens.  Présents  :   Jehan   Brif- 

fault,    dud.    Sainct    Supplice;    Philippe    Revi- 

reaul.  ...  Fremin  Robin  et  messire  Estienne  .  .., 
Jehan  Grisard  et  plusieurs  autres  [tesmoings]  requis 
et  appeliez. 

1^  (Méart),  —    Homme   26  ans;    ....de, 

[homme    pro]pre    dud.    chevalier; de   40   ans, 

homme  propre  dud.   chevalier; aigé  de  30  ans, 

homme  [propre]  dud.  chevalier  ;  .  .  .prebtre,  aigé  de 
60  ans,  homme  propre  dud.  chesalier. 

É 

(Forges). — Fournet,  aigé  de  40  ans,  homme 

par  moictié  dud.  [chevalier],  pour  l'autre  moictié  du 
s*'^*'  de  Villemenant,  [à  cause]  de  sa  terre  de  {le  nom 
est  resté  en  blatte),.  ..  Tolot,  aigé  de  50  ans,  homme 
propre  dud    chevalier; Philippe  Girard,  aigé  de 
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40  ans,  [homme] ;  André  Ravier,  aigé  de  50  ans, 

homme  et   tr ;   Jehan   Ravier  le  jeune,  aigé  de 

30  ans,  [homme  par  moitiéj  dud.  chlr  et  à  Monseig*»' 
le  Conte  de  [Nevers  et  au  seigneur]  de  Villemenant, 
pour  l'autre  moictié  ;  Pierre  Ravier,  aigé  de  33  ans, 

homme ;  Ysabeaul,  veuve  de  feu  Jehannin  Ravier, 

femme  taillable  et  de  condicion  commune. 

(Mantelay) ,    -  Symon  Reviriaul,  aigé  de  30  ans, 

homme dud.  chlr  et  dud.  sr  de  Villemenant  pour 

[deux  tiers]  et  de  M'''  de  Brèves  pour  ung  autre 
tiers....    et  tenement  et  neument  dud.  chevalier. 

(Belligny),  —  ....  Symon Guiot  Grisard  jeune, 

aigé  de  28  ans ;  Jehan   Bojot,  aigé  de  22  ans>^ 

homme ;  Loys  Tannay,  aigé  de  40  ans,  [homme 

propre]  dud.  chevalier.. 

Guiot  Grisard  Taisné,  aigé  de  40  ans,  [homme]  propre 
dud.   chevalier,  abosné  à.  ...  par  an,    [hommes]   et 

femmes  de  condicion  dessusdiz  et  personnes  que 

dit  est déclaire  et  confesse  estre  de  lad par  la 

forme  que  dessus  :  et  en  ....  [a]cteste  et  deppose  par 
vérité  que  [les  hommes]  et  femmes  cy  après  nom- 
mez sont   [de]  [se^mblable  condicion,  c'est  assavoir: 

Anthoine,  prebtrede ;  Jehan  et  Guillaume  frères, 

dud.  Méart,  hommes  propres  dud.  chevalier  ; koys 

et  Jehan,  enffans  de  feu  ..  .  ner  de  Forges,  homme 
par  [moictié  dud.]  chevalier  et  pour  l'autre  moictié 
dud.  [s»""  de]  Villemenant. 

{La    M[oUe]),    — '    Heliocte,    femme    de    Pierre 

Gi-rard], condicion  dud.  chevalier  par  moictié  .... 

mote  des  Meurs  et  autres  par..  ..  ;  Symonne,  seur  de 
lad.    Heliocte    de.....  ensemble    comme  sad.  seur.; 
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Marguerite  Frebaulde,  femme  de  Thomas femme 

semblable  comme  les  deux  .... 

(Belligny).  —  Jehan,    fils  de  feu  Jehan  Grisard 

dit  B ,  homme  propre  dud.  chevalier;  Philibert 

Grisard,   fils  de   feu  Colas  G[risard],  homme  propre 
dud.  chevalier 

(  Fief),  1513,  6  février.  -  Bail  à  bordelage  par 
devant  Etienne  Lucas,  notaire,  par  M'®  Philippe  de  la 
Platière,  chevalier,  seigneur  des  Bordes  et  de  Mon- 
tigny  aux  Amognes,  à  Marguerite,  v^®  de  feu  Thé- 
venin  des  Vaux ,  de  1  maison  .sise  à  la  Croisette, 
paroisse  de  S^-Sulpice,  «  moyennant  6  d.  t  ,  ung 
boisseau  avene,  mesure  du  lieu  des  Bordes,  et  une 
géline  bonne  et  suffisante  o. 

1547,  21  janvier.  —  Vente,  par  devant  M'®  Biaise 
Panier,  prebtre,  notaire  de  Tofficialité  de  Nivernois, 
par  Jehan  Bouzon  dit  le  Chesgne,  et  son  frère,  de  S'- 
Sulpice,  à  Clément  Frebault,  dud.  lieu,  de  1  pièce  de 
terre  au  champ  de  Lynières  appellée  la  Fontaine  aux 
Asnes,  chargée  d'une  redevance  de  5  s.  t.  et  1  bois- 
seau avenue  payable  au  s»»'*^  des  Bordes,  le  jour  et  feste 
S'-Martin  divert.  L'investiture  de  la  présente  faicte 
par  Pierre  Desprez,  Etienne  Lucas  et  Pierre  MoUez  en 
date  du  4*  jour  de  febvrier  1547. 

1672,  29  juillet,  au  château  des  Bordes  —  Dénom- 
brement par  Pierre  Desprez,  cscuyer,  s"  de  la  Motte 
Latigny  otde  Roche,  paroisse  deChampvert,  y  demeu- 
rant, à  Louise  d'Ancienville,  comtesse  des  Bordes  et 
dame  de  Saint-Sulpice  et  Montigny  pour  le  fief  de  la 
Motte  Latigny,  paroisse  de  Saint-Sulpice,  «  consistant 
en  motte,  maison,  fossés,  bastiments  en  dépandant, 
prés,  terres,   bois  et  buissons,  coulombier  en  pied. 
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terres  labourables,  et  quelques  pièces  de  vigne  »).  Il 
avait  acquis  ces  biens  par  décret  le  29  mars  1653  au 
bailliage  et  pairie  de  Nivernois  et  rendu  hommage  à 
ladite  dame  le  26  mai  1656. 

Ce  titre  rappelle  les  redevances  reconnues  au  profit 
de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice  par  Anne  des  Jours, 
son  aïeule,  le  6  juin  1619.  puis  par  Gaspard  Desprez, 
escUyer,  son  père,  le  6  juin  1628  et,  précédemment, 
par  son  aïeul  Pierre  Desprez  en  1530  ;  lesquelles  se 
trouvent  éteintes  pour  l'avenir. 

Le  sieur  Desprez,  en  retour,  tient  lad  dame  quitte 
de  4  quartaux  mouture  dont  feu  Madeleine  Bourgeois, 
dame  des  Bordes,  (i  avait  indemnisé  le  deffunct  seigneur 
Gaspard  Desprez,  pour  terminer  le  débat  qui  estoit 
meu  entre  eux  pour  la  bannalité  du  moulin  de  lad. 
dame,  sise  en  la  paroisse  de  S'-Sulpice,  et  pour  empes- 
cher  que  le  mousnier  dud.  sieur  Desprez  au  moulin 
de  Lamotte  Latigny  peust  quester  des  fournées  en  lad. 
paroisse  de  S^-Sulpice  »,  suivant  transaction  reçue 
Taillandier,  le  16  février  1628. 

(Suit  rénumération  des  80 articles  dénombrés)  dont  : 
«  1  maison,  place  de  grange,  cour  et  jardin  et  verger 
au  bourg  de  S*  Sulpice,  appelée  d'entienneté  le  lieu 
des  Taboullots  et  Guillemenots,  aujourd'hui  vilage 
des  Monts,  tenant  à  la  rue  qui  va  dud.  vilage  à  la 
prairye  de  S^  Sulpice.  du  couchant  à  la  prairie  du 
s^  de  la  Forest,  d'autre  au  pré  de  la  Porte,  dont  jouit 

le  s^*"  curé   de   S^  Sulpice ,  plus  quelques  autres 

héritages  acquis  par  lui  par  décret  le  15  avril  1579 
sur  les  Guillemenots  qui  les  avaient  acquis  des  Taboul- 
lots 0. 

Le  sieur  Desprez  dit  ne  comprendre  dans  ce  dé- 
nombrement ce  qu'il  peut  tenir  du  s'^*'  de  la  Forest, 
du  sieur  prieur  de  S^  Sulpice  du  sieur  curé  dud.  lieu 
et  le  cens  de  20  sols  dus  à  la  seigneurie  de  Cougny. 
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1732.  —  Extrait  d'un  état  des  héritages  que  porte 
du  prieur  de  S^  Etienne  le  marquis  de  Béthune,  en 
la  paroisse  de  S^  Sulpice  :  une  pièce  de  terre,  appelée 
le  Vignon ,  de  10  boisselées ,  tenant  au  chemin  de 
Forges  à  Lassart  et  au  chemin  de  Nevers  ;  un  pré  au 
finag3  de  Grillin;  le  champ  de  la  Forge;  le  pré  du 
Brion  {alias  le  Goulay);  les  Cosmes  (terre)  ;  la  fon- 
taine aux  Asnes ,  tenant  au  chemin  des  usages  de 
Mauboux  ;  le  pré  aux  Comtes,  en  la  prairie  de  Brion; 
une  pièce  de  terre  au  champ  de  la  Forge  »  près  les 
fossés  de  S*  Sulpice;  le  pré  Prémont,  près  le  moulin 
de  Forges;  le  Verger;  la  Grande  Hâte;  la  Chétive- 
Vigne  ;  la  Corvée  ou  les  Blouzes  ;  maisons  et  champs 
à  Forges;  le  pré  d'Houé;  le  gué  de  la  Quailtine.  — 
Redevances  :  6  boisseaux  froment;  5gélines  et  3  livres 
5  sols. 

1785,  27  juin.  —  Foi  et  hommage  rendu  par  les 
héritiers  de  Béthune  pour  le  fief  de  S'  Sulpice,  au 
comte  de  Fougières,  baron  de  La  Guerche,  dont  relève 
S^  Sulpice. 

1785,  15  octobre.  —  Reconnaissance  de  directes 
faite  par  Etienne  Frebault ,  fermier  de  la  terre  de 
Fleury,  au  profit  de  Joseph  Paillé,  prêtre,  prieur 
commandataire  du  prieuré  de  S*  Etienne  de  Nevers, 
pour  héritages  à  lui  baillés  en  la  paroisse  de  S'  Sul- 
pice. 

Justice.  1620,  9  octobre.  —  Procès  devant  le  bailli 
de  S*  Pierre  le  Moùtier  entre  Achille  d'Ancienville, 
s^^  des  Bordes,  Saint-Sulpice  et  autres  lieux,  deman- 
deur en  matière  possessoire,  contre  Antoinette  Petit- 
Perrin.  v^®  Faulleau,  ancien  procureur  au  bailliage 
de  Nivernois.  pour  être  maintenu  en  la  possession  de 
la  moitié  de  plusieurs  héritages  portés  de  luy  à  titre 
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de  bourdelage,  à  cause  de  sa  terre  dud.  S*  Sulpice  et 
ayant  appartenu  aud.  Faulleau,  décédé  sans  hoirs 
habilles  à  lui  succéder.  Il  demande  «  qu'ils  lui  soient 
»  adjugés  par  faulte  de  payement  triannal  ». 

La  veuve  Faulleau  reconnaît  qu'une  moitié  lui 
appartient  et  l'autre  aud.  seigneur  pour  le  motif  ci- 
dessus,  mais  elle  dit  qu'elle  est  usufruitière  de  tous 
biens. 

Pour  éviter  un  procès,  ils  font  cette  transaction.  La 
veuve  vend  au  s^*"  des  Bordes,  moyennant  1.805  1.,  la 
1/2  du  domayne  dont  jouissoit  son  raary,  sis  en  lad. 
justice  de  Saint-Sulpice  et  dont  jouit  Frebault  depuis 
1610  ;  plus  moyennant  627  1.  les  héritages  qu  elle  a 
acquis  de  M"™®  de  Guerchy,  du  prieur  de  S^  Estienne, 
du  sieur  Desprez  et  du  curé  de  !S^  Sulpice. 

Il  est  convenu ,  en  outre ,  que  led.  seigneur  des 
Bordes  lui  payera  les  intérêts  annuels  jusqu'au  rachat 
qu'il  se  réserve  de  faire  en  deux  payements  égaux. 

1623.  —  Procès  entre  Adrien  Sabourin,  greffier  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  S*  Pierre  le  Moustier, 
accenseur  des  terres  de  S^  Sulpice,  Troisaigues  et 
S*  Firmin  ,  et  Magdelaine  Bourgeois,  v^®  d'Achille 
Danssienville,  vicomte  des  Bordes,  s^**  de  Maraut  et 
autres  terres,  pour  raison  d'une  liève  que  led.  Sabou- 
rin prétendoit  lui  estre  délivrée  par  lad.  dame  des 
cens,  rentes,  bourdelages  et  autres  droits. dépendans 
de  lad.  accense  pour  les  6  années  qui  lui  sont  dus 
pour  les  héritages  tenus  par  Faulleau. 

ils  font  une  transaction.  Sabourin  quitte  lad.  dame 
(agissant  au  nom  de  Louyse  d'Ancienville  ,  sa  fille) 
de  toutes  les  prétentions  qu'il  opposait  ;  et  la  dame 
des  Bordes  lui  rabat  sur  le  prix  de  son  fermage 
annuel  (qui  était  de  400  1.  et  10  quartaulx  aveine)  la 
gomme  de  200  1.  et  les  10  quartaulx  d'aveine. 
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1640,  3  juillet.  —  Requête  présentée  à  la  dame  des 
Bordes  par  ses  sujets  de  S^  Sulpice  et  S^  Firmin  pour 
leur  estre  permis  de  vendre  de  leurs  usages  pour 
payer  les  francs-fiefs  et  acquêts  nouveaux  qui  leur 
sont  demandés. 

Cette  pièce  est  signée  des  deux  curés  ;  au  bas  est  le 
consentement  de  la  dame  des  Bordes. 

1651,  27  juin.  —  Assignation  pjir  Quoy,  huissier 
de  la  justice  ordinaire  de  la  Forest  des  Chaulmes,  à  la 
requête  de  Duprillot,  commis  aux  fruits  saisis  sur  les 
frères  Frebault,  de  se  trouver  le  mercredi  suivant  au 
devant  de  la  croix  de  Saint-Sulpice,  dix  heures  du 
matin,  pour  assister  à  Tétrousse  des  fruits  sur  eux 
saisis. 

1653.  4  janvier.  —  Accord  entre  la  dame  des  Bordes 
et  Jehan  Sabourin,  prêtre,  chanoine  en  l'église  cathé- 
drale de  Nevers,  poursuivant  tous  deux  les  criées  des 
biens  saisis  sur  les  Frebault. 

1692,  7  octobre.' — Assignation,  par  suite  de  l'arrêt 
du  conseil  du  26  février,  à  plusieurs  habitants  de 
Saint-Sulpice  pour  les  obliger  à  payer  les  droits 
d'amortissement  et  nouveaux  acquêts  (soit  1.837  1. 
10  s.)  et  les  2  sols  pour  livre  à  laquelle  somme  lad. 
paroisse  a  été  comprise  audit  rolle. 

1722,  23  .mai.  —  Condamnation  prononcée  par  Jean 
Sallonnyer,  seigneur  de  Nion,  advocat  en  Parlement, 
bailly  de  la  justice  de  S*-Sulpice,  contre  Taboulot, 
marchand  aud.  lieu,  pour  la  remise  à  Frebault,  fer- 
mier de  lad.  terre,  des  titres  qu'il  détient.  (Original 
parchemin). 

1726,  12  août.  —  Sentence  du  bailliage  et  pairie 
de  Nevers  condamnant  le  sieur  Jean  Geoffroy,  notaire 
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royal,  et  Gabrielle  Diigué,  sa  femme,  demeurant  au 
village  de  Forges,  paroisse  de  S^-Sulpîce-le-Chastel,  à 
payera  lad.  dame  des  Bordes  la  somme  de  1.8251.  res- 
tant du  prix  du  bail  fait  par  lad.  dame  au  s""  Geoffroy 
le  2  novembre  1716  et  suivant  lequel  ils  se  sont  obligés 
aux  intérêts  de  lad.  somme  depuis  le  jour  de  la 
demande  ;  et,  pour  faciliter  le  payement,  ordonne  que 
les  meubles  dud.  Geoffroy  seront  vendus  Us  seront, 
en  outre,  tenus  do  rendre  à  lad.  dame  un  état  des 
droits  seigneuriaux  qu'ils  ont  touchés  pendant  le  cours 
de  leur  bail,  sinon  verser  2.000  livres  et  à  certains 
dommages  et  intérêts,  pour  avoir  fait  le  terrier  de 
lad.  seigneurie. 

1750,  14  septembre.  —  Assignation  aux  frères  Fre- 
bault,  de  Saint-Sulpice,  pour  se  trouver  au  prochain 
jour  qui  se  tiendra  jeudy  prochain  au-devant  de  la 
croix  dud.  Saint-Sulpice  pour  se  voir  condampner 
par  le  juge  ordinaire  de  La  Forest  des  Chaulmes,  ou 
son  lieutenant,  à  payer  à  Beauchet,  mousnier  à  Saint- 
Sulpice,  la  quantité  de  trois  quartaux  de  bled  mou- 
ture, à  eux  prêtée  par  led.  Beauchet  pour  sa  nourriture 
et  celle  de  sa  famille. 

1815,  juillet.  —  Procédure  entre  Jean  Millien  et 
divers  possesseurs  de  Saint-Sulpice.  On  y  lit  :  a  Le 
séjour  des  troupes  étrangères  dans  le  département  de 
la  Nièvre  met  un  obstacle  invincible  à  l'apposition 
des  affiches  pour  parvenir  à  l'adjudication  définitive 
desdits  biens  au  jour  indiqué  o. 

Bois.  —  1509, 18  avril,  après  Pâques,  à  S^-Pierre- 
le-Moûtier.  —  Cession  par  Imbert  de  la  Platière, 
s?'  des  Bordes,  et  ses  frères  et  sœurs,  aux  habitants 
de  Saint-Sulpice  de  droits  d  usage  dans  les  bois  de 
Mauboux,  sous  l'annuel  et  perpétuel  cens  de  15  de- 

lOME  XII,  8*  sérié.  22 
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niera  tournois  de  monnoye  courante  par  chacun  habi- 
tant. 

1516,  28  avril.  —  Délimitation  des  bois  de  la  sei- 
gneurie de  St-Sulpice  au  terrier  signé  :  Beaulieu 
et  Lucas,  de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice  et  Tre- 
saiguesi  appartenant  à  Philippe  de  la  Platière. 

1598,  17  septembre.  —  Transaction  entre  les  habi- 
tants de  Saint-Sulpice,  Saînt-Firmin  et  Cognant,  et 
le  seigneur  des  Bordes,  relativement  aux  bois  usagers 
de  Mauboux. 

1598,  7. octobre.  —  Transaction  par  laquelle  Louis 
d'Ancienville  se  désiste  de  la  moitié  du  bois  usager 
de  Mauboux  en  faveur  des  habitants  de  Saint-Sul- 
pioe. 

1609, 19  novembre.  —  Transaction  entre  le  seigneur 
des  Bordes  et  le  duc  de  Nevers  au  sujet  des  bois  du 
Débat  et  de  Mauboux,  sis  paroisse  Saint-Sulpice,  et 
vente  par  le  seigneur  au  duc  de  30  arpents  de  bois 
avec  plantation  de  bornes  à  frais  communs,  à  la  suite 
d'une  sentence  des  requêtes  du  Palais. 

1619,  23  novembre.  —  Enquête  faite  par  Bolacre, 
lieutenant  au  bailliage  de  Nivernois,  et  audition  de 
nombreux  témoins  pour  certifier  les  limites  des  bois 
de  Mauboux  formant  la  part  de  la  dame  des  Bordes  (1). 

1620,  1*^'  juin.  —  Autorisation  donnée  par  Achille 
d'Ancîenville,  seigneur  des  Bordes.  &  Richard  Olli- 
vier,  notaire,  praticien  et  lieutenant  des  justices  de 
Saint-Sulpice- le -Châtel,   Saint-Firmin-de-Bussy  et 

(1)  Cahier  volamlDeui,  mauvaU  étnt. 
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Troisaigues,  et  à  Etienne  Lhuilier,  notaire  et  prati- 
cien de  Saint-Firmin,  de  jouir  du  droit  d'usage  et 
pacage  en  toutes  saisons  dans  divers  bois  de  la  sei- 
gneurie, avec  les  habitants  des  villages  de  Mantelay 
et  de  Latigny. 

1628.  —  Transaction  entre  la  marquise  d'Epoisses 
et  le  sieur  Desprez,  sieur  de  La  Motte-Latigny,  rela- 
tivement aux  bois  de  Mauboux. 

1660,  jeudi  ?4  novembre.  —  Rapport  fait  parde- 
vant  Etienne  Regnault,  notaire  royal  et  lieutenant  des 
justices  de  Saint-Sulpice  et  Saint-Firmin,  par  les 
experts  nommés  pour  constater  les  arbres  coupés  par 
divers  habitants  dans  les  bois  de  la  dame  des  Bordes. 

1692,  12  juin.  —  Production  de  titres  par  le  s*'  des 
Meurs  et  les  habitans  d'Ourouër  et  Saint- Sùlpice 
contre  la  dame  des  Bordes,  pour  droits  dans  les  bois 
usagers  de  ces  deux  paroisses.  ' 

1692,  23  juin.  —  Sentence  de  l'intendant  de  Mou- 
lins qui  renvoie  la  dame  des  Bordes  de  la  demande 
desd.  habitants,  au  sujet  des  droits  d'usage  par  eux 
prétendus  dan.«5  tous  lesd.  bois. 

Extraits  de  plusieurs  terriers  de  la  seigneurie  des. 
Bordes  relatifs  aux  bois  de  Saint-Sulpice  et  Saint- 
Firmin  et  de  transactions  faites  aux  dates  ci-après  : 
1499,  1515,  1598,  1618,  1638,  1643,  et  destinés  à 
régler  diverses  contestations  entre  les  seigneurs  des . 
Bordes  et  les  habitants  usagers  desd.  bois. 

Constestation  relative  à  un  bois  nouvellement  coupé 
touchant  aux  usages  de  Mauboux,  lequel  bois  ftppar* 
tient  au  seigneur  des  Bordes  et  est  prétendu  être 
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dans  la  justice  du  comte  de  Nevers  à  cause  de  sa 
châtellenie  de  Montenoison. 

Mémoire  pour  servir  de  contredit  à  un  prétendu 
titre  fait  en  faveur  des  habitants  de  Saint-Sulpice  et 
Saint-Firmin  relativement  à  leurs  usages  dans  les  bois 
de  Mauboux  et  autres. 

1781,  juin.  —  Contestation  entre  la  marquise  de 
Béthune  et  les  habitants  de  Saint-Sulpice  relati-vement 
aux  bois  usagers  de  Saint-Sulpice.  La  maîtrise  royale 
dit  que  le  marteau  de  lad.  dame  servant  à  marquer 
les  arbres  sera  renfermé  dans  un  coffre  fermé  dé  trois 
clés  dont  une  remise  au  juge,  l'autre  au  procureur 
fiscal,  et  la  troisième  au  syndic  de  la  communauté,  et 
non  laissée  aux  gardes  pour  le  marquage  des  bois. 

Dans  son  exposé,  le  procureur  du  Roi  en  la  maîtrise 
royale  de  Nivernais  dit  :  «  Cette  manière  d'agir  et  la 
coutume  ont  introduit  un  usage  pernicieux,  qui  tend 
à  la  détérioration  entière  des  bois  des  communautés, 
qui  devroient  estre  conservez  comme  la  chose  la  plus 
précieuse  que  nous  ayons  dans  le  royaume  et  surtout 
dans  cette  province  ;  d'autant  mieux  que  ces  sortes  de 
bois  sont  presque  les  seuls  qui  restent,  ceux  des  béné- 
fices ecclésiastiques  ayant  presque  tous  été  vendus 
et  ceux  de  partie  des  particuliers  n'étant  pas  bien 
conservez.  Ces  sortes  de  biens  servent  de  pacage  aux 
bestiaux  ;  ils  produisent  des  glandées  pour  la  nourri- 
ture des  porcs,  qui  font  un  des  plus  gros  commerces 
de  la  province  et  fournissent  aux  particuliers  des 
deniers  pour  payer  les  tailles  et  autres  impositions 
doues  au  Roy  ;  ils  sont  utiles  pour  les  forges  et  four- 
neaux dont  Sa  Majesté  retire  des  sommes  considé- 
rables ;  on  en  retire  aussy  des  bois  pour  la  provision 
et  fourniture  de  Paris,  et  enfin  ils  soutiennent  l'Etat^ 
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Cependant,  on  les  détruit  entièrement  par  les  droits 
de  marque  que  les  seigneurs  se  sont  arrogez,  par  le 
mauvais  uzage  qui  s'est  indroduit  et  par  les  libertez 
que  la  coustume  a  donné  à  cet  égard  ». 

1722,  9  mars.  —  Contestation  entre  M™«  des  Bordes 
et  les  habitants  de  Saint-Sulpice  relativement  aux 
bois  usagers  de  lad.  paroisse.  —  Exposé  des  motifs 
présentés  à  la  maîtrise  particulière  royale  des  eaux 
et  forêts  de  Nevers  par  la  dame  des  Bordes  relative- 
ment aux  bois  usagers  de  Saint-Sulpice,  Ourouër  et 
Montigny  : 

Elle  demande  Texécution  littérale  de  l'ordonnance 
de  1669  ;  dit  que  «  entiennement  tous  les  bois  de 
Saint  Sulpice  apartenoient  au  seigneur  et  les  habitans 
y  avoient  seullement  droit  dusaige  ;  ce  qui  fait  à  pré- 
sent les  bois  de  lad.  communauté  estoit  une  portion 
qui  luy  fut  ceddée  pour  tenir  lieu  de  Tusage  indéfini 
qu'avoient  les  habitans,  et  jamais  dans  cette  portion 
le  seigneur  n'a  eu  son  triage.  11  se  contente  de  ce  que 
ses  fermiers  ayent  comme  les  autres  habitans  leur 
droit  dusaige  dans  lesd.  bois  o. 

En  ce  qui  concerne  le  droit  de  marque,  elle  dit  que 
«  nulle  part,  dans  l'ordonnance,  il  est  interdit  au 
seigneur  d'avoir  un  marteau  pour  la  marque,  soit  de 
leurs  bois,  soit  de  ceux  des  communaultés  des  pa- 
roisses, dont  ils  sont  seigneurs  ». 

L'article  9  porte  que  a  l'assiette  des  coupes  ordi-' 
naires  sera  faitte  par  le  juge  en  présence  du  procu- 
reur d'office  en  se  servant  du  marteau  de  la  seigneurie; 

que  d'ailleurs  le  droit  de   marque,  droit  plutôt 

honorifique  qu'utile,  ne  peut  être  regardé  comme  une 
servitude » 
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Forges.  1531,  13  octobre,  aux  Bordes.  —  Bail  à 
bordelage  passé  devant  M^^  Léonard  Jaillette,  prebtre, 
notaire  juré  à  l'office  dud.  scel  de  Nevers,  par  Francoys 
de  laPlatière,escuyer,  a«'  des  Bordes  et  Saint-Sulpice 
pour  la  moitié,  et  Estienne  Lucas,  recepveur  et  pro- 
cureur de  Imbert  de  la  Platière.  escuyer,  s^de  Fra- 
nay*les-Chanoines  et  dud.  Saint-Sulpice  pour  laultre 
inoictié,  à  Clément  Frebault,  pour  une  pièce  de  terre 
située  au  village  de  Forges. 

1538,  30  novembre,  à  Nevers.  —  Bail  passé  devant 
Lucas,  notaire,  par  M"  Françoys  de  la  Platière,  che- 
valier, s«'  des  Bordes  et  de  la  moitié  de  Saint-Sulpice- 
le-Chastel^  Saint-Firminde-Bu^i  et  Troiseigues,  d  une 
part,  pour  lui  et  pour  M'«  Imbert  de  la  Platière,  che- 
valier ,  s^r  de  Frasnay-les-Cbanoines  et  de  laultre 
moictié  des  s^^*"*  de  Saint-Sulpice,  Saint-Firmin  et 
Troiseigues,  son  frère  absent,  à  Clément  Frebault,  de 
Saint-Sulpice,  de  divers  héritages  sis  à  Forges  et  aux 
jFrebaux,  de  la  même  paroisse  ;  lesdits  héritages  de 
naguère  acquis  de  vénérable  et  discrette  personne 
M'®  Laurent  Gestat,  prebtre,  deraeurailt  à  Guipy  (1). 

1567,  23  may  . —  Reconnaissance  do  cens  et  borde- 
lage par  Louys  Olivier,  seigneur  d'Arreaulx,  Sur- 
palis et  Demeurs,  et  Marye  Lamoignon,  sa  femme, 
à  Mf'  et  dame  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Nivernais, 
d'ung  molin  à  bled  avec  le  biez  et  cours  d'eau,  appelle 
le  Molin  de  Forge ,  ensemble  la  maîzon  et  cours, 
aysances  et  appartenances  d'icejluy  molin  situé  et 


(1)  Ce  titre  fait  meulioii,  en  outre,  de  «  Pierre  Desprez  laisné,  demeu- 
rant â  Nevers,  accenseur  de  la  moitié  des  fruiclz  et  revenu^  de  St-Sul- 
pic6,  St-Firmin  et  Troiseigues,  sous  Imbcrt  de  la  Platière  ».  (Présent  : 
Guillaume  de  la  Platière,  sg'  de  Prie  et  d'Imphy). 
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assiz  en  la  paroisse  de  Saint*Su]pice-le*Chastel,  avec 
un  prez  joignant  led.  molin  et  une  pièce  de  terre  atte- 
nant; plus  deux  oucbes  au  villaige  de  Forges,  tenant 
à  l'escluze  et  abbat  dud.  molin,  au  patureau  com* 
mung  appelé  le  Gué  à  la  Cantinne  et  au  chemin 
venant  de  l'église  de  Saint-Sulpice  à  Mauboulx. 

(Copie  collationnée,  extraite  du  terrier  des  Admo- 
gnes,  faite  pour  M«»  de  Nevers). 

1597,  22  novembre.  —  Cession  par  noble  et  reli- 
gieuse personne  dom  Pierre  de  Favardin,  prieur  et 
seigneur  du  prieuré  Saint-Etienne  de  Nevera,  à  Fran- 
çoise de  la  Platière,  dame  des  Bordes ,  de  la  rede- 
vance qu'il  a  droit  de  prendre  chaque  année  (soit  un 
denier  de  cens  et  11  s.  6  d.  t.  de  rente)  sur  «  ung 
molin  à  bled  avec  lés  biez,  cours  d'eau,  aisance»  et 
apartenances,  assis  et  scitué  en  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice-Ie-Chastel,  au  village  de  Forges,  et  appelle  le 
Moulin  de  Forges  »,  avec  les  maison,  cour  et  prez 
joignant  et  les  terres  voisines. 

En  échange,  il  reçoit  a  la  redevance  censivière  de 
20  escus  7  s.  6  d.  et  une  poulie  et  demye  qui  souloit 
ostre  bourdellière  de  45  sols,  un  poubst  et  à  présent 
convertie  en  cens,  à  prendre  sur  une  maison,  située  en 
cette  ville  de  Nevers,  proche  la  Croix  du  Foing,  où 
est  de  présent  Goby.  vinaigrier  :  tenant  par  le  devant 
à  la  rue  de  la  Croix  du  Foing  et  &  la  maison  de  Faul- 
quier,  bolangier  ». 

1621 ,  5  janvier.  —  Reconnaissance,  par  Adrien 
Sabourin,  notaire  royal  et  greffier  au  siège  présidial 
de  Saint-Pierre-le-Moùtier,  d'héritages  sis  à  Forge, 
commune  de  Saint*Sulpice,  et  tenus  à  bourdelage  de 
Achille  d'Ancienville,  v'®  des  Bordes  (1). 

(1)  Gros  cahier  papier. 
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1696.  —  Terrier  de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice, 
reçu  Bcaulieu  et  Lucas  le  4  février  1517  :  il  a  été 
extrait  des  folios  119  et  120  la  mention  relative  à 
divers  héritages  tenus  en  bordelage  par  Jean  Duprilot, 
de  Forges . 

Les  Frebault.  1622,  1''  mars.  —  Bail  à  bordelage 
par  Hugues  de  Charry,  prieur  du  prieuré  de  Saint- 
Sulpice,  au  sieur  Frebault,  pour  divers  héritages  à 
Saint-Sulpice  (1). 

1648,  8  août.  —  Sentence  rendue  par  Jehan  Guyot, 
advocat  au  bailliage  et  paierie  de  Nivernois ,  juge 
ordinaire  de  la  Forest  des  Chaulmes,  pour  madame 
dudit  lieu ,  en  faveur  de  Madeleine  Bourgeois  de 
Creapy,  dame  des  Bordes  (par  Claude  Deschelettes, 
escuier,  son  procureur),  contre  Jacques  Frebaut,  chef 
de  la  communaulté  des  Frebaux,  commune  de  Saint- 
Sulpice,  pour  paiement  de  sommes  et  grains  par  lui 
dûs  à  la  dame  des  Bordes  sur  la  ferme  de  Saint-Sul- 
pice. 

1651,  14  février.  —  Assignation  donnée  aux  héri- 
tiers Frebault  «  tous  cy  devant  commung  personniers, 
à  comparoistre  devant  le  juge  ordinaire  de  la  Forest 
des  Chaulmes,  de  jeudy  prochain  en  huit  jours,  au 
devant  de  la  Croix  dud.  Saint-Sulpice-ie-Chastel , 
heure  de  10,  atandant  11  heures  du  matin  ». 

La  Motte.  1654,  24  mars.  —  Contrat  d'échange 
entre  Pierre  Desprès ,  seigneur  de  La  Motte-Lati- 
gny  et  Roche ,  demeurant  aud.  lieu  de  La  Motte, 
paroisse  de   Saint-Sulpice,  et  Léonard  Deschamps, 


(1)  Petit  parchemin  déchiré* 
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noiaire  royal  et  procureur  au  bailliage  et  pairie  de 
Nivernois ,  demeurant  à  Prunevaux  ,  commune  de 
Nauiay. 

Mantelet.  1639,  14  octobre.  —  Blâme  donné  par  le 
procureur  de  la  dame  des  Bordes  au  bailly  de  Saint- 
Sulpice  à  cause  du  dénombrement  du  fief  de  Man- 
telay,  fait  à  lad.  dame  des  Bordes  par  le  sieur  Bouziat  ; 
et  menace  de  faire  saisir  le  fief  si  led.  dénombre- 
ment, défectueux  sur  plusieurs  points,  n'est  pîis  re- 
nouvelé. 

Méard.  An  VII,  9  nivôse.  —  Procès-verbal  dressé 
par  Frebàult,  garde-champêtre  de  Saint-Sulpice,  qui  en 
tournée  a  surpris  dans  un  champ,  appelle  les  Escrail- 
lons,  le  sieur  Roussillon,  tireur  de  mine,  demeurant 
au  lieu  de  Méard,  c"®  de  Saint-Sulpice,  qui  venoit  de 
couper  un  arbre  fruitier  alizier  de  la  rotondité  de 
2  mètres  ;  lequel  arbre  étoit  miné  et  Ta  emporté  à 
son  domicile.  Il  est  assigné  à  comparoître  à  l'audience 
du  25  pardevant  les  citoyens  juges  du  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  l'arrondissement  de  Nevers, 
en  leur  prétoire  —  séant  dans  une  des  sales  de  la  cy 
devant  abbaye  de  Saint-Martin  de  Nevers,  —  pour  ouïr 
dire  qu'il  sera  condamné  à  50  fr.  de  dommages-inté- 
rêts envers  le  citoyen  de  Béthune,  à  pareille  somme 
d'amende  envers  la  nation  et  en  la  détention  pour  les 
causes  portées  aud.  procès -verbal. 

Moulins,  1716 ,  2  novembre.  —  Bail  fait  par  la 
marquise  de  Béthune  à  Geoffroy,  notaire  royal,  de- 
meurant à  Ourouër ,  des  terres  de  Saint-Sulpice  et 
Saint-Firmin-de-Bussy ,  moyennant  1.8001.  par  an, 
et  des  moulins  de  Saint-Sulpice  à  Bauchet  moyennant 
200  livres  payables  à  Noél  et  à  la  Saint- Jean-Baptiste. 
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Mont.  1622,  27  mai.  —  Bail  à  bordelage  fait  à 
Jehan  Frebault,  laboureur  à  Saint-Sulpice,  «  par  noble 
et  vénérable  dame  Louyse  de  Marcelanges,  prieure  du 
dévost  couvent  Nostre-Dame  de  La  Fermette,  pour 
le  proffict  dud.  prieuré  :  une  pièce  de  terre  assise  en 
lad.  paroitise  de  Saint-Sulpico,  au  village  de  Mont, 
appelléeaux  Granges,  contenant  5  quartellées,  tenant 
aux  terres  de  la  dame  de  Guerchy^  au  grant  chemin 
qui  va  au  village  de  Nanton,  à  la  rue  de  Saint-Sulpice  à 
la  Brosse  ;  moyennant  une  rente  annuelle  de  8  sols  et 
une  poulie  à  payer  au  couvent  le  jour  et  feste  Saint- 
Martin  d'hivert  ». 

Nanton.  1697  ,  IG  novembre.  —  Reconnaissance 
faite  par  la  mère  et  le  tuteur  de  Marie  Sabourin,  fille 
de  fou  Jean,  sieur  de  Nanton,  entrée  au  couvent  des 
religieuses  Ursulincs  du  faubourg  S'®-Valière ,  de 
Nevers.  en  1697.  On  promet  de  payer  aud.  couvent 
une  somme  de  3.000  1  ,  plus  les  frais  d'habits  de 
novice  et  de  professe  et  lesd.  dames  reçoivent  par 
avance  1.500  1.  de  personnes  pieuses  qui  ont  bien 
voulu  aider  à  lad.  Sabourin,  plus  1  000  1.  des  mains 
de  sa  mère.  Par  contrat  du  22  septembre  1697,  elle 
abandonne,  en  outre,  auxd.  dames  Ursulines  les  bes* 
tiaux,  à  elle  appartenant,  qui  sont  dans  le  domaine  de 
la  Pacauderie  (paroisse  de  Saint-Martin-d'Heuille).  Le 
sieur  Marignier,  beau-père  de  lad.  Sabourin,  avait 
promis  de  payer  les  500  1.,  quinzaine  avant  la  pro- 
fession, mais  il  ne  put;  et,  pour  conserver  dans  son 
domaine  les  bestiaux  appartenant  aux  religieuses,  il 
constitue  à  leur  profit  deux  obligations;  le  fermier 
est  alors  tenu  de  payer  au  denier  vingt  l'intérêt  du 
prix  desd.  bestiaux. 

(Cet  accord  est  lu  le  14  octobre  1696  par  les  curés 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Sulpice  au  prône  de  la 
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mease  paroissiale  et  par  le  trompette  préconiseur  de 
Nevers  dans  les  carrefours  de  lad.  ville,  pendant  le 
cours  de  trois  marchés  consécutifs  tenus  au  lieu  de  la 
place  Ducale  et  Saint- Sébastien,  et  pendant  le  plus 
grand  cours,  à  haute  et  intelligible  voix,  les  10,  13  et 
17  octobre,  suivant  certificat  desd.  curés  et  du  trom- 
pette Besanson). 

Noille,  1696,  81  août.  —  Procédure  entre  Louise 
d'Ancienville  et  Jehan  Mézillier,  laboureur  au  village 
de  Noille.  commissaire  estably  aux  bleds  saisis  sur 
Pierre  de  Valois ,  relativement  au  payement  de  la 
ferme  de  la  terre  des  Bordes. 

La  Tour,  1785,  9  mars.  —  Bail  â  cens  et  rente  passé 
devant  Frebault,  notaire  à  Saint-Sulpice,  par  Marin 
Duplessis,  avocat  en  Parlement,  receveur  général  des 
revenus  des  terres  et  châtellenie  de  Saint-Sulpice, 
comté  des  Bordes,  baronnie  d'ApremOnt,  demeurant  A 
Nevers,  paroisse  Saint-Martin,  au  nom  de  Antoinette* 
Louise-Marie  Crozat  de  Thiers,  veuve  de  Joachim- 
Cazimir-Léon  .  comte  de  Béthune  et  des  Bordes  , 
baron  d'Apremont,  brigadier  des  armées  du  Roy, 
lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  de  la  province 
d'Artois,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  d'Arras  et 
chevalier  d'honneur  de  M"*®  Adélaïde  do  France , 
demeurant  à  Paris,  en  faveur  de  Joseph  Gondier  de 
Gonge,  conseiller  du  Roy  en  l'élection  de  Nevers,  y 
demeurant,  place  Ducale,  paroisse  Saint- Jean,  et  à 
Gabrielle  Archambault,  son  épouse,  pour  l'emplace- 
ment de  deux  chambr'es  construites  par  led.  preneur 
sur  un  terrain  situé  au-dessous  de  la  tour  de  Saint" 
Sulpice;  plus  un  lambeau  de  terrain  au-dessous  des 
chambres,  moyennant  l'annuelle  et  perpétuelle  charge 
de  7  I.  10  s.  de  cens  et  rente  à  payer  à  la  Saint-Martin 
d'hiver,  plus  34  1.  payés  pour  entrée  du  bail. 


-  344  — 

An  XI,  10  thermidor.  —  Soumission  par  laquelle 
Edme  Frebault,  huissier  à  Saint-Sulpice,  consent  à 
payer  240  fr.  pour  acquisition  d'un  terrain  vague, 
appelé  Sur-la-Tour,  pour  y  construire  bâtiments  d'habi- 
tation et  four. 

12  thermidor.  —  Cession  à  Edme  Frebault  par  le 
maire  de  Saint-Sulpice,  après  délibération  du  conseil, 
autorisation  du  conseil  général  du  Gouvernement  et 
enquête,  en  présence  du  curé,  de  la  veuve  Gondier  de 
Gonges  et  de  plusieurs  citoyens^  propriétaires  habi- 
tants du  bourg  et  voisins  du  terrain  en  question, 
a  d'un  emplacement  de  36  pieds  de  long  et  24  de 
large  pour  construire  un  bâtiment  dans  un  terrain 
vague,  joignant  le  cimetière  de  St-Sulpice,  et  apar- 
tenant  à  la  commune » 

21  thermidor.  —  Requête  présentée  au  préfet  de  la 
Nièvre  par  la  veuve  de  Béthune.  Elle  expose  que  «  de 
tems  immémorial  elle  et  ses  ancêtres  ont  été  en  pos- 
session paisible  d'un  terrain  sur  lequel  est  construite 
une  tour  à  doubles  rayons  et  sous  laquelle  est  une 
maison  d'arrest;  que  ce  terrain,  de  la  contenue  de 
8  ares  ou  environ  et  situé  au  bourg  de  Saint-Sulpice, 
est  séparé  du  cimetière  de  la  commune  par  un  mur 
et  du  midy  et  couchant  tenant  au  chemin  par  lequel 
on  va  de  Saint-Sulpice  à  Bona  ;  que  néanmoins  le 
conseil  municipal  a  pris  une  délibération  pour  vendre 
ce  terrain  qu'il  dit  lui  appartenir.  Elle  demande  au 
préfet  de  renvoyer  l'afifaire  devant  juges  compétents 
afin  de  permettre  aux  intéressés  de  fournir  leurs 
preuves  ». 

Pour  justifier  sa  réclamation,  elle  expose  «  qu'elle ft 
fait  extraire  des  pierres  à  bâtir  et  de  la  terre  enfouies 
dans  ce  terrain  et  qu'elle  a  loué  la  prison  qui  est  sous 
le  colombier  ».  Elle  ajoute  :   «  que  le  colombier  a 
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toujours  été  garni  de  pigeons  que  les  fermiers  ont 
nourri  et  dont  ils  ont  retiré  le  produit  ;  qu'une  cir- 
constance révolutionnaire  a  voulu  que  les  tours  et 
colombiers  disparussent  et  qu'elle  a  fait  découvrir  et 
jeter  par  terre  une  partie  de  la  charpente  dud.  colom- 
bier et  retirer  toute  la  tuile  qui  formait  la  couver- 
ture ». 

{Château,  église),  1752,  22may.  —Lettre de  Tabbé 
Cassier,  curé  de  Saint-Sulpice,  au  comte  de  Béthune, 
relativement  à  des  noix  enlevées  par  les  ofBciers  dud . 
seigneur  sur  des  noyers  plantés  dans  l'enclos  de  son 
presbytère.  On  y  lit  :  a  Les  noyers  en  question 
ont  été  plantés  par  mes  prédécesseurs  ;  et  le  terrain 
acquis  nommément  avec  mon  presbytère,  d'un  parti- 
culier ii  qui  le  tout  appartenoit  ;  de  tems  immémorial 
les  curés  de  Saint-Sulpice  ont  joui  de  ce  terrain,  sans 
que  jamais  personne  ne  nous  en  ayt  disputé  la  juste 
possession.  11  est  vray  que  ce  terrain  est  enclavé 
dans  l'enceinte  d'un  ancien  chasteau  qui  n  est  plus  et 
dont  il  ne  reste  que  la  place;  mais  l'église  parrois- 
sialle,  le  cimetière,  ma  maison  et  dépendances  sont 
également  renfermés  dans  cette  enceinte  et  en  occu- 
pent tout  l'espace » 

1653,  14  mars.  —  Claude  Sabourin,  conseiller  et 
eslu  pour  le  Roy  en  l'eslection  de  Nevers,  y  demeu- 
rant, donne  à  ses  deux  frères,  Pierre,  chanoine  de 
l'église  de  Nevers  et  curé  de  Saint- Victor,  et  Martin, 
marchand,  tous  les  héritages  qui  lui  appartiennent  à 
Saint-Sulpice. 

URZY 

{Moulin  d'Armure).  1621,  2  juillet,  au  château 
des  Bordes.  —  Cession  faite  par  Achille  d  Ancien- 
Ville,  vicomte  des  Bordes ,  à   Jehan  Bouziat ,   mar- 
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chand ,  demeurant  au  Gué**d'HeuiIlon  ,  moyennant 
âOO  livres  tournois,  d'un  pré  assis  proche  le  pont 
Sainct-Ours,  appelé  le  pré  à! Armure,  tenant  à  la 
Nièvre  et  à  la  fausse  rivière  «  pour  l'accommodation' 
et  agencement  d'une  forge  que  led.  Bouziat  a  nou- 
vellement fait  bastir  proche  et  attenant  led.  pré  où 
auparavant  il  y  avoit  ung  moulin  à  draps  appelé  le 
moulin  d'Armure, 

Au  bas  de  cet  acte  de  cession,  on  lit  :  «  Le  deschargeoir, 
cours  d*eau  d'icelny,  jardin,  pescherie  de  lad.  forge  ont  esté 
construits  dans  led.  pré  depuis  led.  bail  ». 

Et  plus  bas  :  «  Du  9«  septçmbre  1765,  nous  Bourry , 

Duplessis  et  Pluvinet,  avons  visilé  en  présence  de  M»«  Pot- 
ienay  ou  Paltenay,  comynis  à  la  ferblanterie,  le  pré  cC Armure^ 
cy-dessus  rapporté,  et  avons  reconnu  qu*il  y  a  presque  la 
moitié  du  biez  qui  a  été  pratiqué  de  Tassiette  dud.  pré  il  y 
a  environ  7  ou  8  ans  en  ça  ;  que  Tancien  déchargeoir  avant 

les  7  ou  8  ans  dont  les  vestiges  y  sont  encore  à  la  mesme 

presque  par  le  milieu  du  biez ,  ce  qui par  partye  de  la 

chaussée  et  des  pieux  qui ,  qui  a  encore  esté  pratiquée 

dans  led.  pré toutes  ses  aysances  avec  une  belle au 

bout  de  lad.  forge  ;  qu'il  y  a  encore  la  m[oitié  du]  cours  d'eau 
qui  est  entre  lad.  forge  et  h{alle]  nouvellement  construite  et 
la  grosse  et.an[cienne]  forge  qui  fait  parUe  dud.  préparée 
que,  avant  la  construction  de  lad.  for^e  et  halle,  il  n'y  avait 
qu'un  petit  cours  d'eau  pour  la  roue  du  marteau  de  cette 
ancienne  forge,  le  reste  dud.  cours  d'eau  faisait  partie  dud. 
pré  ;  tenant  lad.  assiette  au  surplus  du  cours  d'eau  d'entre  les 
deux  forges  où  estoit  la  franche  rivière  de  Nièvre,  du  levant 
et  midy  au  pré  des  R.  P.  des  Carmes,  à  cause  de  la  Grange- 
Cartault  qui  fut  Bardin,  la  fausse  rivière  de  Nièvre  entre  et 
du  couchant  à  lad.  fausse  rivière  qui  entoure  led.  pré  et 
une  petite  langue  de  terre  qui  est  au-dessous  de  la  chaussée 
dans  laquelle  passe  lad.  fausse  rivière  pour  joindre  à  lad. 
franche  rivière  qui  ne  coule  plus  &  présent  qu'au-dessous  de 
la  forge». 

1779,  septembre.  —  Reconnaissance  faite  à  la  sei- 
gneurie des  Bordes  par  Turgan,.  propriétaire  de  la 
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forge  proche  le  pont  Saint-Ours,  qui  est  une  manufac- 
ture de  fer  blanc,  pour  led.  pré  et  la  forge  qui  a  été 
nouvellement  construite  dans  led.  pré,  avec  le  décliar- 
geoir,  le  cours  d'eau  et  la  pêcherie. 

(Moulins  de  Brenne).  1496^11  août,  —  Attestation 
faite  par  dix  paroissiens  de  Coulanges  que  «  audict 
chevallier  [des  Bordes]  compecte  et  apartient  deux 
molins  à  bled  appelles  les  Molins  de  Brenne,  assis 
au-dessus  du  Pont  Sainct  Or  »  et  «  ung  pré  appelé 
risle  environné  d'eau  au-dessus  dud.  molin  ;  maison, 
aisances  et  apartenances,  depuis  la  fontaine  de  Luanges 
jusqu'aux  héritages  que  Robert  .tient  dud.  chevallier, 
pour  lesquels  héritages  il  paye  10  s.  t.  par  an  au  doyen 
de  Molisson. 

(Extrait  de  l'article  du. terrier  signé  :  Baulieu  et 
Piolle,  notaires  royaux,  en  104  grandes  feuilles  de 
papier,  fait  au  profit  de  la  seigneurie  des  Bordes). 
(Copie  collationnée  en  1676). 

1515,  27  février.  —  Etat  des  domaines  que  led. 
chevalier  [des  Bordes]  a  environ  le  pont  Sainct  Urs 
à  cause  de  sa  seigneurie  des  Bordes  :  1"*  deux  moulins 
à  bled,  appelés  les  /noulins  de  Brenne,  assis  au-dessus 
du  pont  Sainct  Urs  et  ung  pré  appelle  l'Isle  envi- 
ronné d'eau  par  dessoubz  lesd.  moulins  entre  led  pont 
et  lesd.  moulins,  avec  les  maisons  d  iceulx,  moulins, 
aises  et  apartenances  ;  ensemble  les  terres  de  la  tur~ 

reliée  du  haut  des  moulins ,   sur  laquelle  isie  de 

prez  est  dheu  chascun  an  par  led.  chevallier  au  doyen 
de  Molisson  10  s.  t.  (1). 


(i)  Dans  celte  déclaration  paraissent  plusieurs  habitants  d'Urzy ,  de 
Colongf«*lez-Nevers,  et  Bertrand  Maulbuisson,  de  Sainl-Martin-d'Heuiile. 
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(Extrait  tiré  du  terrier,  signé  :  Lucas^  notaire,  en 
102  grandes  feuilles  de  parchemin,  fait  au  profit  de  la 
terre  des  Bordes;  feuillet  recto  et  verso  35).  (Copie 
coUationnée  le  9  octobre  1676). 

1643,  juin.  —  Avis  donné  par  M™"  des  Bordes 
aux  habitants  de  la  paroisse  d'Urzy  pour  prendre  à 
bail  nouveau  a  ung  molin  à  draps,  appelle  le  molin 
de  Brenne,  assiz  sur  la  rivière  de  Nièvre  proche  le 
pont  Saintour,  aisances  et  apartenances,  assis  en  lad. 
paroisse  d'Urzy,  tenant  au  molin  de  lad.  dame,  à  la 
fosse  rivière  dessendant  du  molin  à  bled  de  lad.  dame, 
au  pré  André  Bouziat,  la  fausse  rivière  entre  deulx  ; 
plus  une  maison  assizeau  vilage  de  Luange,  en  lad. 
paroisse  d'Urzy,  concistant  en  2  chauffoures  avec  la 
cour,  jardin  et  une  pièce  de  terre  y  attenant,  appelée 
la  Turelée  du  Molin  .  ..  »  Ils  sont  invités  a  à  se  trans- 
porter au  chastel  des  Bordes,  où  lad.  dame  leur  en 
fera  prix  raisonnable;  le  tout  tenu  à  bourdelage  de 
lad.  dame  i». 

(Note  du  curé  Imbert  Debillot,  qui,  le  13  juin, 
certifie  avoir  publié  le  contenu  ci-dessus  à  la  messe 
paroissialle  d'Urzy  pendant  trois  dimanches  consé- 
cutifs). 

1676,  21  décembre.  —  Taxe  de  500  1.  imposée  à  la 
dame  des  Bordes  par  le  chargé  des  recouvrements  des 
biens  d'église  aliénez.  Elle  proteste  disant  que  le 
moulin  de  Brenne,  sis  au-dessus  du  Pont  Sainct  Our, 
paroisse  d'Urzy,  n'a  jamais  été  aliéné  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Nevers. 

{Moulin  de  Contre).  1640,  27  avril.  —  Vente  par 
Anne  d'Ancienville,  dame  de  Prye,  y  demeurant,  à 
Catherine  de  Saulieu ,  veuve  Gascoing ,   moyennant 
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300  1.  t.,  de  la  redevance  de  20  s.  de  rente  et  2  d  de 
cens  à  elle  appartenant  sur  ung  molin  a  bled,  assis  sur 
la  rivière  de  Nièvre,  en  la  paroisse  d'Urzy,  appelle  le 
moulin  de  Contre,  avec  les  maison,  grange  et  appar- 
tenances ;  et  sur  un  pré  proche  led.  moulin,  tenant  au 
chemin  d'Urzy  au  Pont  Saint-Ours. 

1640,  11  septembre,  au  château  de  Prye.  —  Echange 
entre  Anne  d'Ancienville,  dame  de  Prye  et  Imphy, 
et  Charles  de  Grossouvre,  écuyer,  seigneur  de  Contre, 
de  diverses  rentes  bordelières  assises  à  Contre. 

{Moulin  du  Pont  Saint-Ours).  1.666,  29  août.  — 
Bail' à  cens  pour  5  ans  par  Louise  d'Ancien  ville', 
comtesse  des  Bordes,  à  Jean  Simon,  mousnier,  de- 
meurant en  la  paroisse  de  Saint-Martin-d'Heuille, 
((  d'un  moulin  à  bled  assis  au  pont  Saint-Ours,  paroisse 
d'Urzy,  avec  les  biez,  cours  d'eau,  prez  et  terres 
dépendans  dud.    moulin  ».   Led.    bail    moyennant  : 

1  quartaul  de  bled,  mesure  de  Nevers,  par  chacune 
sepmaine,  savoir  :  1  bo.  froment,  1  bo.  mestaille  et 

2  bo.  mouture,  payable  de  semaine  en  semaine  et  à 
conduire  au  chastel  des  Bordes  ou  en  la  ville  de 
Nevers,  au  choix  de  lad.  dame:  Simon  est  tenu,  en 
outre,  de  lui  donner  à  chacun  jour  et  feste  Saint  Mar- 
tin d'hiver  1  chocho.n  (sic)  du  prix  de  7  1.  ;  un  gas- 

.  tiaux  {sic)  le  jour  des  Roix  du  prix  de  30  s  et  12  pou- 
lets, le  tout  par  chacun  an. 

1670,  29  janvier.  —  Assignation  donnée  à  la  requête 
de  la  dame  des  Bordes  à  Sabourin,  marchand  à  Nevers, 
en  vertu  d'un  jugement  du  bailliage  de  Saint-Pierre- 
le-Moûtier,  de  payer  à  lad.  dame  les  redevances  de  son 
moulin  du  Pont  Sainct  Tour  {sic)  à  raison  d'un  quar- 
taulx  de  bled  par  semaine. 

TOMB  XII,  8«  s^rie.  23 
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1673,  !•'  février.  —  Condamnation  prononcée  à  la 
requête  de  la  danie  des  Bordes,  contre  Martin  Sabou- 
rin,  marchand  à  Nevers.  Ce  dernier  doit  payer  pour 
laccense  de  son  moulin  du  Pont  Saint-Ours  :  348  1. 
15  s  pour  bled,  avoine  et  grains  dûs  par  lui  Elle  fait 
saisir  ses  grains  et  foings  dont  Jean  de  Méru,  advocat 
en  Parlement,  est  dépositaire  et  gardien  avec  Claude 
Fru  et  Jean  Muzeau,  laboureurs,  demeurant  au  Pont 
Saint-Ours,  paroisse  de  Saint-Martin-d'Heuille. 
La  saisie  faite  sur  1  pelote  de  foin  de  29  charetées  ; 
30  quartaulx  de  froment  ;  10  quartaulx  de  seigle, 
12  d'avoine  et  15  d'orge,  criés  au  Pont  Saint-Ours. 
Aucun  acquéreur  ne  s'étant  présenté ,  la  vente  est 
renvoyée  à  Nevers,  au  mercredy  suivant,  jour  et  heure 
de  marchez. 

Le  5  février,  «  mercredy,  jour  et  heure  de  marchez, 
au  devant  de  l'auditoire,  au  dessoubz  de  Torloge  de 
lad.  ville,  heure  de  midv  au  lieu  où  l'on  a  accoustumé 
à  faire  vente  des  biens  de  justice  »,  les  foins  sont  criés 
à  nouveau.  Le  foin  est  vendu  50  1.  ;  le  blé,  73  1.  ;  le 
seigle,  20  1.;  Torge,  27  1.  et  l'avoine,  16  1.,  5  s  La 
somme  «  de  neuf  vingt-unze  livres  16  s.  qui  eu  pro- 
vient est  déposée  entre  les  mains  du  s^  Jolivet,  curé  de 
Saint-Martin-d'Heuille,  porteur  du  pouvoir  et  pro- 
curation de  lad.  dame  o. 

1670,  18  septembre.  —  Assignation  donnée  à  la 
requête  de  la  comtesse  des  Bordes,  à  Sabourin  et  à 
Simon,  meuniers  au  Pont  Saint-Ours,  afin  de  se 
trouver  le  lundi  suivant  devant  led.  mouliq  pour  cons- 
tater les  réparations  faites  par  lad.  dame. 

{Fourneau  du  Pont  Saint-Ours),  1651,  août.  — 
Plainte  de  la  dame  des  Bordes  au  bailly  d'IJrzy  , 
contre  Brunet,  charpentier,  «  qui  auroit  coupé  dans 
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les  bois  Serin,  près  Montigny,  deux  chesgnes  qu'il 

auroit   fait  transporter  proche  le  fourneau  du  Pont 

Saint-Ours,  appartenant  aud.  Sabourin  ».  Le  bailly 

permet  de  faire  saisir  ces  arbres. 

• 
1668-1669.  —  Contestation  entre  la  dame  des  Bordes 

et  son  meunier  du  Pont  Saint-Ours,  Sabourin,  qui 

avait  loué  le  moulin  le  89  août  1666.  11  se  plaint  «  du 

regond  causé  par  la  forge  du  sieur  Pinet,  qui  empêche 

la  roue  de  tourner  et  met  le  pré  plein  d'eau  empêchant 

de  faucher  le  foin  ». 

De  nombreuses  pièces  de  procédure  sont  produites 

par  les  deux  parties  Nous  lisons  sur  celles  de  la  dame 

des  Bordes  :  «  Led.  Sabourin  ayant  fait  construire  ung 

moulin  au  Pont  Saint-Ours  au  lieu  d'un  fourneau  qu'il 

y  avait  cy-devant  (1)  il  a  creut  que  son  moulin  se 

détruiroit  comme  avoit  faict  led.  fourneau  s'il  ne  fai- 

soit  en  sorte  de  faire  ruiner  celui  de  lad.  dame  »• 

LES  BORDES 

1526,  27  octobre.  —  Partage  de  la  seigneurie  des 
Bordes  et  dépendances  entre  les  enfants  de  Philippe 
de  la  Platière  et  leur  oncle  Guillaume  (Extrait).  — 
Guillaume  de  la  Platière,  oncle  et  tuteur  de  François, 
Imbert  et  Guillemette  de  la  Platière  (cette  dernière 
religieuse  au  couvent  de  La  Vaine)  fait  partage  des 
biens  de  Philippe,  son  frère,  et  assigne  le  douaire  de 
la  dame  des  Bordes,  soit  :  300  livres  tournois. 

Françoys  eut,  pour  son  droit  d  ainnece,  le  chastel 
et  maison  fort  des  Bordes,  ensemble  le  coUombier 
assis  devant  et  près  lad.  maison  et  tout  le  domaine 


(1)  Un  titre  de  i69i  nous  apprend  qu'à  ce  moment  la  halle  et  le  four- 
neau dud.  Sabourin  existaient  encore. 
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qui  est  à  Tentour  desd.  maisons  et  colombier,.  ...  la 
gallerie,  estableries,  la  garenne  et  aultres  choses  estans 

dud.  domaine  environ  la  maison  des  Bordes les 

revenus  des  immeubles  et  de  la  recette  des  Bordes 

montant  à  sept  vingtz  dix-sept  1.  15  s.  t les  prés 

du  D"®  des  Bordes  et  les  bois  assis  paroisse  de  Saint- 
Martin-d'HeuilIe  :  lestang  du  gué  d'Eulon  estimé  par 
an  10  I.  t.  de  rente,  le  sallaige  de  Nevers,  les  vignes 
de  Boulorge,  le  colunbié  estimé  10  s.  t.  de  rente;  la 
s«^®  d'Appiry  pour  la  quarte  partie  extimée  8  1.  11  s. 
3  d.  ;  la  moitié  de  la  s»'®  de  La  Mothe,  assise  en  la 
p'«  de  Saint-Sulpice ,  acquise  par  led.  deffunt  s^^ 
estimée  24  1.  11  s.  3  d.  obole  t.  (Total  :  595  1.  t.) 

Imbert  eut  la  moitié  de  la  justice  et  s^*®  de  Franay- 
les-Chanoines,  La  Forest  et  Saulvaiges,  estimée  lad. 
moitié  six  vingt  trois  livres  8  s.  11  d.  o.  ;  le  tènement 
de  Vingeulx,  115  s.  t  ;  la  moitié  de  lestang,  30  1.  ;  la 
1/2  de  la  coppe  du  bois  de  Fyngebault,  50  s.  t.  par 
an ;  Saulvaiges,  83  1.  11  s.  7  d.  o.  ;  la  1/2  de  les- 
tang de  Sauvage  avec  les  estangs  de  Beaumont  estimés 
30  1.  t.  de  rente  ;  la  1/2  des  bois  de  Crestenay  et 
Gros-Boys,  estimés  3  s.  6  d.  t.  ;  les  rentes,  blez. 
gélines,  chappons  et  fert,  esrimés  40  1.  8  s.  11  d.  t.  ; 
la  H^^  de  Contres  à  la  part  de  Fontenay  et  Engelliers 
qui  monte  à  36  1.  3  d.  o  t.  (Total  :  517  l.  19  s.  6  d.  t.) 

Charges  :  François  doit  chacun  an  16  1.  11  s.  8  d.  t. 
pour  3  anniversaires  et  messes  fondez  en  la  chappelle 
et  église  d'Eurzy  ;  6  1.  t.  pour  Tanniversaire  de  feu 

M' M '"^  Robert  de  Fontenav ;  15  s.  t.  de  rente  à 

la  prieuse  de  La  Fer  té  ;  10  s.  t.  au  prieu  de  Molisson  ; 
plus  40  s.  au  chapplain  Saint-Cosme  et  Saint-Damien 
de  Saint-Arigle  de  Nevers. 

Imbert  doit  chacun  an  50  s.  t.  aux  curés  de  Frasnay 
et  Beaulmont-la-Ferrière.  Il  a  en  récompense  la  mai- 
son avec  ,1e  jardin  aèsis  au  b'our^  Saint-Estiènnè  de 
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Nevers  et  la  quarte  partie  de  la  terre  d'Appiry  qui 
de  toute  ancienneté  avait  appartenu  à  la  seigneurye 
des  Bordes. 

Les  deux  frères  sont  tenus  do  paier  par  moitié  la 
somme  de  400  1.  t.  de  rente  à  Rolent ,  filz  naturel 
d'Imbert  de  la  Platière  en  son  vivant  evesque  de 
Nevers,  leur  oncle  paternel,  laquelle  somme  était  due 
par  feu  leur  père,  et  fut  constituée  par  la  dame  des 
Bordes  en  24  s.  t.  de  rente  annuelle  sur  la  moitié  de 
la  terre  de  la  Mothe  échue  à  François,  et  pour  le 
remboursement  de  laquelle  somme  rachetable ,  les 
deux  frères  cèdent  au  s^'  de  Prie^  leur  oncle,  leurs 
droits  sur  Thostel  dict  le  Séjour  do  Borbon,  aultre- 
ment  appelle  N.-D.  des  Champs,  assis  es  faulx  bourgs 
de  Paris  et  dépendances.  Les  deux  frères  devaient-,  en 
outre,  payer  annuellement  par  moitié  chacun  6  1. 
5  s.  t.,  6  bo.  froment  et  6  bo.  modure  à  Marie  de  la 

Platière,  leur  tante,  pour  sa  pension  viagère ; 

aux  vénérables  doien  et  chappitre  de  Nevers  80  1.  t. 
de  constitution  et  ypothèque  faite  par  le  deffunt 
s»""  des  Bordes.,.,  plus  36  1.  t.  pour  la  part  de  la  fonda- 
tion faite  par  feu  M^'  Tevesque  de  Nevers,  leur  oncle. 

On  assigne  pour  son  douaire  les  revenus  et  droictz 
seigneuriaux  de  la  terre  de  Saint-Sulpice-le-Chastel, 
à  la  dame  des  Bordes  qui  se  charge  de  payer  la  pen- 
sion de  sa  fille  religieuse  sa  vie  durant;  plus  30  s.  t. 
et  1  q.  de  from"ent  chacun  an  au  prieur  de  Saint-Sul- 
pice  pour  ung  anniversaire  fondé  en  lad.  église. 

Les  deux  frèrçs  ont  à  payer  leur  moitié  des  habis 
nupciaulx  de  Règne,  leur  sœur;  les  draps  de  Tobsèquo 

et  deul  de  leur  père ;  à  M**  Fremain  Robin,  prêtre, 

curé  de  Saint-Sulpice.  100  1.  i ;  à  Jehan  Bolacre, 

grenetier  de  Clamecy,  141.  t.  ...;  aux  viaiires  d'Eurzy, 
14  1.  t 

Les  meubles  de  la  communauté,  vaiselle  d'argent, 
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bestial,  blez  et  aultres,  déclairez  en  Tinventaire,  esti- 
més 3.624  1.  18  s.  &d.  demeureront  à  lad.  dame  pour 
somme  prêtée  par  le  deffunt  sur  sa  dot,  dont  on 
fait  deux  parts:  l'une  à  lad.  dame  et  l'autre  en  cinq 
portions,  dont  quatre  aux  héritiers  et  la  cinquiènie  à 
lad.  dame, -héritière  de  feue  d"«  Charlotte  de  la  Pla- 
tière,  qui  avoit  survéqueu  led.  deffunt  seigneur. 
,  François  eut  le  fowi,  vin,  chevaux  de  charrette, 
mullets  et  coffres  étant  aux  Bordes,  et  Imbert  le  bétail 
de  la  métairie  de  Franay. 

{Archiues  delà  Niêore.  Pièce  provenant  du  château 
de  Chassy  en-Morvan,  don  du  prince  de  Béarn). 

1531,  28  mars  (n.  s.).  —  Partage  des  fiefs  de  Franay, 
La  Forêt  et  Sauvages  entre  Guillaume  de  la  Platière 
et  Imbert,  son  neveu  (1)  (Extrait).  —  Imbert  eut  a  la 
terre,  justice,  baronnye  de  Frasnay- les -Chanoines, 
ainsy  qu'elle  sestend  et  compourte  en  justice  :  le 
chastel,  maison,  collombier,  fousses,  garenne  et  pour- 
prix  d'icelle  (2),  l'estang  et  moulin  de  Vingeux  (3), 
lequel  estang  sera  et  demourra  en  toute  justice  dud. 
Frasnay...,  ensemble  la  métherye  dud.  Frasnay  (4)..., 
et  tout  le  revenu  en  recepte  d'icelles  chouses  (5)  et 
seignorye  de  Frasnay  avec  le  revenu  tant  en  deniers 
non  meubles  que  meubles,  grains,  chappons.  gélines, 
oyes,  cires...;    la  recepte  de  la  vallée  des  Granges 


'1)  Son  tuteur  et  curateur  était  M»*  Robert  de  la  Marlhonnye,  cheva- 
lier, ssi*  de  Bonnes,  conseiller,  maistre  d'houstel  ordinaire  du  Roy  et 
son  gouverneur  de  Thourouvre  (sic). 

(2)  Le  revertu  annuel  fut  porté  à  12  1.  10  s.  t. 

(8)  L'estang  et  la  pesche  furent  estimés  chucung  an  50  1. 1. 

(4)  Même  estimation  .fut  faite  pour  la  métairie. 

(5)  De  ce  nombre  était  la  liercc  partye  du  grand  disme  dud.  Frasnay 
qui  se  partage  avec  les  vénérables  doyen  et  chapitre  dud.  lieu,  lequel 
tiers  vaut  20  qx  froment  et  autant  de  seigle. 
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Valdon.  Salvenart.  Forge-Bas  et  du  village  de  Vin- 
geux  :  le  cons  de  la  Forge-Basse,  de  Samilly  (1)  et 
de  la  Forge-Haute,  du  villaige  de  Sainct-Aulbain. 
des  paroisses  de  Chatînges  et  de  Chaulgnes  ;  l'usage 
de  Frasnay,  quy  est  de  chacung  feu  3  solz  tournois  et 
y  en  a  Tan  présent  75  quy  vallent,  en  somme  toute, 
111  5  s.  t.,  quy  faict  pour  toutes  les  sommes  accu- 
mulées ensemble  pour  l'ordinaire  :  argent,  sept  vingt 
dix-sept  1.  9  s  1  den  ob.  tourn.;  froment  2  q*  2  b*  ; 
seigle.  2  q^  1/2  b""  ;  chappons,  9  1/3:  gellines,  98  1/2: 
et  en  deniers  muables,  aultrement  appelles  extraordi- 
naires, six  vingt  quinze  livres  5  s.  t 

Guillaume  eut  «  les  terres,  justices  et  signories  de 
La  Forestz  et  de  Saulvaige,  avec  le  revenu  dicelles, 
estimées  ensemble  401  I.  10  s.  3  d.,  quy  est  pour  lad. 
seignorye  de  la  Forestz  la  somme  deS7  1  11  s.  3  d.  t..  ; 
la  disme  de  lad.. seignorye  de  la  Forestz  quy  se  accense 
par  commune  année  six  à  sept  vingt  quartaux  de  bled 

et  deux  livres  cire  pour  la  prévosté  de  la  Foretz ; 

l'estang  de  lad.  Forestz  ...  et  le  revenu  de  lad.  terre 
et  justice  de  Saulvaiges,  tant  en  deniers  non  muables 
que  muables,  grains,  gélines,  oysons,  cires  et  fert  esti- 
més 313  L  9  s  t ;  la  prévosté  d'icelle  seigneurye, 

3  1 ;  vente  de  prés  et  de  bois ;  le  collombier, 

5  s.  ;  les  troys  estangs  dud.  Saulvaiges,  estimés  pour 

chacung  an  50  s ,    le  molin  dud     Saulvaiges  six 

vingt  quartaulx  ,  en  partye  froment  et  modure  par 
chacung  an 

Les  deux  seigneurs  eurent  à  payer  les  charges 
ordinaires  de  leurs  seigneuryes  montant  à  92  1., 
savoir  :  au  chappitre  de  Nevers  pour  la  fondation  de 


(1)  Les  moulins  bannanx  de  Samilly,  assis  à  la  forge  au  Hault,  celluy 
assis  à  la  chaussée  de  Icstang  de  Vingeux,  qui  s*aecensenl  chacun  an  : 
200  qx  froment,  100  q»  mouture,  100  qs  avene. 
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M"^M'®  Imbert  de  la  Platière,  de  son  vivant  évesque 
dcNevers,  chacun  an  721.,  racheptable  pour2.0()0l.  t.  ; 
au  curé  de  Frasnay,  60  s.  t.;  à  celui  de  Beauraont, 
40  s.  ;  à  une  relififieuse  de  l'houstel  de  Chevenon  pour 
une  rente  viagère  pour  le  cours  de  sa  vye,  15  l.  (1). 

1613,  27  février.  Partage  des  Bordes.  (Conventions 
préliminaires).  —  Pardevant  les  notaires  du  Chate- 
let,  M™  Anthoine  de  la  Grange,  chevalier,  s^*"  d*  Arquian, 
gouverneur  des  villes  et  citadelles  de  Callais  et  pals 
reconquis,  et  dame  Anne  d'Ancienville,  sa  femme, 
demeurant  ordinairement  audict  Callais.  estant  de  pré- 
sent en  cette  ville  de  Paris,  logée  rue  Saint-Thomas- 
du-Louvre  en  la  maison  du  Petit  Main  tenon,  paroisse 
Saint-Germain-de  l'Auxerrois  :  M''®  Louis  Danssienville 
Bourdillon,  chevallier,  sieur  et  marquis  d'Espoisses, 
vicomte  de  Maigneux  et  Soully-sur-Marne,  demeurant 
ordinairement  à  Espoisses  en  Bourgogne,  estant  aussy 
de  présent  en  cette  ville  de  Paris,  logé  à  Saint-Ger- 
main-des-Prez,  rue  du  Petit-Lion,  en  la  maison  où  est 
pour  enseigne  limaige  Sainct  Michel  ;  M"  Achille  Dans- 
sienville. chevalier,  seigneur  et  vicomte  des  Bordes  et 
de  Marault,  demeurant  aud  lieu  des  Bordes,  pals  de 

Nivernois ,   frère  et  sœurs,  enffans  de  feue  dame 

Françoise  de  La  Platière,  leur  mère pour  nourrir 

paix  et  amitié  ensemble  et  éviter  procès  et  differens 
pour  raison  des  biens  à  eux  délaissés  par  leur  mère,  et 
partage  diceux,  scitués  tant  en  Bourgogne,  Nivernois 

et  Bourbonnois ,  desquels  ils  sont  héritiers  avec  feu 

Philippe  d'Ancienville  leur  frère,  ont  accordé  que  par- 
taige  et  division  desdictz  biens  seront  faictz  en  4  lotz 
esgaulx,  de  proche  en  proche  et  le  plus  commodément 


(1)  Cahier  en  fort  mauvais   état.   —  Ce  litre  fut  passé  à  Nevers  le 
28*  jour  de  mars  avant  Pâques  Tan  1530. 
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que  faire  se  pourra  par  experts  choisis,  nonobstant  le 
pn>cès  meu  entre  les  sieurs  d'Epoisses  et  d'Arquian, 

pour  raison  du  testament  dudict  feu  Pliilippes et 

seront  iceulx  lotz  jetez  au  sort Le  lot  où  sera  la 

maison  des  Bordes,  quy  sera  le  premier  lot,  Jiud.  s'  v^'' 

demeurera avec  deux  autres  lotz,  l'un  de  son  chef 

et  l'autre  comme  l'ayant  acquis  dud  sieur  marquis  par 
le  moiendeleschangefait  du  quart  quy  lui  appartenoit 

en  lad.  terre  d'Epoisses Et  aultre  auxd.  s*"  et  dame 

d'Arquiande  leur  chef  a  cause  de  lad.  dame  ;  et  1  aultre 
quatriesme  appartenant  à  la  succession  dud.  Philippe, 
sera  laissé  entre  leurs  mains.  Et  do  lad.  terre  d'Epoisses 
en   sera  baillé  aud.    s'  marquis  d'Epoisses  les  trois 

quars ,  asscavoir  :  un  quart  de  son  chef,  ung  aultre 

comme  l'ayant  acquis  par  eschange  dud.  v»®  des  Bordes 
et  le  troisième  à  cause  du  testament  de  Philippe  et 
transaction  faite  en  conséquence  ....  Est  aussy  accordé 
entre  lesd.  parties  que,  par  prérogatisve  les  deux  quars 
delà  terre  et  s»'®  d'imphy,  seront  délaissés  en  plaine 
propriété  aud.  s'  v^'  des  Bordes,  un  autre  quart  sera 
aussy  dellaissé  auxd  sieur  et  dame  d'Arquian  en 
pareille  propriété  comme  l'ayant  retirée  des  mains  de 
M*  Jehan  Roy,  conseiller  en  la  cour  de  Parlement,  par 
contract  du  (la  date  manque}....  Et  quant  à  lautre 
quart  en  est  remise  la  devizion  jusqu'à  l'issue  du  procès 

pour  le  testament  dud.  Philippes (suivent  diverses 

clauses  concernant  les  experts  et  les  titres  de  propriété, 
puis  la  finale). 

(Cahier  de  10  feuillets,  dont  8  sont  écrits). 

1618, 12  avril.  —  Partage  de  la  succession  de  Fran- 
çoise de  la  Platière,  dame  des  Bordes,  Imphy ,  Epoisses. 
(Extrait).  —  Pardevant  les  notaires  du  Chatelot,  M" 
Anthoine  de  La  Grange,  chevallier,  seigneur  d'Arquian, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du 
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Roy,  gouverneur  pour  S.  M.  des  ville  et  citadelle  de 
Callais  et  païs  reconquis  y  demeurant,  estant  de  présent 
en  cette  ville  de  Paris,  lo^^é  rue  Coq-Héron,  en  la 
mayson  où  pend  pour  enseigne  le  Boisseau,  devers 
Ihostel  d'Espernon,  paroisse  Saint-Eustache,  et  Anne 
Danssienville,  sa  femme;  M"^**  Achille  Danssienville, 
chevallier,  s^^  et  v^®  des  Bordes  et  Marrault,  demeurant 
aud.  lieu  des  Bordes,  près  Nevers,  et  de  présent  en 
cette  ville,  logé  à  La  Ruche,  rue  Saint-Honoré  ;  pour 
effectuer  le  contract  passé  le  27  février  1613  entre  eux 
et  Louis  Danssienville.  chevallier  sieur  et  marquis 
d'Espoisses.  lequel  aurait  esté  interrompu  par  led. 
sieur  d'Epoisses  qui  n'a  droict  aux  biens  de  Nivernois 
et  Bourbonnois  que  pour  1/20®,  en  conséquence  du  don 
et  legs  à  luy  faict  par  deffunct  M'®  Philippes  Danssien- 
ville, leur  frère  commung ,  choisissent  des  arbitres 

et  experts ,  auxquels  ils   remettent  les    terriers, 

aveux,  dénombrements  et  autres  titres  seigneuriaux 
pour  qu'il  soit  procédé  au  partage  des  biens  à  eux 
échus  par  le  décès  de  Françoise  de  la  Platière,  leur 
mère,  et  celui  de  Philippe,  leur  frère 

Le  26  mai,  les  arbitres  se  transportent  «en  la  mai- 
son seigneurialle  de  Prie  ,  pourpris  et  apartenances, 
moulin,  forges  a  fert  et  assier,  fourneau  et  moulin, 
iceux  veuz  et  visité  et  apartcnance  de  lad.  terre  et 
sur  ce  ouy  aulcungs  des  habitans  de  la  paroisse  de 
Prie,  en  lenclos  de  laquelle  maison  est  bastie  lesglize 
paroissialle  dud.  Prie » 

Ils  se  transportent  ensuite  à  Montigny,  Saint-Sul- 
pice,  Saint-Firmin  et  Ourouër  et  reviennent  au  châ- 
teau des  Bordes  Le  lundy  matin  ils  visitent  la  mayson 
et  chastel  des  Bordes  ,  forge  ,  bois  et  héritages  en 

dépendans ,  les  bastimens  autres  que  ceux  qui  ont 

esté  bastis  par  le  sieur  des  Bordes,  qui  sont  une  grande 
escurio  et  p.rosche  icelle  un  bastiment  appelle  le  che- 
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nîs,  autour  des  murailles  et  la  clauture  de  muraille  du 
nouveau  jardin  joignant  lad.  bassecourt....  Ils  se 
transportent  ensuite  en  la  terre  de  Franay-les-Cha- 
noines  ....  et  le  lendemain  font  les  recherches  néces- 
saires dans  les  titres  produits. 

Le  mercredy  30  may  1618,  ils  procèdent  à  l'esti- 
mation des  biens  :  La  maison  des  Bordes  (sauf  ce  qui 
a  été  construit  â  nouveau  par  le  seigneur  actuel)  est 
estimée  10.000  1.  (1);  lad.  terre  soit  en  redebvances, 
doumaine,  forge  assize  au  Guédeuillon,  prés,  bois, 
vignes,  buissons,  avec  le  droit  dusaige  es  boys  de 
Monmiens  :  26.527  1.  10  s. 

La  terre  et  seigneurie  de  Prie  consistant  en  toute 
justice,  maison  seigneuriallo ,  bassecourt,  pressoir, 
fiefz  en  dépendant,  doumaine,  cens,  rentes,  bourde- 
laige,  usaige,  blairie,  dixmes,  vignes,  forgea,  four- 
neau et  moulin  bannal,  prés,  terres,  bois  et  buissons, 
apartenances  et  dépendances,  les  meuble  et  pesaige 
des  forges:  35,6621.  10s. 

La  terre  et  seigneurie  de  Montigny  en  toute  jus- 
tice, doumaine,  cens,  rente,  bourdelage,  fiefz,  prés, 
terres,  bois  et  buissons,  usaige  :  23.645  1    1  s. 

La  terre  et  seigneurie  de  Sainct  -Sulpice-le-Chastel, 
Sainct-Firmin-de-Bus.sy  et  Troisaigues,  consistant  en 
toute  justice,  doumaine,  prés,  terres,  vignes,  bois, 
buissons,  cens,  rentes,  bourdelage,  fiefz,  usaige, 
blairie  :  12.202  1.  10  s. 

La  terre  et  seigneurie  d'Ourouer-au.x-Admougnes, 
consistant  en  toute  justice,  doumaine,  bagtimons  , 
cens,  rentes,  bourdelages,  dixme.  vignes,  blairie,  prés, 
terres,  bois,  buissons,  usaiges,  fiefz  :  13.592  1. 

La  baronnie  de  Franay-les-Chanoines  consistant  en 
toute  justice,  maison  seigneurialle,  doumaine,  moulin 

{{)  Le  quart  appartenait  aux  s'  et  dame  cTArquian  (soit  *2.500  I.) 
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banDal ,  fiefz,  rentes  bourdellières ,  dixmes ,  prés, 
terres,  bois,  buissons,  usaiges,  blairie,  l'estang  de 
Vingeux  ;  la  terre  de  Contre  :  85  696  1.  13  s   4  d. 

Soit  au  total  six  vingtz  dix  sept  mil  trois  cens 
vingt-six  livres  14  s.  4  d. 

Le  partage  de  ces  biens  a  été  fait  comme  suit  : 

Aux  sieur  et  dame  d'Arquian  : 

La  terre .  justice  et  seigneurie  de  Prye  avec  ses 
dépendances. 

La  terre,  justice  et  seigneurie  de  Frasnay,  avec  la 
terre  de  Contre  en  dépendant. 

La  1/2  par  indivis  de  la  terre  de  Montigny  à  la  part 
des  Bordes  ou  de  Montegu  ;  le  tout  estimé  73.181  1. 
13  s.  10  d. 

A  Achille  d'Ancienville  : 

La  terre  des  Bordes  et  dépendances. 

La  terre  d'Ourouér  ;  les  seigneuries  de  Saint-Sul- 
pice,  Saint-Firmin  et  Troisaigues  ;  lautre  moitié  de 
la  justice  de  Montigny  à  la  part  des  Bordes  ;  le  tout 
valant  64.545  l.  1  s. 

(Suivent  les  conditions  particulières  destinées  à 
égaliser  la  valeur  des  parts  de  chacun).  On  y  lit  que 
les  partageants  auront  à  supporter  les  droits  seigneu- 
riaux et  que  le  présent  profit  qui  eschcrra  de  Narcy, 
Garchy  et  Vieiimolin,  tenu  en  fief  de  la  baronnye  de 
Franay,  se  partira  par  moitié  entre  les  parties. 

La  pièce  est  signée  :  Arquyan  Montygny,  Dans- 
sienville  des  Bordes  ;  Origny,  Damas,  Rapine,  Pinet, 
Gascoing,  arbitres  ;  Herment  et  Berthier.  notaires. 

Suivent  :  une  promesse  faite  par  Madeleine  Bour- 
geois de  Crespy,  veuve  du  sieur  des  Bordes,  de  payer 
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4.000  1.  redus  par  ce  dernier  à  Madame  d'Arquian  et 
le  reçu  de  celle-ci  daté  de  Prie,  22  septembre  1629. 
(Original  cahier  20  feuillets  dont  12  écrits). 

1599.  23  octobre.  —  Acte  d'échange  et  transaction 
entre  Arnaud  Sorbin,  évoque  de  Nevers,  et  le  sieur  de 
Billot  de  la  Garenne,  par  lequel  a  led.  Billot  et  toute 
sa  maison  pourront  passer  et  repasser  à  pied,  à  cheval, 
avec  bœuf  et  charrette  sur  le  pont  nouvellemtnt  cons- 
truit, proche  le  château  d'Urzy,  par  led.  evesque, 
sans  aucun  empeschemens  et  sans  que  led.  Billot  soit 
tenu  de  l'entretenir  ». 

■ 

1673,  28  janvier.  —  Reconnaissance  de  cens  faite 
par  Louise  d'Ancienville,  comtesse  des  Bordes  «à 
M^  Vallot,  evesque  de  Nevers,  au  profict  de  sa  chastel- 
lenye  d'Urzy,  pour  le  pré  Droha,  en  la  prairie  de 
Nièvre,  paroisse  dud.  Urzy,  tenant  du  midy  et  d  occi- 
dent à  la  fausse  rivière  de  Nièvre  ;  du  nord  à  la  terre 

de  la  Boulonnerio »,  moyennant  5  s.  t.  de  cens  à 

payer  au  palais  épiscopal  de  Nevers. 

1678, 15  juillet.  —  Au  dénombrement  reçu  Guiller  et 
Billault,  notaires  à  Nevers,  fait  par  Louise  d'Ancien- 
ville,  comtesse  des  Bordes,  y  demeurant  (épouse  séparée 
de  biens  d'Achille  de  La  Grange,  c*®  de  Maligny),  pro- 
cédante par  l'autorité  de  justice  à  elle  déférée  par  acte 
rendu  au  bailliage  de  Nivernois,  le  9  septembre  1645, 
fille  et  héritière  universelle  d'Achille  d'Ancienville,  à 
Edouard  Vallot,  évoque  de  Nevers,  on  lit  : 

...  .((  Item  reconnoit  lad.  dame  le  droit  depesche  en 
toute  la  rivière  de  Nièvre  et  ruisseaux  d'icelle,  à  com- 
mencer depuis  la  forge  de  Demeurs,  tant  que  lad. 
livière  et  ruisseaux   de  l'estang  do    Saint  -  Martin- 
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d'Heuille  s'estendent  et  tant  que  dure  et  comporte 
ladite  justice  d'Urzy  (1). 

1608,  7  juin.  —  Contrat  de  vente  par  Achille  d'An- 
cien ville,  s»"^  et  v^®  des  Bordes,  à  François  de  Saulieu, 
bourgeois  de  Ne  vers,  de  cens,  rentes  et  bourdelages  à 
lui  dûs  sur  divers  héritages  sis  à  Urzy,  Montigny  et 
Saint-Sulpice ,  moyennant  la  somme  de  1200  1.  t. 
payée  en  escuz,  quart  d'escuz,  francs  et  douzaines.  Il 
est  accordé  un  an  pour  rachepter  lesd.  rentes. 

(Bois).  Un  mémoire  sans  date  donne  le  détail  ci- 
après  des  bois  appartenant  aux  seigneurs  des  Bordes. 

Bois  dépendant  de  la  terre  des  Bordes.  —  La  Vaue, 
60  arpens;  le  four  des  Bordes,  20  a.;  le  bois  Saint- 
Loup,  25  a.  ;  la  Grimodene,  10  a.  ;  le  bois  de  Larce, 
25  a.  ;  le  bois  du  Quarré,  12  a.  ;  le  bois  du  Feuilloux, 
30  a.,  soit  262  arpens. 

Paroisse  d'Ourouêr.  —  L'usage  d'Ourouër  et  Baugy, 
400  a.  ;  les  bois  Dauboy  et  la  Feulle,  66  a.  ;  les  bois  de 
Curty  et  la  forest  Myn,  60  a.,  soit  526  arpens. 

Terre  de  Montigny.  —  Les  bois  de  Breux,  et  les 
Charnions.  25  arpens  ;  le  bois  du  Defent,  5  a.  ;  la  Fau- 
tellerie.  4  a.  ;  Tranchevielle,  6  a.  ;  la  Grand'Loge,  6  a.  ; 
le  bois  Gâteau,  30  a.  ;  le  bois  du  Friant.  18  a  ;  le  bois 
de  Monserin,  20  a.  ;  Tusage  de  Montigny  à  la  part  de 
Montegu,  166  a.  ;  le  bois  de  Janot,  30  a.  ;  la  Vault  de 
Mullot,  16  a.  ;  le  foussé  Rachol,  20  a.  ;  le  bois  des 
Chèvres,  20  a.  ;  le  bois  de  la  Turière,  12  a.,  soit  370 
arpens. 

L'usage  de  Saint-Sulpice  à  la  pnrt  des  Bordes,  500 
arpens,  soit  pour  tous  les  bois  1658  arpens.  A  déduire, 
à  cause  du  grand  arpent,  330  arpens.  11  demeure  pour 

(1)  La  minute  est  aux  mains  de  Dorroux,  notaire  royal  à  Nevers, 
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l'usage  de  la  forge  du  Gué-d'Heuillon  et  du  fourneau 
du  Sauvage,  13-^8  a.  (1). 

Bois  dépendant  des  Bordes  incendiés  en  1730.  —  Le 
taillis  de  la  Folie,  8  ans,  80  arpens  ;  les  Enchàtres,  y 
tenant,  chemin  entre  deux,  Sans,  lâarpons  ;  les  Renar- 
dières, 9  ans,  10  arpens  ;  le  taillis  des  Clairs,  6  ans,  15 
arpens;  le  taillis  de  Noboy,  15  ans,  20  arpens;  la 
Feuille.  18  ans,  10  arpens;  le  bois  des  Paras,  17  ans, 
8  arpens  ;  dans  les  bois  d'Ourouër,  7  ans,  7  à  8  arpens. 


Estimation  du  Ton  1 
de  chaque  partie  en 
supiiosant  te  prix 
total  de  la  tei  re  des 
Bordes  à  .iOo.OOO  1. 


RECAPITULATION 

Dp  TOUS  LES  PROFITS  DUS 
PAU  LE  FIEF  DES  BORDES 
SUIVANT  LE  PRÉSENT  MÉ- 
MOIRE (2). 


34.7721.10  s. 
28.1051. 

4.0001. 
30.2221  10  s. 
10,0001. 

1.5001. 


Fief  de  Monligny,  au  Roy. 
Fief  de  S'-Sulpice,  à    La 

Guerclie 

Pour    les    rotures    dudil 

S'-Sulpice 

Pour  le  fief  des  Bordes,  à 

l'Evêché 

Pour  le  fourneau  de  Sau- 

vageset  prés  du  Chapitre. 
Pour  le  pré  de  Sénécliau.  . 

Tolal.    .     .     . 


7.9371.  8s. 

0.7451.  Is. 

960  L 

7.2531.  8s. 

1.8161.13  s. 
1251. 

24  8371.13  s. 


(1)  Le  bois  de  Maubonx  n  est  compte  que  pour  500  a.,  et  il  y  en  a 
700.  Celui  de  TusMge  d  Ourouër  en  a  500  au  lieu  de  400,  soit  300  arpents 
à  ajouter  ou  1958  a.  Le  bois  de  Baug^y,  non  compris,  contient  31  arpents. 
Total  généra!  :  1989  arpenis  de  bois. 

(2)  rièce  sans  date.  Paraît  être  du  xviir  siècle. 
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[^RÉCAPITULATION 

Estimation  des  par-      Dgg  DIFFÉRENTS  PRIX  DE  LA 
lies  qui  ne  doivent  -,„„^„  ^„„  «^^.v.,^ 

point  de  profit  TERRE  DES  BORDES 


42.8561.  lOs.    LefiefdeBaugy(f;anc-alleii)      12.8561. 10s. 
90.6811,            Le  flef  d'Ourouër   (franc- 
alleu) 90.6811. 

Le  fief  de  Monligny  (rôle 

vanldu  Roy)  ....      3i.772L10s. 
Le  fief  de  S^-Sulpice  (rele- 
vant de  La  Cuerche)  .     . 
(  Le  flef  de  S^-Firiiain  (franc-  f    tQ  ^  ,r  i 

21  6401  )     ^"^"^ 

Le  flef  deTroisaigues  (franc- 
alleu) 

36 .  360 1.  Le  flef  des  Bordes  relevant 

de  TEvôché  avec  ses  dé- 
pendances qui  sont  en 
franc  alleu  ou  rotures.  .      66.5821. 
Le  fourneau  de  Sauvages \ 
avec  le  pré  de  Sénéchau.  I 

29.8621.  Les  ustensiles,  prisages  ,  f 

bestiaux  de  la  terre  et^    41.3o21. 


191.4001.               iQys  i^jg  çjfgjg  mobiliers  I 
108.6001.  du  château J 


300.000 1.  To'al  de  ce  qui  doit  profits.    300.000 1. 


1650,  3  mai.  —  Engagement  pris  par  Moreau,  cou- 
vreur à  Nevers,  d'entretenir,  pendant  6  années  consé- 
cutives et  moyennant  20  l.  t.  par  an,  toutes  les  toitures 
du  chastel  des  Bordes  et  ses  dépendances,  sauf  les 
écuries. 

{Baux).  1640, 15  may.  —Bail  à  cens  par  Anne  d'An- 
tienville,  v^®  de  Anthoine  de  La  Grange,  dame  de  Prye, 
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Imphy  et  Frasnay-les-Chanoines,  demeurant  en  son 
château  de  Prye-sur-rixeure,  à  Jacques  Borne,  notaire 
royal  et  procureur  au  bailliage  et  pairie  de  Nivernois, 
demeurant  à  Nevers,  de  Thaste  de  Brelière,  paroisse 
d'Urzy  «  tenant  par  dessus  au  ruisseau  et  fontaine  de 
Brelière,  dessous  au  pré  Cathon  Maulbuisson,  de  long 
au  pré  d'Apiry,  au  pré  des  Brécillats,  au  pré  Bouziat 
et  au  pré  du  sieur  Carpentier  ». 

1648,  22  janvier,  au  château  des  Bordes.  —  Bail  à 
cens  par  Magdelaine  Bourgeois  de  Crespy,  veuve 
d'Achille  d'Ancienville,  demeurant  aux  Bordes,  à 
Jehan  Guyot,  advocat  en  Parlement,  bailly  de  Saint- 
Sulpice,  Montigny  et  Ourouër,  de  divers  héritages 
situés  en  la  paroisse  d'Urzy. 

1759-1765.  —  Bail  à  ferme,  par  le  comte  de 
Bé thune,  pour  6  années,  moyennant  400  livres  par 
an,  à  François  Boury,  notaire  à  Nevers,  des  terres 
des  Bordes,  Ourouër,  Montigny,  Baugy,  Saint-Sul- 
pice  et  Saint-Firmin. 

1765-1774.  —  Renouvellement  du  bail  des  mômes 
terres  et  aux  mêmes  conditions  par  le  comte  de 
Béthune  au  sieur  Boury. 

1774-1776.  —  Renouvellement  par  la  comtesse  de 
Béthune,  à  Boury,  moyennant  600  livres  par  an,  du 
bail  des  mômes  terres,  sauf  celles  de  Montigny  et 
Baugy,  dont  son  mari  avait  fait  une  ferme  spéciale. 

1782,  8  janvier.  —  Bail  à  bourdelage  par  le  seigneur 
des  Bordes,  à  Michel  Bourdeau  d'héritages  sis  à  la 
Vanne. 

{Comptes).  1672-1674.  —  Fournitures  de  fer  faites 
par  le  fermier  de  la  forge  du  Gué-d'Heuillon  â  Madame 

TOSIR  XII,  3«  série,  24 
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des  Bordes,  pour  faire  la  balustrade  du  parterre,  la 
porte,  les  encorbellements  du  balcon,  les  arinos  et  les 
aigles,  les  pilliers  de  la  grille  du  verger,  la  balustrade 
de  la  maison,  etc  ,  etc. 

1683.  —  Extrait  tiré  d'un  compte  du  régisseur  de  la 
dame  des  Bordes  : 

44  quartauts  de  bled  froment,  à  18  sols  le  boisseau, 
158 1.8  s.;  818  cordes  de  bois,  à  raison  de  30  livres  les 
cent  cordes. 

1721,  janvier.  —  Compte  de  Prudhomme,  intendant 
du  château  des  Bordes  : 

Viu  vendu,  3  poinçons  à  15  1.  14  s.  ;  5  poinçons  à 
171. 10  s.  ;3  poinçons  pour  501.  ;  1  pour  131.  ;  1/4  pour 
8  1.  10  s. 

1752, 10  avril.  — Compte  :  on  a  dépensé  depuis  1747, 
plus  de  160  1.  pour  établir  des  charpentes  au  château 
des  Bordes  ;  on  a  versé  12  livres  pour  faire  entrer  4 
grandes  poutres  dans  la  gallerie  et  qui  estoient  desti- 
nées pour  la  grande  salle  des  gardes  (1). 

(Rentes).  1636,  27  août.  —  Constitution  par  Magde- 
laine  Bourgeois  de  Crespy,  veuve  de  Achille  d'An- 
tienville,  v^®  des  Bordes,  et  Anne  d'Antienville,  v^®  de 
Anthoine  de  Lagrange ,  s^""  d'Arquian;  Achille  de 
Lagrange,  c^^  de  Maligny,  et  Louise  d'Antienville, 
son  épouse,  sur  le  revenu  des  terres  de  Saint-Sulpice 
et  Frasnay  et  sur  la  généralité  de  leurs  biens ,  à 
Claude  Gascoing,  s»'  de  la  Belouze,  eslu  en  Teslection 
de  Nevers,  y  demeurant,  de  la  somme  de  550  1. 1.  de 


(1)  Ces  iadications  dénoleul  le  peu  de  solidité  de  ce  côté  du  château 
au  milieu  du  xviii«  siècle  et  expliquent  sa  destructiun  dans  le  courant  de 
Celui'^cJ. 
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rente  annuelle  et  perpétuelle  payable  par  les  fermiers 
de  S.iint-Sulpice  et  Franay  sur  le  prix  de  leur  fer- 
mage. 

Cette  vente  faite  moyennant  le  prix  et  somme  de 
9.900  1.  t.  payée  aud.  c*®  de  Maligny  et  à  son  espouse 
en  pistolles  d*Espaigne,  escus  d'or,  pièces  de  20  s.  et 
autres  monnoies  ayant  cours. 

Lesd.  deniers  délivrés  pour  employer  à  faire  l'équi- 
page et  levée  d'hommes  pour  faire  une  compagnie  de 
chevaux  légers  pour  le  service  de  S.  M.  que  led.  sei- 
gneur, c*®  de  Maligny,  doibt  mettre  sur  pied  suivant 
la  commission  qu'il  a  reçu  de  S.  M. 

Et  sera  tenu  led.  s'  c*®  de  Maligny  faire  ratiffler  le 
présent  contrat  à  lad.  dame  son  espouse,  Ihorsquelfe 
aura  atteint  Taage  de  majorité. 

1730,  16  septembre,  devant  les  notaires  de  Paris. 
—  Subrogation  faite  par  Louis-Mario- Victoire  c*®  de 
Béthune,  au  nom  de  Marie  Buzin,  de  la  somme  de 
8.000  1.  à  luy  preslée  en  plusieurs  fois  pour  employer 
à  sa  subsistance  et  à  l'acquittement  de  plusieurs  debtes 
à  titre  de  vente,  usufruit,  cession  et  transport.  Lad. 
d^*  touchera  en  son  lieu  et  place,  depuis  le  mois  de 
novembre  1734  jusqu'à  son  décès,  900  1.  annuelle- 
ment, à  prendre  et  faisant  partye  de  3.000  1.  de  rente 
viagère  non  saisissable  à  lui  léguée  par  Louise-Marie 
de  la  Grange  d'Arquian,  sa  mère,  suivant  son  testa- 
ment du  28  novembre  1726. 

Constitution  par  contrat  du  16  août  1735  faite  par 
le  c^  de  Béthune  à  Symon  du  Buisson,  bourgeois  de 
Paris,  de  1  000  l.  de  rente  viagère  sur  la  teste  de 
Louis -Marie -Victoire,  c**  àe  Béthune,  tuteur  de 
Joachim  -  Casimire  -  Léon ,  m^*  de  Béthune  ,  tf®  des 
Bordes,  son  fils  mineur,  en  1741* 
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Louis,  m^*  de  Béthune,  ayant  été  tué  à  la  bataille 
d'Osbeck  au  mois  d'août  1704,  la  m'^®  de  Béthune 
avait  fait  un  legs  de  18.000  1.,  duquel  la  terre  des 
Bordes  se  trouve  chargé . 

On  paie  le  18  décembre  1742  à  la  d"°  Buzin  436  1. 
et  pour  les  2.200  1.  restant  on  lui  constitue,  au  denier 
25,  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  88  1. 

Ces  contrats  n'ayant  pas  été  exécutés,  la  d^^''  Buzin 
demande  nomination  de  commissaires  pour  saisir  le 
mobilier  de  la  terre  des  Bordes  appartenant  aud.  feu 
Louis- Marie- Victoire  de  Béthune,  comme  héritage 
mobilier  à  lui  échu  par  le  décès  des  s'*'*  Louis-César  et 
Armand-Louis-François  de  Béthune,  ses  fils.  —  La 
commission  est  donnée  à  Nevers^  le  22  janvier  1745. 

1734,  20  juin.  —  Quittance  de  Gilbert  Paponat, 
collecteur  des  tailles  d'Urzy,  à  M.  de  Béthune,  de 
la  somme  de  505  l.  16  s.  pour  les  cottes  détaille  et 
capitation  de  Tannée  1733,  en  conséquence  des  ordres 
de  M.  l'intendant. 

(Justice).  1585,  30  septembre  — Assignation  donnée 
au  sieur  Dujardin,  à  la  grande  porte  de  l'église  des 
Cordelliers,  pour  témoigner  dans  Tenquète  faite  par 
Louise  d'Ancien  ville,  contre  Arnaud  Sorbin,  évêque 
de  Ne  vers. 

2  octobre.  —  Assignation  à  Léonard  l-.éger,  prebtre 
de  Saint-Fremain-de-Buxi,  devant  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Martin-d'Heuille.  Môme  assignation  est  don- 
née, le  même  jour,  à  Charles  Baulon  et  autres  habi- 
tants de  Saint-Martin-d'Heuille  :  les  3  et  4  octobre, 
à  plusieurs  habitants  d'Urzy. 

1634,  18  mai    —  Enquête  et  audition  de  témoins 
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contre  Georges  Bertaut,  receveur  de  la  terre  des  Bordes, 
prévenu  de  vol  (1). 

16G3,  7  mars.  —  Demande  faite  par  Sabourin,  cha- 
noine de  Nevers,  procureur  de  Louise  d'Ancienvil le, 
demeurant  en  son  hôtel,  à  Nevers,  à  Garnault,  notaire, 
et  Archambault,  huissier  à  Saint-Pierre~le-Moûtier, 
continuant  les  criées  de  la  saisie  réelle  de  la  terre  et 
seigneurie  des  Bordes,  prétendue  faite  par  le  s'  Ripeau, 
huissier  à  cheval  au  Chatelet  de  Paris,  au  nom  du 
sr  Armand,  valet  de  chambre  du  c^^  de  Maligny,  pour 
savoir  s'il  y  a  de  nouvelles  oppositions  à  ladite  saisie. 
Ils  lui  répondent  négativement,  ignorant  s'il  y  en  a 
entre  les  mains  de  l'huissier. 

En  février,  la  dame  des  Bordes  îivait  fait  savoir  au 
notaire  Garnault  qu'elle  s'opposait  à  la  saisie  «signiflBée 
par  une  affiche  que  led.  Rippeau  avait  mise  à  la  porte 
du  chastel  des  Bordes  »  protestant  qu'il  soit  passé 
outre  aux  criées,  et  qu'on  doive  cesser  les  poursuites. 

Elle  ajoute  que  «  quoiqu'elle  ne  doit  rien  aud. 
Armand,  elle  a  consigné  la  somme  de  3600 1.  aux  mains 
de  Vaillant,  notaire  à  Nevers  ». 

1684.  —  Procès  intenté  par  l'évêque  do  Nevers 
contre  Léonard  Deschamps ,  domestique  de  M™«  la 
m^  d'Espoisses,  qui,  revenant  de  Nevers  au  château 
des  Bordes,  accompagné  d'un  palefrenier  de  M.  le  c^® 
d'Amanzé  (qui  s'y  trouvait  alors),  auroit  rencontré 
trois  domestiques  de  l'évêque  dans  le  pré  Baulon, 
dépendant  du  fief  des  Bordes.  Ceux-ci,  environnant 
Deschamps  et  mettant  la  main  sur  son  fusil,  le  sai- 
sirent au  corps  et  le  couchèrent  en  joue. 


(1)  Pièce  incomplèle  et  illisible. 
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M'"«d6s  Bordes  est  intervenue  au  procès  à  rencontre 
deTevesque  qui  avoit  pris  parti  pour  ses  domestiques, 
prétendant  qu'ils  étoient,  lors  de  la  rixe,  sur  des 
terres  de  son  fîef.  (Feuillet  servant  de  chemise). 

1719,  31  décembre.  —  Requête  au  bailli  d'Urzy 
relativement  à  Taffaire  des  usagers  avec  le  sieur  de 
Mérigot,  et  récusation  du  juge  qui  est  son  proche 
parent. 

Domaine  Bourdeau,  1734.  —  Saisie  des  foins  pro- 
venant du  domaine  Bourdeau,  situé  derrière  le  châ- 
teau des  Bordes.  Le  marquis  de  Béthune  informe  les. 
collecteurs  des  tailles  de  la  paroisse  d'Urzy  qu'il  Ta 
réuni  à  son  domaine  ;  on  le  fait  néanmoins  saisir, 
puis  on  le  rembourse  Tannée  suivante.  Les  foins  saisis 
sont  vendus  près  du  moulin  d'Urzy,  appartenant  à 
l'évoque,  après  avoir  été  déposés  longtemps  dans  une 
grange  voisine. 

1788 ,  20  septembre.  —  Assignation  de  la  v^®  de 
Béthune  aux  héritiers  Bourdeau  à  comparaître  devant 
le  juge  des  justices  temporelles  de  Tévêchô  de  Nevers 
pour  paiement  de  directes  consenties  par  leurs  auteurs 
au  profit  du  comte  de  Béthune  en  1753  pour  héri- 
tages à  la  Basse- Vanne,  proche  les  Bordes. 

(Pièces  diverses),  1618,  2  juin.  —  Reçu  donné  par 
Antoine  de  La  Grange  d'Arquian  à  Achille  d'An- 
cienville,  v'«  des  Bordes,  de  la  somme  dp  1489  1.  9  s* 
2  d.  sur  celle  de  5489  I.  9.  s.  2  d.  de  laquelle  led.  v**^  a 
été  chargé  envers  led.  s'  d'Arquian  par  sentence  arbi- 
trale (1). 


(i)  Reçu  signé  :  Àrquyan  Montigny. 
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1616,  4  octobre  —  Promesse  par  le  sieur  Gascoipg, 
d'acquitter  les  frais  des  échgites  et  main-morte  remis 
par  Achille  d'Ancienville,  v^^  des  Bordes,  à  Guillaume 
Gascoing,  son  fils,  au  cas  que  les  frères  du  seigneur  des 
Bordes  ne  voudraienf  ratifier  ce  don. 

1634,  26  novembre.  —  Constitution  de  1500  1.  t.  de 
rente  par  Anthoine  de  la  Grange,  chevalier  de  l'ordre 
du  Hoy,  seigneur  d'Arquian,  Malligny,  Frasnay-les- 
Chanoines,  Prye,  Infy,  et  Chavenon  et  Anne  d'Antien- 
ville,  son  épouse,  au  profit  de  Jehan  Brisson,  advocat 
au  bailliage  de  Nivernois.  Lad.  constitution  faite  sur 
leurs  terres  de  Nivernoys,  forges  fourneaux  et  dépen- 
dances, moyennant  2400  1.  t.  payables  en  l'hostel 
dud.  sieur  Brisson  et  Catherine  Tenon ,  sa  femme, 
proche  l'église  Saint-Pierre  dud.  Nevers. 

Oppositionsaux  saisies  faites  à  la  requête  de  Théodore 
de  Saint  Millier,  docteur  en  médecine,  sur  Anne  d'An- 
cienville,  des  fiefs,  terre  et  seigneurie  de  Prie,  Fras- 
nay-les  Chanoines ,  Imphy  et  du  comté  de  Maligny. 
Au  nombre  des  opposants  figurent  :  Pinet,  Sallonyer, 
Brisson,  Achille  et  Henry  de  La  Grange,  Jean  de 
Lucenay,  Taillandier,  etc.,  etc. 

1629,  22  septembre,  au  château  de  Prie.  —  Magde- 
laine  Bourgeois  de  Crespy,  veuve  d'Achille  d'Ancien- 
ville,  tutrice  de  sa  fille  Louise,  pour  la  faire  demeurer 
quitte  de  l'hérédito  du  sieur  d'Ancienville  envers 
Anne,  dame  d'Arquian,  de  la  somme  de  4000  1.  res- 
tant à  payer  du  partage  fait  entre  le  feu  v^  et  lad. 
dame,  le  1"  juin  1618,  a  promis  payer  pour  lad.  damé 
d't\rquian  la  rente  par  elle  due  à  Philibert  Sallo- 
nyer (1). 


(1)  Le  même  jour  est  passé  l'acte  par  lequel  lad.  dame  d'Arquian  se 
tient  pour  quitté. 
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1636,  18  août.  —  Constitution  de  Jean  Guyot 
comme  procureur  de  Madeleine  Bourgeois  de  Crespy, 
veuve  de  Achille  d'Ancienville,  dame  des  Bordes,  afin 
d'emprunter  en  son  nom ,  à  Nevers ,  la  somme  de 
18.000  livres  tournois  pour  Achille  de  La  Grange, 
comte  de  Maligny.  en  vue  de  son  équipage  de  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de  chevaux  légers,  suivant 
la  commission  qu'il  a  reçue  de  Sa  Majesté. 

1645,  5  septembre.  —  Sentence  du  bailliage  et 
paierie  de  Nevers  autorisant  la  séparation  de  biens 
d'Achille  de  la  Grange  d'avec  Louise  d'Ancienville, 
son  épouse. 

12  septembre.  —  Assignation  donnée  à  Achille  de 
la  Grange  pour  déclarer  s'il  y  a  moyen  d'empêcher 
que  sa  femme  séparée  de  biens,  ne  retire  les  meubles 
qui  lui  ont  été  donnés  par  contrat  de  mariage. 

1650,  19  janvier.  —  Promesse  de  paiement  faite 
par  Marie  de  Lafayette,  veuve  du  président  Leclerc, 
à  Jehan  Desgranges,  leur  domestique,  de  la  somme 
de  600  escus  sols  comme  don  en  considération  de  ses 
bons  et  agréables  services  pendant  15  ans  et  plus  où 
il  a  employé  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  et 
jusques  à  sa  propre  vie,  principallement  pendant  les 
misères  des  guerres  et  troubles  qui  depuis  et  pendant 
led.  temps  ont  courru  en  ce  royaulme. 

1662,  27  avril.  —  Liste  des  opposants  (150  environ) 
aux  criées  des  terres  de  Prye,  Imphy,  Franay-les- 
Chanoines ,  et  du  comté  de  Maligny  ,  saisies  sur 
Anne  d'Ancienville,  veuve  d'Antoine  de  la  Grange. 
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1694,  26  février.  —  Requête  présentée  au  Parle- 
ment par  Louise  d'Ancienville,  veuve  de  feu  Louis 
de  Béthune,  chevalier  des  ordres  du  Roy  ,  ambassa- 
deur en  Pologne  et  en  Suède ,  contre  M**®  Colbert, 
chevalier,  marquis  de  Torcy.  Elle  prétend  que  ce 
dernier  est  mal  fondé  pour  1  obliger  de  rendre  et 
remettre  es  mains  dud.  marquis,  le  collier  de  Tordre 
du  Saint-Esprit  dont  il  avoit  pieu  au  Roy  d'honnorer 
led.  deffunct  marquis  de  Béthune,  attendu  que  lad. 
dame  avait  renoncé  à  la  communaulté  de  biens  qui 
estoit  entre  led.  deffunct  et  elle,  et  les  s'  et  dame 
ses  enfants  à  sa  succession,  dont  le  s'  François  Guneral 
a  été  nommé  curateur. 

1706,  20  février.  —  Cession  par  Gilbert  Gascoing, 
procureur  de  Louise-Marie  de  la  Grange  d'Arquian, 
veuve  du  marquis  de  Béthune,  et  comtesse  des  Bordes, 
donataire  universelle  et  entre-vifs  de  Louise  d'An- 
cienville,  sa  tante,  à  Guillaume  Soyer ,  avocat  en 
Parlement,  et  Moreau ,  marchand  à  Nevers,  de  la 
rente  annuelle  de  93  I.  10  s.  pour  le  principal  de 
1870  1.  constituée  par  feu  Vaillant,  marchand  à 
Nevers,  au  profit  de  la  marquise  d'Epoisses,  tante  de 
la  dame  de  Béthune,  le  20  février  1696. 

Cette  vente  faite  moyennant  que  ledit  sieur  payera 
à  la  marquise  do  Béthune  la  somme  de  1.7J0  1.  à 
laquelle  se  montent  les  quatre  legs  testamentaires  qui 
suivent,  faits  par  la  marquise  d'Epoisses .  dans  son 
codicile  du  11  juin  1700,  reçu  Berthault,  notaire  à 
Nevers,  savoir  : 

MM.  Peschereau,  docteur  en  médecine,  300  1.  ; 
Pierre  Berthault,  600  1.;  Jean  Dourdin;  chirurgien, 
200  1.  et  le  sieur  Moreau,  un  des  concessionnaires, 
600  1. 
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La  dame  des  Bordes  fait  remise  de  l'excédent  de 
170  1.  et,  le  jour  même,  les  autres  sommes  sont 
payées  aux  quatre  intéressés  (1). 

1717,  4  avril.  —  Consentement  donné  par  Louis- 
Marie- Victoire ,  comte  de  Béthune ,  débiteur  de 
diverses  sommes  envers  la  veuve  du  marquis  de  Tlsle, 
et  qui  a  fait  saisir  ses  biens,  afin  que  ladite  veuve 
soit  payée  par  la  marquise  de  Béthune,  sa  mère,  sur 
les  6.000  I.  de  pension  qu'elle  lui  faisait  suivant  son 
contrat  de  mariage. 

1773,  4  décembre.  —  Lettre  de  M.  Moreau  écrite 
du  château  de  Meauce  :  «  Je  suis  toujours  dans  la 
même  position  par  rapport  à  l'indemnité  qui  m'est 
.  dû  par  la  ville  de  Decize;  on  ne  se  presse  point  de 
me  rendre  justice;  et  qui  plus  est  on  exige  que  je 
paye  ce  mois-cy  le  100'^  denier  de  ma  charge  sur  Je 
pied  de  la  finance  de  40.000  1.,  dont,  dit-on,  on  me 
fera  restitution  après  que  cette  affaire  sera  réglée  ». 

(Extrait  d'une  liasse  do  lettres). 


Nota.  —  Le  présent  travail  complète  l'inléressanl  Histo- 
rique du  cMleau  des  Bordes  et  de  ses  seigneurs^  publié  par 
M.  Adrien  Bonvallet  dans  le  bulletin  de  la  Société  niver- 
naise  (t.  V,  pages  245  à  il 9). 

La  composition  de  cet  inventaire  était  achtiVée  quand  un 


(I)  A  celle  pièce  était  jointe  une  lettre  du  iiotûre  Hcrthault,  réc'a- 
maiit  à  lu  marquise  de  Bclhune  ce  qu'elle  lui  devait  et  un  autre  compte 
dudit  notaire  s'éievant  à  78  i.  19  s.  La  dame  des  Bordes  prie  le  curé 
d'Ourouër  de  payer  cettj  somme  audit  Berlhault,  «  sur  les  premiers 
deniers  qu'il  recevra  pour  elle  ».  Celle  dernière  note,  signée  de  la  mar- 
quise de  Béthune  d  Aniuian,  est  du  9  janvier  1711.  Au  bas  est  le  reça 
du  notaire. 
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aimable  confrère  me  communiqua  un  certain  nombre  de 
documents  provenant  de  l'ancien  charlrier  des  Bordes  : 
aveux,  baux  à  bordelajçe,  comptes,  contrats,  dénombre- 
ments, donation,  procès-verbaux  de  limites  de  seigneuries 
et  de  visites  de  forges ,  registres ,  justices  seigneuriales , 
terriers  et  autres  titres  des  xv%  xvi*,  xvii"  et  xviii«  siècles 
concernant  Ourouër,  Saint  -  Firmin  ,  Saint-Sulpice-Ie-Châtel 
et  les  localités  environnantes. 

Pn  raison  de  leur  intérêt  pour  l'histoire  nivernaise,  ces 
notes  feront  Tubjet  d'un  supplément  qui  figurera  ultérieu- 
rement dans  le  Bulletin, 

Gaston  Gauthier. 
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CHROMIQUE  ET  MÉLANGES 


Année  1907 


Messieurs, 

Noire  Compagnie  a  continué,  pendant  celte  année,  le  cours 
de  ses  travaux  historiques.  Elle  a  apporté,  par  l'organe  de 
plusieurs  de  ses  membres,  un  contingent  d'études  et  d'obser- 
vations qui  montre  que,  loin  de  diminuer,  les  goûts  d'bis* 
toire  locale  se  font  jour  de  plus  en  plus. 

—  Le  fascicule  publié  en  juillet  contient  trois  importants 
travaux  :  Le  plus  ancien  Obituaire  de  Tabbaye  Notre-Dame, 
les  Chartes  de  Saint-Etienne,  le  Collège  de  Nevers,  qui  don- 
nent pour  notre  ville  une  quantité  de  documents,  la  plupart 
inconnus  jusqu'ici. 

Celui  qui  va  paraître  en  ce  mois  de  décembre  donne  l'ar- 
ticle de  M.  Trameçon,  intitulé:  «  Le  Petit  Guide  du  Compu- 
tiste  •,  traité  d'ordre  général,  qui  a  un  intérêt  réel  pour  les 
études  historiques,  et  des  Extraits  des  archives  des  Bordes, 
qui  concernent  une  foule  de  localités  des  environs  de  Nevers. 

—  Nos  séances  ont  été  occupées  par  des  lectures  et  des 
discussions  intéressantes.  Nous  pensons  toujours  à  la  conser- 
vation et  au  classement  comme  monuments  historiques  de 
nos  curieuses  églises  de  campagne.  Le  Touring-Club,  par  son 
comité  des  sites  et  monuments,  nous  tient  en  haleine,  l'Aca- 
démie nationale  de  Reims  renouvelle  son  même  vœu  ;  il  se 
fera  parmi  nous  un  travail  lent  mais  efflcace  qui  permettra 
de  sauver  beaucoup  d'objets. 
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—  PTous  avons  adhéré  à  réreclion  d'une  statue  au  savant 
Lamarck,  dans  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  au  rachat  de 
la  maison  natale  de  Pierre  Corneille,  à  Rouen. 

—  Cette  année,  il  y  a  eu  trois  congrès  historiques  et 
archéologiques.  Celui  des  Sociétés  savantes  a  eu  lien  à  Mont- 
pellier, du  «]  au  15  avril.  Deux  autres  se  sont  passés  près  de 
nous.  Le  Congrès  archéologique  de  France  a  tenu  sa  soixante- 
quatorzième  session  à  Avallon,  le  1 1  juin,  et  a  fait  une  de  ses 
tournées  à  Clamecy,  où  plusieurs  de  nos  sociétaires  ont 
assisté.  Le  Congrès  préhistorique  a  tenu  sa  troisième  session 
à  Autun,  du  13  au  18  août;  M.  de  Saint-Venant  y  représentait 
la  Société. 

Une  des  curiosités  des  tournées  de  l'Yonne  a  été  l'en- 
ceinte fortifiée  de  Cora,  visitée  sous  la  conduite  de  H.  de 
Saint-Venant.  Elle  se  compose  de  deux  fortifications  édifiées 
à  dix  siècles  d'intervalle,  la  plus  ancienne  datant  de  l'âge  de 
fer.  Elle  est  à  proximité  de  la  grande  voie  militaire  d'Agrippa. 
Fouil'ée  et  étudiée  par  M.  l'abbé  Parât,  elle  sera  l'objet  d'un 
article  spécial  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  d^archéo^ 
logie.  M.  de  Saint- Venant  a  fait  passer  sous  les  yeux  des 
archéologues  présents  au  congrès  une  carte  où  sont  indiquées 
toutes  les  trouvailles  gallo-romaines  de  la  Nièvre,  mention- 
nées dans  notre  Biillelin. 

A  Clamecy,  le  président  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  a  décrit,  avec  sa 
haute  compétence,  la  belle  église  de  Saint-Martin,  l'élégant 
portail  daté  de  1504,  où  le  gothique  flamboyant  se  mélange 
à  la  Renaissance,  le  délicieux  pignon  d'angle,  les  hardis  arcs- 
boutants  et  la  majesté  de  la  tour.  Les  congressistes  ont  en- 
suite visité  les  quelques  maisons  curieuses  de  la  ville  et  les 
parties  encore  debout  de  la  chapelle  épiscopale  du  xiii*  siè- 
cle. 

—  Pour  revenir  aux  faits  qui  concernent  plus  spéciale- 
ment notre  Société,  rappelons  que  l'excursion  faite  l'année 
dernière  par  plusieurs  d'entre  nous,  dans  les  environs  de 
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Saint-Âmand-Montrond,  a  été  décrite  par  M.  du  Broc  de 
Segange,  en  une  brochure  offerte  par  l'auteur  à  notre  biblio- 
thèque. 

—  L'étude  sur  le  canal  de  Cosne  à  Clamecy,  présentée 
avec  tant  de  détails  par  M.  Mirot,  et  dont  je  vous  ai  donné 
lecture  en  novembre  i9(K),  a  été  imprimée  à  part  par  son 
auteur.  Un  autre  travail,  dû  à  M.  Walsdorff,  sur  le  château  du 
Bouchet,  près  Nuars,  a  été  exposé  dans  une  de  nos  séances, 
et  doit  également  être  imprimé  à  part. 

—  Notre  confrère  de  Cosne  M.  Boucaumont  a  eu  Tattention 
d'adresser  à  la  Société  un  discours,  prononcé  à  la  Conférence 
des  avocats  stagiaires  de  Paris,  sur  le  nivernais  Simon  Ma- 
rion,  jurisconsulle  1res  connu  du  XVP  siècle,  dont  le  (ils 
reçut  la  baronnîe  de  Druy. 

—  A  la  séance  de  janvier,  M.  de  Flamare  signale  deux 
ouvrages  qui  touchent  à  des  points  de  notre  histolie  :  i^  Lea 
Enceintes  romaines  de  la  Gaule^  par  Adrien  Blanchet,  qui 
étudie  les  fortifications  du  xir  siècle  de  Pierre  de  Courtenay^ 
les  confondant  avec  une  construction  romaine  ;  2^  Jean  de 
Bourgogne^  duc  de  Brabant,  comte  de  Nevers  (1415-15*25), 
par  Bernard  de  Mandrot,  dan'>  la  Itevue  des  questions  histo- 
riques. 

—  M.  Delort  présente  à  la  Société  un  beau  médaillon 
bronze  romain  à  leffigie  de  Lucius  Aurelius  Verus  (an  138- 
169),  trouvé  aux  environs  de  Cosne  ;  un  statère,  monnaie 
ou  mesure  de  poids  gaulois,  attribué  aux  Bituriges,  portant 
l'emblème  d'Amman  et  au  revers  un  cheval,  trouvé  près 
Nérondes  (Cher)  ;  une  monnaie  argent,  de  la  comtesse 
Mahaut.  12(X),  à  Villechaud,  près  Cosne. 

—  M.  de  Saint-Venant  présente  des  poteries  du  iv«  siècle, 
des  pièces  de  verre  opaque  et  noirâtres,  à  calotte  sphérique, 
destinées  sans  doute  à  lustrer  le  linge,  trouvées  à  Moiry, 
commune  de  Saint-Parize-le-Châlel  ;  un  polissoir,  à  Toury- 
Lurcy  ;  des  concasseurs,  à  Chantenay  et  Lucenay-les-Aix.  A 
Moiry,on  a  décoïivert  un  dodécaèdre  perlé,  creux  et  ajouré, 
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en  bronze.  A  l'occasion  de  cel  objet  rare  et  curieux  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  la  vraie  destination,  M.  de  Saint-Ve- 
nant a  réuni,  dans  une  savante  étude,  les  divers  spécimens 
aujourd'hui  connus,  avec  gravures  à  Tappui  et  discussion  sur 
leur  usage. 

—  Au  courant  de  l'arlicle  de  M.  Duminy,  sur  le  collège  de 
Nevers,  on  a  discuté  la  question  relative  à  Gresset,  que  la 
tradition  considère  comme  profesi?eur  au  collège  des  Jésuit/ss 
de  Nevers  Ha  bien  éléà  Moulins  sur-Ailier,  mais  aucun  mo- 
nument, aucun  texte  li'indique  sa  présence  à  Nevers. 

Le  poème  do  a  Vert-Vert  »  aurait  été  composé  à  Tours. 
Ce  sont  les  conclusions  d'une  thèse  de  M.  Wogue,  professeur 
de  rhétorique  à  Reims,  d'après  une  notice  conservée  à  Rome, 
dans  les  archives  des  Jésuites. 

M.  de  Toytot  invoque  non  des  preuves,  mais  des  sôuve- 
venirs,  rappelant  que  Gresset  ajurait  été  clerc  à  la  Visitation 
de  Nevers,  et  que,  passé  ensuite  à  Moulins,  il  aurait  fait  son 
poème  contre  les  religieuses  de  Nevers. 

Ces  divers  faits  non  encore  établis  méritent  confirmation. 

—  M.  Gauthier  présente  :  des  débris  de  sculpture  cl  mosaï- 
ques provenant  de  Carthage,  des  pièces  à  reffigie  de  Claude  II 
le  Gothique,  de  Constantin  I«%  de  Constance  II,  et  quelques 
petits  vases  en  grés  rouge;  un  n)anuscrit  sans  nom  d'au- 
teur ,  relatant  un  voyage  dans  le  Midi ,  par  deux  prêtres 
et  une  religieuse  partis  de  Nevers,  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  wiiF  siècle.  Il  v  a  des  vers  et  des  notes  curieuses  sur 
différents  objets.  Le  manuscrit  appartient  à  lal)ibliothèque 
de  la  ville,  à  laquelle  il  a  été  donné  par  M.  de  Fiamare; 
une  liasse  d'environ  cinquante  lettres  inédiles,  écrites  à 
la  fin  du  xvip  siècle,  par  M.  de  Sainte-Marie,  ancêtre  de 
Vanxieur  des  Recherches  sur  Nevers.  Lettres  remarquables  par 
le  ton  et  la  vivacité  du  style,  ayant  trait  au  projet  de  trans- 
fert du  bailliage  royal  de  Ujaint-Picrre-lc-Moûtier  à  Nevers, 
projet  vu  d'un  œil  favorable  par  les  pouvoirs  publics,  les  jus- 
ticiables et  les  magistrats  de  Saint-Pierre  au  xviii*  siècle, 
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mais  toujours  repoussé  par  i'opposilion  de  l'administration 
ducale.  Ces  lettres,  lues  par  M.  Gauthier,  appartiennent  à 
M.  Henri  de  Sainte-Marie. 

—  M.  Guerrin  présente  une  vieille  marmile  en  fonte,  por- 
tant en  incrustation  la  date  de  1704,  et  comme,  inscriplion  : 
a  M^'«  Dardcnay  à  Esbaume  ».  Cet  ustensile  de  cuisine  peut 
avoir  été  donné  en  cadeau,  à  l'occasion  d'un  mariage. 

—  Une  coupe  en  faïence  de  Nevers,  représentant  Renaud 
dansles  jardins  d'Armide,  a  été  exposée  à  Paris,  au  Petit- 
Palais.  Suivant  M  Paul  Meunier,  le  sujet  en  serait  emprunté 
au  tableau  de  Van  Dick,  musée  du  Louvre.  Le  maître,  né  en 
17)99,  mort  en  IGil,  la  coupe  a  pu  être  confectionnée  vers 
4G25,  et  non  à  la  fin  du  xvr  siècle. 

—  M.  Meunier  donne  un  inventaire  du  28  septembre  1GI7, 
des  meubles,  outils  et  marchandises  délaissés  par  Augustin 
Conrade,  maître  potier,  rue  dç  la  Tartre  ;  il  présente  la  pho- 
tographie d'une  faïence  blanche,  spécimen  rare  trouvé  dans 
les  déblais  d*une  cour  de  la  manufacture  la  Royale,  reprodui- 
sant une  srène  du  conte  de  La  Fontaine  ,  «  le  Cuvier  »,  groupe 
de  trois  petits  personnages,  genre  des  slatuettes  de  Saxe. 

—  Dans  plusieurs  séances,  M.  Paul  Meunier  a  exposé 
divers  passages  d'un  ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  faïence  et 
les  faïenciers  de  Nevers,  ce  sujet  si  intéressant  pour  l'indus- 
trie nivernaise  est  en  publication  en  ce  moment. 

—  M.  Tabbé  Meunier  étudie  le  nom  de  lieu  Nuars.  Le  nom 
Nudodurum  est  celtique  ;  Nudos,  seigneur  gaulois,  et  durum, 
forteresse,  à  Tinstar  de  Aulissiodurum,  Nemelodurura  (Nan- 
terre),  Turnodurum  (Tonnerre),  Cinliodurum  (Sancerre), 
Itiodurum  (Iseure),  Solodurum  (Soleure).  En  924,  on  voit  la 
forme  Nyerre,  au  xvi«  Nuarre,  comme  Jouarre,  et  enfin  au 
xviir  la  corruption  «  Nuars  ». 

L'étude  sur  le  Noviodunum  Aeduorum,  qui  nous  a  été  lue 
l'année  dernière,  paraît  en  en  moment  dans  la  Revue  du  Ni- 
vernais, 

—  Le  docteur  Turpln  a  présenté  une  notice  sur  M»*"  Guéra- 
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pin  de  Vauréal,  ancien  évèque  de  Rennes.  Ce  prélat,  ambas- 
sadeur d'Espagne  et  l'un  des  Quarante  do  l'Académie  fran- 
çaise, revenait  des  eaux  de  Vicjiy,  quand  il  tomba  malade  à 
Magny;  il  y  mourut  le  17  juin  1765  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  paroissiale  de  Magny-Cours. 

Il  fait  aussi  part  à  la  Société  de  la  découverte,  près  de  Magny- 
Cours,  de  deux  têtes  de  statues  galk)<romaines,  dont  l'une, 
très  bien  conservée  et  d'une  très  belle  venue  artististique,  lui 
semble  être  celle  de  la  Diane  antique.  Les  membres  présents 
ont  admiré  Tune  do  ces  belles  têtes  apportée  en  séance  par 
le  docteur  Turpin. 

On  a  constaté  l'existence  d'une  crypte  ancienne  sous  le 
chœur  de  l'église  de  Magny.  Cette  crypte  encore  inconnue  est 
aujourd'hui  bouchée. 

--  Article  sur  l'extinction  de  la  mendicité  à  La  Charité, 
par  H.  Duminy.  En  1763,  sur  Tinitiative  de  Tévéque  * 
d'Auxerre,  on  fonda  l'association  «  d'aumônes  générales  > 
composée  de  religieux  et  de  laïques.  Les  ressources  étaient 
formées  par  les  souscriptions  du  prieur  et  de  quelques  parti- 
ticuUers,  par  des  quêtes  à  domicile,  par  une  subvention  de 
la  ville.  On  soutenait  les  gens  du  pays  et  l'on  renvoyait  les 
passagers.  Cette  étude,  basée  sur  les  faits,  offre  de  curieux 
enseignements. 

—  Plusieurs  documents  concernant  Sauvigny-les*Cha- 
noines  sont  analysés  par  H«  Trameçon  : 

lo  Un  bail  de  1509  prescrivant  comme  redevance  du  tenan- 
cier au  couvent  de  Faye,  pour  la  location  d'une  maison  à 
Nevers,  un  gâteau  à  donner  €  la  veille  des  Roys  »,  usage 
qu'on  retrouve  en  1702  et  qui  dura  probablement  jusqu'à  la 
Révolution  ; 

2o  Une  fête  en  l'an  VI  à  Sauvigny,  sorte  de  procession 
laïque  avec  bannières,  rubans  tricolores,  arbre  de  la  libellé, 
autel  à  la  patrie,  tribune,  discours,  chants  et  danses  popu- 
laires. 

TOME  xUj  3»  série.  25 
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Une  lettre  de  rémission  de  juin  1437,  en  faveur  de  Jean 
Joly,  de  Sauvigny,  pour  une  batterie  entre  les  chanoines  et 
divers  habitants  embusqués  près  la  croix  de  Sauvigny. 

Une  transaction  de  1648  entre  le  chapitre  de  Nevers  et 
les  usagers  de  Sauvigny  autorisant  ces  derniers  au  parcours 
des  animaux  dans  les  bois  du  chapitre. 

^  A  la  séance  du  20  mai,  il  est  présenté  à  la  Société  une 
quantité  de  fragments  de  poteries,  pierres  de  sarcophages, 
meules,  etc.,  provenant  de  tranchées  faites  à  travers  les  rues 
de  Nièvre,  Saint  Martin  et  place  Guy-Coquille  pour  la  pose  de 
câbles  électriques.  MM.  de  Saint* Venant,  Gauthier,  Hassillon 
Rouvet  ont  surveillé  ces  fouilles  trop  étroites  et  trop  res- 
treintes. Les  pierres  devaient  être  extraites  d'une  carrière 
ouverte  jadis  dans  les  environs  du  Parc  actuel.  Quant  aux 
poteries,  les  fragments  très  petits  ne  permettent  pas  d'en 
*  fixer  Torigine.  M.  Gabriel  Montagnon,  parce  qu'elles  sont 
frustes  et  vulgaires,  ne  saurait  se  prononcer  sur  leur  ancien- 
neté. 

La  discussion  sur  ces  objets  n'offre  aucun  intérêt  nou* 
veau. 

— -  Châteauneuf-valde-Bargis  a  été  l'objet  d'une  monogra- 
phie due  à  l'abbé  Charrault.  Le  nom  de  Bargis  parait  dès  le 
vi*"  siècle  dans  les  paroisses  citées  au  «  Slatut  de  saint  Aunaire  »; 
au  XII*  siècle,  le  château  possédé  par  les  comtes  de  Nevers 
relève  de  Tévêque  d'Auxerre.  Vif  est  un  village  situé  à  côté. 
Bargis,  Vif  et  le  château  ont  formé  Val-de  Bargis. 

Une  curieuse  bague  en  argent  du  xvi«  siècle,  trouvée  à 
Vif  sur  l'emplacement  primitif  du  bourg  actuel,  a  été  montrée 
à  la  séance  du  27  juin. 

—  A  la  séance  de  novembre,  M.  de  Lespinasse  présente  des 
anneaux  gaulois  trouvés  dans  un  lumulus  recouvert  de  cail* 
loux,  à  Cessy-les-Bois.  Le  propriétaire,  M.  Lahaussois^  qui 
habite  Gien  et  qui  a  communiqué  sa  découverte,  offre  à  la 
Société  de  surveiller  ses  travaux  de  fouilles  dans  les  cailloux 
qui  sont  extraits  pour  l'entretien  des  routes.  Pour  cela  il  fau- 
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drait  une  surveillance  conlinuelle  et  sur  place  pendant  toute 
la  durée  de  Textraclion,  ce  qui  paraît  impossible  à  exécuter 
en  celte  saison,  le  travail  devant  être  enlevé  rapidement. 
M.  de  Saint-Venant  s'intéresse  à  cette  découverte  ;  M.  Delort, 
de  Cosne,  doit  se  rendre  prochainement  sur  les  lieuij. 

La  compagnie,  en  remerciant  M.  Laliaussois,  décide  de  s'en 
rapporter  à  son  obligeance  pour  la  tenir  au  courant  de  ses 
fouilles. 

—  M.  de  Lespinasse  montre  deux  sculptures  en  pierre  repré- 
sentant des  têtes  de  moine,  provenant  de  fouilles  exécutées 
chez  M'^^  Roussignhol,  sur  le  terrain  de  l'ancienne  abbaye 
Noire-Dame,  rue  Saint-Genest,  à  Nevers.  On  a  trouvé  aussi 
les  bases  de  deux  piliers  formés  d'un  assemblage  de  trois 
colonnes  avec  doucine,  tors  et  griffes  de  feuillage  qui  carac- 
térisent pleinement  le  xiip  siècle.  En  l'état  actuel,  on  ne  sau- 
rait se  prononcer  sur  l'édifice  :  chapelle,  salle  ou  cloître,  qui 
aurait  reçu  cette  décoralion. 

—  M.  de  Lespinasse  a  étudié  avec  M.  Duminy  une  vieille  mai- 
son de  La  Charité,  rue  des  Hôtelleries,  appartenant  à 
M.  Pautre.  Une  colonne  ronde,  deux  arcs  aigus,  une  voûte  à 
arcs  ogifs  sans  nervures,  plusieurs  baies  simples  et  géminées 
à  plein  cintre,  permettent  d'attribuer  la  construclion  au 
xii«  siècle,  époque  de  la  grande  église  Sainle-Croix,  et  de 
l'appliquer  non  à  une  chapelle  mais  à  une  destination  civile 
quelconque,  ce  qui  en  augmente  l'intérêt.  Des  croquis  conser- 
veront ces  curieux  restes  confondus  maintenant  dans  les  mo- 
difications de  l'intérieur  de  l'immeuble. 

—  M.  Duminy  elle  l'inscription  sur  pierre,  à  la  porte  de  Loire 
de  la  cathédrale  Saint-Cyr,  estampée  par  M.  Gauthier,  consa- 
crée au  chanoine  Henri  de  Saxoine,  fin  du  xv«  siècle,  où, 
d'après  lecture  de  M.  de  Flamare,  complétant  une  lacune 
laissée  par  M»'  Crosnier,  on  peut  lire  le  nom  de  Laurent, 
archevêque  de  Dublin.  Le  testament  de  Henri  de  Saxoine, 
dont  le  vrai  nom  était  Wildembroch,  dit  en  latin  «  Henricus 
de  Saxonia  »  ou  de  Saxe,  a  fait  croire  qu'il  descendait  d'une 
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famille  nivernaise.  La  vérité  sur  l'origine  étrangère  de  ce  per- 
sonnage est  maintenant  obtenue  ;  la  Société  exprime  le  désir 
de  voir  imprimer  le  curieux  texte  de  ce  testament. 

—  Lecompte  financier  de  Tannée  1906  a  été  présenté  par  le 
trésorier,  M.  Vallière,  dans  la  séance  du  25  avril  1907. 
En  voici  les  détails  : 

RECETTES 

En  caisse  au  !«'  janvier  1906 1 .184  40 

Cotisations  (166  membres) , 1 .660    » 

Vente  de  publications 21  95 

Subvention  départementale 75    » 

2.939  35 

DÉPENSES 

Facture  de  jetons  d'argent  à  la  Monnaie 201    » 

Fouilles  de  la  cathédrale  : 

Facture  des  travaux 289  10 

Honoraires  Simil,  architecte  diocésain.      38  45.       ^«i  ^q 
—       Camuzat,    inspecteur    dio- 
césain          7  23 

Abonnement  à  la  Revue  du  Nivernais] 15    » 

Gages  du  concierge  du  Musée 100    > 

Faclgre  de  Timprimeur 799  75 

Envoi  des  deux  fascicules  du  Bulletin  et  autres 

frais 126    » 

1  576  53 
Solde  en  caisse  au  31  décembre  1906. ...      1 .362  82 

Total  égal 2.939  35 


—  A  la  séance  du  27  juin,  il  est  procédé  aux  élections 
triennales  du  bureau.  Tous  les  membres  en  fonction  sont 
réélus. 
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—  Sociélaires  décidés: 

Jules  Monteignier,  faisait  partie  de  notre  Sociélé  depuis  1872. 
Elève  de  l'atelier  de  Gleyre,  il  voulut  se  consacrer  à  la  pein- 
ture. Ses  paysages  étaient  très  estinaés  de  ses  nombreux 
amis.  Agriculteur  et  passionné  de  campagne,  il  passa  toute 
sa  vie  dans  la  commune  de  Dompierre-sur-Nièvre,  qu'il 
administra  pendant  de  longues  années.  Il  était  propriétaire 
du  vieux  château  de  Dompierre,  célèbre  par  le  séjour  de 
Perrinet-Gressart,  pendant  la  guerre  des  Anglais. 

Le  vicomte  Jules  d'Ancbald,  issu  d'une  vieille  famille 
d' Auvergne,  a  passé  toute  sa  vie  en  Nivernais,  où  son  père 
s'était  fixé  dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle.  Il  fut  maire^ 
de  sa  petite  commune  de  Beaumont-la-Ferrière  depuis  1865, 
pendant  quarante  deux  années  consécutives,  apportant  dans 
son  administration  sage  et  intelligente  de  nombreuses  et 
utiles  améliorations.  Aimant  toutes  les  choses  qui  touchaient 
.au  pays,  il  s'intéressait  aux  affaires,  à  l'agriculture,  aux 
sciences  et,  à  ce  titre,  il  figurait  parmi  nous  depuis  1890. 
Grand  et  brillant  chasseur,  d'une  bonté  et  d'une  amabilité 
toujours  égales,  Jules  d'Anchald  qu'on  voyait  partout  jusqu'à 
ses  dernières  années^  malgré  son  grand  âge,  restera  une  des 
figures  nivernaises  les  plus  sympathiques  parmi  ses  nombreux 
amis. 

Henry  d'Assigny  avait  été  reçu  à  la  Sociélé  Nivernaise 
en  1868;  il  était  donc  un  de  nos  doyens.  A  la  séance  du 
S5  juillet,  qui  a  suivi  sa  mort,  M.  de  Lespinasse  a  fait,  en  ces 
termes,  l'éloge  funèbre  de  notre  regretté  contrère  : 

(c  Messieurs, 

»  Vous  avez  été  frappés,  comme  moi,  de  la  mort  fou- 
droyante de  notre  excellent  confrère  d'Assigny.  C'est  une 
grosse  perle  pour  le  pays  qu'il  aimait  tant,  pour  Nevers  sur- 
tout, qu'il  habitait  presque  toujours. 

D  Je  n'ai  pas  à  parler  ici  de  la  place  importante  qu'il 
occupait  dans  le  monde  nivernais,  par  la  situation  de  sa 
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famille  et  ses  talents  personnels,  par  ses  services  rendus  à 
Tarniée  pendant  la  guerre  de  1870,  par  son  activité  et  son 
dévouement  constant  aux  choses  du  pays.  Qu'il  y  ait  une 
réunion  ayant  un  but  quelconque  :  politique,  administratif, 
artist  que,  religieux,  susceptible  d  être  utile  et  de  mettre  le 
Nivernais  en  évidence,  il  y  assistait,  encourageait  les  promo- 
teurs, exposait  ses  idées,  donnait  souvent  de  précieuses 
indications. 

]>  La  Porte  du  Croux  le  comptait  parmi  ses  membres  les 
plus  anciens  ;  il  avait  deviné  de  suite  le  rôle  qu'elte  était 
appelée  à  remplir  à  Nevers.  Nos  humbles  sociétés  historiques 
et  archéologiques  ne  vivent  pas  que  de  la  science  comme 
certaines  sociétés  célèbres  de  Paris  et  des  grandes  provinces. 
Elles  ont  quelques  collaborateurs  de  fait  et  d'esprit  qui  leur 
donnent  l'allure,  la  représentent  dignement  et,  j'oserai  le 
dire,  avec  affection,  en  toute  occasion  favorable,  pensent  tou- 
jours à  elle  s'il  s'agit  de  la  compter  et  de  la  faire  valoir  ; 
Henry  d'Assigny  était  de  ceux  là.  S'il  découvrait  un  objet 
intéressant,  il  l'offrait  à  notre  musée  ;  aussi  flgure-t-il  parmi 
nos  donateurs  les  plus  généreux  que  le  pays  n'oubliera  pas.  ' 
S'il  se  traitait  un  sujet  curieux  pour  l'histoire  du  pays,  il  était 
toujours  parmi  les  premiers  auditeurs,  témoignait  de  l'intérêt 
aux  érudits  par  sa  présence  et  ses  avis.  Quand  il  découvrit 
des  ruines  gallo-romaines  à  Béard,  il  s'empressa  d'en  donner 
la  primeur  à  la  Société  de  la  Porte  du  Croux. 

»  C'était  l'homme  du  monde  qui,  sans  se  livrer  à  l'étude 
ingrate  et  pénible  de  l'érudition  et  de  l'archéologie,  croyait 
de  son  devoir  de  rapprécier,  de  la  goûter  en  en  proDtant 
pour  lui-même,  parce  qu'elle  est  le  privilège  des  hommes 
d'esprit  et  l'une  des  gloires  du  sol  natal.  Nos  souvenirs,  nos 
monuments,  comme  nos  vallées  et  nos  forêts  gracieuses  et 
pittoresques,  voilà  ce  qui  séduisait  d'Assigny.  Il  faisait  partie 
de  nos  excursions  ;  il  était  un  des  plus  assidus  à  nos  séances 
et  toutes  les  fois  qu'un  chercheur  avait  besoin  d'un  nom 
d'homme  ou  de  lieu,  d'un  fait  qu'il  pouvait  invoquer,  il  était 
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là  pour  le  dire.  Comme  lout  le  Nivernais  nous  regrettons  en 
lui  Taimable  confrère,  toujours  présent,  toujours  obligeant, 
se  donnant  tout  enlier  et  cherchant  à  être  agréable  à  tous  ; 
aussi,  nous  adressons  à  sa  famille  Thommage  affligé  de  nos 
regrets  sincères  et  nous  déplorons,  pour  notre  part,  le  décès 
anticipé,  et  survenu  en  pleine  santé,  d*un  confrère  bien- 
veillant qui  contribuait  à  l'honneur  de  notre  compagnie  i^. 

—  Sociétaires  élus  dans  Vannée^  par  ordre  de  leur  admission  : 

M.  Joseph  Faulquier,  au  Pontot,  par  Cervon,  présenté  par 
le  colonel  Gudin  de  Vallerin  et  M.  de  Flamare. 

j{iie  Prudhomme,  à  Decize,  présentée  par  MM.  de  Saint- 
Venant  et  Gauthier. 

Le  vicomte  Raoul  d'Ànchald,  présenté  par  MM.  Gauthier  et 
Million. 


IMP.  a.  VALLIÉRK 
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CHKTEKUNEUF-VAL-DE-BARBIS 


PHYSIONOMIE  GÉNÉRALE 

On  appelait  le  Val  de  Bargis,  aux  xvr  et  xvif  siècles, 
une  petite  contrée  qui  s'étendait  de  Cbâteauneuf  à  la 
Loire  (1),  Aujourd'hui  ce  nom  est  uniquement  réservé 
à  l'extrémité  de  cette  longue  vallée  qui  finit  aux 
sources  de  la  Syllandre,  affluent  du  Mazou  (?). 

A  cet  endroit,  le  site  n'est  pas  sans  majesté.  Tandis 
que  de  fortes  collines  se  réunissent  en  amphithéâtre, 
au  milieu  de  la  plaine  se  dresse,  comme  une  senti- 
nelle avancée,  un  monticule  isolé  à  la  cime  arrondie. 
L'ensemble  forme  une  espèce  de  cirque  très  vaste. 
Sur  un  côté  de  ce  cirque  est  bâtie  la  petite  ville  dé 
Châteauneuf.  Vis-à-vis,  par  de  là  une  belle  prairie, 
des  villages  décorent  l'horizon  de  leurs  blanches 
silhouettes.  Partout  les  pentes  de  ces  fertiles  collines 


(1)  Le  Val  de  Bargis,  petite  contrée  dont  Châleauneuf  est  le  chof- 
lieu.  Sa  circonscription  est  à  peu  près  celle  de  la  châtelletiie.  (Archives 
des  Bordes,  1503).  Chusnay  au  Val  de  Bargis  [Begistre  des  visites  des 
évêques  d"  Auxerre^  1685). 

(2)  LfC  Mazou  prend  sa  source  à  Murlin  et  se  jette  dans  la  Loire,  n 
Mèves  :  Mazotuni  vadit  in  fjgerim.  {Carlulaire  de  La  Cliarité).  La 
Syllandre,  premier  nflluent  du  Mazou,  naît  dans  les  fontaines  de  Châ- 
teauneuf. 

TOME  XII,  3<  série.  26 
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sont  plantées  de  vignes.  La  ligne  bleuâtre  des  forêts 
ferme  les  lointaines  perspectives. 

La  terre,  au  dire  de  Dante,  produit  des  habitants 
semblables  à  elle.  Cbàteauneuf  n'a  pas  une  physio- 
nomie spéciale  ;  mais  on  veut  que  sa  population  soit 
particulièrement  fière  et  généreuse.  Les  gens  se  plai- 
sent à  raconter,  avec  une  malicieuse  ironie,  le  pro- 
logue d'un  sermon  qui  fut  donné  jadis  dans  leur 
église  :  «  Pauvre  Chasnay  !  —  riche  Nannay  !  — 
orgueilleux  Châteauneuf  !  (1)  ».  C'était,  paralt-il,  une 
miniature  des  trois  paroisses  qui  constituaient  le  Val 
de  Bargis. 

Il  est  probable  que  ce  curé  de  campagne  entendait 
moins  donner  une  leçon  à  ses  auditeurs  que  célébrer 
l'heureuse  bourgade  autour  de  laquelle  s'étalait  une 
végétation  aussi  riche  que  variée  ;  mais  tous  convien- 
nent que  l'expression  n'est  pas  entièrement  para- 
doxale. 

Née  de  la  Rochelle  (2)  a  remarqué  que,  dans  ce  pays, 
les  hommes  étaient  généralement  grands  et  robustes. 
Depuis,  la  dégénérescence  est  venue;  les  vieillards  sont 
unanimes  à  le  reconnaître.  Ce  n'est  pas  cependant 
que  les  descendants  de  cette  race  n'offrent  encore 
de  beaux  exemplaires  ;  on  sait  que  l'empereur  Napo- 
léon III  avait  composé  sa  garde  de  cent  colosses 
recrutés  parmi  tous  ses  régiments  ;  de  ce  corps  d'élite 
firent  partie  quelques  enfants  de  Châteauneuf. 

La  pensée  se  reporte  volontiers  au  temps  où  la  foule 
endimanchée  se  répandait  joyeuse  autour  de  l'église. 
On  sentait,  à  voir  ces  paysans,  qu'ils  vivaient  étran- 


(1)  M.  Cussiiiel,   ancien    cun>  de   Chasnay,  un   jour  de  Saint>Jei|n, 
fête-apport. 

(2)  Mémoires  sur  le  Nivernais,  Nous  avons  entendu  li*ès  souvent  les  i^ 
anciens  faire  celte  remarque.  ^. 
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gers  à  toutes  les  passions  qui  brûlent  l'honneur  et 
que,  chez  eux,  la  vie  ne  se  dédoublait  pas. 

Dans  6e  coin  de  nature,  on  ne  rencontre  pas  de 
grandes  industries.  Le  ciel  n'est  sali  par  la  fumée 
d'aucune  usine  ;  c'est  avant  tout  la  terre  du  blé  et 
,  de  la  vigne.  La  fabrique  de  seaux  en  bois  cerclés  de 
fer,  dont  parle  l'auteur  des  Mémoires  sur  le  Nicer- 
nais  (1),  n'était  qu'un  complément  du  métier  de  ton- 
nelier, alors  très  répandu  ;  car  tous  étaient  vignerons. 
—  Délicieux  souvenirs  qu'évoquent  les  vendanges 
d'autrefois  1  —  Elles  ramènent  souvent  sur  les  lèvres 
des  ancêtres  le  récit  de  quelques  scènes  champêtres 
et  donnent  un  regain  de  vie  à  des  jours  disparus,  à 
une  époque  qui  employait  volontiers  une  vieille  bou- 
teille de  Montet  (2),  comme  conseillère  des  cas  diffi- 
ciles. 

Malgré  d'inévitables  changements,  Châteauneuf  n'a 
rien  perdu  de  sa  poésie.  Les  étrangers  vantent  la 
pureté  de  l'air ,  le  charme  profond  de  ses  bois  et 
expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  venir  plus  facile- 
ment y  recueillir  des  sensations.  Il  est  plus  cher  à 
ceux  qui  y  sont  nés  : 


Quel  cielivalut  jamais  le  ciel  qui  nous  vit  naître, 
Ce  toit,  ce  nid  chéri,  ce  paternel  foyer, 
Qu'on  aima  tout  petit  avant  de  rien  connaître 
Et  que  jamais,  au  loin,  rien  ne  fait  oublier  (îi). 


(1)  Nëe  de  la  Rochelle. 

(2)  Un  des  meilleurs  crus  de  Châteauneuf. 

(3)  La  Maison  (De  Ségur). 
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CHATEAUNEUF-VAL-DE-BARGIS 

SON   NOM 

Ce  nom  appartint  d'abord  au  château  féodal  et  au 
village  qui  s'était  construit  sous  la  protection  de  ses 
tours.  Dans  ce  château,  Pierre  de  Courtenay,  comte 
de  Nevers,  fut  reçu  en  1184:  «  Visitant  ses  princi- 
pales terres  et  surtout  celles  qui  portent  le  nom  de 
châtellenie,  il  vint  dans  une  de  celles  qui  sont  dans 
le  diocèse  d'Auxerre,  au  canton  de  Nivernais  qu'on 
appelle  Val  de  Bargis  ;  le  bourg  s'appelait  Château- 
neuf  (1)  ». 

Tout  proche  de  là,  près  des  sources  de  la  petite 
rivière,  sources  plus  nombreuses  et  plus  abondantes 
qu'aujourd'hui,  se  dressait  une  petite  localité  ;  c'était 
Vif.  La  cellule  primitive  avait  été  peut-être  quelque 
cancel  dédié  à  la  divinité  des  eaux.  Au  commence- 
ment du  xiu^  siècle,  ce  groupe  d'habitations  était 
devenu  le  centre  de  la  paroisse  ;  mais  le  siège  de  la 
châtellenie  restait  à  la  butte  féodale.  Le  6  août  1225, 
l'abbé  Gacius  et  le  couvent  de  Saint-Laurent  font  une 
donation  en  faveur  de  Bellary  :  «  . . .  Quicquid  hahe- 
barnus  in  deciniis  sice  minutis  sice  majoribus  iti 
porochia  de  Vif,  intra  terminofi  eorum,  videlicet  in 


(l)  Cartulaire  de  VYonne.  Novum  caslrtun,  1120.  {Cariulaire  de 
Bourras).  Castruin  de  Gastro-Novo ,  1157.  (Cartulaire  de  l*Yonne), 
Chàleau-Neuf  en  la  vau  de  Bargis,  1"210.  i  Maroli.ks;.  CliAtenuneuf  de 
Rargis,  ISii.  Chasteaulneiif,  1497. 

Les  religieux  de  Uouiras  prolilèreiil  de  la  visile  do  Pierre  de  Cour- 
tenay pour  venir  lui  exposer  Tennui  quMIs  éprouvaient  de  vendanger 
leurs  vignes  de  Chasnay  et  de  Montaiglan  (Monlagnau)  avec  les  autres. 
Le  conîle  leur  accorda  la  permission  de  faire  leur  récolle  un  jour  avant 
les  habitants,  même  de  faire  proclamer  le  ban  de  vendanges  de  ces 
deux  finages.  (Cartulaire  de  l^Yonne). 
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terri torio  de  Auvins,  de  Montibus  et  de  Castellione 
donavimus  :  Nous  avons  donné  ce  que  nous  possé- 
dions en  dîmes  grosses  ou  menues  sur  la  paroisse  de 
Vif,  c'est-à-dire  à  Avins,  au  Mont  et  au  Chatelet(l)  ». 

Deux  ans  plus  tard,  le  Pape  Grégoire  IX  confirme 
cette  donation  et  fortifie  ce  point  d'histoire  :  «  Cutn 
ergo  dilectifiln^  abbas  jet  conventus  unwersus  Sancti 
Laurentii  de  abbatia,  quicquid  habebant  olini  in 
decimis  minutis  sice  majoribus  in  parochia  de  Vif, 
tani  in  blado  quant  in  vino ,  sioe  in  quibuscumque 
aliis  ad  décimas  pertinentibus  vobis  in  perpétuant 
eleentosynam  concesserunt,  sicut  eoruni  patentes  lit- 
feras  manifestant,  nos  con/irmamus  (2)  ». 

L'existence  de  la  ville  de  Vif  n'est  dope  pas  une 
légende.  Elle  fut  l'ancêtre  du  bourg  actuel  de  Châ- 
teauneuf .  Pendant  les  guerres  des  xv»  et  xyi»^  siècles, 
le  nom  de  la  châtellenie  commença  de  s'entendre  de 
l'agglomération  la  plus  considérable  et  se  substitua 
définitivement  à  celui  de  Vif.  Le  vieux  a  château- 
neuf  »  devint  alors  le  château  de  la  Tour,  par  allu- 
sion au  donjon  féodal  (3) 

Les  hommes  de  soixante-dix  ans  se  souviennent 
avoir  vu  construire  le  haut  du  bourg.  Autrefois,  tout 
le  pays  était  cantonné  au  bas  de  la  colline  de  Sur  vif  (4). 
L'hôtel  principal  (5)  occupait  le  vaste  immeuble  que 


(1)  Charte  de  1225.  (Archives  des  Chartreux ). 

(2)  Charte  de  1227.  (Pièces  justificatives). 

(3)  Vers  1878,  un  maçon,  occupé  à  planter  un  arbre  dans  son  jardin} 
situé  firès  de  l'ancien  bourg  de  Vif,  trouva,  dans  des  décombres,  un 
anneau  d'argent  qui  porte  gravé  sur  le  pourtour  trois  mots  grecs  : 
«  AGIOS  f  OTEOS  f  ATENATOS  f  ».  Cet  anneau,  du  xvi«  siècle, 
appartient  à  M.  Vannereau-Bourdier. 

(4)  Cette  colline,  qui  domine  Châteauneuf,  a  gardé  le  souvenir  de  cette 
ancienne  ville.  On  appelait  encore  Vif,  à  la  fin  du  xviii«  siècle,  le  pré 
de  la  Kontiùne,  à  M.  lïugon. 

^5)  Ancienne  maison  Jacques  Thuriot. 
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l'on  trouve  en  arrivant  de  Cessy-les-Bois  et  quelques 
rares  maisons  se  voyaient  au-dessus  de  l'église.  C'est 
là  que  convergeaient  les  chemins  les  plus  fréquentés 
de  l'époque  :  chemins  de  La  Charité  à  Varzy,  de 
Donzy  à  Champlemy,  de  Cohnéry  à  Dompierre.  La 
nouvelle  route  de  Poitiers  à  Avallon,  n*»  151,  devait 
suivre  cette  direction.  Une  influence  regrettable  re- 
porta le  tracé  plus  au  sud.  Bientôt  on  construisit  en 
bordure  de  la  voie  nationale  et  c'est  ainsi  que  la 
petite  ville  se  compose  de  deux  tronçons  reliés  en- 
semble par  l'église  (1). 

Dans  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  on  sup- 
prima le  nom  de  Châteauneuf  comme  rappelant  trop 
l'ancien  régime.  Ce  fut  un  instant  la  commune  de 
Val-de-Bargis  (8). 

Cette  dénomination  :  «  Bargis  »  garde  le  souvenir 
d'une  antique  cité,  chef-lieu  de  la  contrée  et  qui  dis- 
parut sous  le  flot  des  invasions  barbares. 

ADMINISTRATIONS  DONT  DÉPENDAIT  CHATEAUNEUF 

V  Administrations  cioiles 

Avant  1789,  Châteauneuf  faisait  partie  du  duché 
de  Nivernais,  de  la  généralité  ou  intendance  de 
Bourges  et  de  l'élection  de  La  Charité-sur-Lôire.  11 
dépendait  aussi  du   grenier  à  sel  de  cette  dernière 


(1)  Habitants  qui  demandèrent  un  alignement  pour  bâtir  près  de  la 
route  nationale:  1824,  Barillot,  curé  (aujourd'hui  hôtel  du  Cheval- 
Blanc).  —  1825,  Louis  Robillot.  —  1826,  Petit,  aubergiste  (maison  du 
bureau  de  poste,  près  de  lu  halle).  —  1826,  Chauve,  fermier  au  Pont 
(la  gendarmerie).  —  1827,  Charles  Corbier,  de  Chamery.  —  1827,  Fran- 
çois Juste.  —1827,  Arrial,  Vannereau,  Barillot.  (Archii^et  départemen- 
tales). 

(2)  Archives  municipales. 
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ville.  Cette  élection  de  La  Charité,  la  sous-préfecture 
d'alors,  était  composée  de  69  paroisses  taillables,  dans 
lesquelles  il  y  avait  78  gentilshommes,  22  officiers  et 
autres  exempts  de  taille,  6.610  feux  contribuables,  ce 
qui  faisait  en  tout  25.290  personnes  (1). 

Lors  du  nouveau  partage  de  la  France  en  départe- 
ments, districts,  etc..  Châteauneuf  fut  choisi  pour 
être  le  siège  d'un  canton  qui  comprit  :  Nannay , 
Chasnay,  Dompierre-^sur-Nièvre  et  Arbourse.  11  rele- 
vait du  district  de  La  Charité.  C'était  une  juste  com- 
pensation de  la  châtellenie  supprimée.  L'importance 
de  la  commune,  sa  position  géographique,  semblaient 
devoir  lui  conserver  cet  avantage.  On  la  rattacha  sans 
aucune  forme  de  procès  à  Donzy,  ville  dont  elle  est 
éloignée  de  quinze  kilomètres  et  avec  laquelle  elle  n'a 
jamais  entretenu  que  des  relations  obligatoires. 

La  poste.  —  Elle  vint  successivement  d'Auxerre,  de 
Donzy,  ensuite  par  une  voiture  qui  allait  de  Cosne  à 
Varzy,  d'Auxerre  pour  la  seconde  fois  et  enfin  direc- 
tement de  La  Charité.  C'est  à  cette  gare  qu'un  cour- 
rier porte  et  ramène  les  dépêches  et  colis  postaux  (2) . 

Les  mesures.  —  L'ancienne  boisselée  de  Château- 
neuf  était  de  10  ares.  L'hommée,  superficie  de  vigne 
qu'un  homme  peut  piocher  dans  sa  journée,  est  de 
3  ares  320.  Elle  diffère  un  peu  avec  celle  des  localités 
voisines  :  Donzy,  3  ares  192  ;  La  Charité,  6  ares  808  ; 
Pouillv,  4  ares  221. 


(1)  Mémoire  de  M.  de  Séraucourt,  intendant  général,   1698.  (Biblio- 
thèque nationale;. 

(2)  Un  service  de  voitures  prend  les  voyageurs  à  la  gare  de  La  Glia- 
rité  les  lundi,  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine. 


-  396  — 

2^  Administration  judiciaire 
(Voir  :  Justice). 

3»  Administration  religieuse 

La  paroisse  fut  toujours  du  diocèse  d'Auxerre  jus- 
qu'en 1790.  Elle  relevait  de  1  archidiaconé  de  cette 
ville  et  de  larchiprêtré  de  Varzy.  Au  Concordat  de 
1801,  les  évêchés  d'Auxerre  et  de  Ne  vers  ayant  été 
supprimés,  tout  le  département  de.  la  Nièvre  fut 
confié  à  l'évoque  d'Autun  qui  entretenait  à  Nevers  un 
vicaire  général.  En  1817,  nouveau  Concordat  entre 
Louis  XVIII  et  le  pape  Pie  VIL  L'antique  siège  épis- 
copal  de  Nevers  fut  alors  rétabli  et  M^  Millaux  en 
prit  possession  le  31  juillet  1823.  Depuis  lors  ChA- 
teauneuf  ressort  de  cet  évêché. 

I A  cure,  qui  fut  élevée  à  la  2"  classe  sous  M.  Barillot, 
est  du  doyenné  de  Donzy.  On  voulut  ainsi  unifier  les 
diverses  administrations. 


Chapitre  Premier 

HISTOIRE.  -  DES  ORIGINES  A  LK  RÉVOLUTION 

1®  Origines 

Le  pays  est  d'origine  très  ancienne.  Au  temps  de 
saint  Aunaire  (572-603),  il  était  déjà  paroisse  impor- 
tante du  diocèse  d'Auxerre  et  connu  alors  sous  le 
nom  de  Bargis  (1).  Son  clergé,  qui  desservait  les  alen- 
tours, fut  convoqué  pour  des  prières  publiques  pen- 
dant les  guerres  de  Neustrie  et  d'Austrasie. 

a       • 

(1)  Règlement  publié  par  saint  Âunaire  vers  578,  au  moment  où, 
après  lassassinat  du  roi  Sigebert,  lu  guerre  était  le  plus  acharnée.  -^ 
Hargis  est  également  cité  par  révéquc  Télricus,  ass.issiné  en  693. 
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D6  l'histoire  de  Bargis  nous  savons  malheureusement 
bien  peu  de  choses.  Cette  ville  n'a  laissé  aucun  vestige. 
Quelques  médailles  trouvées  dans  les  fossés  de  l'ancien 
chàteau-fort  et  à  Vif,  des  tombeaux  de  pierre  décou- 
verts près  de  ces  mêmes  endroits  et  à  des  époques 
différentes,  indiquent  seulement  Toccupation  romaine 
et  la  domination  franque.  Cependant  on  peut  assurer 
qu'elle  était  considérable.  Son  cimetière  est  occupé 
par  la  place  et  une  partie  des  promenades  de  Chàteau- 
neuf  (1). 

Cette  ville  fut  dépeuplée  par  les  invasions,  ruinée 
dans  les  luttes  intestines  des  descendants  de  Cbarle- 
raagne  et  ravagée  par  les  Arabes  et  les  Normands. 
Ceux-ci  paraissent  l'avoir  anéantie  en  912,  l'année 
qu'ils  brûlèrent  l'abbaye  de  Cessy-les-Bois.  Ils  étaient 
sans  doute  chargés  de  ses  dépouilles  lorsque  Tévêque 
Géran  les  rencontra  et  les  défit.  Une  constante  tradi- 
tion fixe  le  lieu  d'un  combat  sanglant  dans  la  prairie 
du  Soucis  (2).  L'ancien  chemin  de  Cessy  (3),  qu'aurait 
suivi  l'ennemi  et  qui  passe  par  là,  est  devenu,  dans  le 
langage  populaire,  la  rue  de  l'Enfer  (4). 

Sur  les  ruines  de  la  citadelle  de  Bargis  détruite 
s'éleva,  au  x®  siècle,  un  manoir  seigneurial,  Château- 


(1/  En  creusant  les  fondations  des  maisons  qui  uvoisincnlla  place  el  les 
promenades,  ou  trouva  des  quanlit(^s  d'ossements  et  aussi  quelques 
toinl)eaux  de  pierre. 

(2)  Le  Soucis,  entre  Chateauneuf  et  les  villages  de  révoque  et  des 
Taules. 

(3)  Cessy,  ou  mieux  Saissy  (Monasteriura  Saxiacum).  Ce  monastère  fut 
fondé  par  Ctotiiire  l".  On  croyait,  au  ix*  siècle,  dit  Lebeuf,  que  c'était 
saint  Didier,  évéque  d'Auxerre,  qui  avait  suggéré  à  la  reine  Ingonde, 
temme  de  Clotaire  II,  do  donner  à  régiise  Saint-Germ.iiti  la  terre  de 
ëaissy.  Cette  abbaye  très  importante  ne  fut  plus  qu'un  simple  bénéfice 
après  les  guerres  de  religion,  un  prieuré  de  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Ascher,  pvieur  de  Sayssi,  1230.  (Bibl.  Nationale). 

(4)  Dans  les  plus  anciens  titres  on  l'appelle  rue  de  Pl'sage,  allusion  aux 
affouages  que  la  commune  possède  de  ce  coté. 
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neuf.  La  vieille  acropole  allait  redevenir  une  forteresse 
entre  les  mains  des  évèques  d'Auxerre  (1). 

De  Van  1002  à  1336 

En  Tan  1002  mourut  le  duc  de  Bourgogne,  Henri- 
le-Grand.  Il  n  avait  pas  d'enfants.  Par  testament  il 
institua  pour  son  héritier  un  fils  que  sa  femme  avait 
eu  d'un  premier  mariage  avec  Adalbert  de  Lombardie, 
Othon-Guillaume.  Le  roi  Robert,  neveu  du  défunt, 
soutint  qu'un  fief  comme  celui  de  Bourgogne  ne 
pouvait  pas  revenir  à  un  prince  étranger,  mais  devait 
faire  retour  à  la  couronne.  Ce  fut  l'occasion  d'une 
guerre  acharnée. 

Chaque  parti  avait  appelé  à  son  secours  de  puissants 
auxiliaires.  Le  roi  n'eut  pas  de  plus  fidèle  et  de  plus 
habile  soutien  que  l'évèque  d'Auxerre,  Hugues  de 
Châlons.  Il  lui  dut  la  victoire.  Lorsqu'on  fit  la  paix, 
en  1014,  l'évèque  reçut  alors,  pour  prix  de  ses  services, 
l'ofifre  de  choisir  dans  la  nouvelle  conquêtç.  Il  revendi- 
qua pour  lui,  et  pour  ses  successeurs  dans  1  episcopat, 
la  suzeraineté  de  la  moitié  méridionale  de  l'Auxerrois. 
De  ce  territoire,  il  en  créa  trois  baronnies  dont  les 
titulaires  lui  devaient  foi  et  hommage  :  Donzy,  Saint- 
Verain,  Toucy,  dans  l'Yonne.  Or,  pour  assurer  et 
défendre  ses  droits  dans  lavenir,  Hugues  de  Châlons 
se  réserva,  dans  chaque  baronnie,  un  château-fort. 
Dans  celle  de  Donzy,  il  garda  Château-neuf  (2).  Cette 
forteresse,  il  la  remit  au  comte  de  Nevers  à  qui  elle  fut 
inféodée  ;  mais  à  la  condition  expresse  qu  elle  lui 
serait  rendue  dès  qu'il  la  demanderait,  ou,  selon  la 
clause  en  usage,  qu'elle  lui  serait  jurable  et  rendable 


(Il  CiULLi:::  tiisl,  de  l'Auxerrois.  —  Lebkuf. 
(2j  Ciialle:  llist,  de  VAuxevrois. 
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à  son  vouloir.  A  différentes  reprises,  des  évéques 
d'Auxerre  vinrent  prendre  possession  de  Chàteauneuf . 
Cette  vassalité  obligeait  les  nouveaux  barons  au 
«portage»  de  l'évêque  lorsqu'il  faisait  son  entrée  dans  sa 
ville  épiscopale.  Cette  coutume,  qui  rappelle  Télévatioii 
des  chefs  francs  sur  le  pavois,  et  tout  à  fait  dans  les 
mœurs  du  temps,  se  continua  jusque  sous  Louis  XIV. 
Plusieurs  comtes  de  Chàteauneuf  représentèrent  leur 
suzerain  à  cette  solennité. 

La  Guerre  de  Cent  ans 

La  partie  de  TAuxerrois  qui  comprenait  Château- 
neuf  était  située  entre  les  possessions  anglaises  du  sud- 
ouest  et  la  Bourgogne  ;  elle  devait  servir  de  théâtre 
aux  opérations.  Le  comte  de  Ne  vers  était  demeuré 
fidèle  au  roi  de  France  ;  le  pays  qu'il  commandait 
devait  être  traité  en  ennemi  par  le  roi  d'Angleterre. 
Jusqu'en  1358  il  ne  souffrit  pourtant  que  de  l'augmen- 
tation de  la  gabelle,  des  levées  d'hommes  et  des  contri- 
butions de  guerre. 

Le  12  août,  un  capitaine  anglais,  Robert  Knowle, 
s'empara  de  La  Charité  (1).  Les  troupes  s'engagent 
bientôt  dans  le  Val  de  Bargis  et  arrivent  en  vue  de 
Château-neuf  Les  habitants  se  sont  réfugiés  à  la  Tour. 
Commencent  des  scènes  de  pillage,  de  meurtre  et 
d'incendie.  Tout  est  saccagé. 

Quelques  mois  après,  l'armée  du  connétable  Robert 
de   Fiennes   refoule    l'ennemi.   Elle  ne  traite  guère 


(1)  V Histoire  wanuscrile  du  prieuré  de  La  Charité  donne  comme  date 
1346  ;  mais  les  grandes  chroniques  et  les  archives  des  villes  retardent  la 
prise  de  la  ville  jusqu'en  1358.  Froissard  cite  la  devise  insolente  du  chef 
anglais  Knowle  ou  Canole  : 

Qui  Robert  Knowle  prendra 
Cent  raille  moutons  gagnera. 
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mieux  les  populations.  La  misère  est  extrême.  Toute 
sécurité  a  disparu.  Des  bandes  de  brigands,  qui  courent 
pour  le  roi  de  Navarre,  reviennent  à  chaque  saison 
semer  des  ruines,  et  l'affreuse  peste  noire  ne  cesse  pas 
de  faire  de  nombreuses  victimes. 

La  guerre  s  éloigne  en  1380  et-  une  paix  relative 
règne  dans  la  région.  Des  querelles  de  famille  ramène- 
ront de  nouvelles  calamités. 

Les  Armagnacs,  pour  se  venger  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  font  assassiner  le  duc  de  Bourgogne  (1419). 

Le  fils  de  Jean-sans-Peur,  usant  de  représailles,  livre 
la  France  aux  Anglais,  de  connivence  avec  l'indigne 
reine  Isabeau.  Charles  VU,  surnommé,  par  dérision,  le 
roi  de  Bourges,  envahit  alors  notre  contrée.  Vaincu  à 
Gravant,  il  repasse  la  Loire,  poursuivi  par  des  troupes 
anglo-bourguignonnes.  Celles-ci  s'emparent  de  Châ- 
teau-neuf et  des  environs.  Elles  y  séjournent.  Le  vieux 
château  féodal  est  brûlé  ;  Bourras,  Bellary  sont  dévas- 
tés (1423)  (1).  On  attendra  dix-sept  ans  avant  de  goûter 
des  jours  tranquilles.  Au  château  de  Dompierre  s'est 
réfugié  un  chef  de  bande,  Perinet  Gressard,  qui  ran- 
çonne le  pays.  Le  roi  ne  mettra  fin  à  ses  déprédations 
qu'en  achetant  ses  services  7.803  livres. 

Le  règne  réparateur  de  Charles  VII,  œuvre  de 
Jeanne  d'Arc,  devait  guérir  les  plaies  de  la  guerre  et 
rendre  la  France  heureuse. 

Guerres  de  Relr)/ion 

Dès  le  début,  le  calvinisme  trouva  des  adeptes  à 
La  Charité.  «  L'envie  de  dépouiller  les  autels,  observe 
le  protestant  Hume  (2),  fut  le  véritable  fondement  de 
la  Réforme  ».  Cette  ville  possédait  un  célèbre  couvent 

(\)  Archives  Hi»s  Chartreux. 
(2)  liist,  d'Angleterre,  vl,  15(.iH. 
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de  Bénédictins  dont  le^  biens  excitaient  les  convoi- 
tises. 

D'autre  part,  l'influence  de  Théodore  de  Bèze  avait 
gagné  aux  idées  nouvelles  nombre  de  seigneurs  voisins 
qui  cherchaient  l'occasion  de  s'emparer  des  richesses 
des  monastères. 

En  1558,  les  protestants  de  La  Charité  vinrent 
tourmenter  les  chartreux  de  Bellary  (1).  Deux  ans 
plus  tard,  ils  se  révoltaient  et  nommaient  gouver- 
neur de  la  ville  un  de  leurs  partisans.  La  guerre  civile 
était  commencée.  Bientôt  ils  occupent  Château-neuf , 
Nannay,  Chasnay,  Dompierre,  Arbourse,  Saint-Malou 
(Saint-Malo),  Cessy,  Garchy,  dont  Maraffln,  un  de 
leurs  chefs,  est  seigneur. 

Dans  toutes  ces  paroisses,  le  culte  est  supprimé  (2). 
Les  curés  se  sont  enfuis,  ou  ont  été  enlevés  par  les 
rebelles,  comme  le  fut  celui  de  Thasnay  (1563).  Jamais 
les  passions  n'avaient  approché  du  degré  de  violence 
qu'elles  présentèrent  à  cette  époque  douloureuse. 
L'audace  des  novateurs  n'avait  plus  de  bornes  et  les 
catholiques  ne  pouvaient  contenir  leur  indignation 
contre  les  auteurs  de  tant  de  maux. 

La  paix  d'Amboise  ayant  accordé  un  répit  aux 
chefs  de  factions,  Charles  IX  entreprit  un  voyage 
dans  les  provinces  du  Midi.  Les  populations  du  Val 
de  Bargis  allèrent  l'acclamer  à  Narcy  et  à  Donzy, 
lors  de  son  retour.  On  croyait  à  des  jours  heureux  : 
les  hostilités  étaient  à  la  veille  de  recommencer. 

Les  huguenots  se  soulèvent  de  nouveau ,  ayant  à 
leur  tête  le  prince  de  Condé  et  Coligny,  qui  ont 
embrassé  le  protestantisme  en  haine  des  Guise.  La 
religion  servait  de  prétexte  à  des  gens  qui  n'avaient 


(1)  Maïuiscrit  de  Rouger,  ancien  curé  de  Donzy,  1752 . 

(2)  Lf.  Maistbe  :  Les  Sires  de  Lez  innés. 
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d'autre  but  que  de  satisfaire  des  ambitions  person- 
nelles. En  septembre  1567,  ils  surprennent  quelques 
villes  de  l'Auxerrois.  Entrains  devient  leur  place 
forte  (1).  De  là,  ils  descendent  à  Châteauneuf,  met- 
tent le  feu  à  Bellary,  le  9  février  1568,  et,  quelques 
jours  après,  à  l'abbaye  de  Bourras.  A  leur  tète  marche 
un  prieur  de  Cessy,  qui  est  tombé  dans  l'hérésie, 
Jean  de  Maraffin  (2).  Celui-ci  fit  des  moines  les  prin- 
cipales victimes  de  sa  fureur. 

Des  maux  plus  terribles  allaient  venir.  Les  protes- 
tants allemands  envoient  une  armée  au  secours  de 
leurs  coreligionnaires  sous  les  ordres  de  Wolfang  de 
Bavière,  duc  des  Deux-Ponts.  Cette  armée  se  dirige 
vers  la  Loire,  guidée  par  Philibert  de  Maraffin,  de 
Garchy  (3;.  La  trahison  lui  ouvre  les  portes  de  La 
Charité.  Ces  troupes  mercenaires  s'y  livrent  à  des 
excès  qui  dépassent  tous  les  actes  de  barbarie  que 
l'on  avait  vus.  Des  catholiques  sont  enterrés  jusqu'au 
cou  et  les  soldats  jouent  aux  quilles  avec  leurs  têtes  ; 
d'autres  sont  jetés  dans  le  fleuve;  des  prêtres  sont 
écorchés  vifs.  A  quelques  jours  de  là,  le  même  Maraffin 
se  porte  sur  Donzy  où  se  renouvellent  les  mêmes 
atrocités.  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  pouvait 
être  Châteauneuf  sous  l'occupation  de  ces  hordes  sau- 
vages. 1/église  avait  été  incendiée  ainsi  que  le  châ- 
teau-fort. De  nombreuses  familles  s'étaient  réfugiées 
au  fond  des  bois  (1569). 

La  lutte  se  poursuit  en  mai  1570.  Coligny  évite  le 


(1)  CiiAiXE  :  Histoire  du  Calvinisme»  La  Cliarit(^  était  alors  occupée 
par  des  troupes  royales. 

(2)  RouoER  :  Manuscrit  cité. 

(3)  Enseigne  dans  la  corapagoic  de  Coligny,  il  fut  tué  aux  côtés  de 
l'amiral  le  2i  août  1572.  Fait  prisonnier  à  Jurnac,  le  duc  d'Anjou  Tavait 
gracié  sur  recommandation.  Il  s'était  uloi*s  retiré  au  château  de  Vieux- 
Moulin,  à  Garchy.  (De  Thou). 
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maréchal  de  Cossé,  prend  Autun,  Moulins-Engilbert 
où  il  égorge  les  religieux  de  Bellevaux  et,  de  là,  pour- 
suit sa  route  par  Dompîerre  et  Châteauneuf .  Il  s'arrête 
dans  le  voisinage  et  prépare  la  paix  de  Saint-Ger- 
main (1). 

En  novembre  1575,  les  huguenots,  commandés  par 
Morogues  de  Sauvage,  parcourent  nos  campagnes  et 
imposent  de  lourdes  contributions.  Un  aventurier 
audacieux,  Helyot,  exerce  ensuite  la  tyrannie  la  plus^ 
odieuse.  Du  château  de  Dompierre,  sa  retraite  assu- 
rée, il  s'abat  sur  les  localités  voisines  qu'il  pille 
impunément  jusqu'au  1*'  janvier  1578.  Alors  un  sou- 
lèvement général  du  pays  vint  l'attaquer  dans  son 
repaire  et  en  fit  justice  (2). 

<(  Quand  la  paix  eut  donné  quelque  repos  aux  souf- 
frances du  pays,  dit  Castelnau(3),  on  avait  fait  mourir 
en  France,'  depuis  le  commencement  de  ces  horribles 
guerres,  plus  d'un  million  de  personnes  de  toutes 
conditions  ».  Noël  Froumentaux  donne,  pour  le  diocèse 
d'Auxerre,  cette  triste  nomenclature  :  moines  et  prê- 
tres tués,  90;  gentilshommes  catholiques,  250;  prates- 
tants,  360;  soldats  de  l'un  et  l'autre  partis,  11.500; 
maisons  particulières  détruites,  1.200;  personnes 
diverses  massacrées ,  12.380.  La  somme  totale  des 
deniers  levés  montait  à  cinquante-six  millions  cent 
mille  livres  ;  et  ce  n'était  que  la  première  période  de 
ces  troubles  (4). 

Au  mois  d'octobre  1587,  nouvelle  invasion  des 
reîtres  allemands  dans  notre  région.  Ils  chassent  les 


(1)  Haudoin  :  Ifistoire  du  Protestanlisme  en  Uouvgwjne. 
("2)  CiiALLE  :  Histoire  de  VAuxerrois. 

(3)  Mémoii*e8. 

(4)  Froumentaux  :  Le  Secret  des  finances  de  la  France  découvert. 
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moines  et  dévastent  les  monastères  de  Bellary  et  de 
Bourras  (1). 

A  partir  de  ce  moment,  l'histoire  de  Châteauneuf 
n'est  plus  assombrie  par  des  périodes  sanglantes.  Le 
bourg  est  reconstruit,  l'église  réparée,  et  la  popula- 
tion, qui  avait  presque  disparu,  s'élèvera,  en  1789,  au 
chiffre  de  1.632  habitants. 

La   Résolution 

Quand  sonna  la  Révolution,  de  grandes  réformes 
restaient  sans  doute  à  faire  ;  mais  toutes  les  libertés 
dont  nous  nous  enorgueillissons  étaient  acquises.  Le 
servage  était  inconnu,  le  paysan  était  électeur  dans 
les  affaires  de  la  communauté  „  la  propriété  très 
divisée. 

Pour  accomplir  de  nouvelles  réformes.  Louis  XVI 
demanda,  aux  assemblées  de  chaque  bailliage,  à  la  fois 
les  désirs  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple  ;  et, 
pour  la  rédaction  des  cahiers  de  doléances,  les  paroisses 
nommèrent  des  députés.  Châteauneuf,  qui  comptait 
360  feux,  délégua  :  Jacques  Petit,  Louis  Amelot,  Louis 
Salmon ,  Philippe  Bonnet.  Dans  l'ordre  du  clergé 
furent  convoqués  :  M.  Delahaye,  curé  ;  dom  Jérôme 
Simonin,  prieur  des  religieux  de  la  chartreuse  de 
Bellarv.  Dans  Tordre  de  la  noblesse  :  M™**  Fran- 
çoise-Léontine  de  Prunolé,  dame  de  Fonfaye.  Elle 
fut  représentée  par  Armand-Sigismond  comte  de 
Serent  (2) . 

Les  circonscriptions  des  bailliages  n'étaient  pas 
exactement  limitées  et  cette  question  avait  déjà  sou- 
levé de  nombreux  conflits.  Les  députés  de  Château- 


(1)  16  oclobre  l.W.  (Archives  des  Cliarlreux). 
t2)  A.  Ladot  :  Convocation  aux  Etats  Généraux» 
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neuf  comparurent  à  Nevers  ;  mais  le  bailli  d'Auxerre 
donna  défaut  contre  cette  paroisse ,  en  protestant 
contre  l'entreprise  des  gens  d'affaires  du  duc  de 
Nivernais,  qui,  au  préjudice  de  tout  droit,  faisaient 
comprendre  ce  territoire  dans  le  duché. 

L'immense  majorité  des  Français  salua  avec  enthou- 
siasme la  réunion  des  Etats  Généraux.  Les  choses 
prirent  une  tournure  bien  différente  de  celle  qu'on 

était  en  droit  d'espérer.  On  s'aperçut  bien  vite  que  le 
rôle  des    sages  était   fini  et  que -la  place  était  aux 

hommes  du  destin.  Dans  les  plus  modestes  localités 

surgirent    des    audacieux  qui  accaparèrent  tous  les 

pouvoirs. 

L  —  Louis  Bonnet  fut  cet  homme  du  jour  à  Château- 
neuf.  Ancien  greffier  de  la  chàtellenie,  fermier  des  Char- 
treux de  Bellary,  il  fut  élu  maire.  En  môme  temps,  son 
père,  Nicolas  Bonnet,  déjà  notaire  royal,  était  nommé 
juge  de  paix,  et  son  frère  Claude,  percepteur.  Cette 
famille  résuma  l'autorité  révolutionnaire  pendant  quel- 
ques années  et  avec  profit  pour  ses  intérêts  (1).  Les 
biens  d'Eglise  ne  sont  pas  plus  tôt  déclarés  appartenant 
à  la  Nation,  que  Bonnet  adresse  au  district  de  La 
Charité  cette  note  suggestive  :  «  Je,  soussigné,  déclare 
faire  acquisition  des  biens  nationaux  désignés  :  4  bois- 
selées  appelées  Chaix  d'âne,  dépendant  de  la  cure  de 
Châteauneuf,  qui  tiennent  du  levant  à  Namy  et  du 
couchant  au  chemin  de  Châteauneuf  à  Arbourse. 
2"  Une  pièce  de  terre  au  Champ  du  Lac,  dépendant  de 
la  cure.  3**  Deux  autres  pièces  de  terre  non  affermées. 


(\)  Châteauneuf  possède  trois  Himilles  Konnet.  La  famille  dont  il  est 
(|uestion  était  originaire  de  Ccssy-lrs-Bois.  Elle  a  disparu  avec  M.  Emile 
Hossignol,  son  héritier,  et  snr  lequel  pesèrent  lourdement  les  malédic- 
tions acquises  par  ses  ancêtres,  tous  francs-maçons. 

TOMK  xri,  3«  série.  27 
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Et  consens  à  payer  ce  qu'elles  seront  estimées  »  (1). 
L'estimation  se  faisait  alors  au  gré  des  acheteurs. 

Tout  en  professant  une  grande  vénération  pour  les 
religieux,  Louis  Bonnet  accepta  la  honte  d'inventorier 
le  monastère  de  Bellary.  Il  se  fit  ensuite  attribuer  la 
garde  des  scellés,  avec  une  rétribution  de  10  livres 
par  jour,  qu'il  toucha  du  15  décembre  1790  au  23  mars 
1791. 

A  cette  époque,  les  prisonniers  qu'nn  évacuait  sur 
Bourges  passaient  par  Châteauneuf.  Louis  Bonnet,  qui 
était  devenu  riche  propriétaire,  fit  choix  de  l'un 
d'entre  eux  pour  cultiver  ses  terres,  le  l*"^  fructidor  de 
l'an  IV  (2). 

Cependant,  sous  son  administration,  la  Révolution 
n'eut  pas  le  caractère  qu'elle  revêtit  dans  certains 
endroits.  Point  de  pillage  terminé  par  l'incendie  ou 
l'assassinat.  Le  château  fut  respecté  et  le  curé  resta 
au  presbytère  (3). 

Pacôme  Lallier,  qu'on  lui  préféra  au  bout  de  quel- 
ques années,  était  intendant  de  M™**  de  Fonfaye. 
Homme  paisible,  il  ne  subit  pas  trop  l'influence  des 
'  comités  révolutionnaires.  On  le  suspendit  même  de 
ses  fonctions  ,  sur  l'accusation  d'avoir  informé  un 
proscrit  caché  chez  la  citoyenne  Prunelé.  Le  18  ger- 
minal an  IV  ordre   est  donné  a  d'enlever   tous   les 


(1  )  Archives  départementales. 

(2)  Archives  municipales. 

(3)  La  liste  des  suspects  étal)lie  pur  le  comité  de  surveillance  ne  nous, 
est  pas  parvenue.  Châlcauneuf  ne  fournil  pas  de  contingent  à  Técha-» 
faud  révolutionnaire  ;  mais  un  enfant  du  pays,  ('laude-Barthélemy  du 
Verne,  né  le  2i  avril  17*27,  ancien  maréchal  de  camp,  ancien  maire 
perpétuel  d'Entrains,  fut  exécuté ,  sur  la  dénonciation  du  comité  de 
Clamecy,  le  ^2  pluviôse  an  II.  Motif  de  sa  condamnation  :  «ex-noble, 
plus  fin  que  les  autres».  Quelque  temps  après  était  mis  à  mort  Pierre 
Cocheux,  âgé  de  vingt-un  ans,  né  aux  Potieis,  et  exerçant  le  métier  de 
charcutier  à  Pouilly. 
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emblèmes  religieux  et  les  croix  qui  sont  au  bord  des 
chemins  ».  On  ne  s'empresse  pas  d'obéir.  Significa- 
tion est  faite  à  la  dame  de  Fonfaye  «  de  faire  dispa- 
raître la  croix  qu'elle  a  sur  sa  demeure,  celle  qu'elle 
a  fait  placer  sur  le  clocher  et  près  du  chemin  de 
Varzy,  26  tloréal  an  IV  (1)  »  ;  l'exécution  se  fait 
attendre.  Aussi  le  7  vendémiaire,  l'administration 
centrale  reproche  aux  agents  de  Châteauneuf  «  d'être 
restés  attachés  à  l'ancien  régime  (2)  ». 

II.  —  J^e  curé,  M.  Delahaye,  était  aimé  de  ses 
paroissiens.  Prêtre  doux,  conciliant  et  généreux,  la 
population  lui  savait  gré  d'être  resté  au  milieu  d'elle. 
Malheureusement  pour  lui,  il  ne  trouva  pas  dans  son 
caractère  assez  de  force  pour  soutenir  le  rùlc  qu'il 
s'était  attribué. 

L'Assemblée  nationale  avait  décrété  la  constitution 
civile  du  clergé,  constitution  nettement  schismatique 
et  qui  astreignait  les  ecclésiastiques  en  fonctions  à 
jurer  d'y  être  fidèles,  sous  peine  d'être  déchus  de  leur 
emploi.  Elle  provoqua  un  schisme  dans  l'Eglise  de 
France  et- établit  deux  catégories  de  prêtres  :  ceux 
qui  prêtèrent  serment,  appelés  jureurs  oii  constitu- 
tionnels,  et  les  insermentés.  Beaucoup  préférèrent 
l'exil  et  la  prison  plutôt  que  d'être  parjures  à  Dieu  et 
à  leur  conscience.  M.  Delahaye  n'eut  pas  ce  courage. 
11  prêta  serment  le  dimanche  19  janvier  1791,  dans 
l'église  paroissiale,  à  haute  et  intelligible  voix,  dit  le 
procès-verbal.  Très  fidèlement,  il  adressa  à  MM.  les 
administrateurs,  composant  le  directoire  du  district, 
l'état  des  recettes  et  dépenses  de  la  cure.  Pour  prix 
de  sa  défection,  il  recevait  4  0/0  dans  la  vente  d'une 


(1)  La  croix  du  clocher  fut  enlevée  le  9  fructidor  an  VII. 

(2)  Archives  rpuiiici pales. 
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vigne  qui  était  une  fondation,  le  8  juillet  1793.  Déjà, 
il  était  autorisé  à  garder  la  moitié  de  l'excédent  dés 
revenus  paroissiaux  (1). 

Le  registre  de  la  paroisse,  très  récent,  raconte  une 
entrevue  qu'il  aurait  eue  avec  Fouché,  au  château  de 
Fonfaye.  Cet  incident  n'est  connu  que  par  sa  légende 
et  la  légende  ici  ressemble  à  une  erreur. 

Voici  ce  qui  est  écrit  dans  un  ouvrage  de  M'^«  Alexan- 
drine  des  Escherolles  (2)  :  «  Un  soir,  dans  les  environs 
de  Clamecy,  Collot-d'Herbois  (3).  égaré,  vint  frapper 
à  la  porte  d'un  château  où  on  lui  fit  le  meilleur  accueil. 
Comme  il  n'a  pas  fait  connaître  ses  qualités  de  repré- 
sentant, la  maîtresse  de  maison,  séduite  par  ses  bonnes 
manières,  l'invite  à  assister,  le  lendemain  matin,  à 
l'ofBce  que  célèbre  un  prêtre  dans  la  chapelle.  Collot 
y  assista  et,  en  partant, après  s'être  fait  connaître,  prit 
le  soin  de  rassurer  ses  hôtes  ».  La  narration  est  abso- 
lument semblable,  seul  le  nom 'du  personnage  diffère. 
Cette  rencontie  imprévue  serait-elle  vraie,  que  l'ec- 
clésiastique en  question  ne  saurait  être  autre  que  le 
chapelain  Etienne  d'Argand  (4). 

M.  Delahaye  ne  se  cache  pas,  il  se  mêle  à  la  vie 
municipale.  Nous  le  voyons  successivement  membre 
du  conseil  général  de  la  commune,  an  II  et  an  III  ;  secré- 
taire de  mairie,  instituteur,  receveur,  an  IV  ;  adjoint 
au  maire,  an  V  et  an  VI.  Le  20  prairial  an  VII,  il  célèbre 
un   service  funèbre   dans  le  temple  décadaire  et  le 


(1)  Archives  de  la    ^'icvre.  Après  M.    Delahaye,   le  vicaire   François 
Honot  prôla  serment. 

(2)  Une  Famille  sous  la  TeiTeuv.  Voir  Paul    Meinier  :  La  Nif*vro 
pendant  la  Convention, 

(3)  Collot-d'Hcrbois,  ancien  artiste  dramatique,  député  de  Paris. 

(4)  Frère  Etienne  d'Argand,  réiollet,   chapelain  du  château  de  Fon- 
(aye. 
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président  de  Tadministration  communale  y  prononce 
un  discours  (1). 

III.  —  Malgré  la  terreur  employée  comme  un 
moyen  de  gouvernement,  les  habitants  ne  dissimu- 
laient pas  leur  mécontentement  contre  le  régime 
qu'on  leur  imposait.  Les  fêtes  civiques,  si  multipliées 
alors,  n'attiraient  que  la  partie  la  moins  honorable 
des  citoyens,  ayant  à  leur  tête  Bonnet,  Gorand  et 
Narcy. 

Chaque  année ,  il  fallait  replanter  un  arbre  de  la 
liberté  (2).  «  Le  temps  des  mensonges  est  passé,  dit 
une  proclamation  adressée  au  directoire  exécutif,  on 
a  prêché  l'immoralité  et  l'irréligion,  or  la  vertu  seule 
fait  la  force  et  maintient  un  état  libre  ». 

Quand  le  dimanche  fut  reporté  au  décadi,  an  VI, 
on  refusa  d'obtempérer  à  cet  ordre.  Le  maire  dut 
répondre  au  ministre  des  cultes  que  quinze  à  vingt 
personnes  à  peine  observaient  ce  jour.  ((Dites  bien, 
reprenait  le  ministre,  que  si  on  ne  l'observe  pas.  il 
n'y  aura  pas  d'autres  cérémonies  que  le  décadi  (3)  » . 

IV.  —  On  est  surpris,  en  feuilletant  les  registres  de 
l'époque,  de  voir  le  nombre  de  déserteurs  qui  se 
cachaient  dans  les  bois.  Paul  Legendre,  qui  avait  été 
envoyé  pour  exciter  les  citoyens  de  Châteauneuf  à 
voler  à  la  défense  de  la  patrie,  n'opéra  quelques  enrô- 


(1)  Archives  municipales. 

(2)  Les  arbres  de  la  liberté  étaient  plantés  sur  une  petite  chaume, 
devant  l'église. 

(3)  Archives  municipales. 

On  sait  que  le  directoire  avait  organisé  une  nouvelle  [lei^écution.  Sur 
la  liste  préparée  par  les  jacobins  deNevers  figurent  les  noms  de  quelques 
prêtres  assermentés,  mais  repentants.  De  ce  nombre  est  M.  Barbier, 
(!uré  do  Châteauneuf.  Il  s*agit  du  curé  de  Chasnny,  commune  qui  alors 
faisait  partie  du  canton  de  Châteauneuf. 
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lements  que  par  surprise.  On  dut  procéder  au  tirage 
au  sort  et  beaucoup  de  conscrits  échappèrent  à  la 
réquisition  par  la  fuite.  L'essai  d'une  levée  en  masse 
fut  partout  infructueux,  quoi  qu'eu  disent  les  his- 
toires de  nos  écoles  (1). 

Dans  le  Sancerrois,  un  ancien  condisciple  de  Bona* 
parte.  Le  Picard  de  Phelippaux,  allait  utiliser  ces 
éléments  pour  organiser  une  insurrection.  Le  13  ger- 
minal an  IV,  il  était  maître  de  Sancerre  (8). 

A  cette  nouvelle,  le  directoire  de  la  Nièvre,  qui 
tremblait  que  le  mouvement  ne  s'étendit  dans  la 
région  voisine,  ordonna  à  chaque  canton  de  four- 
nir 20  hommes  «  pour  marcher  contre  les  Chouans 
révoltés  ».  Nannay  en  désigna  2,  Chasnay  2,  Dom- 
pierre  3;  Arbourse  3;  Chàteauneuf  10:  Bonnet,  de 
la  Simonneterie  ;  Garnier  ,  du  Château  ;  Philippe 
Picollet,  de  Fonfaye  ;  Môgret,  des  Taules  ;  Philippe 
Boizeau,  EdmeNoizet,  de  Chamery  ;  Blaize  Pauron, 
d'Avins  ;  Jean  Bornet,  dit  Pataut  ;  Loret,  de  Châte^iu- 
neuf,  et  Germain  Bailly,  de  la  Bonneterie. 

Ces  recrues  ne  partirent  pas,  car  l'armée  de.  Phelip- 
paux ne  tardait  pas  à  ?e  disperser. 

Somme  toute,  Chàteauneuf  n'eut  pas  à  regretter  des 
événements  tragiques,  mais  accepta  le  gouvernement 
tyrannique  des  hommes  de  la  Révolution.  H  subit  le 
joug  de  gens,  étrangers  pour  la  plupart,  qui  aspiraient 
aux  charges,    moins  par   la  séduction  du  bien  dont 


(1)  Eli  septembre  178!),  on  comptait  IH.OOO  déserteui^.  (Taine).  En 
1798,  on  n'avait  reyu  dans  les  corps  de  troupe  que  24.000  conscrits  au 
lieu  de  100.000  attendus.  (II   Holssaye,  de  PAcadémie  franyaise). 

(2)  Le  Picard  de  Phelippaux  se  réfugia  en  Angleterre,  après  avoir 
di^pisté  tons  les  stjires  lancés  h  sa  pouivuite,  fut  de  l'expédition  de 
Quiberon  et  passa  ensuite  en  Asie.  Il  mourut  à  Saint-Jean-d*Acre,  après 
avoir  défendu  fort  habilement  la  vlllo  conlro  son  ancien  camarade  de 
IVcole  militaire,  Bonaparte. 
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elles  donnaient  le  pouvoir  que  par  l'attrait  des  avan- 
tages personnels  qu'elles  pouvaient  leur  procurer. 

Invasions  —  Les  Alliés 

.La  bataille  de  Leipzig,  17  octobre  1813,  fut  le 
signal  de  l'invasion  en  France,  par  les  armées  prus- 
sienne, autrichienne  et  russe.  La  Nièvre  les  évita.  Un 
petit  corps  de  troupe  seulement  se  montra  aux  portes 
de  Clamecy.  Au  contraire,  le  département  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  l'invasion  de  1815.  Les  Alliés  y 
pénétrèrent  de  trois  côtés  à  la  fois,  en  juillet.  Le 
17  août,  ils  arrivèrent  à  Châteauneuf .  Le  pays  s'aperçut 
bien  vite  que  les  bruits  sinistres  qui  couraient  sur 
leur  compte  n'étaient  pas  taux.  Tous  les  objets  qu'on 
n'avait  pas  eu  soin  de  cacher  furent  volés,  et  les  habi- 
tants durent  subir  les  brutalités  d'une  soldatesque  en 
délire.  Au  village  du  Potin,  un  homme  eut  la  tète 
fendue  d'un  coup  de  sabre  pour  être  accouru  protéger 
sa  femme,  maltraitée  par  un  uhlan.  Lorsqu'un  déta- 
chement était  signalé,  les  malheureuses  mères  cou- 
raient se  cacher  avec  leurs  filles  dans  les  blés  mûrs  ou 
dans  les  taillis  (1). 

Le  maire  porta  une  contribution  extraordinaire  de 
10  centimes  par  franc  sur  la  contribution  foncière  et 
de  30  centimes  par  foyer. 

Le  27  septembre,  il  fallut  encore  lever  une  autre 
contribution  de  1.113  fr.  40  pour  acheter  du  vin  à  ces 
bataillons  ennemis. 

Au  mois  d'octobre,  l'armée  d'occupation  opéra  un 
mouvement  dans  la  direction  de  l'Est  et  de  nou- 
velles troupes  envahirent  la  commune.  Leur  comman- 


(1)  Récil   de  moi)  grand-père,    Ph.  Cliarrautl.  Il  avait  alors  quatorze 
ans. 
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dant  exigea,  le  8,  qu'une  somme  de  1.128  fr.  lui  fut 
versée  dans  les  vingt-quatre  heures. 

La  misère  était  extrême.  On  avait  épuisé  le  pays  à 
force  de  réquisitions  et,  par  suite  de  l'intempérie  des 
saisons,  les  vivres  étaient  hors  de  prix.  Cependant,  le 
16,  le  maire  fut  obligé  de  souscrire  un  emprunt  forcé 
de  840  fr.  (1). 

Enfin  le  23,  Autrichiens  et  Hessois  couchèrent  pour 
la  dernière  fois  à  Châteauneuf.  Le  lendemain,  tous 
saluaient  leur  départ  avec  joie  :  c'était  la  délivrance. 
.  La  sévère  discipline  qui  régissait  les  Alliés  n'empê- 
chait pas  toujours  quelques  soldats  de  se  répandre 
dans  les  campagnes  pour  y  chercher  ripailles.  Mal- 
heur à  eux.  La  plupart  ne  répondaient  pas  à  l'appel 
suivant.  Aux  Bertins,  trois  lanciers  de  la  garde  du 
prince  de  Wurtemberg  furent  ainsi  assassinés  (2). 
Deux  autres  vinrent  un  soir  dans  une  petite  métairie, 
habitée  par  un  nommé  Marquet,  et  demandèrent  qu'on 
leur  servît  à  boire.  On  fut  plein  de  prévenance  pour 
eux  ;  mais,  pendant  la  nuit,  le  maître  de  maison,  aidé 
d'un  enfant  de  quatorze  ans,  les  égorgeait  endormis  (3). 

On  a  prétendu  que  certaines  familles  ayant  des  noms 
à  consonnance  étrangère  tiraient  leurs  origines  de  sol- 
dats de  l'armée  d'occupation.  Elles  descendent,  en 
réalité,  de  prisonniers  internés  pendant  les  guerres 
de  la  République  et  de  l'Empire.  Tels  :  les  Massy, 
vulgairement  appelés  les  Espagnols  ;  les  Novaques, 
qui  eurent  pour  ancêtre  un  Croate,  et  les  Dérenne 
dont  la  souche  est  polonaise.  Grégoire  Déreigne,  me- 
nuisier,   né  à  Cameuz    (Pologne),  fils  des  défunts 


(1)  Archives  municipalen. 

(2)  Par   représailles,    tout    le    village    des    Berliiis    fui    livré    aux 
llammes.  (DuminV). 

(3)  Récit  du  fils  MurqucL,  de  Tresseux, 
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Thomas  Déreigne  et  Marie- Anne   Pomage ,   épouse 
Anne  Durand,  le  7  brumaire  an  IX  (1) 

De  1815  à  nos  jours 

Les  changements  de  gouvernement  se  produisent 
sans  provoquer  aucune  agitation  dans  la  petite  ville. 

M™*  la  Dauphine ,  fille  de  Louis  XVI  ,  allant  au 
château  deMenou,  traverse  le  pays  (17  juin  1826).  Une 
magnifique  procession  va  à  sa  rencontre  (S). 

1830.  Avec  l'insurrection  de  Paris ,  parvient  à  la 
direction  des  affaires  de  la  commune  un  parti  avancé 
dont  plusieurs  membres  sont  affiliés  à  des  sociétés 
secrètes.  Vote  de  200  fr.  aux  victimes  de  juillet. 

1832.  Le  choléra  morbus  sévit  avec  rigueur.  On 
demande  un  médecin. 

1833.  Elargissement  du  chemin  de  Châteauneuf  à 
Donzy  (3). 

1835.  Construction  de  la  halle  qui  est  appropriée 
au  logement  d'un  instituteur  et  pour  deux  écoles, 
filles  et  garçons.  Il  avait  été  décidé  un  instant  de  la 
bâtir  près  de  l'église,  à  la  place  du  cimetière  aban- 
donné. L'architecte  fut  M.  Paillard,  de  Nevers. 

1837.  L'ancienne  chaume  du  grand  cimetière  est 
plantée  de  platanes,  tilleuls,  marronniers  disposés  en 
quinconce  (4).  On  la  cultive  pour  favoriser  les  jeunes 
arbres.  —  C'est  le  parc  dont  on  admire  aujourd'hui 
la  belle  ordonnance  et  les  hautes  frondaisons. 


(1)  Archives  municipales  d'Ârbourse. 

(2)  Elle  venait  de  La  Charité-siir-Loire. 

(3)  Ce  chemin  était  souvent  défoncé  par  suite  du    passage  des  nom- 
breux chariots  de  bois  qui  alhiienl  aux  forges  de  l'Eminence,  à  Donzy. 

(i)  Ancien    cimetiôrc  de   Rargis.   On    dit   encore   communément    \i\ 
Chaume. 
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1844.  Installation  des  Sœurs  de  la  Charité  et  Ins- 
truction chrétienne  de  Nevers,  qui  viennent  diriger 
l'école  communale  des  filles  transférée  dans  l'ancienne 
maison  Gorand. 

1848.  Le  bourg  grossit  dans  le  voisinage  de  la 
halle.  On  creuse  un  puits  au  milieu  de  la  place 
publique  sur  lequel  est  posée  une  pompe  monumen- 
tale. 

Neuf  personnes  meurent  du  choléra. 

1851.  Une  troupe  armée  vient  se  saisir  de  quelques 
turbulents  qui  désapprouvent  le  coup  d'Etat  de  Louis- 
Napoléon. 

1854.  L'admirable  réseau  de  routes  qui  sillonne  la 
commune  est  commencé.  Pour  subvenir  à  ces  dépenses 
nécessaires,  les  chaumes  du  Moulin,  du  Mont,  des 
Rouesses ,  du  Potin ,  du  Petit  -  Fonfaye  sont  ven- 
dues (1). 

1862.  Passage  de  fempereur  Napoléon  III  à  Nevers. 
Châteauneuf  envoie  une  députation  saluer  son  souve- 
rain, avec  bannière  et  bra.ssards. 

La  môme  année  a  lieu  la  transformation  de  l'hos- 
pice de  Donzy  en  hospice  cantonal.  Moyennant  la 
somme  de  500  fr.,  une  fois  versée,  la  commune 
acquiert  un  droit  pour  un  lit,  quitte  à  payer  le  tarif 
journalier  établi  si  un  malade  y  est  hospitalisé. 


(I)  Toutes  ces  routes  étaient  tcriniiit^cs  eu  1870.  Il  est  juste  de  rap- 
peler que  la  Révolution  abandonna  coinplélement  Tenlretien  des  che- 
mins et  qu'api  es  les  guerres  de  TEnipirc  la  plupart  étaient  devenns 
impraticables. 

Avant  rét^^blissemcut  des  voies  ferrées,  Châteauneuf  était  un  lieu  très 
passager  pour  les  troupes  allant  sur  le  Rhin  et  pour  les  consciiis  qui  se 
rendaient  dans  les  (garnisons  du  Sud-Ouest.  Les  marchands  lorrains  qui 
ramenaient  du  Berry  de  nombreux  troupeaux  de  porcs  y  faisaient  escale. 
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1863.  Ce  sont  les  grands  jours.  Le  comte  d'Osmond 
répand  un  air  de  prospérité  jusqu'alors  inconnu.  Les 
courses,  dans  la  prairie  de  Chamery,  attirent  des  mil- 
liers de  curieux  et  les  propriétaires  des  grandes  écu- 
ries de  France. 

Vote  d  un  prix  d'entraînement  de  300  fr. 

1864.  Achat  d'une  pompe  à  incendie  et  création 
d'un  corps  de  sapeurs-pompiers  commandé  par  un 
capitaine  (1).  Fanfare  équipée  aux  frais  du  comte 
d'Osmond.  Le  pays  s'endort  chaque  soir  au  son  des 
cors  de  chasse,  dans  des  mélopées  traînantes  et  plain- 
tives (2). 

1867.  Lavoirs  et  abreuvoirs  nouveaux.  Auparavant, 
ils  étaient  près  de  la  route.  Les  sources  furent  captées, 
le  ruisseau  comblé  et  on  éleva  les  nouvelles  construc- 
tions plus  bas  dans  la  prairie,  sur  un  terrain  expro- 
prié aux  familles  Girault,  Morlat  et  Jalquin.  Etablis- 
sement d'une  pompe  près  de  la  maison  des  frères 
Girault.  Les  architectes  et  entrepreneurs  de  ces  tra- 
vaux furent  MM.  Bouveault,  de  Nevers,  et  François 
Faure,  de  Châteauneuf . 

11  était  devenu  nécessaire  de  prendre  ces  nouvelles 
dispositions,  car  la  route  qui  traversait  le  bourg  avait 
été  exhaussée  de  1  m.  60  et  on  avait  ménagé  dessous 
un  large  conduit  pour  les  eaux. 

Aucun  des  deux  médecins  en  exercice  n'habitait 
Châteauneuf.  Le  maire  fut  chargé  de  préparer  l'ins- 
tallation de  l'un  d'eux  au  chef-lieu. 


(1)  Le  corps  des  Hupeurs-pompiei's  comprenail  51  hommes  dont  3  oFTi- 
ciers  :  capitaiuef  llëmond,  régisseur  de  la  Vénerie  ;  lieiitenuiit,  Philippe 
Namy  ;  sous-lieutenant,  Jules  Salmon. 

(2)  Avant  la  conHtrucliou  du  château  de  la  Vénerie,  le  comte  d'Os- 
mond pl  ses  équipages  habitaient  l'ancien  hôtel  Petit,  vaste  Immeuble 
situé  à  droite  de  la  halle. 
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1870.  Guerre  entre  la  P>ance  et  la  Prusse  alliée  aux 
états  allemands.  On  assiste  au  passage  de  troupes 
marchant  souvent  à  J'aventure,  au  défilé  de  quelques 
prisonniers  prussiens  et  de  beaucoup  de  soldats  fran- 
çais démoralisés.  Les  sapeurs-pompiers  se  dévouent 
pour  établir  im  service  d'ordre.  Les  religieuses  insti- 
tutrices, avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge, 
tiennent  une  ambulance  établie  dans  l'école  des  filles. 

Au  mois  de  février  1871 ,  arrive  un  bataillon  de 
francs-tireurs  poursuivi  par  une  femme  qui  se  plaint 
d'avoir  été  volée  et  menacée.  La  cour  martiale  empri- 
sonne le  coupable  et  le  condamne  à  être  fusillé.  Pierre- 
Martin  Bernard,  âgé  de  vingt-six  ans,  natif  de  Saint - 
Révérien  (Nièvre),  fut  conduit  au  Crot-Charlois  le  6. 
au  matin,  et  exécuté  militairement. 

1871.  M.  Chaussard,  ancien  curé,  a  fait  à  la  com- 
mune un  legs  de  5.000  fr.  dont  le  revenu  doit  être 
distribué  aux  indigents  par  les  soins  du  maire.  Ce 
legs  est  accepté  le  2  juillet  et  placé  en  rente  sur 
TEtat. 

1872.  Installation  d'une  brigade  de  gendarmerie  à 
pied. 

1883.  Bureau  télégraphique  reliant  Châteiiuneuf  à 
Cosne. 

1885.  Ouverture  du  nouveau  cimetière  sous  le  bois 
Carcault. 

1890.  Restauration  d'une  fenêtre  au  clocher  qui 
éclaire  la  tribune  supérieure  de  l'église. 

1891.  Le  préfet  exige  la  laïcisation  de  l'école  des 
filles.  Le  conseil  municipal,  avant  d'obéir  à  cet  ordre, 
adresse  un  rapport  à  l'administration  préfectorale, 
déclarant  que    les  sœurs  instruisent    et  élèvent   les 
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enfants  à  la  satisfaction  générale  des  parents;  qu'à 
différentes  reprises,  et  notamment  en  1870,  elles  ont 
fait  preuve  d'un  dévouement  admirable  et  dès  lors 
qu'il  serait,  dans  ces  conditions,  ingrat  et  ridicule 
d'accepter  le  changement  des  religieuses  institutrices. 
De  telles  considération?  ne  sont  plus  d'aucune  valeur  ; 
arrive  une  institutrice  laïque,  d'ailleurs  bien  choisie, 
pour  un  début. 

Jadis,  le  marché  se  tenait  devant  la  halle;  et,  avant 
la  formation  de  la  place  du  Haut-du-Bourg,  le  long 
des  murs  du  cimetière  qui  entourait  l'église.  En  1884, 
il  avait  été  décidé  qu'on  achèterait  une  maison  à  cet 
effet  ;  l'affaire  n'avait  pas  abouti.  Les  nouvelles  classes 
et  les  préaux  ne  furent  pas  plutôt  construits,  qu'on 
disposa  la  halle  pour  en  faire  un  marché  couvert  (1). 

1892.  Les  élections  municipales  sont  laborieuses. 
Parmi  les  Cîindidats  se  glissent  volontiers  des  gens 
qui  cachent  leur  insuffisance  sous  quelques  haillons 
politiques  ;  signe  d'une  époque  troublée. 

1896.  Aménagement  des  promenades  publiques. 

1901.  Construction  des  trottoirs  qui  bordent  toutes 
les  rues  du  gros  bourg  et  surajoutent  à  son  air  de 
petite  ville. 

1907.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  les 
désirs  maintes  fois  manifestés  de  la  population  et  de 
la  municipalité  semblent  vouloir  se  réaliser  :  un  che- 
min de  fer  économique  étant  indéfiniment  à  Tordre 
du  jour,  les  trains  Renard  sont  venus  à  Châteauneuf 
et  un  service  réfi[ulier  sera,  dit-on,  organisé  avec  La 
Charité-sur-Loire. 


(I)    Le    marché    de    Châteauneuf    se    lient  le   veiwiretii    de    chaque 
semaine. 
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Chapitre  II 

LA    PAROISSE 

L'E()lise 

La  ville  de  Bargis  avait  son  église.  Nous  ignorons 
son  emplacement.  Celle  qui  existait  au  xi^  siècle  se 
trouvait  dans  le  voisinage  du  château  féodal.  Elle  était 
sous  le  vocable  de  saint  Symphorien  et  reconnaissait 
pour  collateur  le  prieur  de  La  Charité-sur-Loire  à 
qui  le  curé  devait  payer  tous  les  ans,  le  22  janvier, 
un  droit  de  12  livres  (1). 

Vif  ayant  supplanté  Châteauneuf,  on  y  transporta 
l'église.  Celle-ci  fut  dédiée  à  saint  Etienne,  diacre  et 
premier  martyr.  Elle  se  composait  d'une  nef  avec 
deux  bas-côtés  formant  chapelles,  d'un  chevet  plat 
auquel  était  accolé  I  autel  principal.  Les  prolestants 
la  brûlèrent  en  1569.  Restaurée  d'une  manière  quel- 
conque, elle  subsista  jusqu'en  1824.  Mais  dans  quel 
délabrement  elle  était  1  M^^  Colbert,  qui  la  visita  en 
1685,  constate  son  extrême  malpropreté  et  en  fait 
cette  description  :  «  A  droite  est  Tautel  de  la  Sainte 
Vierge,  surmonté  d'un  tableau  représentant  l'Annon- 
ciation qui  forme  retable.  Au-dessus  et  en  relief  est 
la  figure  d  une  dame.  Lii  chapelle  de  gauche,  sans 
retable,  est  érigée  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
second  patron  de  la  paroisse  (2)  ». 


(1)  Le  pape  Luce  11,   par  une  bulle  du  11  avril  WKK.  en  confirme  la 
possession  au  prieur  de  La  Charité.  [Cartulaire  de  La  Charité). 

(2)  Registte  des   visiles.  En    1717,   le   curé  de  Larousse  écril  à    son 
évêque  que  le  clocher  menace  ruine.  (Archives  de  l'Yonne). 
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Dans  cette  église  lézardée  et  dépourvue  en  partie 
de  ses  dalles,  la  Révolution  tint  des  assemblées  tumul- 
tueuses. «  On  va  au  temple  décadaire  au  chant  du 
départ  ».  La  chaire  de  vérité  sert  de  tribune  au  prési- 
dent du  conseil  général  Sur  les  murailles  sont  écrites 
quelques  sentences  tirées  des  Droits  de  l'homme  (1). 

Au  rétablissement  du  culte  une  restauration  s'im- 
posait. La  municipalité  s'empressa  de  voter,  dans  ce 
sens,  des  sommes  importantes.  Le  sous-préfet  fit  com- 
prendre qu'il  y  aurait  intérêt  pour  la  commune  de 
Chàteauneuf  à  rebâtir,  d'autant  plus  que  l'ancienne 
église  était  trop  petite  On  se  mit  à  l'œuvre.  Un 
marbre  indique  la  date  à  laquelle  ce  monument 
fut  commencé  et  consacré  :  «  L'an  XDCCCXXVII,  le 
XXV  septembre,  cette  église  a  été  consacrée,  sous 
l'invocation  de  Saint-Etienne,  par  M9'  J.-B.-Fr.- 
Nicolas  Millaux,  évoque  de  Nevers,  assi.sté  de  MM. 
Caron  de  Damas-Crux  et  Lombard,  vicaires  géné- 
raux ;  de  MM.  Barillot,  curé  de  cette  église,  et  de  plu- 
sieurs autres  prêtres.  Furent  présents  :  MM.  Gérard- 
Anvity ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Cosne; 
Bonnet,  maire  de  Châteauneuf  ;  Pillin,  adjoint  ;  les 
membres  du  conseil  municipal  MM.  Bonnet- Bal- 
thazar,  Moreau,  Jejinnet,  Salnion,  Jean  Bonnet,  Ger- 
main, Fleury  et  Copin.  Ce  monument  a  été  commencé 
en  1824,  sous  la  direction  de  M.  Souchon,  architecte, 
et  exécuté  par  M   Descombes  (2)  ». 

Lîi  consécration  fut  Toccasion  d'une  fôto  mémo- 
rable. Toutes  les  autorités  constituées,  les  châtelains 


(\)  Archives  municipales. 

(*2)  Ce  marbre  fut  retrouvé  en  1894,  dans  lo  jjrenier  de  rancienne 
maison  Ronnet,  vis-à-vjs  de  Téglise,  et  remis  par  M"**^  Emile  RosAi(rnol 
au  cun^.  M.  Ouvernoy.  Ironie  du  sort  :  à  la  place  même  où  il  avait 
fulminé  en  violentes  digressions  contre  les  riches.  Bonnet,  le  révolu- 
tionnaire, bàtit  SB  maison,  alors  la  plus  bourgeoise  du  pays. 
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des  alentours,  .plus  de  quarante  prêtres  avaient  ré- 
pondu à  l'invitation  de  M.  Barillot.  Un  attrait  parti- 
culier s'ajoutait  à  la  beauté  des  cérémonies  ;  Château- 
neuf  recevait,  pour  la  première  fois,  un  évêque  de 
Nevers. 

L'édifice  ne  fui  pas  en  rapport  avec  les  sacrifices 
consentis.  La  cause  en  est  surtout  au  mauvais  goût 
de  Tépoque.  D  après  le  Répertoire  archéologique  de 
la  Nièvre,  c'est  w  un  vaste  édifice  sans  caractère, 
composé  de  trois  nefs  et  d'un  chevet  à  pans  ».  Pour 
son  ornementation,  on  ferma  le  chœur  par  de  belles 
grilles  en  fer  forgé (1),  et  un  peintre,  Guiller,  de 
Bourges,  répara  les  anciens  tableaux  qu  on  voit  encore. 
Le  même  artiste  fournit  deux  nouvelles  toiles:  un 
Christ  en  croix  et  un  saint  Jean-Baptiste. 

Pour  soutenir  les  chants,  on  voulut  acheter  des 
orgues  ;  mais  restait  la  difficulté  d'avoir  un  organiste. 
On  usa  d'expédient  ;  la  maison  Caillât,  de  Lyon,  pro- 
cura un  jeu  d'orgues  à  cylindres  qui  donnait  les  trois 
messes  de  Dumont.  l'hymne  du  patron  de  la  paroisse 
et  soixante-dix  airs  différents.  Cet  instrument  n'était 
pas  banal,  avait  des  sons  magnifiques  et  offrait  l'avan- 
tage d'être  mu  très  facilement  par  une  manivelle.  Un 
moderne  harmonium  l'a  remplacé  vers  1875. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  l'église  est  l'œuvre  de 
M.  Duvernoy,  curé.  De  son  temps  furent  placés  cinq 
vitraux;  dans  le  chœur,  saint  Joseph  portant  l'en- 
fant-Dieu,  Abraham  avec  le  couteau  du  sacrifice  et 
David  tenant  sa  lyre  inspirée  ;  près  des  autels  res- 
taurés de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint-Jean-Baptiste  : 
sainte  Anne,  saint  Cyr  et  sainte  Julitte. 


(1)  Ces  grilles,  qui  masquaient  le  inaltrc-autel,  furent  enlevées  en  1872 
et  employées  comme  portes  du  nouveau  cimetière  en  1885. 
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Le  maltre-autel  a  été  érigé  en  1878  et  consacré  par 
Mf^  Lelong. 

On  remarque  deux  belles  tribunes  superposées.  La 
plus  élevée  fut  construite  sur  les  plans  de  M.  Bou- 
veault,  architecte,  en  1875,  et  le  curé  entra  dans  cette 
dépense  pour  une  somme  de  1.000  fr.  (1).  L'autre  est 
le  travail  dïm  ouvrier  du  pays  qui  confectionna  égale- 
ment la  plus  grande  partie  des  bancs.  La  chaire, 
superbe,  provient  de  l'église  de  Donzy. 

M»'  Crosnier,  dans  son  Hagiographie  nicernaise, 
dit  que  Châteauneuf  honore  son  patron  le  jour  de 
l'invention  des  reliques  de  saint  Etienne.  La  tradi- 
tion et  Ihistoire  le  contredisent  formellement,  a  Le 
patron  de  l'église,  écrit  M?'  Colbert,  est  saint  Etienne, 
dont  la  fôte  se  célèbre,  comme  dans  notre  cathédrale 
d'Auxerre,  le  26  décembre,  lendemain  de  Noël  (2)  ». 

Reliques 

((  De  reliques,  il  n'y  en  a  pas  ;  une  indulgence  a 
bien  été  rapportée  de  Rome  par  un  homme  de  la  loca- 
lité ;  mais  cette  indulgence  n'a  pas  été  enregistrée,  car 


(1)  Archives  municipales.  Don  de  M.  Duvernoy,  curé. 

(2)  Registre  des  vigiles.  Lucien,  prêtre  de  Ji^rusalenri)  retrouva,  à  la 
suite  d'uiie  vision,  le  corps  de  saint  Etienne  en  415.  Les  reliques  furent 
alors  transportées  à  Jérusalem  et  déposées  dans  l'église  de  Sion.  Cette 
cérémonie  eut  lieu  le  26  décembre,  jour  oii  Téglise  célèbi'»  la  fête  de 
saint  Etienne. 

Comme  embenis«ement  de  l'église  depuis  1899,  il  faut  mentionner  un 
chemin  de  la  croix,  don  de  M°>*  Métairie. 

L'entrée  principale  de  l'église  fut  refaite,  comme  elle  est,  en  1856. 
Alors  la  croix  et  la  pierre  sur  laquelle  on  déposait  les  corps  des  moris, 
furent  placées  au  com  du  vieil  ossuaire  où  elles  sont  encore. 

M.  Chaussard  avait  demandé  et  obtenu  l'autorisation  âa  bâtir  à  ses 
frais  une  chapelle  au  midi,  vis-à-vis  de  la  sacristie  ;  mais  le  projet  ne 
fut  pas  exécuté. 

TOME  XII,  3«  série.  3lè 
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Chàteauneuf  6st  marqué  comme  faisant  partie  du  dio- 
cèse d'Autun,  alors  qu'il  est  de  celui  d'Auxerre  (1)  ». 
On  jie  parle  pas  de  celles  qui,  suivant  les  règles 
liturgiques,  doivent  exister  dans  les  autels  ou  pierres 
sacrées.  En  démolissant  le  vieil  autel,  en  1878,  on 
retrouva  une  boîte  de  plomb  insoupçonnée  qui  servait 
de  tombeau  aux  reliques  et  qui  fut  scellée  dans  la 
maçonnerie  de  nouveau  (2). 

Les  Cloches 

Le  18  frimaire  de  Tan  VI,  le  comité  départemental 
s'informa,  auprès  des  agents  de  Chàteauneuf,  du  nom- 
bre des  cloches  du  canton  et  s'il  n'y  en  avait  pas  de 
cassée.  On  répondit  qu'au  chef-lieu  il  y  en  avait  deux 
et  une  seulement  dans  les  autres  communes,  à  l'excep- 
tion de  Nannay  qui  n'en  possédait  pas.  Ordre  fut 
donné  d'enlever  à  Chàteauneuf  la  plus  petite.  Ceux 
qui  avaient  été  chargés  de  cette  méchante  besogne 
vinrent,  comme  des  malfaiteurs,  l'accomplir  en  se 
cachant,  de  bon  matin,  le  18  germinal  an  Vil. 

La  cloche  qui  resta  était  du  poids  de  420  kilos.  Son 
acte  de  baptême  est  conservé  :  «  Ce  juin  1665  a  été 
baptisée  la  grosse  cloche  de  Chàteauneuf  au  Val  de 
Bargis,  par  vénérable  Guillaume  de  la  Proue,  prêtre, 
curé  de  La  Celle,  et  M.  Simon  Bardin,  vicaire  de 
cette  paroisse,  avec  permission  de  M«'  d'Auxerre.  Son 
parrain  a  été  honorable  homme  M.  François  Gaigne- 


(1)  Registre  des  visites,  1685. 

(2)  Les  archives  municipales  nous  apprennent  que  cette  boîte  ren- 
ferme les  reliques  de  trois  saints  et  de  saint  Etienne.  Mr  Forcade,  en 
cours  de  visite,  avait  réprimandé  sévèrement  M.  Chaussard  de  ne  pou- 
voir lui  montrer  le  sépulcre  aux  reliques  et,  malgré  l'affirmation  du  curé, 
avait  ordonné  de  se  procurer  une  pierre  sacrée. 
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pain,  et  la  marraine  damoiselle  Anne  de  Farou,  fille  de 
François  de  Farou,  syndic  (1)  ». 

On  n'eut  pas  plus  tôt  décidé  de  reconstruire  l'église 
qu'on  résolut  d'avoir  une  belle  sonnerie.  Un  fondeur  de 
Breuvanne  (Haute-Marne),  Isidore  Cornevin,  trans- 
porta son  atelier  à  Châteauneuf  (2).  Le  V  juin  1825, 
il  livrait  les  deux  plus  belles  cloches  qui  sont  dans  le 
beffroi.  L'une  pèse  1.315  kilos  et  l'autre  925.  On  avait 
jeté  dans  le  creuset  celle  de  l'année  1665.  Le  sous- 
seing  d'entreprise  porte  que  le  bronze  sera  estimé  4  fr. 
le  kilo.  La  commune  versera,  eu  outre,  150  fr.  pour 
les  frais  d'installation  et  fournira  cinquante  gros  pieds 
d'arbres  destinés  à  la  fonte  (3). 

Ces  cloches  portent  des  inscriptions.  La  plus  grosse  : 
«  Fondue  en  1825,  sous  la  mairie  de  Nicolas  Bonnet 
et  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  par  M.  Jean- 
Baptiste-Allain  Barillot,  curé  de  cette  paroisse.  Le 
parrain  fut  M.  Etienne-Charlçs^  duc  de  Damas-Crux, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  la 
marraine  dame  Marie -Aimée-Angeline  Caroillon  des 
Tillières,  comtesse  d'Osmond,  épouse  de  M.  le  comte 
d'Osmond,  menin  de  Ms'  le  Dauphin  (4)  ». 

La  seconde  :  «  Fondue  en  1825,  sous  la  mairie  de 
Nicolas  Bonnet,  J.-B.-A.  Barillot,  curé  de  Château- 
neuf,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  ». 

Le  carillon  fut  complété  par  une  cloche  provenant 
de  Bellary  et  achetée  par  M.  Lallier,  ancien  maire  (5). 


(1)  Anciens  registres  de  catholicilc. 

(2)  Elles  furent  fondaes  au  pied  de  la  colline  de  Survif,  près  du  Crot- 
au-Loup. 

•3)  Archives  municipales. 

(4)  Certains  noms,  comme  celui  de  la  marraine,  sont  mal  orthogra- 
phiés sur  la  cloche.  Volontiers,  on  lirait  1823  au  lieu  do  1825,  date  cer- 
taine. Cette  cloche  donne  aussi  les  noms  d'un  fondeur  associé  :  Bricard, 
celui  de  l'architecte  de  l'église  et  celui  de  Tenlrepreneur. 

(5)  M.  Lallier  avait  acheté  cette  cloche  100  fr. 
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Trop  petite,  on  força  son  diapason  avec  un  fort  bat- 
tant ;  ce  fut  sa  perte.  <«  ConsidérsMit,  dit  une  délibé- 
ration du  17  mai  1860,  qu'une  des  trois  cloches  que 
possède  Téglise  de  Châteauneuf  est  cassée  depuis  fort 
longtemps,  ce  qui  détruit  entièrement  l'harmonie  dé 
notre  belle  sonnerie,  le  conseil  municipal  décide  que 
la  somme  nécessaire  à  l'acquisition  d'une  troisième 
cloche  sera  votée».  Le  maître  fondeur  Bol lée  pré- 
senta un  devis  de  821  fr.  qui  fut  accepté  en  principe. 
Le  maire  émit  alors  la  prétention  d'obliger  la  fabrique 
à  supporter  toute  cette  dépense.  On  discuta  longtemps 
et,  finalement,  celle-ci  dut  solder  de  ses  deniers  la 
presque  totalité  des  frais  de  la  refonte  ;  la  commune 
ne  participa  que  pour  une  somme  de  250  fr.  On  lit 
sur  le  métal  de  cette  troisième  cloche  :  «  Fondue  en 
1865,  le  comte  d'Osmond,  maire.  Le  parrain  a  été 
Joseph-Eustache-Rainulphe  comte  d'Osmond,  et  la 
marraine  dame  Marie-Céline  Robert,  épouse  de  M. 
Léon  Coursier,  adjoint  au  maire  ». 

Religion 

L'histoire  prouve,  jusqu'à  Tévidence,  que  c'est  la 
religion  qui  a  jeté  dans  les  peuples  les  premiers 
germes  de  la  civilisation.  Ce  bienfait  fut  répandu  en 
Nivernais  par  des  apôtres  qui  lui  venaient  par  la 
Bourgogne  (1).  Au  premier  siècle  de  l'Eglise  ce  furent 
les  diacres  Serotinus  et  Eoaldus,  puis  saint  Prix  et 
saint  Cot,  qui,  fuyant  la  pei:sécution,  s'étaient  réfu- 
giés, «avec  des  chrétiens  de  la  Franche-Comté,  dans  les 
forêts  du  Donziais  (2).  Les  disciples  de  saint  Pèlerin, 


(1)  Jacqces  Taveau  :  Histoire  des  archevêque»  de  Sens, 

(2)  Les  corps  de  ces  martyrs  furent  jetés  dans  une  citerne,  dans  un 
lieu  nommé  Couci  et  qui,  depuis,  prit  le  nom  de  (Jouci-les-Sainls. 
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martyr  à  Bouhy,  le  13  mai  303,  contribuèrent  ensuite 
à  la  diffusion  de  TEvangile.  Les  habitants  de  Bargis 
apprirent  d  eux  la  bonne  nouvelle.  Ces  convertis  furent, 
au  bout  d'un  certain  temps,  assez  nombreux  pour 
constituer  une  paroisse.  La  foi  ne  pouvait  manquer 
de  faire  des  progrès  dans  cette  région,  bientôt  soumise 
aux  évoques  d'Auxerre  et  où,  plus  tard,  fut  proprié- 
taire Tantique  abbaye  de  Saint-Laurent  (1). 

D'après  quelques  documents  que  Ton  possède  sur 
l'état  moral  et  religieux  du  pays,  la  population  pré- 
senterait une  longue  lignée  de  croyants.  Le  curé 
Robeau,  dans  son  rapport  de  1685  à  l'évoque,  déclare 
que  tous  font  leurs  Pâques,  à  l'exception  de  M.  Des- 
combe, qui  s'est  adressé,  sans  permission,  aux  Récollets 
deClamecy  (2). 

Quelques  habitants  profitèrent  de  cette  visite  de 
M«'  Colbert  pour  se  plaindre  de  leur  pasteur  :  Des- 
combe, Edme  Bondet,  Jean  Picolet,  Michel  Lauver- 
geon  lui  reprochèrent  son  manque  de  dignité  et  ses 
trop  fréquentes  visites  à  Colméry  dans  la  maison 
Déborde. 

M.  Robeau  confessa  sa  négligence,  puis  se  fit,  à 
son  tour,  accusateur.  Il  blâma  ses  paroissiens  de 
n'être  pas  réguliers  à  la  messe  du  dimanche,  de  rester 
sans  scrupule  au  cabaret  après  huit  heures  du  soir, 
môme  de  voler  du  gland  dans  la  forôt  (3).  —  Com- 
bien doux  seraient  de  tels  reproches  au  xx*  siècle  ! 


(1)  Le  monastère  de  T^ngrets  (plus  tard  appelé  Saint-Laurent).  Il 
existait  au  vi«  siècle.  Son  fondateur  avait  été  Vulfin,  prince  de  sang 
royal.  (Voir  Crosnier,  et  pièces  justificatives,  Hellary). 

(2)  Registre  des  visites. 

(3)  Registre  des  visites. 

Dans  ses  visites  pastorales,  Ms'  Colbert  recevait  de  fréquentes 
plaintes  contre  les  curés.  C'est  ce  qui  arriva  dans  la  plupart  des  paroisses 
voisines.  Il   n'y  eut  guère  qu'à  Nannay  où  les  gens  se  félicitèrent  de 
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Une  lettre  de  M.  de  Larousse,  curé,  datée  du  mois 
de  septembre  1717,  fait  savoir  «  qu'un  homme  n'a  fait 
ses  pâques  qu'une  fois  en  quatorze  ans  (1)  )). 

En  1785,  le  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  s'appro- 
cher des  sacrements  à  Pâques,  s'élevait  à  1.250  ;  mais 
les  défections  n'étaient  plus  rares  (2).  Cependant,  une 
note  recueillie  dans  un  registre  de  catholicité  nous 
apprend  que  laisser  un  enfant  plus  de  sept  jours  sans 
être  baptisé  était  considéré  alors  comme  une  faute 
grave  pour  les  parents.  Les  fiançailles  se  faisaient 
solennellement  à*  l'église. 

Les  hommes  que  la  Révolution  surprit  jeunes  encore 
furent  pour  toujours  détachés  des  principes  religieux 
dans  leurs  mœurs  aussi  bien  que  dans  leurs  idées. 
M.  Barillot  les  ramena  nombreux  à  l'église;  mais  ce 
fut  M.  Duvernoy  qui,  utilisant  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, organisa  la  vie. religieuse  et  donna  un  cadre 
à  la  piété. 

Jadis  plusieurs  confréries  avaient  existé  :  celles  de 
Saint-Roch,  de  Saint-Louis,  du  Saint- Sacrement  qui, 
en  1786,  comptait  80  membres.  Toutes  avaient  dis- 
paru. M.  Duvernoy  rétablit,  pour  les  laboureurs  et 
artisans,  la  confrérie  de  Saint-Eloi  et,  pour  les  vigne- 
rons, celle  de  Saint- Vincent.  Pour  la  conservation  des 
jeunes  filles,  il  jeta  les  bases  de  la  congrégation  de  la 
Sainte  Vierge  et  il  institua  pour  tous  l'Association  du 
Rosaire. 


leur  pasteur,  et  le  pasteur  de  ses  ouailles.  A  Arbourse,  pays  longtemps 
réputë  pour  son  excentricité,  les  jeunes  gens  reçurent  ordre  de  n'avoir 
plus  à  réclamer  des  nouveaux  mariés  certains  droits  exorbitants. 

(1)  Archives  de  TYonne. 

(2)  M|f  de  Cicé,  évéque  d'Auxerre  (1761-1793),  Registre  des  visites 
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Fêtes 

Les  fêtes  particulières,  dit  le  registre  épiscopal  de 
1685 ,  sont  les  fêtes  de  saint  Etienne  et  de  saint 
Abdon  (1).  Aujourd'hui,  on  célèbre,  avec  la  fête  de 
saint  Etienne^  celle  de  saint  Jean-Baptiste  et,  très 
solennellement ,  le  8  septembre ,  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

Chapelles  et  Croix 

.  Plusieurs  chapelles  existaient  autrefois  sur  le  terri- 
toire paroissial.  Entre  Châteauneuf  et  Fonfaye,  il  y 
avait  la  chapelle  de  Saint-Lazare  qui  appartenait  à 
l'ancienne  maladrerie.  Elle  a  laissé  son  nom  au  a  bois 
de  la  Chapelle  ». 

A  la  jonction  de  l'ancien  chemin  du  Moulin  et  du 
Pressourd,  à  moins  de  cinq  cents  mètres  de  la  butte 
féodale,  s'élevait  la  chapelle  de  Saint -Hippoly te. 
L'eau  de  la  fontaine  avait  la  réputation  de  préserver 
de  la  fièvre  (2). 

Le  village  de  Chaume  honorait  spécialement  sainte 
Barbe,  qu'on  invoque  contre  la  mort  subite.  La  cha- 
pelle de  la  sainte  se  trouvait  au  milieu  d'un  bos- 
quet, sur  les  bords  de  la  rivière  de  Nièvre,  presque 
l'intersection  de  deux  chemins,  dont  lun,  la  rue 
des  Trépassés,  conduisait  à  Champlemy  et  l'autre  à 
Nevers  (3) . 


(1)  Cette  fête   est  populaire  à  Golméry  ;  mais  elle    ne  fut  jamais 
célébrée  à  Châteauneuf. 

(2)  Les  gens  disent  la  sainte  A  pou  lie. 

(3)  D'après  la  tradition,  une  bataille  aurait  été  livrée  à  cet  endroit.  On 
ne  peut  fouiller  le  sol  sans  découvrir  des  ossements. 
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La  cloche  avait  été  vendue  dans  le  courant  du 
XVII*  siècle  aux  gens  de  Chasnay.  Ceux-ci  durent,  sur 
rintervention  de  M*^  Colbert,  la  rendre  aux  habitants 
de  Chaume  qui  la  réclamaient  à  grands  cris  (1). 

II  y  a  quelques  années,  ceux  qui  traversaient  la 
rivière  à  cet  endroit  heurtaient  une  pièce  de  bois  que 
Ton  croyait  une  racine  envasée.  Elle  fît  trébucher,  un 
soir,  le  fils  Millot  qui.  dès  le  lendemain  matin,  s'em- 
pressa d'aller  l'enlever.  Grande  fut  la  surprise  du 
maréchal  de  mettre  à  jour  une  superbe  petite  cloche 
encore  fixée  à  sa  monture.  Elle  n'avait  pas  d'inscrip- 
tion et  celui-ci  la  vendit  à  la  ferraille  (2). 

Au  château  de  la  Tour,  autrefois  le  Château-Neuf, 
était  une  chapelle  dédiée  à  saint  Antoine,  ermite,  et 
qui  survécut  quelque  temps  à  la  Révolution.  L'évêque 
d'Auxerre  nommait  le  chapelain  ;  mais,  suivant  une 
vieille  tradition,  elle  était  desservie  par  le  curé  de 
Chasnay.  M.  Robeau  réclama  contre  ce  privilège  et, 
à  partir  de  1686,  les  curés  de  Châteauneuf  et  de 
Chasnay  se  partagèrent  le  revenu  d'un  pré  qui  en 
dépendait  et  qu'on  appelle  encore  le  pré  Saint-Antoine. 

Chaque  année,  le  jour  de  la  fête  du  saint,  on  devait 
chanter  une  messe  dans  cette  chapelle. 

Le  dernier  titulaire,  M.  Curt,  fut  admis  à  se  pré- 
senter en  personne  à  l'assemblée  du  clergé  auxerrois 
en  1789  (3). 

Plusieurs  belles  croix  ont  été  restaurées  ou  érigées 
par  M.  Duvernoy.   Les  plus  monumentales  sont  :  la 

(1)  Registre  des  visites. 

(2)  Récit  du  fils  Millot,  maréchal  à  Chaume. 

(3;  Le  24  janvier  1772,  prise  de  possession  de  la  chapelle  Saiul- 
Antoine,  à  Châteauneuf,  par  Jean-Pierre  Etienne ,  vicaire  de  Donzy, 
pour  messire  Dalthazar,  demeurant  à  Paris.  (Contrôle  des  actes,  com- 
muniqué par  M.  de  Flamare,  archiviste  de  la  Nièvre). 

Toutes  ces  chapelles,  dit  le  registre  épiscopal  de  1685,  tonibuietit  en 
ruines,  car  elles  étaient  sans  fondation. 


-  429  - 

croix  dé  la  montagne  Sainte-Marie  (1)  qui  s'élève  au- 
dessus  de  Châteauneuf  comme  une  espérance,  et  celle 
de  Saint-Joseph,  entre  les  villages  de  Pressourd  et  du 
Moulin. 

Les    Cimetières 

Le  plus  ancien  cimetière  connu  :  «  la  Grande - 
Chaume  »,  est  aujourd'hui  la  place  publique  et  une 
portion  considérable  du  parc.  Avant  que  la  halle  fût 
bâtie,  se  dressait  à  cet  endroit  une  antique  croix  qui 
était  le  but  de  quelques  processions. 

Le  deuxième  cimetière  fut  autour  de  Téglise.  On  y 
enterra  jusqu'en  1822:  Sa  vue  n'offusquait  personne. 
De  ces  choses  troublantes,  le  peuple  chrétien  n'avait 
pas  l'esprit  inquiet.  Le  30  mai  1702,  Jean  Dé- 
champs, curé  de.Menou,  et  Hubert  Millot,  curé  de 
Colméry,  vinrent  comme  visiteurs  délégués,  o  Nous 
avons  trouvé,  dit  leur  rapport,  le  cimetière  le  long  de 
la  grande  rue,  du  côté  de  l'occident,  sans  aucune  clô- 
ture de  murs  ni  pallis,  servant  ledit  cimetière  de 
grand  chemin  à  tous  les  passants  et  de  pâture  aux 
animaux  ;  le  côté  de  l'orient  et  celui  du  septentrion 
qui  joignent  la  maison  presby térale  sont  assez  en  état, 
sauf  deux  brèches  qui  ne  donnent  pas  encore  entrée 
aux  bestiaux  ;  celui  du  midi  est  clos  à  peu  près  des 
trois  quarts  de  long,  mais  les  murs  ne  sont  pas  de  hau- 
teur en  plusieurs  endroits  pour  empêcher  les  animaux 
d  entrer  dans  ledit  cimetière  (2)  ». 


(Ij  Cette  croix  érigée  en  1876,  a  donné  son  nom  à  la  colline.  Sur  ses 
marches,  on  conférait  jadis  le  scapulaire,  le  8  septembre,  fête  très  popu-' 
laire. 

(2)  Archives  de  TYonne.  On  sait  que  l'ancienne  église  était  plus  petite 
que  celle  qui  existe  et  qu'une  place  la  séparait  du  domaine  du  Bazin. 
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L'emplacement  du  troisième  cimetière  est  dans 
l'angle  formé  par  la  route  de  Prémery  et  l'ancien 
chemin  de  Chamery  au  château  féodal,  au-dessus  des 
promenades.  Trop  insuffisant  pour  la  population,  la 
municipalité  se  voyait  contrainte  de  refuser  des 
concessions  perpétuelles  dès  1845.  Bientôt ,  il  fallut 
]b  transférjer  Ailleurs.  On  choisit  le  versant  de  la  col- 
line du  bois  Carcault,  près  de  la  rue  des  Dames.  Des 
difficultés  avec  les  propriétaires  des  champs  retar- 
dèrent l'exécution  de  ce  projet  jusqu'en  1885.  L'archi- 
tecte de  ce  nouveau  cimetière  fut  M.  Legrand  (1). 

La  Cure 

Les  bâtiments  du  presbytère  occupent  la  place  qui 
leur  fut  donnée  lorsque  Vif,  devenu  paroisse,  obtint 
l'église  (2).  Ils  furent  restaurés  et  agrandis  en  1822. 
Le  commissaire  du  district,  Joseph  Besse,  en  fit  cette 
description  le  20  germinal  an  111  :  «  La  maison  curiale 
consiste  en  trois  chambres  à  cheminée,  deux  cabinets, 
une  petite  cave  et^ grenier  dessus.  Une  grange  séparée 
dans  laquelle  sont  deux  écuries,  le  tout  couvert  en 
tuiles,  cour  devant  renfermée  de  murs,  un  jardin  de 
trois  boisselées  environ  (mesure  de  Châteauneuf )  dans 
lequel  il  y  a  un  puits.  Le  tout  tenant  du  levant  à  une 
terre  appartenant  au  citoyen  Delahaye,  une  haie  vive 
faisant  entre  deux  ;  du  midi  au  pré  du  citoyen  Dela- 
haye et  une  partie  du  cimetière,  du  couchant  aux 
bâtiments  des  héritiers  Robert  Valentin,  et  du  sep- 


(1)  Le  transfert  du  cimetière  nécessita  la  réfection  des  rues  qui  y 
aboutissent  et  qui  étaient  alors  impraticables. 

(2)  L'emplacement  fut  donné  par  l'évêque  d*Auxerre,    Guillaume  de 
Seignelay,  propriétaire  de  la  métairie  du  Bazin. 
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tentrion  au  verger  ci-après  estimé  :  un  pré  de  mau- 
vaise qualité  de  deux  boisselées,  tenant  du  levant  à 
la  susdite  terre  du  citoyen  Delahaye  et  du  midi  au 
jardin  et  à  la  cour  des  bâtiments  ci-dessus  confir- 
més ,  du  couchant  aux  héritiers  de  Jeanne  Picolet 
et  du  septentrion  à  une  rue  allant  de  Cbàteauneuf  à 
Chaume  (1)  ». 

Le  conseil  municipal  s'opposa  à  la  vente  du  pres- 
bytère pendant  la  Révolution  et,  pour  légitimer  son 
refus,  déclara  qu'il  le  réservait  pour  le  logement  de 
Tinsti tuteur.  De  fait,  M.  Delahaye  et  son  successeur 
y  firent  la  classe  (2). 

Cependant ,  le  26  germinal  an  IV,  le  grenier  fut 
converti  en  magasin  pour  recevoir  les  contributions 
en  nature  (3).  Les  dépendances,  granges  et  écuries, 
furent  acquises,  le  19  novembre,  par  Pierre  Martin, 
de  Dompierre,  et  Nicolas  Bonnet ,  juge  de  paix  au 
canton,  pour  le  prix  de  1.602  fr.  (4).  Ils  devaient  les 
céder  plus  tard,  et  avec  profit,  à  M.  Delahaye. 

Les  Reoenus  de  la  cure 

Le  Car iul aire  de  La  Charité  nous  apprend  que 
le  chiffre  du  revenu  de  l'église  Saint -Symphorien 
de  Châteauneuf  était  d'environ  1.500  livres.  D'après 
Mff'  André  Colbert  la  cure  était  estimée,  en  1685, 
1.000  fr.  Elle  possédait,  en  outre,  une  demi-charrue 
de  terre,  c'est-à-dire  quarante  boisselées,  six  pièces 
de  pré  et  quelques  menues  rentes.  Ces  biens  s'étaient 


(1)  Archives  de  la  Nièvre. 

(2)  Archives  municipales. 

(3)  Ibid. 

(4)  Archives  de  la  Nièvre. 
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accrus' en  1789.  Nous  en  donnons  Ténumération  avec 
les  noms  des  acquéreurs  de  la  Révolution  : 

5  boisselces,  le  Carrouge,  tenant  du  levant  et  du  midi 
au  chemin  du  Château  à  TUsage,  du  couchant  au  Soucis, 
vendu,  le  6  juin  1791,  à  Antoine  Robillot,  265  livres. 

23  boisselées,  champ  du  Soucis,  vendu  à  Et.  Robillot, 
Claude  Moreau,  André  Moreau,  Pierre  Cendre,  de  Saint- 
Malo,  1.575  livres;  même  jour. 

4  boisselées,  sous  les  vignes  de  Survif,  tenant  à  une  terre 
du  domaine  du  Bazin,  vendues  à  Cl.  Mussier,  tisserand  au 
Pressourd,  380  livres  ;  même  jour. 

4  boisselées,  au  même  lieu,  vendues  à  Nicolas  Bonnet, 
305  livres  ;  même  jour. 

5  boisselées,  vallée  de  Sassier,  vendues  à  Nicolas  Bon- 
net, 650  livres  ;  même  jour. 

6  boisselées,  au  même  lieu,  vendues  à  Louis  Picolet,  du 
Moulin,  280  livres  ;  même  jour. 

Le  champ  Curé,  de  4  boisselées,  tenant  au  chemin  des 
Taules  à  Bellary,  vendu  à  Pierre  Gorand  et  Louis  Mathé, 
marchand  à  Cliâleauneuf,  1.400  livres  ;  même  jour. 

1  boisselée  et  demie,  vendue  à  Edme  Dapoigny,  de  Cha- 
mery,  126  livres  ;  même  jour. 

1  boisselée,  près  du  chemin  de  la  Girardine  à  TUsage, 
vendue  à  Claude  Durand,  150  livres  ;  même  jour. 

7  boisselées,  le  long  du  pré  de  la  Bonne-Dame,  vendues 
à  Nicolas  Bonnet,  545  livres  ;  même  jour. 

3  boisselées,  vers  le  Pressourd,  vendues  à  J.-B.  Bonnet 
et  A.  Bonnet  père  et  fils,  750  livres  ;  même  jour. 

5  boisselées,  près  du  château  de  la  Tour,  tenant  à  M.  de 
Fonfaye  (vallée  de  la  Sipe),  vendues  à  Claude  et  André 
Moreau,  450  livres  ;  même  jour. 
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3  boisselées,  Crot  Charlois,  vendues  à  Joseph  Deléry, 
500  livres  ;  même  jour. 

10  boisselées,  près  du  chemin  de  Varzy  à  La  Charité, 
tenant  au  jardin  de  la  cure  par  le  couchant,  au  nord  au 
chemin  de  Chàteauneuf  à  Chaume,  vendues  à  Louis  Picolet, 
manœuvre,  795  livres  ;  le  12  août  1791  (1). 

Pré  Rond,  14  boisselées,  tenant  au  cimetière,  du  midi  à 
Robillot,  du  couchant  aux  terres  du  domaine  du  Bazin,  du 
nord  au  jardin  de  Salmon,  vendu  à  Philippe  Bruère,  mar- 
chand, 1.600  livres;  G  juin  1791. 

Pré  à  Chamery,  dit  pré  de  la  Fontaine,  tenant  au  che- 
min de  La  Charité  à  Chamery,  vendu  à  Philippe  Bonnet, 
huissier,  935  livres  ;  30  mai  1791. 

Pré  à  Chamery,  vendu  à  Philippe  Bonnet,  1.225  livres  ; 
30  mai  1791. 

Pré,  dit  pré  Glaud ,  vendu  à  Gilbert  Guillaume,  ma- 
nœuvre, 695  livres  ;  30  mai  1791. 

Pré  de  la  Vallée-au-Prôtre,  vendu  à  Guillaume  Mussier, 
marchand  à  Chamery,  1.225  livres  ;  30  mai  1791. 

Pré  au  lieudit  des  Grands-Prés,  vendu  à  Jeanne  Jarriot, 
veuve  Jean  Chailloux,  de  Chàteauneuf,  600  livres  ;  30  mai 
1791.  Revendu  à  la  folle  enchère,  le  l«f  mai  1792,  à  M. 
Delahaye,  curé,  pour  460  livres. 

Pré,  appelé  le  Soucis,  vendu  à  Ant.  Robillot,  marchand 
aux  Taules,  6.000  livres  ;  30  mai  1791. 

Pré,  appelé  la  Bonne-Dame,  vendu  à  Nicolas  Bonneti 
4.550  livres;  6  juin  1791. 

Pré  Saint- Antoine,  vendu  à  Ant.  Robillot  et  Claude  Parc, 
charbonnier  aux  Taules,  3.500  livres  ;  30  mai  1791. 


(1)  Il  s'agit  certainement  du  champ  dit  «  de  la  Fabrique  »  et  qui 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Théophile  Gentil. 
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En  Sassier,  trois  quartes  de  terre,  vendues  à  Ant.  Robil- 
lot,  145  livres;  12  août  1791. 

iy  boisselées  de  terre,  appelées  Champ  de  la  Cure,  ven- 
dues à  M.  Delahaye,  curé,  610  livres  ;  6  juin  1791. 

Aux  Chagnards,  tenant  à  une  terre  de  Bellary,  trois 
quartes  vendues  à  Philippe  Bruère,  marchand  à  Châteaii- 
neuf,  170  livres;  12  août  1791.  Revendues  à  la  folle  enchère 
125  livres,  à  Mathieu  Bruère  ;  10  juillet  1792. 

Au  Crot-Tay,  trois  quartes,  tenant  à  une  terre  du  Bazin, 
vendues  à  Marc  Guillaume,  manœuvre,  170  livres  ;  12  août 
1792.  Revendues  à  la  folle  enchère  à  François  Petit, 
160  livres. 

7  journées  de  vigne. à  Survif,  vendues  à  Louis  Bonnet, 
maire  de  Châteauneuf,  315  livres  ;  6  juin  1791  (1). 

Ces  biens  étaient  grevés  de  charges  pieuses.  Le  pré 
Saint-Antoine  avait  été  donné  au  prêtre  qui  desser- 
vait la  chapelle  du  saint  ermite  au  château  de  la  Tour. 
Trois  fois  la  semaine,  mercredi,  vendredi  et  dimanche, 
le  curé  de  Châteauneuf  était  tenu  de  dire  la  messe  à 
l'intention  des  défunts  de  la  paroisse.  M.  Robeau,  qui 
avait  négligé  d'acquitter  ces  messes,  fut  réprimandé 
par  M*»"  Colbert  (1685).  La  vigne  était  aussi  une  fon- 
dation :  «  Le  5  septembre  1688,  fondation  à  l'église 
par  messire  Laurent  du  Verne  et  dame  Anne  de 
Farére,  son  épouse,  à  charge  par  vénérable  et  discrète 
personne  M.  Louis  de  Larousse,  prêtre,  curé  de 
Ch&teauneuf,  et  ses  successeurs  curés  dudit  lieu,  de 
dire  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Sainte- Anne ,  une 
messe  basse  de  Requiem  pour  ladite  dame  (2)  ». 


(1)  Archives  de  la  Nièvre. 

(2)  Ibid, 
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Ces  revenus,  qui  semblent,  à  première  vue,  considé- 
rables, profitaient  surtout  aux  paroissiens.  L'état  des 
recettes  et  dépenses  établi  par  M.  Delahaye  lui-même, 
pour  MM.  les  administrateurs  du  département,  en 
1790,  va  nous  en  convaincre  : 


RECETTES 

« 

8  poinçons  de  vin  de  dîmes  à  54  fr.  chacun.         432  livres. 
2  poinçons  de  pressurage  à  25  fr.  chacun.  .  50   — 

12  douzaines  de  chanvre  de  dîme  à  3  fr.  la 
douzaine 36   — 

13  voitures  de  foin  formant  mille  boites  à 

17  fr.  50  le  cent 175    — 

Dîme  des  novales  au  village  de  Chamery 
avec  portion  de  pré  suivant  bail  passé  à 
Hubert  Chailloux,  dont  copie  conforme.  .    .    .         100   — 

Dîme  des  novales  à  Chaume,  affermées  à 
Hubert  Mathieu 36   — 

Deux  prés  situés  à  Chamery,  affermés  à 
Pierre  Cendre  père 60   — 

Un  canton  de  grosses  dîmes  affermé  à 
Pierre  Gentil 850    - 

Un  pré,  dit  pré  Saint-Antoine,  dont  le  pro- 
duit se  partage  entre  les  curés  de  Chasnay  et 
de  Châteauneuf  affermé  110  1.  à  Philippe 
Desriaux,  dont  moitié  .    . 55   — 

Plus  50  boisseaux  d'avoine  que  le  fermier 
de  la  grosse-dîme  rend  chaque  année,  à  19  sols 
le  boisseau  (vu  le  bail) 45   — 


A  reporter,    .   .     1.839  lims. 
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Report.    .    ,     1.839  livres. 

29  douzaines  de  blé  de  froment,  dont  17  pro- 
viennent des  terres  de  ladite  cure  et  12  de  la 
dime.  Le  tout  ayant  produit  243  boisseaux  à 
3  livres  le  boisseau.  La  paille  étant  comptée 
pour  le  battage 729   — 

23  douzaines  d'orge,  dont  10  de  la  terre  de 
la  cure,  7  de  la  dîme,  le  tout  ayant  produit 
207  boisseaux  à  l  1.  50  le  boisseau 310  50  " 

4  boisseaux  de  froment  porté  sur  le  terrier 
de  Fonfave  en  faveur  de  la  cure 12    — 

Le  terrier  de  la  cure  peut  produire  annuel- 
lement    6   — 

Le  rendant  compte  évalue  à  45  1.  les  char- 
rois de  bois  nécessaire  à  son  chauffage,  dont 
le  métayer  est  chargé  par  bail  ci-joint  passé 
à  François  Namy 45    ~ 

Tous  les  menus  suffrages  portés  par  les 
différents  baux  dont  copie  ci-jointe 6  — 

Total 2.945  50 

DÉPENSES 

22  boisseaux  de  froment  pour  ensemencer 
les  terres  récoltées  en  1790 66   — 

30  boisseaux  d'orge  pour  le  môme  objet.    .  45   — 

Donné  au  métayer  4  boisseaux  de  froment, 
4  d'orge,  et  6  livres  en  argent  suivant  le  bail.  24   — 

Pour  le  quart  des  honoraires  du  vicaire    .    .  87  50 

Total 222  50 

Reste  :  2.723  livres  (1). 

(1)  Archives  de  la  Nièvre. 
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Les  fidèles  sont  tenus,  de  droit  divin,  de  pourvoir  à 
l'entretien  du  culte  et  de  ses  ministres.  L'imposition 
en  nature  pour  subvenir  à  ces  frais  s'appelait  la  dîme. 
Ce  mot  signifie,  au  pied  de  la  lettre,  un  impôt  d'un 
dixième  ;  mais  cette  expression  est  loin  de  corres- 
pondre à  la  réalité.  L'illustre  Vauban  remarque 
qu'elle  resta  bien  inférieure  à  ce  tarif  et  qu'elle 
n'excita  jamais  aucune  plainte.  C'était  le  tribut  le 
plus  naturel  et  le  moins  à  charge  au  laboureur. 


Les  Curés  de  Chàteauneuf 

La  liste  des  curés,  telle  que  nous  avons  pu  la  dres- 
ser, ne  commence  qu'en  1659  : 

Geoffroy  de  Lucenay,  16.  .-1663. 

Noël  Faulquier,  octobre  1663-1672. 
Ces  deux  prêtres  appartenaient  à  des  familles  niver- 
naises . 

Pierre  Robeau,  1672-1686.  —  Originaire  du  dio- 
cèse de  Paris;  sa  vie  sacerdotale  fut  peu  édifiante. 
Mff'  André  Colbert  lui  donna  un  successeur  quelque 
temps  après  sa  visite  à  Chàteauneuf. 

Louis  Conil  de  Larousse,  1686-1718. —  Joseph 
Phœbé,  procureur  fiscal  de  la  châtellenie,  était  son 
parent.  Longtemps  malade  ,  il  fut  aidé  par  des 
confrères  voisins,  surtout  par  quelques  chanoines  de 
Cosne  ou  de  la  collégiale  Sainte-Eugénie  de  Varzy  (1). 

Louis  de  Roche,   1718.  —  Celui-ci  ne  prit  point 


(1)  En  septembre  1680,  M.  de  Larousse  signe  au  baptême  d'un  enfant 
de  Joseph  Phœbé  et  mentionne  son  titre  de  clerc  tonsuré.  (Registre  de 
catholicité). 

TOME  xiT,  3«  s«^rie  29 
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possession  de  la  cure  et  n'exerça  aucun  ministère 
pastoral.  II  résigna  sa  charge  le  13  février  de  la 
môme  année  devant  M«  Dagot,  notaire  à  Donzy  (1). 

François  de  Morogues,  1718-1725.  —  Il  était  fils 
de  Guy  de  Morogues,  seigneur  de  Fonfaye,  Pendant 
sept  ans,  il  administra  seul  la  paroisse. 

Léon  Bachelet,  juillet  1725-1727.  —  Prêtre 
approuvé  par  l'évêque  d'Auxerre,  il  desservait  Châ- 
teauneuf  au  nom  du  curé  titulaire,  M.  de  Morogues. 

Guillaume  deMullot,  juillet  1727-1750.—  Il  appar- 
tenait au  diocèse  et  à  la  noble  famille  de  Villenaut. 
Une  grave  maladie  l'obligea  à  quitter  sa  paroisse. 

Charles  Aulard  (1750-1784)  naquit  à  La  Cha- 
rité-sur-Loire. L'un  de  ses  frères,  religieux  béné- 
dictin, était  du  monastère  de  cette  ville.  Ancien 
curé  de  Nannay,  il  mourut  à  Châteauneuf ,  à  Tàge  de 
soixa'iite-quatorze  ans,  et  fut  enterré  au  pied  de  la 
grande  croix  du  cimetière. 

Guillaume-Marie  Delahaye,  1784-1814.  —  Cinq 
mois  après  la  mort  de  M.  Aulard,  il  était  installé 
curé.  Prêtre  originaire  de  Paris,  sa  mémoire  est 
restée  en  vénération ,  surtout  à  cause  des  legs  en 
faveur  de  ses  anciens  paroissiens  et  des  curés  ses 
successeurs.  Si  la  mort  exige  le  respect,  elle  n'oblige 
pas  à  l'éloge  immérité,  et  on  ne  saurait  oublier  qu'il 
prêta  tous  les  serments  demandés  par  la  Révolution. 
S'il  resta  l'ami  de  tout  le  monde,  ce  fut  par  le  sacri- 
fice de  ses  principes  (2) . 


(1)  Contrôle  des  actes. 

(2)  Ses  signatures  répondent  aux  difTérentes  phases  de  la  période 
révolutionnaire.  Tout  d'abord,  il  affirme  sa  particule:  de  ta  Haye;  plus 
tard  il  signe  :  de  Lahaye,  et,  à  partir  de  1789,  plus  démocratiquement  : 
Dela/iaye.  Il  était  né  le  18  octobre  1753. 
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Curé  constitutionnel,  il  fut,  au  Concordat,  re- 
nommé à  la  cure  de  Châteauneuf  où  il  avait  été  le 
jouet  des  plus  exaltés.  Une  dalle  de  marbre,  dans 
l'église,  rappelle  son  souvenir,  trop  glorieusement  : 
«  Messire  M. -G.  Delahaye,  curé  de  cette  [paroisse, 
4  septembre  1784.  Pasteur  zélé,  père  des  pauvres, 
bienfaiteur  de  ses  élèves,  juste,  paisible  obligeant, 
modeste,  doué  des  vertus  et  talents  les  plus  distin- 
gués. Les  larmes  de  ses  paroissiens  et  de  ses  amis  ont 
mouillé  son  cercueil.  Ce  digne  ecclésiastique  est  mort 
dans  la  soixantième  année  de  son  âge,  22  mai  1814. 
11  a  chargé  la  fabrique,  par  son  testament,  de  faire 
dire  une  messe  tous  les  ans  pour  le  repos  de  son 
âme.  Requiescat  in  pace  (1).  » 

Maison-Neuve,  18151819.  —  Il  fut  en  butte  à 
^  mille  vexations  de  la  part  de  la  municipalité,  et  les 
registres  des  délibérations  lui  donnent  les  épithètes 
les  plus  regrettables.  Bien  des  abus  étaient  à  corriger 
quand  il  vint  dans  cette  paroisse,  il  partit  k  la  suite 
de  difficultés  inextricables. 

Jean -Baptiste -Allain  Barillot,  1819-1844.  — 
Néà  Voutenay,  près  d'Avallon  (Yonne),  le  28  avril 
1766,  sa  vie  fut  des  plus  mouvementées.  Ordonné 
sous-diacre,  diacre,  prêtre  dans  l'espace  de  cinq  mois, 
.  par  Tollet,  l'évêque  constitutionnel  de  la  Nièvre,  il 
fut  aussitôt  agréé  à  la  cure  d'Arleuf.  On  devait 
improviser  des  pasteurs  ;  car  le  refus  de  serment  avait 
produit  de  nombreuses  vacances.  Là,  il  remplit  à  la 
fois  les  fonctions  de  curé,  d'officier  public  et  d'adjoint 
au  maire.  Les  églises  ayant  été  fermées,  ordre  lui  fut 
donné  d'aller  résider  à  Château-Chinon,  sous  la  sur- 


(1)  Ce  marbre  a   été  changé  de  place  en  1894.  (Voir  :  Testament  de 
M.  Delahaye). 
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veillance  des  autorités.  Il  comprit  le  danger  qui  le 
menaçait,  et,  sa  nature  vive  aidant,  il  se  décida  à 
partir  pour  l'armée  De  passage  à  Paris,  un  ami  lui 
conseilla  de  faire  sa  médecine  ;  Barillot  entra  à  l'Ecole 
et  étudia  pendant  une  année  ;  après  quoi  il  fut  accepté 
dans  un  régiment  comme  aide-chirurgien. 

Cependant  les  élèves  chirurgiens  que  la  nécessité 
avait  fait  demander  pour  les  armées  en  campagne 
sont  licenciés.  Barillot  revient  à  Nevers,  en  qualité  de 
professeur  dé  rhétorique,  dans  le  collège  en  formation. 
Nous  le  retrouvons  à  Arleuf  en  septembre  1796,  mêlé 
à  des  luttes  insensées,  qu'il  soutient  vaillamment, 
mais  dans  lesquelles  il  joue  le  rôle  le  moins  noble.  Il 
quitte  cette  paroisse  le  27  juin  1803  pour  La  Celle- 
sur-Nièvre  (1).  Dix-sept  ans  plus  tard,  il  fut  nommé 
à  Châteauneuf ,  sur  la  demande  du  conseil  municipal. 
Le  jour  de  son  installation,  22  juillet  1820,  il  pria 
le  maire  d'inscrire,  avec  son  institution  canonique, 
son  titre  d'officier  de  santé. 

M.  Barillot  sut,  à  Châteauneuf,  utiliser  l'influence 
de  quelques  bourgeois  enrichis.  Le  presbytère  est 
rebâti  par  ses  soins,  l'église  reconstruite  et  ornée  ;  il 
dispose  véritablement  de  la  paroisse.  Souvent  un  peu 
trop  à  l'aise  dans  l'exposé  de  certaines  idées  qui 
paraissent ,  au  premier  abord ,  impossibles  à  faire 
admettre,  ses  réceptions  sont  nombreuses  et  recher- 
chées. Lo  registre  des  délibérations  en  a  gardé  le 
souvenir. 

Il  n'avait  pourtant  pas  oublié  ses  amis  du  Morvan. 
La  famille  Girard,  qui  s'était  tristement  illustrée  pen- 


(1)  A  La  Celle,  M.  Barillot  était  dans  le  voisinage  de  son  frère, 
notaire  à  Beaumont-la-Ferriére.  La  médecine  le  rendit  très  populaire 
dans  la  région.  Voyez  les  lettres  6  et  21  de  Tollet,  BidL  Soc.  niv.,  t.  XX. 


~  441  — 

dant  la    Révolution ,  vint,   d'Arleuf,  rejoindre    son 
ancien  curé,  qui  l'installa  au  presbytère  (1). 

Quelques  opuscules  en  prose  et  en  vers  ont  été 
publiés  par  M.  Barillot.  Ils  dénotent  chez  leur  auteur 
des  connaissances  variées  et  un  certain  talent  : 

V  Epitre  en  vers  à  A/»'  Charles  d*Aujsers,  évêque 
de  Necers.  11  chante  les  vertus  du  prélat.  (Impri- 
merie Lefebvre,  1829,  Nevers;  in-4%  12  pages); 

2^  Deooirs  de  l'homme,  ouvrage  mieux  intitulé  : 
Conseils  d'un  oncle  à  ses  neveux  (2).  (Paris,  Lacroix, 
librairie,  rue  Hautefeuille,  1830;  228  pages,  in-lS'^)  ; 

3"  Un  poème  intitulé  :  Miroir  du  chrétien  et  de 
l'impie.  (Nevers,  imprimerie  J.  Pinet,  place  Saint- 
Sébastien,  1838  ;  45  pages,  in-18*)  ; 

4°  La  Morale  latine,  ouvrage  resté  en  manuscrit 
et  probablement  perdu  (3). 

Charles  Chaussard,  23  avril  1844-1865.  —  Le  suc- 
cesseur de  M.  Barillot  venait  de  Courcelles  où  il  était 
curé.  Il  se  retira  après  un  ministère  de  vingt-un  ans, 
laissant  le  presbytère  à  un  vicaire  administrateur, 
pro-curé.  La  mort  le  surprit  le  3  juin  1871. 

Guillaume  Mercier,  1865-1868.  —  Curé  de  Saint- 
Verain  pendant  vingt-cinq  ans,  il  vint  à  Châteauneuf 
comme  vicaire  administrateur.  L'administration  dio- 
césaine avait  dû  employer  ce  moyen  terme  pour 
obliger  à  la  retraite  M.  Chaussard,  curé  titulaire  et 
inamovible  de  par  le  Concordat.   M.  Mercier  devint 


(1)  Cette  famille  fut  employée  à  Texploitalion  des  biens  de  la  cure 
et  des  propriétés  acquises  par  M.  Barillot.  Sa  dernière  descendante,  la 
«  Julie  morvandelle  »,  est  morte  depuis  quelques  années  seulement. 

(2)  Les  Arriat,  de  Prémery,  sont  petits-neveux  de  M.  Barillot. 

(3)  Les  renseignements  qui  concernent  Tabbé  Barillot  nous  ont  été 
communiqués  par  M.  l'abbé  J.  Charrier. 
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ensuite  curé  de  Colméry,  qu'il  quitta  en  1872  pour 
Alligny-Cosne,  où  il  mourut. 

ETIENNE  DuvERNOY,  18684898.  —  Il  naquit  à  Châ- 
teau-Chinon  le  23  janvier  1823.  La  Faculté  lui  accor- 
dait quelques  années  de  vie,  Dieu  lui  en  donna 
soixante-quatorze.  Sa  santé  était  chétive  ;  mais  de 
celles  qui  ne  promettent  rien  et  qui  tiennent  tout. 
Ordonné  sous-diacre  par  Mfl'  Dufétre,  il  fut  envoyé 
à  Juilly ,  au  célèbre  collège  des  Onitoriens  pour 
prendre  ses  grades  universitaires  et  s'initier  à  l'art 
difficile  d'élever  la  jeunesse.  Après  de  brillants  exa- 
mens, le  supérieur  de  l'Oratoire  lui  fit  les  proposi- 
tions les  plus  flatteuses  pour  le  retenir;  mais  son 
évêque  avait  parlé:  il  revint  à  Nevers.  Prêtre  du 
6  juin  1846,  il  est  nommé  vicaire  de  Clamecy  et 
bientôt  professeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire. 
Après  de  longues  années  d'un  professorat  fécond, 
épuisé  par  les  labeurs  de  l'enseignement,  il  obtint  la 
cure  de*  Colméry.  C'est  de  là  qu'il  passa  à  Château- 
neuf,  en  mars  1868.  On  savait  qu'il  était  venu  au 
monde  avec  une  âme  d'apôtre  ;  M.  Duvernoy  devait 
en  donner  mille  preuves  dans  cette  paroisse.  La 
Semaine  relic/ieuse,  en  annonçant  sa  mort,  ajoutait 
cette  note  qui  résume  sa  vie  :  «  Laborieux,  digne  et 
pieux.  Ami  des  enfants,  il  ne  cessa  d'avoir  des  élèves 
dans  son  presbytère  ;  son  bonheur  était  de  cultiver 
de  jeunes  vocations  et  de  les  préparer,  avec  grand 
désintéressement,  pour  le  séminaire.  C'était  une  joie 
pour  les  confrères  de  s'entretenir  avec  ce  prêtre  à  l'es- 
prit fin  et  cultivé.  Son  zèleî  sacerdotal,  sa  charité,  son 
érudition,  l'originalité  même  de  sa  pensée  rendaient 
son  commerce  séduisant  (1)  ». 


(1)  M.  Uuvernov  est  mort  le  14  février  1898. 
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M.  Duvernoy  a  publié  un  volume  :  Extraits  des 
Conférences  du  R.  P.  Lacordaire ,  lambeaux  de 
pourpre  et  d'or,  choisis  avec  soin  et  coordonnés  en 
un  tout  logique,  courte  exposition  de  la  vraie  doc- 
trine. 

Pierre  Simonot,  1898.  —  Né  à  Alligny-en-Morvan 
le  30  juin  1838. 

Vicaires  de  Châteauneuf 

Simon  Bardin,  1659.  —  Chappotot,  1667-1679.  — 
Rameau,  1679-1683.  —  Robertet,  1685.  —  Cottard, 
1689.  —  Choiselat,  1772-1783.  —  Jean  -  Baptiste 
Bruand,  1783-1785.  —  Bouvier,  1785.  —  Fouinât. 
1786-1787.  —  Gurel,  1787-1788.  —  François  Honot, 
1788-1790.  —  Placaud,  1844.  —  Germillon,  1851- 
1853.  —  Henri,  1876.  —  Adrien  Griveau,  1876-1882. 

—  Maurice  Râteau ,  1882-1886.  —  Joseph  Robin, 
1886,  de  janvier  au  15  août.  —  Arthur  Besançon, 
1886-1887.  —  Alexandre  Douet,  1887-1889.  —  Pierre 
Maillot,  1889-1891.  —  Benoit  Tournebyze,  1891-1894. 

—  Auguste  Picard,  1894-1899.  —  Jules  Larrivé,  1899- 
1902  (1). 

Prêtres  originaires  de  Châteauneuf 

Jean-Marîe  Bonnet,  ancien  curé  de  La  Celle-sur- 
Loire.  — ^  Jean-Baptiste  Rameau,  1848,  chanoine  hono- 
raire, aumônier  à  Nevers.  —  L.  Morlat,  1855,  curé  de 
La  Chapelle-Saint-André.  —  Emile   Laforge,  1857, 


(1)  Nannay  était  alors,  au  spirituel,  rattaché  à  Châteauneuf.  Privée 
d'un  presbytère  depuis  la  Révolution  de  1789,  cette  paroisse  fut  tour 
à  tour  administrée  par  les  curés  de  Chasnay  et  de  Châteauneuf,  jus- 
qu'au !«'  janvier  1902. 


chanoine  honoraire,  directeur  au  grand  séminaire.  — 
Jean-Baptiste  Bugnot,  1863,  curé  de  Dormel  (Seine- 
et-Marne).  —  Georges  Corbier,  1868,  curé  de  Crux- 
la-Ville.  —  Lucien  Charrault,  1870,  curé  d'Alligny- 
en-Morvan. 

La  Fabrique 

C'est  à  elle  que  revenait  l'administration  tempo- 
relle de  l'église.  Le  trésorier,  le  principal  de  ses  mem- 
bres, «  devait  faire  les  quêtes  accoutumées  les  fêtes  et 
dimanches,  pendant  la  grand'messe,  manier  et  gérer 
les  deniers  et  revenus  de  la  fabrique,  se  rendre  assidu 
à  servir  M.  le  Curé».  Cette  charge,  reconnue  par 
l'assemblée  comme  plus  onéreuse  que  profitable,  lui 
valait  d'être  déchargé  de  toute  corvée ,  collection 
d'impôts,  etc. 

M.  Robeau,  curé,  cita,  devant  son  évêque,  François 
Perreau,  qui  ne  rendait  pas  régulièrement  ses  comptes. 
En  1717,  M.  de  Larousse  adressai  Tévêché  d'Auxerre 
semblable  plainte. 

La  fabrique  de  l'église  de  Châteauneuf  avait,  comme 
revenu,  le  produit  des  quêtes  et  la  location  des  places 
dans  le  saint  lieu.  Elle  possédait,  en  outre,  et  depuis 
un  temps  qu'on  ne  peut  déterminer,  «  quatorze  bois- 
selées  de  terre ,  puis  deux  et  demi ,  puis  une  bois- 
selée  »  (1).  Elles  n'échappèrent  pas  à  la  rapacité 
des  agents  révolutionnaires.  Le  29  juillet  1797  furent 
vendues  comme  bien  national  : 

12  boisselées  à  Vaulibert,  tenant  du  midi  au  che- 


(1]  Registre  des  visites.  On  ignore  l'origine  de  ces  biens.  La  fabrique 
devait  verser  au  curé,  pour  l'acquit  des  messes  qu'il  devait  dire  à  l'in- 
tention des  défunts  de  la  paroisse,  la  somme  de  13  livres,  et  cette  note 
laisse  supposer  que  ces  biens,  comme  ceux  de  la  cure,  provenaient  de 
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min  du  Château  à  l'Usage,  —  à  Louis  Picolet  et  Achille 
Mussier,  1.200  livres. 

2  boisselées,  la  Terre-au-Prôtre,  tenant  à  une  terre 
des  ci-devant  religieux  de  Bellary,  —  à  Hubert  Chail- 
loux,  de  Chamery,  145  livres. 

Un  pré,  à  proximité  du  village  du  Pressourd,  don- 
nant 80  bottes  de  foin,  —  à  Etienne  Robillot,  750 
livres. 

Un  pré  à  Chamery,  donnant  un  millier  de  foin,  — à 
Félix  Roumieux,  maire  de  Champlemy,  745  livres  (1). 

Par  son  testament  du  26  mars  1814,  M.  Delahaye 
institua  la  fabrique  sa  légataire  universelle.  Nous 
allons  reproduire  ce  testament,  car  il  donne  l'origine 
des  propriétés  attenantes  à  la  cure  et  dont  le  prêtre 
desservant  a  la  jouissance  : 

Testament  de  M.  Delahaye 

«  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 

»  Je  soussigné,  demeurant  à  Châteauneuf,  considé- 
rant qu'il  n'y  a  rien  d'aussi  incertain  que  la  mort  et 
d'aussi  soudain  que  son  heure,  j'ai  fait  et  écrit  de  ma 
main  mon  testament  ainsi  qu'il  suit  : 

»  J'institue  la  fabrique  de  Châteauneuf  légataire 
universelle  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles 
qui  se  trouvent  m'appartenant  au  jour  de  mon  décès, 
dans  la  meilleure  forme  et  que  {sic)  donation  puisse 
valoir,  sauf  les  legs  ci -après. 


la  même  fondation.  Dans  son  testament  fait  à  Gênes  (septembre  1218), 
Hervé  fait  des  donations  a  Bourras,   à  Bellary,  aux  églises  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges,  de   Saint-Âgnan  et  de  Château-neuf.   (Martëne, 
t.  I,  p.  867). 
(!)  Archives  de  lu  Nièvre. 
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))  Dans  ce  legs  universel,  fait  au  profit  de  la  fabri- 
que, sont  compris  une  rente  perpétuelle  de  150  fr. 
dont  je  jouis  sur  l'Etat  et  les  arrérages  d'une  rente 
viagère  de  50  fr.  dont  je  jouis  pareillement  sur  l'Etat  ; 
cette  dernière  devant  s'éteindre  au  jour  de  mon  décès. 

»  A  la  charge  par  ladite  fabrique  de  faire  jouir  les 
curés  desservants  qui  me  succéderont,  de  la  grange  de 
la  cure,  du  verger  y  attenant  et  du  champ  qui  borne 
le  jardin  de  la  cure,  et  du  pré  qui  tient  aux  murs  du 
cimetière . 

»  Deuxièmement,  de  faire  célébrer  un  service  seu- 
lement tous  les  ans ,  à  perpétuité,  le  lendemain  de 
Toctave  de  l'Assomption  de  la  Très  Sainte  Vierge, 
ma  patronne. 

0  La  fabrique  pourra  faire  vendre  mon  champ  de 
Vaumorin,  mon  pré  du  Château  et  ma  vigne,  si  elle 
en  trouve  plus  de  profit  qu'à  l'exploiter  (1).  En  cas  dé 
vente,  elle  en  mettrait  le  produit  en  rente  sur  l'Etat 
qu'elle  joindrait  avec  la  rente  perpétuelle  ci-dessus  ; 
et  lorsqu'il  y  aura,  tous  frais  faits,  une  somme  à  avoir 
de  100  fr.,  elle  la  distribuera,  à  titre  de  prix  de  vertu, 
au  jeune  garçon  et  à  la  jeune  fille,  tous  deux  de  cette 
paroisse  et  tous  deux  âgés  de  plus  de  dix-huit  ans,  et 
qui  auront  rempli  avec  le  plus  d'exactitude  leurs 
devoirs  envers  Dieu,  envers  leurs  parents  et  envers 
la  société.  Je  me  rapporte  à  ce  sujet  à  l'âme  et 
conscience  de  MM,  les  membres  de  la  fabrique. 

»  Lorsqu'ensuite  il  y  aura  une  somme  de  300  fr. 
de  disponible,  la  fabrique  distribuera  cette  somme  à 
un  homme  et  à  une  femme,  tous  deux  de  la  paroisse 
et  tous  deux  âgés  de  plus  de  quarante  ans,  lesquels, 
par  la  douceur  de  leurs  mœurs,   par  leur  moralité 


(1)  Ces  propriétés  furenl,  on  effet,  vendues,  et  le  prix  placé  en  rente 
sur  riLtat. 
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exemplaire,  se  sont  concilié  l'estime  et  la  vénération 
publique.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  cet  homme  et 
cette  femme  soient  pris  dans  la  même  maison.  Cette 
distribution  se  fera  solennellement  à  l'église,  le  jour 
de  l'Assomption,  et  se  conduira  de  cette  même  époque 
à  époque  à  perpétuité. 

»  Je  donne  à  ma  filleule,  Marie-Madeleine  Bornet, 
une  somme  de  100  fr.  une  fois  payée.  Je  lègue  à  ma 
filleule,  Marie  Richard,  et  à  mon  autre  filleule,  Marie- 
Anne  Poubeau,  toute  mon  argenterie  et  une  somme 
de  500  fr.  Le  tout  à  partager  entre  elles  deux.  Ladite 
somme  de  500  fr.  se  prendra  sur  les  différents  billets 
que  m'ont  souscrit  divers  particuliers.  Dans  le  cas  où 
ces  billets  éprouveraient  du  retard  dans  le  paiement, 
la  fabrique  voudra  bien  en  faire  Tavance  sur  ses  pre- 
miers deniers. 

»  Je  donne  et  lègue  à  M.  Hugon  toute  ma  biblio- 
thèque. 

»  On  trouvera  ma  souscription  sur  le  grand  livre  de 
la  rente  perpétuelle  chez  M«  Hacquin,  rue  de  l'Uni- 
versité, près  la  rue  du  Bac,  à  Raris,  n°  56. 

»  Je  désire  être  inhumé  dans  l'endroit  du  cimetière 
qui  est  derrière  l'autel  de  la  Vierge  et  qu'en  icelle 
sur  une  petite  pierre  sépulcrale  je  sois  loué  tout  sim- 
plement :  que  j'ai  été  pasteur  de  Châteauneuf  près  de 
trente  ans  et  que  j'ai  fondé  pour  le  repos  de  mon 
âme  une  messe  à  perpétuité  (1)  ». 

Depuis  que  la  fabrique  est  en  possession  de  ce  legs, 
chaque  année,  le  prédicateur  de  la  fête  de  l'Assomp- 


(1)  La  volonté  de  M.  Delahaye  fut  accomplie;  mais  sa  tombe  fut 
couverte  par  la  nouvelle  église.  La  dalle  de  marbre  qui  rappelle  le 
souvenir  du  défunt  et  qui  a  été  replacée  ces  derniers  temps,  près  de 
1  autel  de  la  Sainte  Vierge,  n'en  fixe  pas  exactement  Tendroit. 
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tion  annonce,  avant  le  sermon,  ceux  qui  ont  été  dési- 
gnés pour  bénéficier  du  don  de  M,  Delahaye.  Le  soir, 
après  vêpres,  le  trésorier  remet  à  chacun  150  fr.  Au 
service  solennel,  les  heureux  bénéficiaires  défilent  les 
premiers  à  Toffrande. 

Le  prix  de  vertu  n'a  jamais  été  distribué.  La 
somme  provenant  de  la  vente  des  propriétés  no  fut 
probablement  pas  suffisante  et  le  taux  de  la  rente  trop 
peu  élevé. 

M.  Delahaye,  en  fondant  un  prix  de  vertu,  dési- 
rait sans  doute  renouveler  une  cérémonie  dont  il 
avait  été  témoin  :  Henriette  de  Clèves,  femme 
du  duc  de  Nevers,  Ludovic  de  Mantoue,  avait  fondé 
60  dots  qui  devaient  être  données  aux  jeunes  filles 
pauvres  dont  la  conduite  irréprochable  avait  le  mieux 
mérité  ce  bienfait.  Le  dimanche  de  Pâques  fleuries, 
les  jeunes  filles  de  chaque  paroisse  étaient  réunies 
dans  l'église  devant  le  curé  et  les  notables.  On  tirait 
au  sort  six  jurés,  trois  hommes  et  trois  femmes,  qui,  à 
huis-clos,  délibéraient  sur  les  titres  d'admission  des 
jeunes  filles.  Ensuite,  on  proclamait  celles  qui  avaient 
paru  mériter  le  prix.  Le  dimanche  suivant,  ellë^  se 
réunissaient  au  chef-lieu  de  la  châtellenie,  les  noms 
étaient  mis  dans  une  urne  et  on  tirait  au  sort.  Les 
heureuses  privilégiées  recevaient,  le  jour  de  leur  ma- 
riage, une  dot  de  150  fr.  et  une  bague  d  argent.  Les 
maris  étaient  favorisés  pour  les  emplois. 

Cette  cérémonie  se  fit  à  Châteauneuf  jusqu'en  1790. 


—  -U9  - 


Chapitre  III 

LA  COMMUNE  DE  CHATEAUNEUF 

1°  La  Seigneurie 

Au  témoignage  de  l'histoire  la  plus  reculée,  Châ- 
teauneuf  était  une  terre  d'église.  Il  dut  appartenir 
d'abord  aux  familles  sénatoriales  des  anciens  muni- 
cipes  romains  qui  donnèrent  à  Auxerre  ses  premiers 
évoques.  Devenu  l'apanage  de  quelques  chefs  francs, 
il  fut  revendiqué  par  Hugues  de  Châlons  (1).  Celui-ci 
l'inféoda  au  comte  de  Nevers  ;  mais  les  évoques  se 
considérèrent  toujours  comme  les  suzerains  de  Châ- 
teauneuf.  En  l'année  1145,  saint  Bernard  tranche  un 
différend  survenu  entre  le  comte  et  le  prélat  :  «  La 
maison  du  comte  et  les  châteaux  qu'il  tient  de 
l'évoque,  parmi  lesquels  Château-neuf,  seront  livrés 
au  prélat  à  sa  volonté,  mais  dès  qu'il  en  sera  sorti,  le 
tout  sera  remis  au  comte  ou  à  ses  serviteurs  (2)  ». 
Nouveau  traité  en  1157  relatif  aux  gens  de  ce 
payer  qui  iront  en  terre  d'évêque.  Môme  reconnais- 
sance à  Pierre  de  Mornay,  1296:  «  Recognooit 
dicta  castra  de  Casiro-novo  jurabilia  et  reddibilia 
episcopo  memorato,  promisitque  dictas  cornes  dicta 
castra  cum  omnibus  munitionibus  eorumdem  prœ- 
fato  episcopo  reddere,  tradere  et  deliberare  ad 
beneplacitum  episcopi  memorati ,  ita  tanien  quod 
eodem  comiti  ab  eodem  episcopo  cum  ex  ea  integri- 
tate  reddantur  (3)  » .    Le   comte  ayant    fait    défaut 


(1)  Hugues  de  Châlons,  évéque  d'Âuxerre  (995-1039). 
(2j  Cartulaire  de  V  Yonne. 
(3)  Ibid, 

Guillaume  de  Seignelay  rappelle  à  Hervé  son  droit  de  portage  (1209). 
(Gallia  Christiana). 
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d'hommage  fl311),  l'évoque  fit  saisir  le  château. 
Charles ,  comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy ,  se 
reconnaît,  en  1450,  jurable  à  cause  de  Châteauneuf . 

La  terre  donna  son  nom  aux  prévôts  du  comte  de 
Nevers.  Burdin,  prévôt  de  la  châtellenie  de  Château- 
neuf,  et  Gobert,  son  frère,  sont  témoins  d'une  vente 
faite,  en  1039,  au  couvent  de  La  Charité,  Raimond 
et  Leteric  paraissent,  dans  pareille  occasion,  en  1183  et 
1193  (1).  Evrard  de  Châteauneuf,  vicomte  d'Auxerre 
(1190)  est  nommé  au  second  rang  dans  l'Auxerrois  par 
Pierre  de  Courtenay.  Déjà  soupçonné  d'hérésie  et 
ayant  massacré  un  homme  dans  une  église,  il  fut  dis- 
gracié. Etabli  ensuite  prévôt  de  Clamecy,  le  bruit  de 
sa  mauvaise  conduite  s'étant  de  nouveau  répandu,  le 
légat  lui  fit  sommation  de  venir  abjurer  son  hérésie. 
Sur  son  refus,  un  Concile  fut  convoqué  à  Paris,  et 
Evrard  y  fut  traduit  devant  les  prélats  du  royaume. 
Convaincu  d'hérésie,  d'après  les  nombreux  témoi- 
gnages déposés  contre  lui,  principalement  par  l'évoque 
d'Auxerre,  la  sentence  de  condamnation  le  livra  au 
bras  séculier  (2).  On  lui  donna  quelques  jours  pour 
rendre  compte  à  son  suzerain  de  l'administration  -  qui 
lui  avait  été  confiée,  puis  on  le  conduisit  â  Nevers,  où 
il  fut  livré  aux  flammes,  en  présence  de  ce  peuple 
dont  il  s'était  attiré  la  haine. 

Jean  de  Châteauneuf  est  rangé  parmi  les  bienfai- 
teurs de  Bellary  (1232).  —  Arnould  de  Châteauneuf 
représente  la  comtesse  Yolande  de  Flandre  à  l'entrée 
de  l'évoque  d'Auxerre,  Nicolas  d'Arcies  (1373).  —  Le 
10  mai  1426,  Jean  de  Châteauneuf  commet  un  meurtre 
et  un  sacrilège.  Il  poursuit  son  ennemi,   Pierre  Gui- 


(1)  CartulcUre  de  La  Chanté,  p.  89  el  178. 

(2)  M.   René  de  Lespinasse,    Hen^é  de  Donzy ,  opuscule  citô,  p.  1G. 
—  LVvéque  (l'Auxeire  ôtait  aloi-s  lingues  IV  d?  Noyers. 
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bellin,  jusque  dans  l'église  de  La  Charité-sur-Loire 
et  le  tue  au  pied  des  autels  (1). 
Cette  famille  disparaît  à  la  fin  du  xv^  siècle  (2). 

Le  Château  féodal  (3). 

Il  dressait  sa  masse  énorme  et  redoutable  sur  la 
colline  détachée  qui  commande  le  Val  de  Bargis. 
Trois  terrasses  superposées  et  armées  de  tours  fai- 
saient de  ce  château  une  forteresse.  Un  donjon  carré, 
aux  murailles  titaniques,  dominait  toutes  les  construc- 
tions. Bâti  au  sud  d'une  plate-forme  immense,  il  avait 
ses  fortifications  â  part.  L'habitation  seigneuriale  était 
plus  au  nord,  face  au  bourg. 

De  ce  château  féodal,  il  ne  reste  rien.  La  charrue 
a  passé  sur  ses  ruines.  Seul,  l'emplacement  du  donjon 
attire  l'attention  du  voyageur.  En  effet,  cette  tour 
crénelée  eut  un  délabrement  et  comme  une  agonie 
beaucoup  plus  longue  que  le  manoir  proprement  dit. 
Construite  en  pierre  de  liais,  elle  semblait  braver  les 
siècles  et  défier  l'usure  du  temps.  On  finit  par  la 
démolir  et  ses  débris  entrèrent  en  partie  dans  la 
chaussée  de  la  nouvelle  route  nationale  (4).  Depuis 
longtemps,  les  murs  é ventres  des  fortifications  ser- 
vaient de  carrière  publique. 

Cette  colline  de  la  Tour,  comme  on  l'appelle  encore, 
mérite  tous  les  égards  que   l'on  doit  au  berceau  de 


(1)  Cavtulaire  (le  La  Charité,  p.  84. 

(2)  Gcrvais  de  Châteauneuf,  cinquante- sixième  évéque  de  Nevers 
(1222-1224)  n'appartenait  pas  à  cette  noble  famille;  mais  à  celle  des 
Châteauneuf  en  Timeraie,  cousins  d'Hervé  de  Donzy. 

(3)  V Album  du  Nivernais  donne  un  dessin  absolument  fantaisiste  de 
la  tour  du  vieux  château  et  faux  relativement  au  village  qui  Tavoisine. 
Le  plan  que  nous  reproduisons  est  dû  â  M.  de  Saint- Venant,  inspecteur 
des  forêts. 

(4)  Archives  municipales. 
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ses  origines.  Malgré  l'absence  de  documents  authen- 
tiques, on  peut  assurer  qu'elle  fut  occupée  bien  avant 
le  Moyen  âge  (1).  Le  nouveau  château  (château-neuf), 
élevé  au  x«.  siècle,  reposait  sur  des  fondations  gallo- 
romaines.  Ruiné  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  il 
était  restauré  après  le  traité  d'Arras  et  de  nouveau 
pillé  et  brûlé  par  les  protestants.  11  ne  fut  pas  recons- 
truit. Le  bailli  élut  alors  domicile  dans  une  dépen- 
dance du  château  qui  devint  ensuite  le  logement  d'un 
fermier  (2)  Le  domaine  avait  été  acheté  par  le  baron 
de  Fonfaye  (3). 

Le  tertre  féodal  était  couvert  de  vignes,  vers  1830, 
et  la  loge  du  vigneron,  au  sommet,  lui  conservait  un 
peu  de  poésie.  Depuis  lors,  des  labourages  successifs 
ont  amené  le  glissement  des  terres  et  la  butte  s'est 
considérablement  affaissée.  En  1877,  le  laboureur 
heurta  deux  cercueils  de  pierre  grossièrement  taillés 
en  forme  d'auge.  Ces  cercueils  renfermaient  les 
squelettes  d'une  grande  personne  et  d'un  enfant  qui 
furent  portés  au  cimetière  (4). 

Comme  dans  toutes  les  constructions  de  ce  genre, 
il  y  avait  de  nombreux  caveaux  qui  se  ramifiaient  au 
loin.  L'une  de  ces  galeries  fut  rencontrée  en  creusant 
un  puits  (1884)  ;  elle  traversait  la  route  nationale.  Le 
puisatier  n'hésita  pas  à  s'y  engager.  Il  était  de  ceux 
qui  voient  devant  tout  souvenir  de  féodalité  le  décor 
de  poignantes  tragédies  ou  des  trésors  enfouis.  Après 


(1)  On  trouva  dans  les  fosst^  des  médailles  dont  Tavers  était  effacé 
et  portant,  au  revers,  le  péristyle  d'un  temple,  un  aigle  et  quelques 
animaux. 

(2)  L'ancienne  maison  Pillin,  au  village  du  Château. 

(3)  Ce  château,  dit  Née  de  La  Rochelle,  ne  fut  pas  reconstruit,  car 
le  nouveau  propriétaire,  le  barûn  de  Fonfaye,  avait  à  proximité  une 
habitation  très  confortable. 

(4)  Des  cercueils  de  pierre  ont  été  trouvés  par  C.  Colin,  fermier  à 
Prélong,  et  Etienne  Faure,  propriétaire  au  château  de  la  Tour. 
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avoir  marché  un  bon  moment,  sa  lanterne  s'éteignit. 
L'instant  qu'il  mit  à  la  rallumer  suffit  pour  lui  rendre 
le  sentiment  de  la  réalité  et  bien  vite  il  revint  sur 
ses  pas.  Le  caveau  fut  bouché  et  le  travail  continua 
son  cours. 

* 

La  Chàtellenie 

La  chàtellenie  de  Chàteauneuf-val-de-Bargis  com- 
prenait la  partie  sud  du  canton  de  Donzy  et  la  partie 
nord  des  cantons  de  Prémery  et  La  Charité.  M.  de 
Soultrait  renferme  dans  son  territoire  :  Nannay , 
Chasnay ,  Vielmanay  ,  Garchy  ,  Arbourse,  Cham- 
plemy  et  Saint-Malo.  Le  nombre  des  fiefs  qui  en 
dépendait  fut  successivement  de  47,  puis  de  49  en 
1150,  et  enfin  de  55. 

En  1210,  Raoul  d'Issoudun  vend  à  Hervé  ce  qu'il 
possède  à  Château-neuf. 

1276.  Robert,  comte  de  Ne  vers,  achète  la  seigneurie 
de  Châteauneuf  à  Gui  de  Lusignan  ,  qui  lui-même 
l'avait  acquise  600  livres  de  Gaucher  de  Châtillon. 

1277.  Hugues  de  Lacey  et  Perelle,  son-  frère,  ven- 
dent au  comte  Robert  des  fiefs  sur  la  chàtellenie. 

1293.  Jean,  dit  Vendille  de  Chasnay  ,  a  vendu 
100  livres,  au  comte  de  Nevers.  sa  part  du  four  de 
Château-neuf. 

1296.  Tenemine  de  Lestang,  messire  Ysabeau  de 
la  Roche,  Perin  de  Drigny,  Huguenin  Chaudron, 
Guillet  de  Drigny,  messire  Guillaume  de  la  Roche 
d'Agoux,  Jean  de  Marolles  et  autres...  possèdent  des 
fiefs  dans  la  chàtellenie  de  Château-neuf,  en  la  Vaude 
Bargis. 

TOMR  XII,  3«  série.  90 
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1309.  Jean,  sire  de  Drigny,  tient  en  fief  du  comte 
de  Nevers  le  chàtel  de  Chàteau-neuf . 

1309  et  1332.  Hommages  rendus  par  Perrin  et  Jean 
de  Drigny  pour  la  dîme  de  Château-neuf. 

Hommage  rendu  par  Guillaume,  sire  d'Agoux,  à 
cause  des  Taules  et  du  Mes. 

1447.  Girard  de  Château-neuf,  mort  sans  hoirs,  a 
vendu  des  biens  à  sa  tante,  Jeanne  de  Saint- Verain . 

1485,  18  juillet.  Disposition  faite  par  Jean  de  Bour- 
gogne, comte  de  Nevers,  pour  l'assignation  du  douaire 
de  Françoise  d'Albret,  son  épouse,  lui  donnant  la 
somme  de  2.000  livres  â  prendre  sur  les  villes  et  châ- 
teaux de  Donzy,  Cosne,  Château-neuf. 

1533.  Hommages  rendus  par  Pierre  d'Antigny  , 
Guillaume  du  Cheffant ,  Guillaume  Tenon,  au  nom 
de  Jean  et  Etienrre.  ses  neveux,  pour  Fonfaye,  Jean 
de  ChoUet,  Jean  de  la  Barre 

1585.  Antoinette  de  Grantrie,  veuve  de  Guillaume 
Tenon,  rend  hommage  pour  la  moitié  de  la  grande 
dîme  de  Chàteauneuf. 

1605.  Extrait  du  contrat  de  vente  faite  par  le  duc 
de  Nivernais  à  M.  de  Thiboulot,  de  la  terre  de  Chà- 
teauneuf. 

1606,  26  avril.  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers,  rachète  62.723  livres  la  terre  de  Chàteauneuf, 
vendue  auparavant  à  Antoine  Thiboulot  (1). 


(1)  De  Marolles,  Inventaire  des  titres  de  Nei^ers, 
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La  Justice 

Les  seigneurs  avaient  conservé  le  droit  de  rendre 
justice  aux  populations  de  leurs  dépendances  par  1  in- 
termédiaire d'officiers  nommés  par  eux.  Ce  droit  leur 
appartenait  dans  une  mesure  plus  ou  moins  étendue; 
d'où  la  distinction  de  justices  haute,  moyenne, 
basse  (1). 

Le  pins  grand  nombre  des  habitants  de  Château- 
neuf  relevaient  de  la  justice  du  comte  de  Nevers.  Le 
pilori  se  dressait  en  vue  de  Nannay,  près  de  la  route 
de  La  Charité,  dans  un  champ  encore  appelé  a  la  Jus- 
tice ». 

Ces  villages  du  Potin,  Fonfaye,  les  Borne ts  ressor- 
tissaient,  au  contraire,  de  la  justice  du  baron  de 
Fonfaye ,  qui  avait  ses  fourches  patibulaires  près 
d'une  rue  que  les  gens  ont  dénommée  «  la  rue  de  la 
Potence  (2)  )). 

Les  officiers  du  comte  de  Nevers  comprenaient  un 
bailli  ou  juge ,  un  lieutenant  ou  juge-suppléant,  un 
procureur  fiscal  qui  remplissait  les  fonctions  de  minis- 
tère public,  un  greffier  avec  le  môme  office  que  ceux 
d'aujourd'hui ,  un  sergent  ou  huissier  chargé  des 
poursuites  judiciaires,  et  un  notaire.  Quelques  noms 
nous  sont  parvenus.  Juges:  André  Poubeau,  1663; 


(1)  La  haute  justice  connaissait  toutes  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles, entraînant  même  la  peine  de  mort,  excepté  des  cas  royaux.  On 
pouvait  toujours  en  appeler  au  bailli  du  roi.  La  moyenne  justice  con- 
naissait des  afTaires  civiles  et  criminelles  dont  l'amende  n'excédait  pas 
75  sols.  La  basse  justice  connaissait  simplement  des  droits  dus  au 
seigneur,  des  actions  personnelles  au  civil  jusqu'à  60  sols,  et  des  délits 
dont  l'amende  n'excédait  pas  10  foIs. 

(2)  Rue  entre  les  villages  du  Potin  et  des  Bornets. 


-  456  — 

Joseph  Frachot ,  1668.  —  Suppléants  :  Tholeron , 
1673;  Chareau,  1680;  Picollet,  1722.  —  Procureurs  : 
Joseph  Phœbé,  1683;  Perreau,  1689;  Louis  Bernard, 
1703;  Louis  Bonnet,  1751;  Nicolas  Bonnet,  1787.  — 
Huissiers  :  Phœbé,  1680;  Pompanon,  1703;  Bonnet, 
1760.  —  Greffiers:  Louis  Bonnet,  1780;  Vernon, 
1789;  Méchin,  1791.  —  Notaires:  Nicolas  Bonnet, 
1780;  Charles  Bonnet.  1829;  Luzy,  1832;  Bourgeot. 
1840;  Ardilly,  1842;  Pierrot,  1846;  Coursier,  1858; 
Girard,  1878-1891. 

L'étude  de  notaire  fut  supprimée  par  décret  du 
10  août  1891,  sous  prétexte  que  son  revenu  ne  suffis 
sait  pas  pour  faire  vivre  le  titulaire.  Le  motif  allé- 
gué pour  sa  suppression  n'était  que  trop  valable. 
Mais  rhistoire  en  trouve  la  véritable  cause  dans  le 
peu  d'estime  qu'avait  la  population  pour  certains  titu- 
laires (1). 

Le  suppliant  pouvait   toujours   s'adresser  au    roi 

pour  obtenir  justice  (2).  Pour  Châteauneuf,  le  bail- 
liage royal  fut  tantôt  celui  d'Auxerre,  tantôt  celui  de 


(1)  Quelques  enfants  du  pays  s'étaient  fixes  comme  notaires  dans  le 
voisinage  :  à  Cosne ,  M.  Emile  Rossignol  ;  à  Donzy,  MM.  Front  et 
Havary.  Les  parents  et  les  amis  se  portèrent  naturellement  à  leurs 
(^tudes;  mais  la  déchéance  du  notariat  eut  pour  cause  principale  celle 
que  nous  donnons. 

(2)  Si  la  réclamation  était  reconnue  valable,  le  roi  réhabilitait  Taccusé 
au  moyen  de  lettres  dites  de  rémission.  Cette  faveur  n'était  pas  rare. 
En  juin  Î390,  Guillaume  Le  Jaillier  obtient  celte  gnke.  Il  avait  été 
condamné  pour  divers  méfaits  et  entre  autres  pour  vol  d'écus  d'or  et 
objets  divers  appartenant  à  Guillaume  Lamoignon,  au  Val  de  fiargis.  — 
1401,  mai.  Etienne  Paquet,  maréchal  au  service  des  religieux  de  Bel- 
lary,  se  prend  de  querelle  en  jouant  aux  quilles  avec  des  camarades. 
Rossé  par  eux,  il  reprend  le  dessus  et,  en  se  défendant,  il  tue  Etienne 
de  Beauvoir  d'un  seul  coup  de  bâton.  Comme  il  n'avait  pas  d'autre  blAme 
et  reproche  dans  sa  vie,  il  obtint  une  lettre  de  rémission. 
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Saint-Pierre-le-Moûtier  (1),  On  sait  que  Charles  V 
avait  créé  un  bailliage  à  Donzy  qui  renfermait  le 
pays  situé  entre  l'Yonne,  la  Cure  et  la  Loire.  Le  ter  - 
ritoire  communal  devait  alors  en  ressortir  ;  mais  il 
est  à  remarquer  que  la  châtellenie  de  Chàteauneuf  fut 
toujours  considérée  comme  indépendante  du  Donziais. 
Le  19  janvier  1542,  Odet  de  Foix,  seigneur  de  Lau- 
trec,  garde  pour  son  lot,  dans  le  partage  des  biens  du 
comte  de  Nevers,  la  baronnie  de  Donzy.  On  a  soin 
d'ajouter,  dans  l'acte,  «  qu'en  icelle  est  compris  Châ- 
teauneuf-val-de-Bargis  (2)  ». 

Conformément  au  décret  du  22  décembre  1789,  on 
établit  un  tribunal  civil  à  La  Charité  pour  le  district, 
et  une  justice  de  paix  à  Chàteauneuf  pour  le  canton. 
Bientôt  on  s'efforça,  comme  à  plaisir,  d'enlever  l'im- 
portance qui  restait  à  cette  modeste  localité.  Son  tri- 
bunal fut  supprimé,  et  c'est  à  Donzy,  souvent  à  cinq 
lieues  de  chez  eux,  que  les  habitants  doivent  porter 
leurs  revendications  (3). 

DétaiPhé  de  La  Charité-sur-Loire,  Chàteauneuf  re- 
lève du  tribunal  civil  de  Cosne  et  de  la  cour  d'appel 
de  Bourges . 


(1)  De  16^  à  1732,  Chàteauneuf  est  du  bailliage  et  prévôté  d'Auxerre. 
A  partir  de  1784,  il  relève  constanimont  de  celui  de  Saint-Pierre. 

(2)  Chàteauneuf  ne  compte  pas  parmi  les  sept  châtellenies  du  Donziais. 
Il  fut  la  propriété  de  Charlotte  d'Albret,  comtesse  de  Foix.  Son  fils  étant 
mort  sans  enfants,  il  passa  à  sa  sœur  qui  le  porta  en  mariage  à  Guy, 
comte  de  Laval,  puis  à  Charles  de  Luxembourg.  Celle-ci  mourut  sans 
postérité  en  15 i9.  Un  édit  royal  le  rattacha  au  Nivernais  en  même 
temps  que  le  Donziais,  en  février  1552. 

(3;  Pour  ménager  la  transition ,  on  laissa  encore  longtemps  à  Chà- 
teauneuf un  huissier  qui  se  rendait  chaque  semaine  à  Donzy  pour  les 
audiences.  Le  dernier  titulaire  fut  M«  Linard-Jeannet,  de  Chamery. 

Le  garde  général  des  forêts  n'habite  plus  le  pays  depuis  une  vingtaine 
d'années  seulement. 
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La  Commune 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  date  de  son 
affranchissement. 

Son  administration  fut  primitivement  confiée  à  un 
prévôt  qui  dressait,  avec  quelques  bourgeois,  la  taxe  à 
payer  par  les  habitants,  pour  les  droits  d'usage. 

Au  xviP  siècle,  elle  avait  à  sa  tête  un  syndic  élu 
en  assemblée  générale  :  1659,  François  de  Farou;  1703 
à  1732,  Broutot 

L'édit  de  juin  1789  composait  l'assemblée  munici- 
pale de  chaque  paroisse  :  du  seigneur  ou  de  son  délé- 
gué, du  curé  et  de  plusieurs  notables ,  selon  l'im- 
portance de  la  population ,  d'un  syndic  chargé  de 
l'exécution  des  délibérations  et  d'un  greflSer  qui 
n'avait  que  voix  consultative  Le  syndic  Niquet  remit 
à  la  municipalité  les  convocations  aux  Etats  qui 
devaient  se  réunira  Nevers  et  à  Auxerre. 

En  1790,  le  premier  magistrat  de  Châteauneuf  prit 
le  nom  de  maire.  Il  s'adjoignit  deux  officiers  munici- 
paux et  neuf  autres  personnes.  Cette  'municipalité 
devint,  en  1792,  le  conseil  général,  composé  d'un  maire, 
avec  deux  officiers  municipaux  et  sept  membres,  d'un 
procureur  et  d'un  secrétaire -greffier.  L'année  sui- 
vante ,  elle  se  forma  en  comité  de  sûreté  générale, 
puis  en  comité  de  surveillance. 

D'après  la  constitution  du  5  fructidor  an  III,  toutes 
les  communes  qui  n'avaient  pas  5.000  habitants  n'eu- 
rent plus  qu'un  agent  municipal  et  un  adjoint.  La 
réunion  des  agents  de  Nannay,  Chasnay,  Dompierre, 
Arbourse  forma  la  municipalité  du  canton  de  Châ- 
teauneuf. Le  28  pluviôse  an  VIII,  une  municipalité, 
ayant  un  maire  à  sa  tête,  fut  rendue  à  chaque  com- 
mune. 


—  459  -. 

Maires  de  Châteauneuf  : 

Louis  Bonnet,  1790-1794. 

Parfait  -  Pacome  -  Marie    Lallier  ,    1794  - 

1823(1). 
Nicolas  Bonnet,  1824-1830. 
Claude  Luzy,  1830-1831. 
Charles  Bonnet  fils,  1831-1834. 
Pierre  Bellevault,  1834-1837. 
Félix  Germain,  1837-1845. 
Charles  Bonnet,  1845-1848. 
Achille  Pierrot,  1848  1851. 
Charles  Bonnet,  1851-1863. 
Léon  Coursier,  1863-1865. 
Eustache-Rainulphe  comte  d'Osmond,  1865- 

1871. 
Abel  Métairie,  1871-1892. 
François  Namy-Renaudot,  1892-1894. 
Abel  Métairie,  1894-1896. 
Philippe  Namy,  1896-1904. 
Abel  Blond,  1904. 

Avant  1835,  la  mairie  était  chez  le  maire,  lorsque 
celui-ci  habitait  le  bourg  ,  ou  dans  un  local  qu'on 
louait  à  cet  effet.  Elle  fut  très  longtemps  dans  une 
chambre  de  la  maison  Gorand ,  aujourd'hui  l'école 
communale  des  filles. 

Les  Ecoles 

Jusqu'en  1835,  il  n'y  avait  point,  à  Châteauneuf,  de 
bâtiments  scolaires.  L'instituteur  faisait  la  classe  chez 
lui  ou  dans  une  maison  de  location.  Alors  la  halle  fut 
disposée  pour  deux  écoles  :  filles  et  garçons. 

(1)  Date  de  sa  mort. 
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En  1839,  les  parents  réclamèrent  contre  le  maître 
d'école .  et  une  demande  d'institutrice  fut  adressée 
par  le  maire  à  la  Supérieure  des  Sœurs  et  Instruction 
chrétienne  de  Nevers.  Bientôt  les  classes  de  filles 
furent  transférées  dans  un  vaste  immeuble  acquis, 
par  la  (*ommuno.  dos  époux  Gorand-Brochot,  presque 
vis-à-vis  de  l'église.  Les  Sœurs  en  prirent  heureuse- 
ment la  direction  en  1844.  Elles  devaient  la  conserver 
jusqu'en  1891.  Alors  des  lois  d'injustice  et  de  haine 
expulsèrent  ces  religieuses,  dont  le  seul  crime  consis- 
tait à  enseigner  à  leurs  élèves  la  morale  la  plus  pure 
et  à  leur  donner  l'exemple  des  plus  hautes  vertus. 

Pendant  qu'une  institutrice ,  habilement  choisie 
pour  cette  transition,  s'installait  dans  l'école  commu- 
nale, les  ScRurs  ouvraient  des  classes  dans  lancienne 
métairie  Hugon,  reconstruite  par  les  soins  du  curé, 
M.  Duvernoy.  ^ 

M.  Duvernoy.  qui  s'était  imposé  les  plus  grands 
sacrifices  pour  conserver  un  enseignement  religieux 
aux  jeunes  filles  de  sa  paroisse,  put  s'entendre  avec 
M.  le  baron  de  Balorre  et  assurer  l'avenir  de  cette 
école. 

L'école  des  garçons  resta  dans  la  halle  jusqu'en 
1889  et  occupait  deux  grandes  salles  à  l'étage  supé- 
rieur. On  fit  alors  bâtir  les  classes  qui  ferment  les 
cours  et  les  préaux  qui  existent.  Ce  fut  au  détriment 
des  promenades,  dont  les  plus  beaux  arbres  furent 
sacrifiés. 

Ifistruction 

La  Révolution  de  1789 ,  qu'une  foule  d'honnêtes 
gens  posent  comme  le  point  de  départ  de  tout  ensei- 
gnement en  France,  a,  au  contraire,  brutalement  sup- 
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primé  toutes  les  écoles,  depuis  les  écoles  de  villages 
jusqu'aux  universités  les  plus  prospères ,  confisqué 
les  ressources  qui  servaient  à  les  entretenir;  proscrit, 
massacré  les  maîtres  qui  y  donnaient  renseigne- 
ment; 

L'instruction  ne  faisait  pas  défaut  dans  les  siècles 
précédents  «t  les  cahiers  du  tiers  état  ne  formulent 
aucun  désir  à  ce  sujet.  Le  nombre  des  écoles  ouvertes 
n'a  pas  encore  été  dépassé  au  xx«  siècle. 

En  1670,  Louis  Mamer  s'intitulait  «recteur  des 
écoles  de  Châteauneuf  ».  Très  âgé,  il  eut  pour  suc- 
cesseur Henri  Léonard.  Tandis  qu'il  dirigeait  l'école 
des  garçons,  sa  sœur  s'occupait  des  jeunes  filles. 
L'évoque  d'Auxerre  est  heureux  de.  constater  que 
son  instruction  est  bonne  et  sa  vie  édifiante.  Lors- 
qu'on choisissait  un  maître  pour  les  enfants,  on  avait 
soin  de  s'informer  non  seulement  si  ses  aptitudes 
étaient  suffisantes,  mais  si,  dans  ses  mœurs  et  même 
dans  sa  famille,  rien  n'était  contraire  à  la  confiance 
qu  on  lui  donnait. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  les  classes  sont  fer- 
mées, car  l'instituteur  n'est  plus  payé  (1).  M**  de  Cicé, 
de  passage  à  Châteauneuf,  s'intéresse  à  la  situation 
qui  est  faite  au  pays,  et  décide  d'en  référer  à  l'abbé 
de  l'Epée.  Un  sieur  Gobert  a  fait  une  fondation  pour 
que  l'instruction  soit  gratuite,  mais  on  ne  reçoit  plus 
rien  des  rentes  qu'il  a  constituées. 

De  1790  à  1800,  il  n'y  eut  pas  d'instruction  publique 
en  France.  Dans  les  paroisses  où  les  prêtres  étaient 
tolérés,  ils  groupaient  les  enfants  autour  d'eux.  M. 
Delahaye,  curé^  fit  ainsi  la  classe  dans  une  chambre 
du  presbytère. 


(1)  Registre  des  visites. 
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Elnfin,  M.  Pillin  apparaît  comme  instituteur  (an  VII). 
Succèdent  régulièrement  : 

Louis  Maurel ,  1835-1837.  Ancien  professeur  de 
rhétorique,  il  fut  trop  tôt  appelé  à  d'autres  fonc- 
tions. 

Simon  Toulet-Morelle ,  1837-1867.  Il  venait  de 
Donzy,  où'il  exerçait  comme  instituteur  privé.  Nous 
avons  entendu  blâmer  très  durement  une  sorte  de 
dictature  qu'il  faisait  subir. 

Gabriel  Harand,  1867-1882.  Un  certain  talent  mu- 
sical lui  avait  mérité  ce  poste  très  envié.  Après  de 
longues  années  passées  dans  le  devoir,  une  politique 
indigeste  le  fit  instituteur-aliboron.  Son  rôle  d'édu- 
cateur sombra  à  Châteauneuf  lorsqu'il  se  fut  mêlé  à 
des  luttes  de  parti. 

Louis  Simonot,  1882-1890. 

François  Brenoncelle,  1890-1899. 

Jean-Baptiste  Boisseau,  1899-1905,  époque  de  sa 
retraite. 

Senne,  1905. 

Institutrices  : 

M^^  Léonard,  1770;  N...,  an  VI;  Justine  Pillin, 
1820;  Sœur  iMarie-Thérèse  Serisier,  1847-1866;  Féli- 
cité Audinet,  1866-1869;  Sœur  Léon  Delpy,  1869- 
1880  ;  Sœur  Clémence  Cureyras,  1880-1892. 

Ecole  libre.  —  Sœur  Clémentine  Moulis,  1892- 
1898;  Sœur  Marie  Gilhodes,  1898-1900;  Sœur  Gabriel 
Roussel,  1900  1903  La  maison,  heureusement  compo- 
sée, tut  fermée  le  4  mai  ;  elle  rouvrit  sous  la  direction 
de  M^^«  Renaud  in. 

Ecole  laïque.  —  M"»®  Lussier,  1891  ;  M""«  Lutereau, 
1900. 


HAMEAU  DE  LA  Tour 


à  Qiateauneuf'Vaî-de-Bar^ïs 

à  500'"' au  O.  tJu  Ooar^ 

a/0,  t/e  la  rouie  de/a  CAariïe 
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Chapitre   IV 


LIEUX-DITS 


La  commune  de  Chàteuuneuf  renferme  trente-six 
localités  différentes,  fermes  ou  hameaux.  Deux  vil- 
lages ont  disparu  au  xviir  siècle  :  Polin  et  la  Pou- 
rière. 

Le  ChâteaU'de-la-Tour.  — Il  doit  son  nom  au  châ- 
teau féodal,  autrefois  b&ti  sur  la  motte  qui  domine  le 
village.  Il  céda  son  titre  à  Vif,  aujourd'hui  Château- 
neuf,  et  le  surnom  lui  est  venu  d'un  vieux  donjon  qui 
a  subsisté  jusqu'au  commencement  du  xix®  siècle.  — 
90  habitants  (1). 

Le  Pressourd .  —  Ancien  fief  appartenant  en  tiers 
à  Jacques  Gacoin  et  au  sieur  Durand.  Le  Chef- 
Renard  était  à  la  marquise  de  Chernisay.  —  Ce  que  le 
registre  des  visites  épiscopales  désigne  ainsi  était, 
croyons-nous,  un  antique  manoir  qui  s'élevait  sur 
l'emplacement  de  la  maison  Bonnet-Faure  (8). 

Des  étymologistes  font  dériver  ce  nom  du  mot  pres- 
soir, en  disant  que  le  seigneur  avait  â  cet  endroit  son 
pressoir  banal.  Rien  ne  justifie  cette  explication  et 
pourquoi  ne  pas  trouver  son  nom  dans  pré  sourd?  — 
56  habitants. 

La  Poivrière.  —  Deux  maisons  situées  sur  le  vieux 
chemin  qui  conduisait  au  château-fort.  —  4  habitants. 

Le  Moulin.  —  Mentionné  dans  une  charte  .  de 
1230  (3).  Près  du  village  était  le  moulin  seigneurial 


(1)  Les  chiffres  sont  ceux  du  recensement  du  16  mai  1907. 

(2)  Registres  des  évoques  d'Âuxeri*e,  1685. 

(3)  Archives  des  Chartreux. 
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et  la  chapelle  de  Saint- Hippoly te  qu'on  y  invoquait 
contre  la  fièvre.  Le  29  novembre  1868,  un  arrêté  du 
maire  rendit  à  la  circulation  un  sentier,  jadis  chemin 
rural,  qui  reliait  le  moulin  et  le  hameau  du  Château. 

—  62  habitants. 

La  Girardine.  —  Mentionné  en  1680(1).  Sa  sépa- 
ration avec  le  moulin  est  aujourd'hui  très  fictive.  — 
39  habitants. 

Les  Taules,  —  Ville  Destaules ,  1369  ;  ville  des 
Estaules,  1369;  Estaules,  1638.  Robert  de  Prie  tient 
ce  fief  de  Roche  d'Agoux  (1301).  Jeanne  de  Vallery, 
épouse  en  premières  noces  de  Jean  d'Almays,  l'ap- 
porte par  moitié  en  mariage  à  Hugues,  seigneur  de 
Champ  (1309).  Guillaume  des  Barres ,  seigneur  de 
Chasnay,  en  fait  hommage  (1333).  Claude  du  Vernet, 
femme  de  Hugues  de  Villelume,  vend  des  droits 
qu'elle  a  aux  Taules,  au  comte  de  Nevers  (1408)  (2). 
Les  Chartreux  de  Bellary  possédaient  la  tuilerie  qui 
est  au  bas  du  village.  —  117  habitants. 

La  Benjerie  —  Autrefois  domaine  de  la  Bergerie. 

—  10  habitants. 

UEoêque.  —  Village  dont  le  nom  évoque  le  sou- 
venir de  l'ancien  propriétaire,  l'évêque  d'Auxerre.  — 
35  habitants. 

Les  Quatre-Rues.  —  Mentionné  en  1680.  —  1  habi- 
tant. 

Tous  ces  hameaux  forment  un  demi-cercle  autour 
du  chef-lieu  et  constituaient  jadis  une  ceinture  pro- 
tectrice pour  la  citadelle  féodale. 


(1)  Begistre  des  visites. 

(2)  De  ^Iaholles. 
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La  petite  ville  de  Chàteauneuf  a  absorbé  deux  fiefs  : 
Le  Champ-du-Lac,  dont  le  nom  se  retrouva  dans  un 
champ  près  de  la  route  de  La  Charité,  et  le  Bazin. 
Ce  fief  du  Bazin,  situé  en  face  de  l'église,  fut  donné  à 
la  Chartreuse  de  Bellary  par  Guillaume  de  Seignelay, 
évoque  d*Auxerre.  D'après  les  Archioes  nioernaises,  la 
famille  Faiseau-Lavanne  aurait  eu  certains  droits  sur 
cette  seigneurie.  En  1791 ,  Jean-Baptiste  Faiseau- 
La vanne,  notaire  à  Donzy,  paroisse  Notre-Dame  du 
Pré,  demanda  à  percevoir  des  droits  seigneuriaux  sur 
le  fief  du  Bazin,  échus  depuis  le  30  mars  1785. 

Champboyard, — Grangia  de  Champbaviart,  1235; 
Champboysart,  1296;  Chamboyard,  1232(1),  ancien 
domaine  de  la  Chartreuse  de  Bellary  vendu  à  la  Révo- 
lution. —  2  maisons,  5  habitants. 

Le  Mont,  —  Monz,  1235;  Mons,  1296.  Berceau 
d'une  noble  famille  éteinte  :  Geoffroy  de  Mont  (1222), 
Au  XH®  siècle,  le  monastère  de  Saint-Laurent  aban- 
donne à  Bellary  ce  qu'il  y  possède.  Jean  de  Château- 
neuf  laisse  aux  Chartreux  la  dîme  du  Mont  (1235)  (2). 
—  43  habitants. 

Prélong.  —  Prélone,  1296  ;  Pratum  longum,  1326. 
Ancienne  manœuvrerie  dépendante  de  Bellary  et  ven- 
due à  la  Révolution.  —  Ferme  abandonnée. 

Le  Chàtelet.  —  Nemus  cjuod  diciiur  Casteles , 
1184  (3).  Ferme  qui  fut  la  propriété  des  Chartreux  de 
Bellary  jusqu'en  1791.  —  10  habitants. 

Le  Rond-des'Garennes.  —Rendez-vous  de  chasse 
construit  par  le  comte  d'Osmond.  —  2  habitants. 


(1)  Archives  des  Chartreux  ;  Bibliothèque  nationale. 

(2)  Ibid, 

(3)  Gallia  ChrisUana, 
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Bellary.  —  (Voir  son  histoire).  —  12  habitants. 

Aoins,  ^^—  Auveyns,  1274  ;  Aveyns,  1284.  Le  mo- 
nastère de  Saint-Laurent  y  possède  certains  droits 
et  l'église  de  Donzy  (1)  perçoit  quelques  cens  dans  ce 
village.  En  1326,  les  moines  de  Bellary  achètent  à 
Auvins  deux  métairies  de  Hugues  de  Lomel  et  de 
Milet  de  Prunet.  Les  vignes  d'Avins  donnent  un 
vin  excellent.  — 49  habitants. 

Tresseux.  —  Fief.  Maison  des  Trois-Sonnes,  1331  ; 
Troisonnes,  1347;Trois-Eues,  1638;  Troisonnes,  1689. 
Le  seigneur  Jean  Poitevin  de  Drigny  et  son  fils  en 
firent  hommage  (1347)  (2). 

Ce  village,  séparé  de  son  chef-lieu  par  de  grands 
bois,  est  situé  au  fond  d'une  vallée  qui  descend  sur 
Cessy-les-Bois .  —  18  habitants. 

Chaumes-de-la' Dupée  ou  Les  Chaumes,  —  7  habi- 
tants. 

Lorsque  le  voyageur  monte  de  Châteauneuf  à  la 
croix  Sainte-Marie,  il  découvre  une  nouvelle  série  de 
hameaux  noyés  dans  des  horizons  d'églogue  : 

Fonfaije.  —  Le  château,  fraîchement  restauré,  appa- 
raît tout  blanc  dans  un  cadre  de  verdure. 

Ce  lieu  très  ancien  n'a  pas  changé  de  nom.  En  1164, 
le  père  abbé  de  Bourras  était  propriétaire  des  car- 
rières qu'on  y  exploite  encore  :  Usuarium  lapidicum 
de  Fonfaye{2i).  Il  échut  de  bonne  heure  à  la  poésie 
légendaire  :  «  Tous  les  soirs,  disent  les  paysans,  passe, 
sous  les  vieilles  tourelles  du  manoir,  un  superbe 
carrosse,  précédé  de  valets  et  de  chasseurs,  traîné  par 


(1)  De  Marolles  et  Bibliothèque  nationale. 

(2)  De  Marolles. 

(3)  Cartulaire  de  Bourras. 
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six  beaux  chevaux  blancs.  La  vision  disparaît  si  on 
rapproche  de  trop  près  ». 

Au  XIII'  siècle,  Fonfaye  était  possédé  par  la  famille 
de  Jaucourt.  Béatrix  l'apporta  en  mariage  à  Jacques 
Cotterel  (1292).  Alexandrine,  veuve  de  Denizot  Ganard, 
en  fit  hommage  (1327).  Propriété  de  Jean  le  Rousseau, 
seigjaeur  de  Prie,  il  passa  ensuite  dans  la  maison 
d'Odon.  En  1411 ,  il  rentra  aux  Ganard.  Robert 
Tenon,  dont  les  ancêtres  avaient  habité  le  château  de 
1483  à  1656,  le  céda  à  Louis  de  Morogues,  seigneur 
de  Rouy  et  de  Sauvage,  président  des  trésoriers  de 
France.  Celui-ci  eut  de  son  épouse,  Marie  de  Cara- 
maune,  fille  du  seigneur  de  Toury  (Bourgogne),  six 
enfants  ;  l'un  d'eux,  Guy,  fut  lauteur  de  la  branche 
des  Morogues  de  Fonfaye.  Il  avait  épousé  la  descen- 
dante des  premiers  seigneurs,  Edmée  de  Jaucourt  (1). 

Guy  de  Morogues  exerçait  les  droits  de  haute  jus- 
tice sur  le  village  de  Fonfaye  et  les  environs.  Le 
5  novembre  1685,  M^^  Colbert  écrit  :  «  Le  château 
de  Fonfaye  est  occupé  par  Guy  de  Morogues,  de  la 
religion  réformée,  sa  femme  et  leurs  trois  enfants, 
avec  dix  domestiques,  dont  une  servante  protestante. 
Il  a  droit  de  haute  justice  ».  Quelques  jours  plus 
tard,  il  abjurait  son  erreur  et  le  vicaire  Robertet 
baptisait  son  nouveau-né  :  «  Le  13  novembre  1685, 
baptême  de  Gabriel-François,  fils  de  Guy  de  Moro- 
gues, chevalier,  seigneur  de  Fonfaye  et  autres  lieux, 
et  de  dame  Edmée  de  Jaucourt.  Son  parrain  fut 
Gabriel  de  Jaucourt,  seigneur  de  Vilnoue,  et  la  mar- 


(1)  Jean  de  Morogues  vint  en  Nivernais  vers  l'an  1488  par  acquisition 
ou  du  chef  de  sa  femme,  Isabelle  Pommereul.  En  1493,  il  dirigeait,  au 
nom  du  prieur  de  La  Charité,  les  forges  de  Dom pierre-sur-Nièvre. 
Le  blason  des  Morogues  est  :  «  d'azur,  au  chevron  d*or,  accompagné  en 
pointe  d'une  étoile  d'argent,  et  un  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or  ». 
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raine  dame  Françoise-Marie  de  Clèves,  épouse  d'Ar- 
mand-François de  Menou,  chevalier  (1)  ». 

Cet  enfant  allait  devenir  curé  de  Chàteauneuf . 

La  Révolution  trouva  au  château  M"®  de  Morogues, 
née  Louise -Françoise- Léon  tine  de  Prunelé.  Auprès 
d  elle  s'étaient  réfugiés  quelques  parents  ou  amis.  Le 
âO  février  1790,  le  baron  de  Bouy,  messire  de  Mazins, 
et,  en  Tan  V,  Olympe-Henriette  de  Bizemont  expi- 
rent sous  ce  toit  hospitalier  (2). 

La  bonté  très  appréciée  de  la  châtelaine  lui  mérita 
la  reconnaissance  des  plus  exaltés. 

Nous  avons  dit  ce  qu'il  fallait  penser  de  la  visite 
imprévue  de  Fouché  au  château. 

jjlme  (Je  Fonfaye  étant  morte  sans  enfant,  ses  héri- 
tiers vendirent  la  propriété  en  1809.  Acquise  par 
Simon-Louis  Magnand,  de  Donzy,  elle  fut  revendue 
à  Pierre  Métairie-Bétré,  qui  y  fixa  son  domicile  le 
15  janvier  1816  (3). 

Auguste  Métairie,  son  fils,  se  fit  une  réputation 
dans  la  magistrature  ;  Clamecy ,  Nevers  furent  les 
premières   étapes  de  sa  carrière.    Il   mourut  à  cin- 


(1)  Archives  municipales. 

(2)  Le  22  octobre  1784  est  morte  au  château  de  Fonfaye  et  fui  enterrée 
dans  le  cimetière  paroissial  Catherine  -  Charlotte  de  la  Ferté.  Le 
20  février  1790  est  décédé  haut  et  puissant  seigneur  messire  François- 
Etienne  de  Mazins,  baron  de  Bouy,  Dampierre,  Saint-Puys,  âgé  de 
quatre- vingt  quatre  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Château- 
neuf,  en  présence  de  Jean-Etieime  d'Argand,  prêtre  récollet  ;  messire 
Louis  du  Vicquet,  curé  d'Oudan  ;  Louis  Lesueur,  prêtre  du  diocèse  de 
Beanvais  ;  Henri-Bonaventure-Louis-François-Jean-Népomucène  Clerel 
de  Tocqueville. 

(3)  Le  château  de  Fonfaye  a  perdu  plusieurs  de  ses  tours  et  il  est  dif- 
ficile de  dire  où  se  trouvait  la  chapelle  desservie  en  dernier  lieu  par  le 
Capucin,  Frère  Etienne  d'Ârgand. 

M»»  de  Prunelé,  veuve  de  M.  de  Morogues,  fut  inhumée  dans  le 
cimetière  paroissial.  Un  marbre  dans  l'église  rappelle  sa  mémoire  et 
fixe  approximativement  le  lieu  de  sa  sépulture. 
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quante-huit  ans ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Bourges.  Le  canton  de  Donzy  l'avait  élu  conseiller 
général  depuis  longtemps.  M.  Abel  Métairie,  le  pro- 
priétaire actuel,  a  hérité  de  son  père  un  fidèle  amour 
pour  le  sol  qu'il  a  embelli  et  amélioré.  Ses  domaines 
transformés  sont  devenus  les  plus  prospères  de  la 
région . 

Le  château  de  Fonfaye  compte  10  habitants  et  le 
village  80. 

Sur  le  versant  de  la  colline  qui  regarde  Fonfaye, 
près  du  bois  Carcault,  se  trouvait  la  maladrerie  de 
Cb&teauneuf,  dont  la  chapelle  était  dédiée  à  saint 
Lazare.  Les  gens  appellent  son  emplacement  le  champ 
de  la  Maladière. 

Le  Potin.  —  Mentionné  en  1680.  Non  loin  de  là 
était  Polin  qui  a  disparu  au  siècle  dernier.  —  •  27  habi- 
tants. 

La  Mouton nerie.  —  Ferme.  —  3  habitants. 

Le^  Barbiers.  —  Le  village  relevait  autrefois  du 
château  de  Fonfaye.  —  18  habitants. 

Bretolier.  —  Ferme.  —  6  habitants 

Les  Bornets.  —  Mentionné  en  1680.  Le  domaine 
des  Bornets,  propriété  de  M.  de  Morogues,  fut  long- 
temps régi  par  une  famille  de  ce  nom.  — 52  habitants. 

Saint-Hubert.  —  Fermes  et  tuileries.  —  13  habi- 
tants. 

La  Forêt.  —  Ferme.  —  9  habitants. 

La  Bonneterie.  —  Ferme,  autrefois  village  de  la 
Bonneterie.  —  4  habitants.         .  • 

Belleoue.  —  Ferme  et  habitation  mi-bourgeoise  du 
propriétaire.  Ainsi  nommé  à  cause  de  sa  position  topo- 
graphique. —  12  habitants. 

TOME  XII,  3*  série.  31 


La  Rollande,  —  Ferme  située  dans  la  vallée  de  la 
Nièvre.  Elle  porte  le  nom  de  son  ancien  possesseur, 
M.  de  Rolland.  —  8  habitants. 

Le  Pont,  —  Fief  possédé  par  le  marquis  de  Pons, 
seigneur  de  Champlemy  ;  ferme.  —  6  habitants. 

Chaume.  —  Fief,  dont  le  gracieux  castel  est  assez 
bien  conservé.  Propriété  de  l'abbaye  de  Bourras  : 
Terram  quœ  dicitur  cornes  quant  oobis  dédit  Eve- 
rardus  Motet  (1).  La  chapelle  de  Sainte-Barbe  est 
détruite. 

L'industrie  métallurgique  était  florissante  dans  cette 
partie  du  Nivernais  et  le  minerai  qu'on  tirait  à  Chà- 
teauneuf  était  reconnu  excellent.  Un  fourneau  fut 
établi  à  Chaume  et  le  métier  de  cloutier  devint  com- 
mun dans  ce  village  jusqu'au  début  du  xïx°  siècle.  — 
65  habitants. 

Le  Moulin  de  Chaume.  —  Moulin  alimenté  par  la 
Nièvre.  —  2  habitants. 

Le  Cros'Ravard.  —  Possédé  en  1660  par  Edme 
Fiquet,  directeur  des  manufactures  royales  en  Dau- 
phiné,  époux  de  Marie  de  Foucombert,  il  passa  par 
voie  de  mariage  à  M.  de  Charry  qui  l'habita  Cette 
résidence,  mi-bourgeoise,  mi-seigneuriale,  heureuse- 
ment encadrée  de  verdure,  est  devenue  le  séjour  habi- 
tuel du  comte  de  Rolland  d'Arbourse.  — 18  habitants. 

Chamery. —  Fief.  Chamarii,  1132(2)  ;  Chamery, 
1488  (3).  Propriété  de  Philippe  de  Roche  (1309),  puis 
de  Guillaume  Le  Muet,  seigneur  de  Corbelain,  lieute- 
nant du  bailli  épiscopal  de  Varzy.  Edmée-Anne  Vin- 
cent en  donna  dénombrement  en  1541.  Les  courses 


(1)  Gallia  Christiana. 

(2)  Cartnlaire  de  Boun^cus. 

(3)  Inventaire  de  Villemoison. 
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très  suivies  que  le  comte  d'Osmond  organisa  dans  la 
riche  prairie  de  ce  village  valurent  à  Chamery  une 
heure  de  renommée.  On  appelait  autrefois  la  Simon- 
neterie  le  groupe  de  maisons  qui  est  au-dessus  de  la 
fontaine.  Dans  le  bas  du  village,  comprises  sous  la 
môme  dénomination ,  tuileries  et  ferme  des  Reaux, 
dont  les  religieux  de  Bellary  étaient  propriétaires.  — 
206  habitants. 

Le  nom  de  Chamery,  dit  M.  l'abbé  J.-M.  Meunier, 
vient  do  Camarus,  qui  désigne  une  localité  où  l'abbaye 
de  Flavigny  (Côte -d'Or)  avait  des  vignes  au  ix*  siècle. 
Camariacus  est  un  nom  de  lieu  formé  sur  le  gentilice 
Camarius,  trouvé  sur  une  inscription  de  Capoue  et  qui 
dérive  de  Camarus^  sobriquet  qui  veut  dire  a  crabe  ». 
Camarus  est  un  surnom  qu'on  a  lu  sur  les  murs  de 
Pompél  (1). 

Fontenaille,  —  Mentionné  en  1675. 

La  Vénerie  —  Le  château  de  la  Vénerie  ne  fait 
pas  partie  de  la  commune  ;  mais  il  émarge  tellement 
sur  son  territoire  qu'on  ne  saurait  l'omettre. 

L'imagination  puissante  du  comte  d'Osmond  (2)  fit 
surgir  cette  belle  habitation  seigneuriale  sur  la  lisière 
des  forêts  de  Charnouveau  en  1863.  Il  avait  rêvé 
s'établir  à  Châteauneuf.  Un  électeur  qu'incommodait 

(1)  Nanis  de  lieux  eti-Nit^emais, 

(3)  Originaires  de  Normandie,  les  d'Osmond  commencent  leur  filiation 
en  1267.  Leurs  armes  sont  «  de  g^ueules  au  vol  renversé  d'hermine  avec 
Ju  devise  :  Nihil  obstat  ». 

XVI.  Gharles-Eustache-Gabriel,  dit  Ralnulphe  d'Osmond,  comte,  puis 
marquis  d'Osmond,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  né  le  27  juillet 
I7S7,  mort  à  Paris  le  8  octobre  1862.  11  épousa,  le  25  novembre  1817, 
Marie-Louise- Angélique-Âimée  Caroillon  des  Tillières,  morte  à  Paris  le 
2  août  1853,  fille  de  Claude,  fermier  général  et  secrétaire  du  roi,  et  de 
M"«  Margallon  du  Mirail,  dont  deux  enfants  : 

1»  Hainulphe-Marie-Ëuslache  qui  suit  ; 

2»  Charlotte-Eustachienne-Jeunne ,   née  à   Paris  le  1«'  janvier  1827, 
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la  meute  bruyante  contraria  son  projet.  La  Vénerie 
s'éleva  comme  par  enchantement.  Bientôt,  on  admira 
grand  et  petit  châteaux,  basse-cour  immense,  chapelle 
dédiée  à  saint  Hubert.  Un  parc  fut  découpé  à  tra- 
vers bois  et  l'architecte  traça  des  allées  dont  l'entre- 
lacs peut  égarer  (1).  Au  bas  de  la  colline  un  étang  fut 
creusé  ;  on  disposa  des  escaliers  en  rocaille,  de  véri- 
tables rochers  à  contourner. 

Aussitôt  installé,  M.  d'Osmond  donna  de  grandes 
chasses.  Son  équipage  était  des  plus  renommés  : 
soixante  bâtards  vendéens  blancs  et  noirs  et  vingt 
beaux  griffons  jamais  en  défaut,  des  chevaux  en  pro- 
portion, des  piqueurs  connus  par  leur  expérience  et 
leur  ardeur. 

La  tenue  était  l'habit  rouge  à  parement  noir  avec 
galons  argent  sur  or,  le  gilet  et  la  culotte  blanches, 
le  ceinturon  de  dague  argent  sur  or,  la  grande  botte 
de  vénerie  et  la  cape  anglaise.  Les  femmes  portaient 
le  tricorne  Louis  XV,  bordé  de  galons  de  vénerie  et 
de  plumes  noires. 

Le  gibier  était  abondant,  grâce  à  un  repeuplement 
factice.  Les  cerfs,  les  chevreuils,  les  sangliers  surtout 
pullulaient  véritablement.  Ils  avaient  bon  gîte  dans 

mariée  au  duc  de  Maillé  de  la  Tour- Landry,  morte  à  Châteauneuf^sur- 
Cher  le  13  novembre  1899. 

XVII.  Rainulphe-Marie-Eusiaclie,  marquis  d'Osmond  et  appelé  com- 
munément le  comte  d'Osmond,  né  en  1828,  mort  à  Paris  le  11  novem- 
bre 1891  ;  se  maria  deux  fois  : 

Première  femme  :  le  17  septembre  1854,  il  épouse  Marie-Joséphine 
Tardieu  de  Maleyssîe,  fille  de  Antoine,  marquis  de  Maleyssie,  et  de 
Léonie  de  Robert  d'Âgueria  de  Rochegude,  dont  un  fils  unique  qui  suit. 

Deuxième  temme  :  Marie  Thérèse-Edvige  Roera  de  Cortanze,  veuve 
en  premières  noces  de  Louis  Solaro,  comte  del  Borgo,  de  Nice.  Sans 
postérité. 

XVIIL  Euslache  Conrad  d'Osmond,  né  le  15  août  1855,  mort  à  Paris 
en  juin  I90i.  sans  alliance  et  le  dernier  du  nom. 

(1)  L'archilecte  fui  M.  Caron.  Les  peintures  dessalons  sont  d'Heyraud. 


.^ ^  ^-^^M 
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ces  immenses  forêts  (1).  En  outre  de  la  nourriture 
que  trouve  tout  animal  sous  bois ,  ils  avaient  leur 
«  garde-manger  »,  selon  l'expression  employée.  C'était 
un  fourré  situé  en  triage  des  taillis  où  Ton  ne  menait 
jamais  les  limiers.  Tous  les  deux  jours  des  gardes 
vidaient  là  un  tonneau  de  pommes  de  terre. 

Les  hôtes  de  la  Vénerie  étaient  nombreux  et  tous 
ces  grands  veneurs  menaient  là  joyeuse  vie.  On  cite 
à  Châteauneuf  les  plus  beaux  noms  de  France  qui 
vinrent  souvent  égayer  ces  bois  sauvages  et  ces  pai- 
sibles villages. 

Un  enfant,  qui  vécut  au  château  de  la  Vénerie, 
repose  dans  un  caveau  de  l'église  de'  Saint-Bonnot  : 
Bruno  Dellepierre,  âgé  de  sept  ans,  décédé  à  Franc- 
fort (Prusse),  le  29  août  1868,  inhumé  le  3  septembre. 

Après  1875,  les  séjours  du  comte  d'Osmond  à  la 
Vénerie  devinrent  plus  rares;  bientôt  il  abandonna 
son  «  home  »  favori,  au  préjudice  des  localités  voi- 
sines qui  avaient  bénéficié  de  ses  royales  fantaisies. 
Le  baron  de  Balorre  acheta  la  propriété  le  7  juin  1879. 

Admirablement  doué  comme  artiste  et  littérateur, 
le  comte  d'Osmond  a  laissé  quelques  ouvrages  : 

1°  Un  opéra  :  Le  Partisan,  prose  et  musique,  inter- 
prété sur  le  théâtre  de  Nice  en  1878.  Le  sujet  est 
emprunté  à  l'histoire  du  Tyrol.  Le  héros,  Andréas 
Hoffer,  soulève  le  pays  contre  larmée  française,  pen- 
dant la  campagne  de  1809  ; 


(1)  La  forôl  des  Garennes  contient  964  hectares  61  ai^s,  celle  de 
Charnouveau  855  hectares  52  ares.  Elles  faisaient  partie  de  la  terre  de 
rEmincnce,  acquise  par  M.  Claude-Xavier  Caroillon  des  Tillières,  de 
M*"«  Adélaïde-Diane-Délie  Mancini  de  Nivernois,  veuve  de  Louis- 
Itercole-Timoléon  duc  de  Cossé-Brissac,  suivant  acte  passé  devant 
M«  Pean..xle  Sainl-C^itles,  notaire  à  Paris,  du  '28  germinal  an  DL 
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2®  Impressions  de  voyage  eu  A  utriche ,  Suisse  , 
Tyrol  ; 

3«  A  /a  Billebaude^  par  le  maître  d'équipage  ;    . 

4<>  Reliques  et  Impressions,  avec  préface  d'Alexan- 
dre Dumas,  1888  ; 

5®  Les  Hommes  des  bois,  ouvrage  posthume  (DiDOT, 
1892). 

Il  a  signé  quelques  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans 
valeur. 

Le  baron  de  Balorre  a  modifié  considérablement  la 
Vénerie.  Le  petit  château  a  été  rasé  et  le  grand  pres- 
que doublé.  La  basse-cour  fut  reconstruite  sur  des 
plans  plus  modernes  et  une  nouvelle  chapelle  dédiée, 
comme  l'ancienne,  à  saint  Hubert,  fut  bâtie  sur  des 
caveaux  destinés  à  la  sépulture  de  cette  famille  (1). 

Généalogie  des  Imbert  de  Balorre 

L  Pierre  Imbert ,  sieur  de  Brioude ,  la  Rue  et 
autres  lieux,  conseiller  du  roi ,  grenetier  au  grenier 
à  sel  de  Moulins  (1700).  Mort  à  Moulins,  le  7  juin 
1737.  Un  fils  qui  suit  (2)  : 

IL  Jacques  Imbert,  sieur  de  la  Cour,  paroisse  de 
Coûtigny,  avocat  en  Parlement.  Mort  en  1751.  Il  eut 
de  Anne-Françoise  Boùgarel  un  fils  : 

in  Jacques  Imbert,  écuyer,  seigneur  de  Balorre, 
la  Cour,  Trizy,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Mou- 
lins. Mort  à  Lyon,  sur  Téchafaud  révolutionnaire,  le 
31  décembre  1793.  Il  avait  épousé  Anne  Heulhard, 
fille  d'Antoine  Heulhard,  seigneur  de  Certilly  (Cou- 
landron),  et  de  Françoise  Picard  du  Chambon,  d'où  : 


(1)  Architecte  :  M.  Sanson,  de  Paris. 

(2)  Il  se  vit    enregistrer  d'office    ses    armes  a   VAmional  génét^al 
de  1696,  faute  de  déclaration.  ^ 


Gaspard,  né  à  Moulins,  16  mai  1771. 
Antoine  qui  suit  : 

IV.  Antoine  Imbert  de  Balorre,  écuyer,  seigneur  de 
Balorre,  capitaine  d'infanterie,  émigré.  Il  avait  épousé, 
en  1785,  Anne-Lamberte  Loiseau  du  Mont,  fille  de 
Jacques  et  de  Anne-Charlotte  Celier.   Un  fils  unique  : 

V.  Claude-Louis-Frédéric  Imbert  de  Balorre,  écuyer, 
maire  de  Contigny,  créé  comte  héréditaire  sur  insti- 
tution d'un  majorât  constitué  sur  des  terres  en  la 
commune  de  Contigny,  par  lettres  patentes  du  18  octo- 
bre 1828  avec  règlement  d'armoiries  :  «  d'azur  à  onze 
besants  d'or  posés  4,  4  et  3,  au  chef  d'or  ».  Né  à  Bour- 
bon-l'Archambault  le  14  mai  1787,  mort  à  Contigny 
le  17  mai  1850.  Il  avait  épousé  Gabrielle-Anne- 
Josèphe  Colabeau  de  Jullienas,  fille  du  baron  Marid- 
Ale:sandre  et  de  Marie-Aimée-Josépbine  Mignot  de 
Bussy,  dont  trois  fils  : 

l^'  Anne-Louis- Jean  Clodoald  ; 

2o  Anne-Jean-François-Arthur  ; 

3«  Louis-Marie-Frédéric-Léon,  né  en  1824,  mort  à 
Paris  le  29  avril  1879.  Marié  à  Marthe  de  Rély,  dont 
deux  fils  et  une  fille  :  a)  Frédéric-Ernest-Jacques,  né 
en  1852,  marié  à  Mathilde-Marie  Le  Rebours  ;  6)  Gus- 
tave-Marie-Joseph-Paul, né  en  1853  ;  a)  Hélène  ; 

49  Antoinette -Jacqueline -Aimée- Joséphine,  1814- 
1878,  mariée  au  comte  d'Albron. 

VI.  Anne-Louis-Jean- Alexandre- Clodoald,  comte 
Imbert  de  Balorre  ,  marié  à  Marie  -  Marguerite  de 
Rély,  fille  de  Léopold  et  de  Gabrielle  de  Pachesse, 
d'où  : 

1"*  Frédéric  qui  suit  ; 

2^  Anne-Antonin-Gustave-Henri ,  marié  à   M^*  de 
Combes  de  Morelles  ; 
3**  Alexandre-Anne-Léon-Guillaume  ; 
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4»  Anne-Germain-Pierre  ; 

ô""  Gabrielle,  mariée  à  Maurice  de  Bonafos,  baron 
de  Bélinay  ; 

6'.  Françoise,  mariée  à  Georges  Quarré  de  Verneuil  ; 

7«  Joséphine; 

8®  Ernestine-Marie-Marguerite ,  mariée  à  Charles- 
Marie  de  Carmejane-Pierredon. 

VII.  Frédéric  -  Anne  -  Léopold  ,  comte  Imbert  de 
Balorre,  demeurant  au  château  de  la  Cour,  Contigny 

(Allier). 

VI  bis,  Anne- Jean-François- Arthur,  vicomte  Imbert 
de  Balorre,  né  à  Jullienas  (Rhône),  1820-1878,  marié 
à  Luce- Marie-Louise- Andrée-Ay mon  de  Montépin, 
fille  du  pair  de  France,  et  de  M"«  Géraud  de  Mont- 
bellet;  deux  fils  : 

1°  Charles-FrédéricJules  qui  suit  ; 

2**  Anne- Joseph-Georges,  marié  le  16  juin  1885  à 
Jeanne-Marie  Kurtain  de  Kainlis,  d'où  cinq  enfants  : 
a)  André,  décédé  ;  6)  Hubert  ;  c)  Gérard  ;  d)  Gene- 
viève ;  e)  Odette.  M.  le  baron  de  Balorre  est  proprié- 
taire du  château  de  la  Vénerie. 

VII  bis.  Charles-Frédéric-Jules,  vicomte  Imbert  de 
Balorre,  marié  à  sa  cousine  Marie-Camille-Lucie- 
Adolphine  de  "Cossard  d'Espiés,  fille  du  comte  et  de 
M"®  de  Montépin,  d'où  : 

1*^  Maurice,  né  le  24  juillet  1882  ; 
2''  Jacques  ; 

3°  Marie  •  Anne  -  Lucie,  mariée,  en  juillet  1903,  à 
Robert- Julien-Marie-Ferdinand  de  L'Epine. 

Abbé  L.  CHARRAULT. 
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LE  TESTAMENT  D'HENRI  DE  SAXE 


Les  travaux  récemment  effectués  au  portail  sud  de 
la  Cathédrale  de  Ne  vers  ont  nécessité  le  déplacement 
d*une  inscription  funéraire  qui  surmontait  cette  porte. 

C'est  la  pierre  tombale  de  deux  chanoines  de  cette 
église,  décédés  au  xv^'  siècle  et  inhumés  auprès  de 
cette  entrée. 

L'un  était  Guillaume  Ono,  conseiller  et  maître  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Mfl'  le  comte  de  Nevers. 

Le  second  est  dénommé  Henri  de  Saxoine  ;  mais  ce 
dernier  mot  n'est  que  la  traduction,  en  langage  de 
l'époque,  de  Saro/z/a,  désinence  latine  du  pays  d'ori- 
gine de  ce  prêtre. 

Son  véritable  nom  nous  est  révélé  par  son  testa- 
ment, daté  de  1481  (1),  qui  porte  :  Henricus  de 
Saxonia,  alias  Wildembrock,  et  où  il  est  qualifié 
d'origine  noble. 

Comme  il  existe,  en  Poméranie,  prèsdeStettin,  une 
petite  ville  nommée  Wildembrock,  et  que  le  terme 
So.ro// /a  désignait  souvent,  au  Moyen  âge,  non  seule- 
ment la  Saxe  actuelle ,  mais  encore  une  partie  de 
l'Allemagne  du  Nord  ,  il  était  intéressant  de  savoir 
si  le  chanoine  de  Nevers  était  originaire  de  cette 
contrée. 


(1)  Original   sur   parchemin  aux  arcliiv^'s  de   la   Société    nivernaise. 
TOME  XII,  3«  série.  32 
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Le  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  de  Dresde, 
consulté  à  ce  sujet,  répondit  que  Wildembrock  étant 
autrefois  une  possession  des  chevaliers  teutoniques 
n'avait  jamais  formé  une  seigneurie  particulière  et 
qu'ainsi  aucune  famille  noble  de  la  Saxe  n'avait  pu 
en  porter  le  nom.  Il  y  avait  donc  eu,  de  la  part  du 
chanoine,  usurpation  de  titre. 

Un  document  de  1475  fait  connaître  que  Henri  de 
Saxe,  licencié  en  médecine^  fut,  dans  la  seconde 
moitié  du  xv«  siècle,  le  médecin  de  deux  comtes  de 
Nevers  :  Charles  de  Bourgogne  et  son  frère,  Jean  de 
Brabant . 

Il  s'occupait  également  d'architecture  et,  comme 
«  recteur  de  Tœuvre  »,  fit  exécuter  à  la  Cathédrale 
divers  travaux.  C'est  ainsi  qu'on  lui  attribue  «  les 
deux  galeries  qui  régnent  dans  le  chœur  et  autour  du 
sanctuaire  ;  la  reprise  en  sous-œuvre  des  deux  piliers 
du  midi  qui  avoisinent  le  chœur  et  le  revêtement 
extérieur  de  la  sacristie  (1)  ». 

Ce  souvenir  est,  d'ailleurs,  rappelé  par  l'inscription 
suivante,  qui  se  lit  près  la  porte  de  Loire  : 

((  Henricus  de  Saxonia  natus  fabrtcœ  rector  cano- 
meus  Nivernensis.  —  1473  (2)  ». 

Ce  chanoine  fit  son  testament  à  Nevers,  le  8  mars 
1481  (nouveau  style),  devant  Jean  Renard  et  Antoine 
Sirot,  prêtres,  notaires  de  l'official  de  Nevers  (3). 

Par  cet  acte,  le  testateur,  après  avoir  recommandé 
son  âme  à  la  Vierge  Marie,  aux  saints  et  saintes  du 
Paradis,  et  avoir  ordonné  le  paiement  de  tout  ce  quHl 


(1)  Mv  Crosnier  :   Monographie  de  la  cathédrale  de  Neve^'s^  pp.  76 
et  155. 

(2)  Ibid.,  p.  217. 

(3j  Voir  aux  Appendices  le  texte  latin. 
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pouvait  devoir  à  un  titre  quelconque,  déclare  vouloir, 
s'il  plaît  à  ses  frères  les  chanoines ,  «  être  enterré 
dans  Téglise,  à  la  porte,  du  côté  du  trésor,  sous  la 
tombe  de  Guillaume  Ono,  son  prédécesseur,  devant 
le  bénitier  :  Ante  benedictarium,  gallice  le  benois- 
tier  (1)  ». 

Il  veut  que,  le  jour  de  sa  mort,  treize  psaumes  soient 
dits  à  haute  voix  par  treize  prêtres,  à  chacun  des- 
quels il  donne  3  sols  4  deniers,  et  que  son  corps  soit 
porté  à  Téglise  par  six  chanoines ,  comme  il  était 
d'usage  à  cette  époque. 

Il  ordonne  que,  le  jour  de  son  décès,  des  messes 
soient  dites  pour  son  âme  par  tous  les  prêtres  qui 
voudront  bien  les  célébrer,  si  sa  mort  a  lieu  à  une 
époque  de  tranquillité  et  où  il  n'y  ait  aucune  épi- 
démie (2).  Dans  le  cas  contraire,  treize  messes  basses 
seulement  seront  dites,  pour  lesquelles  chaque  célé- 
brant recevra  2  sols  6  deniers  tournois. 

Il  veut  que,  le  même  jour,  trois  messes  solennelles 
soient  célébrées  par  les  chanoines,  dans  le  chœur  de 
l'église;  pour  les  deux  premières,  il  donne  3  sols 
4  deniers  et,  pour  la  dernière,  4  sols  2  deniers  ;  chaque 
diacre  et  sous-diacre  devait  recevoir  12  deniers. 

Il  veut  qu'il  soit  distribué,  à  chacun  des  gens  de 
la  haute  forme,  20  deniers  pour  les  deux  premières 
messes,  et  pour  la  dernière,  2  sols  6  deniers  ;  aux 
gens  de  la  basse  forme ,  5  deniers  pour  les  deux 
premières,  et  10  deniers  pour  la  dernière.  Pour  les 
vigiles,  les  premiers  devaient  toucher  20  deniers  et 
les  seconds  5  deniers  seulement. 


(1)  Ceci  explique  pourquoi  les  deux  chanoines  reposaient  ensemble. 

(2;  On  sait  combien  de  foL«,  au  xv«  siècle^  Nevers  fut  ravagé  par  la 
peste  et  autres  maladies  contagieuses,  non  moins  cruelles  ;  et  l'on  com- 
prend les  craintes  manifestées  par  le  testateur. 
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Pour  le  luminaire,  il  s'en  remet  à  la  discrétion  de 
ses  exécuteurs  testamentaires. 

A  ses  obsèques  devaient  assister  treize  pauvres  por- 
tant chacun  un  cierge  et  une  torche  ;  pour  quoi  ils 
recevaient  deux  aunes  de  drap,  du  prix  de  12  solâ  6  de- 
niers l'aune.  Chacun  d'eux  devait  ofiErir ,  à  chaque 
grand'messe,  une  torche  et  2  deniers,  la  même  somme 
devant  être  offerte  par  chacun  des  gens  du  chœur. 

Ce  qui  concerne  le  pain,  le  vin  et  les  chandelles  de 
ces  trois  messes  était  également  laissé  à  la  discrétion 
de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Les  couvents  de  Saint-Martin,  des  Frères  prêcheurs 
et  des  Frères  mineurs  de  Nevers  devaient,  le  jour  de 
son  décès,  conduire  processionnellement  son  corps  de 
sa  maison  à  l'église,  après  avoir  dit  un  répons  des 
morts  et  les  collectes  accoutumées  ;  pour  quoi  il  léguait 
au  couvent  de  Saint-Martin  20  sols  et,  à  chacun  des 
deux  autres,  10  sols. 

Le  lendemain  de  sa  mort  et*  les  trois  vendredis  sui- 
vants, treize  messes  devaient  être  célébrées  pour  Tâme 
du  testateur,  trois  à  haute  voix  dans  le  chœur  ;  les 
autres,  basses,  avec  vigiles,  le  soir  du  jeudi  précé- 
dent. Pour  chaque  grand'messe,  le  célébrant  devait 
recevoir  2  sols  6  deniers,  et,  pour  chaque  messe  basse, 
20  deniers.  A  chaque  grand'messe,  l'offerte  de  pain, 
vin  et  chandelles  devait  se  faire  comme  au  jour  de 
son  décès.  Pour  la  distribution  dans  le  chœur,  selon 
l'usage  dans  les  anniversaires  solennels,  il  devait  être 
donné  6  livres  tournois.  Pour  les  autres  messes,  le 
testateur  s'en  rapportait  encore  à  ses  exécuteurs. 

Le  chanoine  Henri  veut,  en  outre,  qu'un  an  après 
son  décès  soient  célébrées ,  pour  son  âme ,  treize 
messes  avec  un  luminaire  de  quatre  cierges  d'une 
demi-livre  chacun,  et  trois  messes  solennelles  dans  le 
chœur.  Comme  au  jour  de  sa  mort,  une  distribution 
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devait  être  faite,  et  si  (comme  il  est  dit  plus  haut)  les 
circonstances  n'avaient  pas  permis  de  faire  célébrer 
dés  messes  par  tous  les  prêtres  présents,  elles  seraient 
dites  alors. 

Une  année  après  sa  mort  également,  il  veut  que  les 
religieux  de  Saint-Martin  disent,  dans  le  chœur  de 
leur  église  :  le  soir,  les  vigiles  des  morts,  et  le  matin, 
une  messe  solennelle  de  la  Trinité  pour  son  âme;  et 
qu'ensuite  ils  viennent  sur  sa  tonibe  et  y  chantent  le 
répons  :  Libéra  me,  Domine,  avec  les  versets  et  orai- 
sons habituels  ;  à  cet  effet,  il  leur  léguait  50  sols. 

A  cette  époque,  les  Frères  prêcheurs  devaient  dire 
également,  dans  leur  église,  les  vigiles  et  une  messe 
des  morts,  et  les  Frères  mineurs,  les  vigiles  et  une 
messe  de  tous  les  saints  ,  puis  venir  sur  sa  tombe 
chanter  les  deux  répons  et  mêmes  versets  et  orai- 
sons ;  pour  quoi  il  donnait  à  chacun  de  <;es  deux 
couvents  une  somme  de  30  sols. 

Il  ordonne  que,  dans  ce  même  temps,  une  aumône 
soit  annoncée  dans  la  ville  de  Nevers  et  qu'il  soit 
donné  2  deniers  à  tout  pauvre  se  présentant;  en 
outre  que,  si  à  sa  mort,  on  trouvait  du  blé  dans  sa 
maison,  on  en  fit  du  pain  qui  serait  distribué  avec  les 
3  deniers. 

Il  lègue  à  l'hospice  Saint-Didier  de  Nevers  un  lit 
garni  d'un  traversin  et  une  somme  de  10  sols  ;  à 
l'hôpital  Saint- Antoine,  pr^s  Nevers,  un  autre  lit. 

Il  ordonne  que  ses  exécuteurs  testamentaires  dis- 
tribuent 25  sols  tournois  aux  pauvres  de  Thôpital 
Saint-Lazare  qui  se  présenteront  devant  la  porte  de 
Téglise  Saint-Cyr  le  jour  de  son  décès. 

Il  donne  et  lègue  au  Chapitre  de  Nevers,  en  aug- 
mentation des  fondations  qu'il  a  déjà  faites  pour  la 
fête  de  saint  Mathieu,  apôtre,  et  pour  son  anniver- 
saire, la  somme  de  100  livres  tournois,  pour  mettre, 
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sur  le  grand  autel,  deux  [plats]  (1)  en  argent  doré 
avec  les  images  du  Christ,  de  la  Vierge  Marie  et  de 
saint  Jean-Baptiste,  le  tout  d'une  valeur  de  50  livres. 

En  outre ,  pour  faire  enchâsser  un  bras  de  saint 
Jacques  le  Majeur  qui  se  trouvait  dans  Téglise,  il 
laisse  10  écus,  désirant  que  les  chanoines  prennent 
sur  les  deniers  légués  à  la  fabrique  ce  qu'il  faudra 
du  surplus  pour  faire  honorablement  enchâsser  ce 
bras. 

Il  lègue  encore  â  l'évëque  de  Nevers  5  sols,  et  à 
Jean  du  Plessîs,  prêtre,  «  un  chaperon  noir  â  courte 
cornette  ». 

Ce  chanoine  veut  qu'un  annuel,  commencé  par  lui 
le  29  juillet,  soit  achevé  et  qu'on  donne  30  livres  tour- 
nois aux  chapelains  qui  le  célébreraient. 

Il  institue  ensuite  Jean  Rabut,  prêtre,  son  chape- 
lain, comme  héritier,  pour  posséder,  à- Cheugny-le- 
Haut,  une  vigne  qu'il  tient  du  Chapitre  au  nom  et 
pour  les  vicaires  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
et  ce  moyennant  50  sols  pour  sa  vie  et  celle  d'un  héri- 
tier seulement  (2). 

Il  choisit  pour  ses  trois  exécuteurs  testamentaires 
Jean-Baptiste  Rovere  et  Gilbert  de  Mingot,  cha- 
noines, et  Jean  Rabut,  prêtre. 

Enfin,  il  donnait  à  l'église  Saint-Cyr  de  Nevers, 
pour  sa  fabrique,  tout  ce  qui  resterait  de  ses  biens 
après  le  paiement  de  tous  ses  legs. 

Mais  ce  chanoine,  «  natif  du  pays  d'Allemagne  », 
était  étranger  et,  comme  tel,  ses  biens  devaient,  â  sa 

(1)  Mot  illisible  sur  le  parchemin  et  qu'on  a  cru  pouvoir  traduire 
ainsi. 

(2)  Sur  une  vente  de  biens,  faite  le  23  avril  1466  â  Sauvigny-les- 
Chanoine?,  figure  un  pré,  ((  tenant  à  la  vigne  du  Petit-Clou,  desdits 
vénérables,  que  tient  M*  Henri  de  Soixonne  sic),  chanoine  de  Nevers  ». 
{Archives  de  la  Nièvre)» 
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mort ,  être  soumis  au  droit  d'aubaine ,  c'est-à-dire 
appartenir  aux  seigneurs  hauts  justiciers  des  lieux 
où  ils  étaient  situés.  Il  ne  pouvait  donc  en  disposer 
sans  une  permission  spéciale.  Elle  lui  fut  octroyée  par 
le  roi  Charles  VII,  en  vertu  de  lettres  patentes  datées 
de  Bourges,  le  16  février  1466. 

La  bibliothèque  de  Ne  vers  possède  la  copie  d'autres 
lettres  de  Jean  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers , 
datées  du  16  mai  1475,  par  lesquelles,  en  considé- 
ration de  ce  que  le  chanoine  avait  servi  son  frère 
Charles  «  jusqu'au  jour  de  son  trépas,  bonnement  et 
loyaulment  » ,  il  lui  concède  «  le  droit  de  tester  , 
ordonner  et  disposer  des  biens  meubles  et  immeubles, 
qu'il  a  acquis  et  pourra  acquérir  jusqu'au  jour  de 
son  trépas  ;  et  que  ses  héritiers  lui  puissent  succéder 
et  appréhender  sa  succession  et  ses  biens,  tout  ainsi 
que  si  ledit  suppliant  et  sesdits  héritiers  étaient  natifs 
de  ce  royaume  (1)  ». 

Ainsi  le  testament  de  Henri  de  Saxe  put  recevoir 
sa  pleine  et  entière  exécution. 

E.  DUMINY. 


1475,  16  mai,  à  Neoers.  —  Droit  d'aubaine  accordé 
par  le  Comte  de  Neoers  à  Henri  de  Saxoine,  son 
médecin,  chanoine  de  la  cathédrale. 

Jehan,  duc  de  Brabant,  de  Lothier  et  de  Lembourg,  comte 
de  Nevers,  de  Eu,  de  Rethel  et  d'Estampes,  baron  de  Donzy, 
seigneur  d'Anvers  et  des  terres  d'Oultre  Meuse ,  de  Saint 
Vallery  et  de  Dourdan,  pair  de  France  ;  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut  ;  receu  avons  l'humble  sup- 

(1)  Voir  aux  Appendices. 
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plication  de  notre  bien  aimé  médecin  maître  Henry  de 
Saxoine,  licentiéen  médecine,  natif  du  pays  d'Allemagne,  et 
chanoine  de  Téglise  cathedralle  de  notre  ville  de  Nevers, 
contenant  :  que  dès  longtems  il  est  demouranl  en  ce  royaume 
et  s'y  est  résidemment  tenu  jusqua  présent  et  mesmemens 
en  ceste  dite  ville  de  Nevers,  en  laquelle  en  sa  venue  feut 
recueilli  par  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  frère,  que  Dieu 
pardoint,  pour  son  médecin  ;  et  lequel  suppliant,  a  toujours 
depuis  et  continuellement  servi  feu  nostre  dit  seigneur  et 
frère  jusqu'au  jour  de  son  trépas,  bonnement  et  loyaulment  ; 
et  que  pour  ce  que  ledit  suppliant  n'est  pas  natif  de  cedit 
royaume,  comme  dit  est  et  que  il  doutoit  que  après  son 
décès  on  voulût  mettre  empeschemeut  en  ses  biens  et  les 
prendre  de  par  M^'^  le  Roi  comme  bUns  anlbains,  il  a  obtenu 
lettres  de  mondit  seigneur  le  Roi,  par  lesquelles  il  a  plu  à 
mondit  seigneur  lui  octroyer  de  grâce  espécial,  pleine  puis- 
sance et  autorité  royale ,  quil  puisse  acquérir  en  cedit 
royaume  tant  et  tels  biens  meubles  et  immeubles  quil  en 
pourra  licitement  acquester,  et  diceulx  biens,  ensemble  de 
ceux  quil  y  a  ja  acquis,  ordonner  et  disposer  par  testa- 
ment ou  aullrement.  ain^i  quil  lui  plaira  ;  et  que  ses  héri- 
tiers lui  puissent  succéder,  et  appréhender  sesdites  suc- 
cessions et  biens ,  tout  ainsi  que  se  ledit  M«  Henry  de 
Saxione  [sic),  suppliant,  et  sesdits  hoirs,  étaient  natifs  de 
cedit  royaume  ;  et  que  a  ce  mondit  seigneur  le  Roi  les  a  par 
ses  dites  lettres  habilité  de  sa  grâce  et  autorité,  sans  ce  que 
aucun  empeschemeut  leur  soit  ou  puisse  être  mis  ou  donné 
au  contraire,  ne  quils  en  soient  tenus  pour  ce  payer  a 
mondit  seigneur  le  Roi  ne  aux  siens  aucune  finance;  en 
mandant  par  mondit  seigneur  le  Roi  aux  gens  de  ses 
comptes  et  trésoriers,  au  bailli  de  Saint  Pierre  le  Mousiier 
et  à  tous  ses  autres  justiciers,  que  ledit  M*  Henry  de  Saxôine 
et  sesdits  hoirs  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  joir  et  user 
des  grâces  et  octroi  a  lui  fait  par  mondit  seigneur  le  Roi, 
sans  aucun  contredit,  comme  plus  a  plein  est  contenu  èsdites 
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lettres  de  mondil  seigneur  le  Roi ,  données  à  Bourges  le 
16' jour  de  février  Tan  U66  et  vérifiées  en  la  Chambre  des 
comptes  à  Paris;  requérant  humblement  iceluy  M*  Henri  de 
Saxoine  suppliant,  que  de  notre  part  et  en  tant  que  le  droit 
daubenage  nous  peut  competor  et  appartenir  en  nos  pays, 
terres  et  seigneuries,  tant  par  don  de  niondit  seigneur  le  Roi 
que  autrement;  et  mesmement  pour  ce  qui  est  sous  le 
povoir  de  nous  et  de  notre  justice  résidant  et  demourant, 
quilTious  plaist  avoir  agréable  loctroi  sur  ce  a  lui  fait  par 
mondit  seigneur  le  Roi  et  de  notre  part,  en  ce  fait,  lui 
impartir  notre  grâce,  octroi  et  consentement  ;  sçavoir  faisons 
que,  considération  eue  aux  choses  dessus  dites  et  aux  bons, 
grans  et  agréaWes  services  que  ledit  M®  Henri  de  Saxoine, 
suppliant,  a  fait  de  bien  longtems  a  feu  nostre  dit  très  cher 
seigneur  et  frère,  que  Dieu  pardoient,  et  à  nous  ;  lesquels 
sont  bien  de  reconnaître  et  dignes  de  rémunération  ;  nous, 
par  ces  causes  et  autres,  a  ce  nous  mouvans  et  sur  ce  eu 
mure  délibération  avec  les  gens  de  nostre  Conseil,  avons 
audit  M*"  Henri  de  Saxoine ,  suppliant ,  de  notre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité,  en  tant  que  à  nous  est 
et  peut  toucher  et  regarder,  octroyé  et  consenti,  octroyons 
et  consentons,  de  grâce  especial  par  ces  présentes,  quil 
puisse  tester,  ordonner  et  disposer  de  ses  biens,  meubles 
et  immeubles  quil  a  acquis  et  pourra  acquérir  jusqu'au  jour 
de  son  trépas,  et  que  ses  héritiers  lui  puissent  succéder  et 
appréhender  sa  succession  et  ses  biens  ;  tout  ainsi  que  se 
ledit  Fuppliant  et  sesdits  héritiers  étoient  natifs  de  cedit 
royaume  ;  et  quil  a  plu  a  mondit  seigneur  le  Roi  lui  octroyer 
par  lesdites  lettres  au  conlenu  desquelles  nous  consentons 
et  en  tout  et  partout  au  profit  dudit  suppliant  et  de  sesdits 
héritiers,  sauf  en  autre  chose  notre  droit  et  Tautrui.  Le  don- 
nons en  mandement  a  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  nos 
comptes  à  Nevers,  que  la  vérification  de  ces  présentes  pro- 
cèdent et  entendent  diligemment  ;  à  notre  bailli  de  Niver- 
nois,  procureur  général,  et  à  tous  nous  autres  justiciers 
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officiers  présens  et  avenir,  ou  a  leurs  lieulenans  et  à  cha- 
cun deux 

en  tesraoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  le  scci  de  notre 
Chambre  des  comptes  a  ces  présentes. 

Donné  en  notre  ville  de  Nevers,  le  XVI*  jour  de  may,  lan 
de  grâce  1475. 

Signé  par  Mff'  le  Duc(l),  de  Tordonnance  desonbailly  de 
Nivernois  :  Garnier  (avec  parafe). 

Et  plus  bas  :  Expedila  in  Caméra  compotorum  Nivemis  de 
mandato  Domini  die  vicesimd  mensis  maii,  anno  Domini  mille- 
êimo  CCCC^  aepluagesimo  quinlo.  Signé  :  Dupont. 

(Tiré  sur  l'original  communiqué  par  M.  Parmenlier). 
Bibliothèque  municipale  de  Nevers,  578,  F.  2. 


Testamentum  venerabilis  et  discreti  viri  magtstri 
Henrtci  de  Saxonia^  alias  Wildembroch,  canonici 
Nivernensis. 

In  nomine  sancte  et  individuc  Trinitalis,  Palris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti.  Amen  Universis  présentes  litterasinspêcturis 
Oflicialis  Nivernensis,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod 
coram  dominis  Johanne  Renardi  et  Anthonio  Syroti,  presby- 
teris,  curie  nostre  notariis  juratis,  quibus  quo  ad  hec  commi- 
simus  vices  noslras,  personaliler  constitutus  venerabilis  et 
discretus  vir,  magisler  Henricus  de  Saxonia,  alias  Wildem- 


(1)  Si  Jean  de  Bouri^ogne  n'était  que  comte  de  Nevers,   il   prenait  le 
titre  de  duc  de  Brabant. 
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broch,  in  medîcina  licencialus,  canonicus  Nîvernensis  et  ex 
legitîmothoro  et  nobili  prosapia  procrealiis,  sanus  mente  et  in 
bona  per  Dei  graciam  existens  memoria,  ut  dicebat  et  enim 
apparebat,  Deum  semper  habendo  pre  oculis,  in  cujus  sola 
misericordia  ipse  sperat  salvari,  considerando  intima  oculo 
coosiderationis  spirituali  quod  omnes  slabimiis  ante  tribunal 
ejusdem  judicis  et  a  quo  omnes  enim  stabimur  ante 
tribunal  aeterne  judicandi,  prout  in  corpore  gesserimus 
sive  bonum  fuerit  sive  majum,  raeritum  recepturi  sumus, 
ex  quo  statutum  est  cuilibet  homini  semel  mori  et 
quod  dies  hominis  brèves  sunt,  etiam  quod  nichil  est  certius, 
morte  nichilque  incertius  liora  mortis,  cupiens  horam  predic- 
tani  incertam  et  incognitam  testamentariis  operibus  prevenire, 
ne  decedat  intestatus  et  ne  diem  suum  claudat  extremum 
.bonis  operibus  immunitus  ;  et  quapropter  presens  testamen- 
tum  suum  seu  uilimam  voluntatem,  revocando  et  adnultando 
quecumque  alia  testamenta,  codiciilos  seuultimasvoluntates, 
sique  vel  quas  alias  ordinaverit,  seu  usque  hactenus  fecerit  de 
bonis  sibi  a  Deo  collatis,  fecit,  condidit,  nominavit  et  ordi- 
navit,  tenoreque  presencium  fecit,  condidit,  nominavit  et 
ordinavit  in  modum  qui  sequitur. 

Primo  diclus  testator,  ut  miserrimus  peccator,  veniam  petit 
altissimo  Deo,  creatori  nostro  de  peccatis  per  eumdem 
commissis  et  perpetratis,  deinde  animàm  suam  humilime 
eidem  creatori  et  redemptori  nostro,  Deo  Patn\  Deo  Filio, 
Deo  Spiritui  Sancto  recommandavit,  trinitatem  que  esse 
confitetur  in  personis  et  unitatem  in  essencia  et  in  hac  fide 
et  secundum  quod  amplius  continetur  in  psalmo  quicumque 
vult  salvus  esse  vult  vivere  et  mori,  ip^a  sanctissima  trinitate 
coadjuvante  insuper  animam  suam  recommandavit  beatissime 
semper  Marie  Virgini  matri  DominiNostri  JhesuChristietbeatis 
Michaeli,  Gabrieli,  Raphaeli.  Johanni  Baptiste,  omnibusque 
angeiis,  patriarchis  et  prophetis,  necnon  beatis  apostoiis 
Petro  et  Paaio,  Mathei,  JacQbo,  Johanni,  Luceque,  Marco 
omnibusque  apostoiis  et  evangelistis,  rursus  ipsum  recom- 
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mandavit  saiicli  Cirico  et  gloriosc  ejus  matri  Julite,  beatis 
Pancracio,  prothoraartiri  Stephano,  Laurencio  Christoforo, 
Nycolao,  ÂQ^ionio  et  Martiiio,  omnibusque  martiribus  et 
confessoribus  et  heremitis,  amplius  béate  Katherine,  béate 
Marie  Magdalcne,  béate  Gertrudis,  béate  Barbare,  singulisque 
sanclis  virginibus  et  viduis,  pariterque  toti  majestati  curie 
celeslis  paradisi  ut  ocnnes  unanimiter  sibi  impetrare  dignen- 
tur  a  summo  et  benignissimo  judice  plenariam  remissionem 
omnium  peccatorum  suorum,  collocationem  anime  ejus  cum 
ipso  etelectis  suis  in  suo  felicissimo  regno  vaieat  etcrnaliter 
vivere,  laudare,  benedicere,  gloriflcare,  et  gracias  inferre 
sanctissimo  crealori  suo.  Amen. 

Item  voluit  et  ordinavit  idem  teslalor  quod  débita,  cia- 
mores  et  forefacla  sua,  si  que  vel  qui  fuerint,  solvenlur  et 
emundentur  ad  levés  singulorum  conquerencium  bone  fidei. 
prohationes. 

Ilem  voluit  et  ordinavit  dictus  testalor  quod,  si  placeat 
venerabilibus  dominisac  fratribus  suis,  dominis  de  Capitulo 
ecciesie  Nivernensis,  quod  corpus  seu  cadaversuum  tradalur 
sépulture  ecclesiastice,  more  catholico,  quam  sepuituram 
ipse  testator  elegit  in  ecclesia  Nivernensi,  in  introïtu  porte 
nove  ipsius  ecciesie,  a  parle  thesauri  ejusdem  ecciesie  sub 
tumba  deiTuncli  domini  Guiliermi  Ono,  quondam  ipsius 
ecciesie  canonici  et  predecnssoris  ipsius  testatoris,  anle  bene- 
dictarium,  gallice  le  benoistier. 

Item  voluit  et  ordinavit  predictus  testalor  quod  in  die  sui 
obitus  tridecim  psalteria  legentur  alta  voce  per  tridecim 
presbyleros  et  babeat  quilibet  legens  xiii  s.  ini  d. 

Hem  voluit  et  ordinavit  ipse  testal^^r  quod  sex  domini 
canonici  dicte  ecciesie  dofferenl  corpus  suum  ad  ecclesiam  et 
ad  sepuituram  ejus,  ut  est  ficri  consuelum. 

Item  voluit  et  ordinavit  ipso  teslalor  quod  dicta  die  sui 
obitus  celebrentur  misse  pro  remedio  anime  ipsiuîiper  omnes 
presbyleros  présentes  et  celebrare  dicta  die  volentes,  si  ipse 
decedal  ab  humanis  temporc  Iransquililalis  et  sanilatis  cor- 
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poris  et  tempore  quo  copia  presbylerorum  haberi  possit  ;  si 
vero  contingat  ipsum  decedere  alio  tempore,  volult  et  ordi- 
navit  quod  trideciin  parve  misse  ce.lebrentur  solum  pro 
reraedio  ejusdem  teslatoris  et  habeat  quilibet  celebrens  duos 
solid  :  sex  den  t.  et  residuum  reservetur  usque  in  flnem 
anni  post  diclum  ejus  obilum  ciun  vigiliis. 

Item  voluit  et  ordinavit  dictus  testalor  quod  dicta  die  sui 
obitus  très  misse  sollempnes  celebranlur  in  choro  dicte 
ecclesie  Nivernensis  per  dominos  de  capitulo  et  habeat  qui- 
libet célébrant  in  duobus  primis  missis  m  s.  un  d.  t.  et 
pro  ultima  missa  iiii  s.  ii  d.  t.  et  prodyacono  et  subdyacono 
in  quolibet  missa  cuilibet  xii  d.  t.  et  pro  tenentibus  chorum 
pro  cuilibet  xii  d.  t. 

Item  voluit  dictus  testator  et  ordinavit  quod  fiatdistributum 
omnibus  de  alta  forma  in  quolibet  de  duabus  primis  missis 
cuilibet  xx  d  t  et  in  ultima  missa  cuilibet  de  duobus  solid. 
et  sex  den.  turon.  et  iltis  de  bassa  forma  in  duobus  primis 
missis  cuilibet  cinq  den.  tur.  et  in  ultima  missa  x  den.  turon. 
et  in  vigiliis  pro  quolibet  de  alla  forma  xx  den.  et  pro 
quolibet  de  bassa  forma  quinque  den.  turon. 

îtem  voluit  et  ordinavit  idem  testator  quod  dicta  die  sui 
obitus  luminare  suum  fiât  secundum  ordinacionem  suorum 
executorum. 

Item  voluit  et  ordinavit  idem  testator  quod  tridecim  pau- 
peres  deffercnt  et  teneant  tridecim  cerea  et  tridecim  thedas, 
videlicct  qu4libet  ipsorum  unum  cereum  et  unam  thedam  et 
habeat  quilibet  pauper  defferens  dictos  cereos  et  thedas  duas 
aimas  panni  quamlibet  alnam  sub  precio  duodecim  solid.  et 
sex  denar.  turon.  et  quod  quilibet  diclorum  tridecim  paupe- 
rum  offerat  cuilibet  misse  magne  unum  tortlcium  et  duos 
den.  tur.  et  cuilibet  de  choro  dicte  ecclesie  offerat  duos  den. 
turon. 

Item  offeratur  cuilibet  diclarum  trium  missarum  paniset 
vinum  et  candele,  sicut  decet  et  consuetum  est  fieri  ad  ordi- 
nacionem suorum  execulorum. 
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Item  voluil  et  ordinavit  predicius  testator  quod  dicta  die 
sui  obitus  processiones  conventunm,  Sancti  Martini,  fralrum 
predicatorum  et  fratrum  minorum  Nivernensium  sint  ad 
conducendum  corpus  suum  a  domo  sua  usque  ad  ecc  esiam  et 
quilibet  dictornm  conventuum  dicat  unum  responsorium 
de  deffuoclis  cum  collectis  consuetis  antequam  corpus  deffe- 
ratur  ad  ecclesiam  et  legavit  conventui  Sancti  Martini  xx  sol. 
tur.  semel  et  cuilibet  conventui  fratrum  predicatorum  et 
minorum  decem  soiid.  turonf^ns  semel. 

Item  voluit  et  ordinavit  dictus  testator  quod  in  crastinum 
9ui  obiius  et  tribus  diebus  Veneris  immédiate  sequentibus 
post  dictum  ejus  obitum  tredecim  misse  celebrentur  pro 
remedio  anime  ipsius  testatoris,  videlicet  Ires  alta  voce  in 
choro  et  relique  sub  missa  voce  cum  vigiliis  in  choro  die 
Jovis  precedenti  de  sero,  et  habeat  quilibet  celebrans  magnam 
miftsam  ii  s.  vi  den.  tur.  et  pro  qualibet  parva  missa  xx  d. 
tur.  et  fiat  oblacio  panis  et  vini  et  candele  in  qualibet  magna 
missa  prout  in  die  sui  obitus  et  pro  qualibet  die  pro  faciendum 
distributum  in  choro,  prout  est  consuetum  in  anniversariis 
solempnibus  dicte  ecclesie  tradantur  sex  libre  turonensium, 
aliis  fiat  secundum  discretionem  suorum  executorum. 

Item  voluit  et  ordinavit  dictus  testator  quod  in  fine  seu 
revolucione  anni  post  dictum  ejus  obitum  tredecim  misse 
celebrantur  pro  remodio  anime  ejusdem  testatoris  et  fiat 
luminare  de  quatuor  cereis,  quilibet  de  dimidia  libra  cere  et 
pariter  celebrantur  très  misse  sollemnes  in  choro,  prout  in 
die  sui  obitus  et  solvenlur  et  fiat  distribitum(«/6*)raodo  et  forma 
siciTt  eadem  die  sui  obitus  et  de  sero  In  vigilia  dicantur  vigilie 
sollempnes  in  choro  et  si  de  dicta  die  sui  obitus  non  fuerit 
faclum  obsequinm  per  omncs  presbyteros  modo  et  forma 
quibus  supra  scribitur,  fiat  ista  die  videlicet  in  fine  anni. 

Item  voluit  prefatus  testator  in  dicto  fine  seu  in  revolucione 
anni  post  ejus  obitum,  si  placeat  vonerabilibus  collegiis 
Sancti  Martini  Nivernensis  dicantur  vigilie  mortuorura  de 
sero  in  choro  eorum  ecclesie  et  de  mane  una  missa  de  trinitate 


1 


—  491  — 

solempnis  pro  salute  anime  ipsius  testaloris  et  quod  dicta 
missa  celebrata  vcniant  processionaliter  cum  cruce  super 
sepulluram  ipsius  testatorfs  et  ibidem  décantent  responsorium 
Libet^a  me  Domine^  cum  vcrsiculis  et  orationibus  consuelis  in 
talibus  et  pro  premissis  faciendis  eis  dédit  et  legavitquinqua- 
genta  solidos  tur.  semel. 

Item  Yoluit  et  ordinavit  ipse  testator  quod  similiter  in 
dicte  fine  seu  revolucione  anni  post  dictum  ejus  obitum 
pariter  dic»ntur  vigilie  mortuorum  de  sero  in  \igelia  et  de 
mane  ceiebretur  una  missa  de  defTunctis  per  fratres  de 
conventu  fratrum  predicalorum  Nivernensium  in  eorum  ecclesia 
pro  remedio  anime  dicti  testatoris,  eademque  missa  celebrata 
venient  predicti  fratres  super  sepulturam  d'cti  testatoris  pro- 
cessionaliter cum  cruce  ibique,  dicant  Libéra  me^  Domine^ 
cum  versiculis  et  orationibus  in  talibus  consuelis,  quibus 
legavit  trigenta  solid.  turon.  semel. 

Item  Yoluit  et  ordinavit  dictus  testator  quod  pariter  in  fine 
anni  post  dictum  ejus  obilum  dicanlur  vigilie  moiluorum  de 
sero  in  vigilia  el  de  mane  una  missa  de  omnibus  sanctis  in 
ecclesia  fratrum  minorum  Nivernens.  per  religiosos  seu 
fratres  predicti  convenlus  pro  remedio  anime  ipsuis  testatoris 
et  missa  celebrata  veniant  processionaliter  cum  cruce  super 
sepulturam  dicti  testatoris  et  ibidem  décantent  Libéra  me, 
Domine,  cum  versiculis  et  orationibus  solilis,  quibus  pro 
premissis  legavit  trigenta  solidos  semel. 

Itéra  voluit  et  ordinavit  ipse  testator  quod  in  fine  seu  revo- 
lucione anni  post  predictum  ejus  obilum  fiât  dona  publica  et 
proclaraatio  in  bac  villa  Nivernensi  et  delur  cuilibet  pauperi 
venienti  el  elemosinam  petenti  duosdena.  turon.  et  si  facultas 
bladf  reperiatur  in  domo  ipsius  testatoris  fiet  panis  et  detur 
pauperibus  secundum  ordinationem ,  suorum  executorum 
cum  dictis  duobus  denariis. 

Item  dédit  et  legavit  ipse  testalor  hospitali  Sancti  Desiderii 
Nivernensis  unum  lectum  munitum  pulvinati  existens  in  suo 
studio  inferiori  et  decem  solidos  turonenses  semel. 
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Item  dédit  et  legavit  idem  testator  liospitali  Sancti  Anthonii, 
prope  Nivernis  unum  alium  leclum  existens  in  suo  studio 
superiori  semel. 

Item  ordinavit  quod  distribuentur  vigenti  quinque  solidi 
turonenses  pauperibiis  Lazaris,  venientibus  ante  portam 
Sancti  Cirici  die  sui  obitus  per  dictos  suos  execntores 
semel. 

Item  dédit  et  legavit  predictus  testator  venerabilibus  et 
discretis  viris  dominis  de  Capitulo  ecclesie  Nivernensis  pro 
augmentatione  fundacianum  per  ipsum  testatorem  in  dicta 
ecclesia  Nivernensis  factarûm,  videlicet  festi  beati  Mathie 
apostoli  et  anniversarii  ipsius  teslaloris  centnm  iibras  turon. 
semet  distribuendas  et  solvendas  per  manus  execulorum 
suorum  dum  et  quotiens  reperientur  redditus  ad  prediclam 
augmentacionem  faciendam. 

Item  pariter  dédit  et  legavit  predictus  testator  dictis  dominis 
de  Capitulo  predicte  Nivernensis  ecclesie  ad  opus  thesauri 
eorum  ecclesie  et  ad  servicndum  majori  altari  et  ad  decora- 
cionem  ipsius  duas  [mol  effacé]  argenteas  deauratas  cum  yma- 
ginibus  Crucifixi  et  beale  Marie  Vnpnis  et  beati  Johannis 
Baptiste  (argenteas  et  deauratas)  predictis  crucibus  affixis, 
apprecialis  ad  summam  quinquagenla  librarum  turon. 

Ilem  simili  modo  dédit  et  legavit  ipse  testator  predictis 
dominis  de  capitulo  predicte  Nivernensis  ecclesie  ad  incap- 
sandum  bracbium  sancti  Jacobi  majoris  in  dicta  eccle^^ia 
existens  centnm  scula  auri  dmn  lamen  predicti  domini  de 
capitulo  residuum  necessarium  ad  prediclum  bracliium  hono 
rifice  incapsandum  adimpleri  seu  perficeie  voluerint  super 
denariis  fabrice  dicte  eorum  ecclesie  quos  dictus  testator  in 
parte  vel  in  tola  relinquere  seu  dlmitlero  inlentlil  fabrice  et 
non  alias  seu  aliter  inlelligit. 

Item  legavit  domino  episcopo  quinque  solidos  semel. 

Item  dédit  domino  Johanui  du  Placein  presbytero  unum 
capucium  nigrum  a  courte  cornette  gai  lice 

Item  voluit  et  ordinavit  quod  unuin  annuale  jam  incoliatum 
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die  vicesima.nona  mensis  Julii  per  dictuoi  testatorem  pcrfl- 
ciatur,  et  quod  cappellanis  celebraniibus  ipsum  solvanlur 
trigenta  libre  luronenses. 

Item  nominavit  suum  heredem  dominum  Johannem  Rabut 
pvesbyterum,  suum  cappellanum  quo  ad  tenendam  et  possi- 
dendam  quamdam  vineara,  siiam  apud  Seugniacum  altum, 
quam  diclus  testator  tenet  a  capitulo  nomine  et  ad  opus  vica- 
riorum  béate  Marie  boni  nuncii  pro  quinquagenta  soiid. 
turonen.^ad  ipsius  testatoris  vitam  et  uniusheredis  tantum- 
modo. 

Item  nominavit  suos  execotores  hujus  presentis  testament! 
venerabiles  et  discretos  viros  Magistros  Pheiippum  Roverii, 
Gilbertum  de  Mingoto,  canonicos  Nlvernenses  et  dominum 
Johannem  Rabut  presbyterum  et  eorum  quemiibet  inso- 
lidum. 

In  residuo  vero  omnium  bonorum  suorum  quorum  cumque, 
premissis  omnibus  prius  completis  et  solutis,  fecit,  constituit, 
nominavit  et  ordinavit  beredem  suum  ecclesiam  beali  Cirici 
Nivernensis  ad  opus  et  fabrice  ipsius  ecclesie,  quoscumque 
alios  privando  et  excludendo  tolaliter  et  quod  auctoritate 
propria  valeant  absque  juris  injuria  judicis  et  partium  requi- 
sicione  vel  offensa  predicta  bona  ac  posseshionem  et  cesinam 
capere  et  apprehendere,  ex  nunc  se  devestiens  et  eosdem 
executores  et  eorum  quemiibet  investiens  per  Iradicionem 
presentis  publici  lestamenti.  Presens  vero  teslamentum  voluit 
et  ordinavit  idem  testator  valere  et  flrmiler  tenere  ut  tesla- 
mentum in  scriptis  factum  aut  ut  lestamenlum  noncupative 
condictum,  seu  jure  codicillorum  et  cuilibet  ultime  volun 
tatis. 

Obligans  et  supponens  idem  testator  dicta  bona  sua  omnia 
ad  pradicta  complenda,  modo  et  forma  supradictis,  juridic- 
tioni  et  cohercioni  dicti  nostri  sigilii  et  curie  nostre  pradicle 
quo  ad  premissa  omnia  et  singula  supra  scripta  complenda  et 
facienda. 

In  cujus  rei  testimonium  sigilium  curie  nostre  ad  relacionem 

TOMB  zu,  3*  série.  38 
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dictorum  nostrorum  ]uratorum  qnibus   fldem   adhibemus 
plenariam  hiis  presentibus  duximus  apponendum. 

Datum  Nivernis  in  domo  dicli  magistri  Henrici  testatoris, 
anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  octoagesimo,  die 
Octava,  mensis  Marcii. 

Signé  :  J.  Renardi,  A.  Siroti. 


Au  dos  est  écrit  :  Testamenlum  venerabilis  et  discreti  nri  magistri 
Henrici  de  Soûoonia  alias  Wildembroch  canonici  Nivemensie. 

Original  parchemin  de  0»  51 1/2  sar  0»  42  1/2  avec  replis  de  0"  04  et 
lacets,  mais  sans  cachet.  (Archives  de  la  Société  nivemaise,  n«  493). 

E.  D. 
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LA  PIERRE  TOMBALE  D'HENRI  DE  SAXE 


Lorsque,  par  testament,  le  chanoine  Henri  de  Saxe 
demandait,  en  1481,  &  être  inhumé  dans  la  cathé- 
drale, à  la  porte  du  trésor,  près  d{i  bénitier,  le  por- 
tail de  Loire  n'existait  pas  encore.  Mais  quand,  en 
1490,  il  fut  édifié  par  les  soins  de  Tévêque  Pierre  de 
Fontenay,  on  dut,  dans  un  but  de  conservation  bien 
légitime,  enlever  la  pierre  tombale  du  chanoine  saxon 
qui  se  trouvait  au  seuil  même  de  la  nouvelle  entrée. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  cette  inscription  funé- 
raire fut  alors  accolée  au  mur  intérieur  de  la  basi- 
lique. Ainsi  placée,  au-dessus  de  la  porte,  elle  rap- 
pelait également  le  lieu  de  la  sépulture  des  deux 
chanoines. 

Les  récentes  réparations  exécutées  à  ce  portail  sud 
ont  nécessité  l'enlèvement  de  cette  dalle  qui  fut 
momentanément  déposée  sur  le  pavage,  près  du  béni- 
tier. Grâce  à  Tobligeance  de  M.  Camuzat,  architecte 
départemental,  il  a  été  possible  d'examiner  minutieu- 
sement cette  pierre  tombale,  d'en  prendre  un  estam- 
page et  d'en  relever  très  exactement  Tinscription. 

Protégée  par  un  encadrement  de  pierre  assez  épais^ 
cette  épitaphe  mesure  2™  45  de  longueur  et  0™  45  de 
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largeur;  les  lettres,  en  belle  gothique  de  l'époque, 
ont  sept  centimètres  de  hauteur,  deux  et  demi  de 
largeur  et  un  d'épaisseur.  Les  creux  profonds  qu'elles 
ont  faits  dans  la  pierre  blanche,  assez  dure,  ont  été 
remplis  par  des  fragments  de  schiste  noir,  fixés 
dans  le  plâtre  et  qui,  en  divers  endroits,  ont  disparu. 

L'estampage  qui  a  été  f£iit  de  cette  inscription  a 
permis  de  rectifier,  sur  certains  points  de  détail,  tout 
en  le  complétant,  le  texte  reproduit  par  M''  Crosnier 
dans  la  Monographie  de  la  Cathédrale  de  Necers  (1). 

Il  ne  faut  point  s'étonner  d'ailleurs  si,  placée  & 
cette  hauteur  et  dans  la  pénombre  des  portes,  cette 
inscription  n'a  pu  être  lue^  intégralement  par  l'érudit 
archéologue,  qui  a  donné  le  libellé  suivant  : 

CY,  DEVANT.  SOUBS.  CETTE.  TOMBE.  GISENT. 
II.  VÉNÉRABLES.  CHANOINES.  DE.  CÉANS. 
MAISTRES.  GUILLAUME.  ONG.  CONSEILLER. 
ET.  MAISTRE.  DE.  LA.  CHAMBRE.  DES. 
COMPTES.  DE.  MONSEIGNEUR.  LE  COMTE. 
NBVERS.  ET.  HENRI.  DE.  SAXOINE.  LICENCIÉ. 
EN.  MÉDECINE  .  RECTEUR  .  DE.  l'œUVRE. 
QUI.  ONT.  FONDÉ.  CÉANS.  CHACUN.  I. 
ANNIVERSAIRE.  SOLLEMPNEL.  AVEC.  H. 
SOLLEMPNITÉS.  c'est.  ASSAVOIR.   LEDIT. 

0n0.de.s*^-laurent.  du... .et.  trépassa, 
l'an.  mil.  ccccxlvii.  et.  le.  xxv*^.  jour, 
de.    febvrier.  et.    ledit.  saxoine.  de. 

S'^-MATHIAS.  DIEU.  LEUR.  PARDOINT. 
FAIT.    l'an.    mil.    IIIIC.    LXXIV. 


(1)  MonographiBi  page  217. 
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L'estampage  a  fourni  celui-ci  :. 

CY.    DEVAT.    SOUBZ.    CELLE.    TOBE.    GISENT. 
II.    VEN^hf^   CHA^^^     DE.     SE  AN  S.     MAISTR^S. 


GUILLE.  ONO.  9SEILLR.  ET.  MAISTRE. 
DE.  I  LA.  CHABRE.  DES.  COPTES.  DE.  MOS". 
LE.  COTE.  DE.  NEVS.  ET.  HERI.  DE. 
SAXOINE.LICEN.  EN.  M  EDICINE.  RECTEUR. 
DE.  LEUVRE.  Q.  ONT.  FODE.  |  SEANS.  CHUN. 
1.  ANIVSAIRE.  SOLLEPNEL.  AVEC.  H. 
SOLLENITEZ.  CEST.  ASSAVOIR.  LEDIT. 
ONO.  DE.  SAINT.  LAURES.  DUBILINEN.  ET. 
T^PASSA.  LAN.  |  MIL.  CCCC^  XLVIII.  LE. 
XXV^.  JOUR.  DE.  FEVRIER.  ET.  LEDIT. 
SAXOïNE.      DE.      SAINT.      MATHIAS.      DIEU. 


LE".      PDOINT.      FAIT.      LAN.      MIL.      IIII*. 
L  XXIIIJ  (1). 


UectiCicalions  au  texte  de  â/e''  Crosnier  : 


Ligne  1'^  :  celle  tombe  au  lieu  de  cette  tombo. 
Lignes  2*  et  8*  :  séans  et  non  céans. 
Ligne  5"  :  comle  de  Ne  vers  et  non  comte  Ne  vers. 
Ligne  7*  :  leuure  et  non  lœuvre. 
Ligne  10*  :  sollenitez  au  lieu  de  sollempnitét. 

Ligne  1 1*  :   Laurens  et  non   Laurent  ;  Dubilinensis  ^Dublin)  et  non 
Du... 
Ligne  \^  :  mil  ccccxlvuj  (14f8)  au  lieu  de  mil.  cccc.  xlvii  (1447). 
La  date  finale  e^^t  écrite  :  l'an  mil  une.  ixxiiij  et  non  iv. 


(1)  Sur  la  pierre,  Tinscription  figure   en  quatre  lignes  ;    les    traits 
verticaux  de  notre  texte  indiquent  Textrémité  de  chacune  d'elles. 
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Cette  inscription  se  traduit  ainsi  :  «  Ci  devant, 
sous  icelle  tombe,  gisent  deux  vénérables  chanoines 
de  céans  (1)  :  Maîtres  Guillaume  Ono ,  conseiller  et 
maître  de  la  Chambre  des  comptes  de  Monseigneur  le 
Comte  de  Nevers,  et  Henri  de  Saxoine,  licencié  en 
médecine,  recteur  de  rœuvre(2),  qui  ont  fondé 
céans  (3)  chacun  un  anniversaire  solennel  avec  deux 
solennités  ;  c'est  assavoir  :  ledit  Ono  (4),  de  Saint- 
Laurent  Dubilinensis  (5),  et  trépassa  Tan  mil  quatre 
cent  quarante-huit,  le  25**  jour  de  février;  et  ledit 
Saxoine  (6),  de  Saint-Mathias.  Dieu  leur  pardonne. 
Fait  Tan  mil  quatre  cent  soixante-quatorze  ». 

De  cette  date,  il  résulte  que  Henri  de  Saxoine  fit 
graver  cette  inscription  de  son  vivant,  puisqu'il  ne 
fit  son  testament  que  sept  ans  après. 

G.  GAUTHIER. 


(i)  De  cette  cathédrale. 

(2)  C'est-à-dire  architecte  des  travaux  de  l'époque. 

(3)  Dans  la  cathédrale. 

(4)  Â  fondé  son  anniversaire  le  jour... 

(5)  Saint  Laurent,  archevêque  de  Dublin. 

(6)  Â  fondé  son  anniversaire  le  jour... 
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UNE 


PAROISSE  NIVERNAISE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


(CHAUL-QNES) 


1789-1803 


Dans  un  temps  où  les  études  sur  la  Révolution 
sont  à  l'ordre  du  jour,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  reconsti- 
tiiet  l'histoire  religieuse  d'une  paroisse  pendant  cette 
époque  si  agitée  et  si  féconde  en  événements  de  tous 
genres.  C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  mettre  à 
contribution,  pour  en  composer  une  courte  monogra- 
phie, une  série  de  documents  puisés  aux  archives  de 
la  mairie  de  Chaulgnes  et  relatifs  aux  faits  religieux 
dont  cette  commune  a  été  le  théâtre  à  cette  époque. 

La  mairie  de  Chaulgnes  a,  en  effet,  cette  bonne 
fortune  de  posséder,  d'une  façon  complète,  les  regis- 
tres des  délibérations  municipales  du  temps  de  la 
Révolution.  Or,  tous  ceux  qui  ont  étudié,  d'un  peu 
près,  cette  période  de  notre  histoire,  savent  que  les 
faits  locaux  de  quelque  importance  faisaient  l'objet 
des  délibérations  des  municipalités  et  étaient  men- 
tionnées dans  les  procès-verbaux  auxquels  ces  délibé- 
rations donnaient  lieu.  Grâce  â  cette  précaution,  on 
peut  espérer  reproduire,  sinon  dans  son  entier,  du 
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moins  dans  ses  traits  principaux,  la  physionomie  d'une 
paroisse  pendant  la  Révolution.  Ce  modeste  travail 
n  a  pas  d'autre  but. 


I 


Le  curé  de  la  paroisse  de  Chaulgnes,  au  moment  de 
la  Révolution,  était  Jean-Etienne  Biton  (1)  ;  il  occu- 
pait ce  poste  depuis  1785.  Deux  notes,  insérées  par  lui 
dans  les  registres  de  catholicité  des  années  1789  et 
1790,  contiennent  des  détails  précieux  sur  la  misère 
affreuse  causée  par  le  rigoureux  hiver  de  1788-1789. 
La  température  descendit  si  bas  que  les  rivières 
gelèrent  ;  on  se  trouva,  par  suite,  dans  l'impossibilité 
de  moudre  le  grain,  ce  qui  rendait  le  pain  très  rare. 
On  enviait  ceux  qui  parvenaient  à  s'en  procurer  et  il 
arriva  plus  d'une  fois  qu'on  le  leur  arracha  dos  mains. 
Les  plus  riches  bourgeois  de  Nevers,  quoique  pourvus 
de  blé  et  d'argent  en  abondance,  étaient  sans  pain  et 
souffraient  de  la  faim.  On  en  fut  réduit,  comme  pis 
aller,  à  moudre  le  grain  dans  des  moulins  à  poivre. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'évêque  de  Nevers,  Pierre 
de  Séguiran,  fit  construire  un  moulin  à  brasàTHôtel- 
Dieu  de  cette  ville.  Rien  n'égala,  nous  assure-t-on,  le 
zèle  déployé  par  ce  prélat  pour  secourir  la  foule 
innombrable  des  pauvres  qui  recouraient  à  lui  dans 
ces  jours  de  calamité,  l'appelant  leur  père. 

Le  dégel  vint  enfin  ;  mais  il  occasionna  une  crue  de 
là  Loire  qui  causa  aux  riverains  des  dégâts  considé- 
rables.- Un  des  ponts  de  La  Charité  fut  emporté  par 
lés  eaux,  le  17  janvier. 


(1)  Né  en  1756. 
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Une  pièce  imprimée  trois  ou  quatre  ans  plus  tard, 
et  devenue  extrêmement  rare  (1),  nous  fournit  des 
détails  plus  circonstanciés.  Il  y  est  dit  que  les  froids 
rigoureux  commencèrent  à  se  faire  sentir  au  mois  de 
novembre  1788;  ils  furent  tels  que,  dès  le  25  du 
môme  mois,  le  cours  des  eaux  de  la  Loire  se  trouva 
totalement  arrêté  par  les  glaces;  il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'au dégel  qui  arriva ,  comme  le  rapporte  l'abbé 
Biton,  — d'accord  sur  ce  point  avec  Técrit  en  ques- 
tion, —  le  17  janvier  1789. 

Dans  la  nuit,  on  entendit  à  Pouilly  un  bruit  formi- 
dable qui  porta  au  loin  l'épouvante  :  c'était  la  Loire 
qui  avait  rompu  ses  digues  au-dessus  de  la  ville,  ce 
qui  occasionna  la  débâcle  des  glaces.  Le  pont  de 
La  Charité,  dont  parle  le  curé  de  Chaulgnes,  entraîna 
dans  sa  chute  plusieurs  personnes  qui  s'y  étaient 
transportées  pour  jouir  du  spectacle  du  fleuve  char- 
riant les  glaces. 

C'est  dans  cette  circonstance  que  se  distingua  un 
habitant  de  Pouilly,  un  sieur  Louis-Guillaume  Brière. 
Quoique  marié  et  père  de  famille,  il  n'hésita  pas, 
aidé  de  deux  mariniers  qu'il  entraîna  avec  lui  par  la 
promesse  d'une  forte  récompense,  et  malgré  l'opposi- 
tion et  les  larmes  des  siens,  à  traverser  la  Loire  au 
péril  de  sa  vie,  pour  porter  secours  aux  habitants  du 
village  des  Vallées,  entièrement  bloqués  par  les  eaux. 
Ces  pauvres  gens  se  trouvaient  dans  la  situation  la 
plus  critique:  les  uns  étaient  grimpés  sur  les  arbres, 
les  autres  étaient  montés  à  l'étage  supérieur  des 
maisons. 


(1)  Mémoires  des  actions  civiques  et  courageuses  du  citoyer,  Louis- 
(xUiUaume  Brière^  imprimés  en  conséquence  des  arrêtés  du  conseil  du 
département  de  la  Nièvre  des  14  décembre  1791  et  12  janvier  1793;  — 
Nevers,  imprimerie  Lefebvre  l'aîné,  Pan  II  de  la  République. 
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C'était  un  dimanche  ;  il  pouvait  être  dix  heures  du 
matin.  Le  curé  de  PouiiFy  s'apprêtait  &  chanter  la 
grand'messe,  lorsqu'il  apprit  le  départ  de  son  coura- 
geux paroissien  et  des  mariniers,  étrangers  au  pays, 
qui  raccompagnaient/Mais,  pénétré  lui-même  des  sen- 
timents d'humanité  dont  ces  hommes  faisaient  preuve, 
il  retarda  spontanément  1  office  et,  entre  temps,  récita 
des  prières  à  haute  voix  pour  implorer  Tassistance 
divine  en  faveur  des  hardis  passagers,  dont  la  tenta- 
tive fut,  d'ailleurs,  couronnée  de  succès. 

L'année  suivante,  1789,  — toujours  d'après  les  notes 
de  l'abbé  Biton,  —  les  débordements  de  la  Loire  se 
renouvelèrent  avec  plus  de  violence  encore  et  d'une 
façon  plus  désastreuse  ;  le  surlendemain  de  la  Saint- 
Martin,  13  novembre,  est  signalé  comme  ayant  été  le 
jour  où  la  crue  atteignit  son  maximum  d'éléMation. 
Ces  débordements  entraînèrent,  cette  fois,  la  ruine 
des  ponts  de  Nevers,  de  Decize  et  d'autres  villes. 
Plusieurs  personnes  furent  noyées,  ainsi  que  du 
bétail  en  assez  grande  quantité. 


• 

II 


Le  curé  Biton  raconte  qu'en  Tannée  1790,  il  se  passa 
à  Chaulgnes  un  événement  qui  provoqua  un  giand 
trouble  dans  la  commune.  Il  s'agit  dune  insurrection 
à  laquelle  prirent  part  un  certain  nombre  d'habitants. 
Quel  en  fut  au  juste  le  motif?  Les  thermes  obscurs 
dans  lesquels  la  note  est  rédigée  ne  permettent  pas  de 
le  saisir  facilement.  Voici  ce  qu'on  croit  pouvoir 
démêler  : 

Les  habitants  de  Chaulgnes  qui  avaient  joui,  jus- 
que-là, d'un  droit  de  pacage  dans  les  bois  du  duc  du 
Nivernais,  en  auraient  été  par  lui,  ou  plutôt  —  pour 
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employer  les  expressions  de  l'auteur  de  la  note  — 
par  «  ses  harpies  d'officiers*  » ,  dépossédés  au  profit 
exclusif  d'un  homme  du  pays,  nommé  Louis  Conant, 
en  retour  de  «  pots  de  vin  »,  ce  qui  prouve  qu*en  ce 
temps-là  les  hommes  s'achetaient  et  se  vendaient, 
comme  aujourd'hui.  Ledit  Conant  crut  devoir  affirmer 
son  droit  en  établissant  des  clôtures  ;  elles  furent 
abattues.  Il  intenta,  pour  ce  fait,  un  procès  aux  délin- 
quants qu'il  cita  au  tribunal  de  Saint-Pierre-le-Moû- 
tier.  Comme  on  le  voit,  l'affaire  était  grave;  elle 
n'intéressait  pas  seulement ,  en  effet ,  le?  accusés, 
mais  la  population  tout  entière;  on  s'explique  dès 
lors  Témoi  qu'elle  causa  dans  la  paroisse. 

On  ne  dit  pas  quelle  fut  l'issue  du  procès;  il  parait 
résulter  de  certaines  expressions  qu'elle  ne  fut  pas 
favorable  à  celui  qui  l'avait  intenté.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'auteur  de  la  note  n'hésite  pas  à  condamner  la 
conduite  de  Louis  Conant  qui,  à  partir  de  ce  moment, 
fut  mis  au  ban  des  citoyens  de  Chaulgnes  «  pour 
avoir  intenté  ce  procès  »  dans  le  but  de  «  gêner  toUs 
les  autres  citoyens  et  les  ruiner,  s'il  lui  eût  été  pos- 
sible ».  Dans  son  indignation,  il  le  voue  à  la  réproba- 
tion des  générations  futures  de  Chaulgnes.  o  Que  sa 
mémoire ,  dit-il ,  soit  à  jamais  odieuse  ;  qu'il  soit 
regardé,  lui  et  sa  suite,  comme  l'ennemi  des  pauvres 
et  de  tous  les  bons  citoyens,  pour  avoir  voulu  leur 
déclarer  la  guerre  1  Qu'on  le  mette  pour  toujours,  lui 
et  les  siens,  au  dernier  rang  dans  notre  paroisse  !»  11 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'acte  de  Louis  Conant  ne  soit 
digne  de  réprobation  ;  mais  des  expressions  comme 
celles  qu'on  vient  de  lire  peuvent  sembler  déplacées 
sous  la  plume  d'un  ministre  de  l'Evangile,  dont  la 
mission,  toute  de  charité,  est  de  pardonner  et  non  de 
maudire;  elles  ne  sauraient  cependant  surprendre  de 
la  part  d'un    homme  que  différents  faits  prouvent 
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avoir  été  d'un  caractère  vif  et  d'une  nature  bouil- 
lante. On  aurait  tort  d'induire  de  son  langage  que 
le  curé  Biton  fut  un  révolutionnaire.  Jugeant  les 
graves  événements  politiques  qui  ont  marqué  ces 
deux  premières  années  de  la  Révolution,  révolution, 
obs,erve-t-il,  «  sans  exemple  et  qui  eût  paru  incroyable 
si  elle  n'eût  existé  »,  il  note  qu'ils  sont  «  aussi  fâcheux 
que  surprenants  »,  indiquant  par  là  qu'il  est  loin  de 
les  approuver  (1). 

D'ailleurs,  il  ne  devait  pas  tarder  à  être  atteint  lui- 
même  par  les  mesures  révolutionnaires  et  à  en  subir 
les  conséquences  ;  c'est  à  ce  moment-là  surtout  —  il 
y  a  lieu  de  le  présumer  —  qu'il  dut  les  trouver 
«  fâcheuses  ». 


III 


l^année  1790  touchait  à  peine  à  sa  fin  qu'il  était 
mis  en  demeure,  en  sm  qualité  de  curé  de  Chaulgnes, 
et,  par  là-môme,  de  «  fonctionnaire  public  »,  de  prêter 
serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  votée  par 
l'Assemblée  nationale,  le  12  juillet  1790,  et  sanctionnée, 
le  24  août  suivant,  par  le  roi,  lequel,  comme  l'on  sait, 
ne  se  décida  à  cette  démarche  qu'à  contre-cœur,  après 


(1)  Archives  de  la  fabnqiie  de  Chaulgnes.  Après  avoir  cité  la  tenue 
des  Etal*  généraux,  la  suppression  des  privilèges  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  la  suppression  des  monastères  et  la  confiscation  des  biens 
ecclésiastiques  qui  eurent  lieu  dans  le  cours  de  l'année  1789,  le  bon 
curé  ajoute  mélancoUquement,  s'adressa nt  à  son  successeur  éventuel  : 

«(  n  y  a  mille  autres  faits,  mon  cher  successeur,  dont  vous  serez  à 
portée  de  vous  instruire  et  que  les  écrivains  ne  manqueront  forcément 
pas  de  consigner  dans  leurs  histoires  ».  Et  il  termine  en  se  recomman- 
dant à  ses  prières,  il  signe  :  «  Riton,  curé  de  Chaulgnes,  témoin  de 
tant  de  tristes  événements  ». 
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bien  des  hésitations  et  sous  les  injonctions  menaçantes 
de  l'Assemblée. 

Il  ne  paraît  pas  que ,  dans  cette  circonstance ,  le 
curé  Biton  ait  eu  les  mêmes  scrupules  que  Louis  XVI  ; 
il  est  dit,  en  effet,  qu'il  prêta  le  serment  c  avec 
empressement  ».  C'est,  du  moins,  ce  que  nous  apprend 
le  procès-verbal  relatant  la  prestation  de  serment 
dudit  Biton.  Au  reste,  voici  la  teneur  de  cet  acte  oflS- 
ciel,  tel  qu'il  se  trouve  consigné  au  registre  des  déli- 
bérations de  la  municipalité  de  Chaulgnes,  sous  la 
date  du  9  janvier  1791  : 

(c  Le  sieur  Biton,  curé  et  maire  de  la  municipalité 
de  Chaulgnes,  s'est  présenté  et  a  dit  qu'en  exécution 
du  décret  de  TAssemblée  nationale  du  12  juillet  1790, 
sanctionné  et  publié  par  le  roi,  il  venait  avec  empres- 
sement prêter  le  serment  prescrit  par  l'article  39  du 
24  juillet  1790  », 

Suit  la  formule  du  serment. 

Beaucoup  d'ecclésiastiques  avaient  cru  pouvoir,  en 
conscience ,  se  conformer  à  la  loi  ;  quelques-uns  y 
avaient  été  déterminés  par  l'exemple  du  roi  ;  d'ail- 
leurs, le  pape  n'avait  pas  encore  élevé  la  voix  pour 
condamner  le  caractère  schismatique  dont  ce  serment 
était  entaché;  mais  lorsque  Pie  VI  eut  publié  son 
Bref  du  13  avril  1791,  ordonnant  à  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  avaient  prêté  le  serment  de  le  rétracter 
dans  l'espace  de  quarante  jours,  sous  peine  d'être 
suspendus  de  leurs  ordres  et  d'encourir  l'irrégularité 
s'ils  en  exerçaient  les  fonctions,  un  bon  nombre  s'em- 
pressèrent de  revenir  sur  leur  démarche  et  de  se 
mettre  en  règle  avec  l'autorité  ecclésiastique  en  même 
temps  qu'avec  leur  conscience.  Le  curé  de  Chaulgnes 
fut  de  ceux-là.  Sa  rétractation  eut  lieu  le  dimanche 
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2  juin  1791  ;  il  la  fit  en  termes  très  explicites,  non 
toutefois  sans  avoir  protesté  de  son  obéissance  aux 
lois  dans  tout  ce  qui  relève  de  l'ordre  purement  civil 
et  politique. 

«  Je  me  suis  trompé ,  explique-  t-il ,  lorsque  j'ai 
prêté  mon  serment  ;  mais,  aujourd'hui,  je  veux  suivre 
la  Bulle  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  ;  aucun  autre 
curé  ne  peut  me  remplacer;  je  suis  toujours  le 
pasteur  de  Chaulgnes;  il  n'est  pas  plus  permis  de 
m'ôter  ma  cure  que  de  prendre  la  femme  d'airtrui  ;  la 
religion  est  atteinte,  je  ne  reconnais  que  Monseigneur 
Louis-Jérôme  de  Suflfren  pour  mon  évêque  et  non 
Monsieur  Tollet  ;  je  me  joins  à  ceux  de  mes  chers 
confrères  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment.  Je  préviens 
que  le  curé  qui  oserait  venir  pour  prendre  ma  place 
serait  un  voleur  et  un  persécuteur  ;  quant  à  moi,  je 
sacriKerai  ma  vie  avec  plaisir  pour  défendre  ma  foi 
et  demeurer  dans  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine  ». 

Procès-verbal  en  fut  dressé  aussitôt  et  consigné  au 
registre  des  délibérations  de  la  municipalité.  En  voici 
la  teneur  : 

«  Cejourd'hui,  2  juin  1791,  nous  maire  et  officiers 
municipaux  de  la  commune  de  Chaulgnes,  ayant  été 
avertis  par  le  sieur  Jean-Etienne  Biton,  curé  dudit 
lieu,  de  nous  trouver  à  la  messe  paroissiale  le  diman- 
che 2  juin  susdit,  y  sommes  venus. 

))  Au  prône  de  ladite  messe  paroissiale  dudit  lieu, 
le  sieur  curé,  après  une  exhortation  dans  laquelle  il 
nous  a  témoigné  son  affection  pour  la  patrie  et  son 
respect,  son  obéissance  pour  toutes  les  lois  civiles  et 
politiques  de  l'Etat  et  pour  l'autorité  temporelle,  nous 
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a  sommés  et  requis  de  lui  donner  acte  de  la  rétracta- 
tion du  serment  pur  et  simple  que  l'Assemblée  exige 
des  ecclésiastiques  fonctionnaires  publics,  lequel  ser- 
ment il  a  prêté  dans  cette  église  le  9  janvier  dernier. 
De  plus,  il  nous  a  demandé  que  la  copie  dudit  ser- 
ment, inscrite  au  registre  des  délibérations  de  la 
municipalité  dudit  lieu,  soit  rayée  et  effacée  dudit 
registre.  Ce  qui  fut  fait  ». 

Cet  acte  fut  rédigé  par  le  greflSer  ou  secrétaire  de 
la  municipalité,  sous  la  dictée  de  M.  Biton  lui-môme  ; 
c'est  ce  dernier  également  qui ,  de  sa  propre  main 
et  de  son  autorité  privée,  bâtonna  l'ancien,  au 
moyen  de  deux  barres  transversales.  La  chose  lui 
était  d'autant  plus  facile  qu'il  était,  comme  il  a  été  dit, 
en  môme  temps  que  curé,  maire  de  la  commune,  et 
qu'aucun  des  officiers  municipaux  ne  savait  lire. 

La  copie  de  ces  pièces  devait  être  envoyée  au 
directoire  du  département.  Cette  formalité  avait  déjà 
été  remplie  pour  la  première.  A  la  réception  de  la 
copie  de  la  seconde,  le  département  se  hâta  d'écrire 
à  la  municipalité  de  Chaulgnes  pour  se  plaindre  de  la 
radiation  effectuée  au  registre,  la  taxant  d'illégale. 

Les  conseillers  municipaux  s'excusèrent,  expliquant 
que  c'était  à  leur  insu  que  ladite  radiation  avait  été 
faite  ;  que,  pour  ce  qui  est  du  procès-verbal  de  rétrac- 
tation, ils  n'avaient  eu  aucune  part  à  sa  rédaction,  le 
sieur  Biton  ayant  l'habitude  de  les  tenir  étrangers  aux 
actes  de  son  administration  de  maire. 


IV 


Mais  le  mandat  qui  investissait  l'abbé  Biton  de 
cette  magistrature  n'allait  pas  tarder  à  lui  être  retiré. 
Son  refus  de  serment  le  rendait  inapte  à  en  exercer 
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les  fonctions  ;  aussi  Tadministration  départementale 
se  hâta-t-elle  de  prendre  un  arrêté  prononçant  sa 
révocation.  L'arrêté  est  du  2  juin  ;  mais  ce  n  est  que 
le  17  juillet  qu'il  fut  procédé  à  Télection  d'un  nou- 
veau maire.  On  lui  donna  pour  successeur  un  sieur 
Pierre  Ballerat. 

Pour  le  même  motif,  l'abbé  Biton  était  réputé 
démissionnaire  de  sa  cure  et  on  devait  pourvoir  à 
son  remplacement  ;  mais  cette  opération  tarda  davan- 
tage. Aux  termes  d'un  des  articles  de  la  Constitution 
civile  du  clergé,  les  curés  devaient  être  nommés  par 
voie  d'élection,  à  laquelle  prenaient  part  les  citoyens 
actifs  du  district  dûment  convoqués,  dans  ce  but,  au 
chef-lieu  de  cette  circonscription.  En  attendant,  le 
curé  insermentaire  était  maintenu  dans  Texercice  de 
ses  fonctions. 

C'est  seulement  le  mardi  20  septembre  que  les  élec- 
teurs du  district  de  La  Charité  se  réunirent  à  l'effet 
de  désigner  un  successeur  à  l'abbé  Biton.  Les  voix 
durent  se  répartir  entre  plusieurs  candidats  ;  c'est  du 
moins  ce  qu'il  est  permis  d'induire  du  procès-verbal, 
lequel  porte  que  «  le  sieur  Saujot  (1),  prêtre  consti- 
tutionnel, ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  a  été 
proclamé  curé  de  Chaulgnes  (2)  ». 

Les  électeurs  du  district  en  furent  pour  leurs  frais 
d'élection,  l'élu  ayant  décliné  le  poste.  Il  donna 
pour  raison  qu'il  avait  été  nommé,  deux  jours 
auparavant,  «  par  MM.  les  électeurs  du  district  de 
Cosneà  une  cure  dudit  district  et  qu'il  avait  accepté  ». 
C'est  ce  que  nous  apprennent  les  officiers  municipaux 
de  Chaulgnes,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  aux  admi- 
nistrateurs du  département  pour  leur  rendre  compte 


(1)  Louis-François- An  toi  ne  Saujot  était  né  le  7  juillet  1761. 

(2)  Archives  départementales,  série  Q. 
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de  la  situation  où  les  mettait  le  refus  du  sieur  Saujot. 
La  cure  à  laquelle  ce  dernier  venait  d'ôtre  appelé 
était  celle  de  Saint-Père,  près  Cosne. 

En  conséquence,  on  dut  procéder  à  de  nouvelles 
élections.  Toutefois,  faute  de  candidat ,  c'est  seule- 
ment au  bout  de  deux  mois  qu'elles  purent  avoir  lieu 
et  donner  un  résultat,  ce  qui  permet  d'inférer  que  les 
curés  constitutionnels  n'abondaient  pas.  De  fait,  ils 
étaient  peu  nombreux,  eu  égard  aux  postes  devenus 
vacants  par  refus  de  serment.  L'évêque  constitu- 
tionnel du  département  de  la  Nièvre,  —  il  n'était 
plus  question  alors  de  diocèse,  —  Guillaume  Tollet, 
était  assailli  de  demandes  auxquelles  il  lui  était 
impossible  de  satisfaire,  bien  que  les  curés  asser- 
mentés desservissent  plusieurs  paroisses. 


y 


Dans  l'intervalle  qui  précéda  Télection,  l'abbé  Biton 
ne  resta  pas  inactif.  Il  s'appliqua,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  à  éclairer  ses  paroissiens, 
cherchant  à  leur  faire  comprendre  qu'on  n'avait  pas 
le  droit  do  le  dépouiller  de  ses  fonctions  et  de  lui 
donner  un  remplaçant  ;  le  seul  curé  légitime,  c'était 
lui,  et  tout  autre  devait  être  considéré  et  traité  comme 
un  intrus.  Il  en  résulta,  dans  la  paroisse,  une  grande 
agitation.  Les  habitants  de  Chaulgnes  ne  semblaient 
nullement  disposés  à  se  séparer  de  leur  curé  légitime; 
ils  étaient  ouvertement  hostiles  aux  démarches  faites 
pour  lui  substituer  un  o  jureur  ». 

Pour  rendre  cette  opposition  plus  efficace,  il  fut 
convenu  que  les  paroissiens  se  réuniraient  en  assem- 
blée gér^érale,  à  leffet  de  protester  et  de  réclamer  le 
maintien   du  curé  Biton.    Cette  réunion    se  tint  le 

TOME  xiî,  3»  série  34 
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dimanche  2  octobre,  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale  ; 
Tannonce  en  avait  été  faite,  au  prône,  par  le  curé,  au 
nom  du  nouveau  maire. 

Celui-ci,  mis  par  là  en  mauvaise  posture,  au  point 
de  vue  légal,  tenta  de  s'excuser^  dans  la  suite,  allé- 
guant que  l'abbé  Biton  s'était  servi  à  tort  de  son  nom, 
qu'en  réalité  il  était  demeuré  étranger  à  la  convo- 
cation. C'est  du  moins  la  déclaration  qu'il  fit  à  quel- 
ques-uns des  officiers  municipaux  accourus  au  son 
de  la  cloche  sonnant  à  toute  volée  pour  annoncer  la 
tenue  de  l'assemblée.  La  vérité  est  qu'il  n'avait  donné 
qu'un  consentement  tacite ,  ce  qui  lui  permettait , 
jusqu'à  un  certain  point,  de  nier  sa  participation. 

Le  procureur  de  la  commune,  Guillaume  Château, 
protesta  contre  cette  convocation ,  la  déclarant  illé- 
gale, ce  qui  n'empêcha  pas  l'assemblée  d'avoir  lieu. 
On  y  rédigea  un  procès-verbal  qui  en  indiquait  Tobjet 
et  en  relatait  les  décisions.  Requis  de  le  signer,  le 
secrétaire-greffier,  Groussot,  s'y  refusa  énergique- 
ment  ;  et,  comme  on  insistait  non  moins  énergique- 
ment,  il  n'eut  d'autre  parti,  pour  échapper  aux  vio- 
lencesdonton  le  menaçait,  que  de  s'enfuir  à  toutes 
jambes.  Mais  a  il  fut  poursuivi  par  cinquante  à 
soixante  personnes  qui  l'atteignirent  à  deux  cents 
pas  du  bourg  et  le  mirent  en  demeure  ou  de  signer 
le  procès-verbal  ou  de  donner  sa  démission  de  gref- 
fier ».  Les  mômes  personnes  lui  arrachèrent  des  mains 
un  paquet  de  décrets  qu'il  avait  reçus  du  maire ,  à 
l'issue  de  la  messe,  en  lui  disant  que  c'était  la  der- 
nière fois  qu'il  publiait  les  décrets  (1). 

De  leur  côté,  les  conseillers  municipaux  opposants 
rédigèrent  —  ou  plutôt  firent  rédiger  —  unprocès- 


(1)  Archives  municipales  de  Chaulgnes,  Registre  des  délibérations 
de  la  municipalité,  séance  du  2  décembre  1791. 
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verbal  de  protestation.  Leur  nombre  se  montait  à 
quatre  seulement  :  c'étaient  Eus  tache  Darnay,  Jean 
Château,  Eustache  Bice  et  le  procureur  Guillaume 
Château.  C'est  «  au  nom  »  de  ces  quatre  conseil- 
lers ,  à  Texclusion  des  autres ,  y  compris  le  maire, 
que  le  procès-verbal  fut  dressé.  Mais  s'il  fut  dressé 
en  leur  nom,  aucun  d'eux  n'y  apposa  sa  signa- 
ture, et  pour  cause,  ni  les  uns,  ni  les  autres  —  c'est 
le  procès-verbal  qui  nous  lapprend  —  ne  sachant 
signer.  Les  signatures  se  réduisent  à  celles  du  rédac- 
teur, un  «  sieur  Moreau,  citoyen  de  la  ville  de  Nevers, 
requis  â  cet  efïet  »,  et  de  deux  électeurs,  les  seuls  qui 
servissent  de  témoins. 

Que  conclure  de  là,  sinon  que  le  maire  et  les  autres 
officiers  municipaux ,  conjointement  avec  toute  la 
population,  prenaient  parti  pour  le  curé  Biton?  Ainsi, 
c'était  le  vœu  général  que  celui-ci  fût  maintenu  dans 
ses  fonctions,  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Malgré  cela, 
il  n'y  sera  pas  fait  droit,  comme  on  le  verra  bientôt, 
bien  qu'il  fût  de  mode  alors  d'affecter  un  grand  res- 
pect pour  la  volonté  du  peuple;  en  sorte  que  les 
officiers  municipaux  opposants  finirent  par  avoir  gain 
de  cause.  Aussi  bien  on  pouvait  s'y  attendre,  car  s'ils 
avaient  contre  eux  la  population,  ils  avaient  avec  eux 
la  loi. 

La  minorité  municipale  sollicita  la  tenue  d'une  nou- 
velle assemblée  électorale  —  la  première,  comme  on 
l'a  vu,  n'ayant  pas  eu  d'effet  —  dans  le  but  de  nommer 
un  curé  constitutionnel  destiné  à  remplacer  labbé 
Biton,  réputé  démissionnaire,  aux  termes  de  la  loi. 
Elle  eut  lieu  à  La  Charité,  le  6  novembre  1791.  Le 
choix  des  électeurs  se  porta  sur  un  sieur  Claude- 
Joseph  Level.  Qu'était-il,  et  d'où  venait-il  ?  Nous 
l'ignorons.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  c'était  un 
ancien  religieux   sécularisé;    Quatre  jours  après,  le 
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nouvel  élu  recevait  de  l'évoque  Tollet  ses  lettres 
d'institution,  et  s'installait  officiellement  le  dimanche 
13  du  même  mois. 

Ce  jour-là,  il  célébra  la  messe  et  prêta  le  serment 
schismatique  en  présence  du  maire,  menacé  sans  doute 
de  destitution  par  l'autorité  supérieure,  s'il  s'abste- 
nait, et  de  cinq  officiers  municipaux,  dont  trois  du 
nom  de  Château.  Le  procès-verbal  relatant  cette  céré- 
monie se  termine  par  ce  renseignement  topique,  qui 
nous  édifie  sur  le  degré  d'instruction  de  la  munici- 
palité de  Chaulgnes  :  «  Les  maire,  officiers  munici- 
paux et  procureur  de  la  commune  ne  savent  signer  ». 


VI 


L'abbé  Biton  n'étant  plus,  comme  on  disait  alors, 
en  langage  officiel,  a  fonctionnaire  public  »>,  perdait 
le  droit  d'occuper  le  presbytère.  Il  devait,  aux  termes 
de  la  loi,  vider  les  lieux  et  céder  la  place  au  curé 
constitutionnel.  Il  lui  était  permis  toutefois  de  conti- 
nuer à  résider  dans  la  paroisse  ;  mais  tout  exercice 
du  culte,  hormis  de  dire  la  messe,  lui  était  interdit. 

Forcé  de  s'exécuter,  il  loua  au  bourg  une  maison 
dans  laquelle  il  s'établit.  Durant  le  temps  qu'il  occu- 
pait le  presbytère,  il  avait  acheté,  à  ses  frais,  diffé- 
rents objets  faisant  partie  du  mobilier,  et,  au  moment 
où  il  dut  le  quitter,  il  venait  de  planter  dans  le 
jardin  une  quinzaine  d'arbustes.  A  tort  ou  à  raison, 
il  se  crut  en  droit  de  transporter  le  tout  dans  sa 
nouvelle  résidence.  Mais  ses  ennemis  ne  l'entendaient 
pas  ainsi.  Ils  le  dénoncèrent  en  haut  lieu. 

Le  directoire  du  département  enjoignit  à  la  muni- 
cipalité de  traduire  «  l'ex-curé  »  Biton  devant  le  tribunal 
du  district  de  La  Charité,  à  leffet  de  l'obliger  à  réparer 
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les  dégradations  et  délits  qui  lui  étaient  reprochés. 
On  l'accusait,  entre  autres  choses,  d'  «  avoir  emporté 
plusieurs  serrures,  des  plaques  de  fonte  servant  de 
contre- feu,  les  espagnolettes  des  croisées,  une  man- 
geoire, tous  les  échafauds  et  chantiers,  d'avoir  laissé 
le  jardin  sans  clôture,  enfin  de  s*ôtre  rendu  coupable 
d'un  délit  très  grave  en  déracinant  quinze  arbres 
fruitiers  (1)  ». 

Le  tribunal  du  district  se  déclara  incompétent  et 
renvoya  la  municipalité  à  se  pourvoir  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Cosne.  Nous  ignorons  quelle 
fut  l'issue  du  procès;  un  seul  détail  nous  est  connu. 
Nous  lisons,  dans  le  procès-verbal  de  la  municipalité 
de  Chaulgnes  du  20  germinal  an  II  (9  avril  1794),  que, 
ce  môme  jour,  le  sieur  Level  s'est  présenté  devant  le 
conseil  général  de  la  commune  pour  réclamer  le  rem- 
boursement des  frais  occasionnés  par  le  procès  intenté 
au  curé  Biton,  à  savoir  la  somme  de  120  livres  versée 
par  lui,  le  3  septembre  précédent,  au  citoyen  Lorlu, 
avoué,  plu3  celle  de  12  livres  pour  frais  de  voyage.  Il 
résulterait  de  là  que  Level  s'était  porté  partie 
civile  et  que  si,  par  ailleurs,  il  obtint  gain  de  cause, 
il  fut  du  moins  contraint  de  payer  sa  part  des  frais 
de  procédure. 

L'ancien  curé  n'était  pas  homme  à  céder  la  place 
à  l'intrus  sans  opposer  de  résistance.  Le  loup  entrait 
dans  la  bergerie;  il  jugea  qu'il  était  de  son  devoir 
de  crier  au  loup.  Aux  yeux  de  l'Eglise,  l'assermenté 
n'était,  en  effet,  qu'un  intrus,  frappé  d'interdit  et 
d'excommunication ,  dépourvu  de  toute  juridiction 
spirituelle,  et,  par  là  mêine,  sans  pouvoir  pour  admi- 
nistrer les  sacrements  ;  il  n'y  avait   qu'un  pasteur 


(1)  Archives  départementales.  Registres  du  directoire  du   déparie- 
ment,  séance  du  ^  décembre  1792. 
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légitime,  l'abbé  Biton.  Voilà  ce  que  ce  dernier 
expliquait  à  ses  paroissiens  ;  il  les  mettait  ainsi  en 
garde  contre  le  nouveau  venu,  le  pasteur  mercenaire, 
et  leur  marquait  lattitude  qu'ils  devaient  observer 
vis-à-vis  de  lui. 

Le  procureur  de  la  commune  porta  plainte  devant 
la  municipalité  contre  les  agissements  et  les  propos 
de  l'ancien  curé.  Dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  21  mars  1792,  nous  lisons  : 

«  Le  procureur  de  la  commune  a  dit  que,  depuis 
longtemps,  il  règne  en  cette  paroisse  une  division 
d'opinions  tant  politiques  que  religieuses  ;  qu'il  a 
appris,  avec  moins  d'étonnement  que  d'indignation, 
que  le  sieur  Jean-Etienne  Biton ,  prêtre ,  ci-devant 
curé  de  Chaulgnes,  où,  depuis  la  rétractation  de  son 
serment,  il  a  été  remplacé  par  un  prêtre  aussi  ver- 
tueux et  tranquille  que  lui-même  est  turbulent,  se 
répandait  en  propos  injurieux,  qu'il  attaquait  tout  à 
la  fois  et  la  qualité  de  son  successeur  dans  ladite  cure 
et  le  pouvoir  de  cet  ecclésiastique  d'administrer  les 
sacrements  et  d'accomplir  les  fonctions  du  culte 
public  ;  affirmant,  en  outre,  que  cet  intrus  ne  reste- 
rait que  quelques  jours  dans  la  cure  ;  que  l'an  prochain 
c'est  à  lui-même  que  les  femmes  de  Chaulgnes  remet- 
tront les  offrandes  qu  elles  présentent  ordinairement 
le  jour  de  la  fête  de  sainte  Agathe  (1);  que  les  enfants 
qui  étaient  baptisés  par  le  sieur  Level,  curé  actuel, 
ne  recevaient  pas  le  sacrement  ;  que  les  particuliers 
qui  assistaient  à  la  messe  du  même  sieur  Level  ne 


(1)  Cette  fête  tombe  le  5  février  ;  elle  avait  donc  eu  lieu  un  mois 
auparavant.  Il  résulte  du  rapport  du  procureur  de  la  commune  que 
la  cérémonie  fut  célébrée  par  l'intrus  et  que  c*est  lui  qui  bénéficia, 
cette  année-là,  des  offrandes  traditionnelles. 
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participaient  pas  aux  avantages  du  sacrifice  qui  y  était 
offert,  parce  que  ce  prêtre  n'avait  pas  un  caractère 
pour  la  dire  ;  que  tous  les  prêtres  de  l'espèce  du  sieur 
Level  étaient  interdits  par  le  Saint-Père  le  Pape  qui 
les  avait  tous  excommuniés,  ce  qui,  conséquemment, 
leur  était  toute  la  puissance  dont  ils  étaient  revêtus 
en  recevant  la  prêtrise  ». 

Les  discours  de  l'abbé  Biton,  auxquels  se  mêlait, 
peut-être,  un  peu  d'acrimonie,  avaient  porté  leurs 
fruits  ;  le  vide  s'était  fait  autour  de  l'intrus  et  il  était 
devenu  odieux  à  la  population. 

Aux  yeux  des  conseillers  municipaux,  partisans  du 
sieur  Level,  le  cas  était  grave  et  il  importait  d'aviser 
au  plus  tôt  à  la  situation.  L'intrus,  en  effet,  était 
leur  homme,  non  moins  que  l'homme  du  gouverne- 
ment; l'attaquer,  c'était,  semblait-il,  les  attaquer 
eux-mêmes.  Ils  dressèrent  tout  un  réquisitoire  où  un 
certain  nombre  de  griefs,  aussi  puérils  et  aussi  ridi- 
cules les  uns  que  les  autres,  étaient  relevés  contre  le 
curé  Biton.  Voici,  énumérés,  ces  griefs  ;  on  pourra 
ainsi  juger  de  leur  valeur  : 

«  lo  Le  sieur  Biton  a  dit  que  l'intrus  ne  resterait 
que  quelques  jours  dans  la  cure  et  que  lui,  Biton,  y 
rentrerait  sous  peu  pour  y  remplir  les  fonctions  qu'il 
y  remplissait  précédemment  et  qu'aucune  autorité 
civile  n'a  pu  lui  enlever  ; 

»  2°  Le  même  a  déclaré  à  plusieurs  ouvriers 
occupés  à  réparer  l'église  qu'ils  devaient  s'appli- 
quer à  bien  travailler,  parce  qu'il  allait  rentrer  bien- 
tôt dans  ses  fonctions  et  qu'il  désirait  que  les  choses 
fussent  en  bon  état  ; 

»  3°  Il  a  confié  à  plusieurs  personnes,  notamment 
au  procureur  de  la  commune  lui-même,  auteur  du 
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réquisitoire,  que  ceux  qui,  maintenant,  préféraient  le 
parti  du  sieur  Level  au  sien,  s'en  repentiraient  après 
la  contre -révolution  qui  devait  avoir  lieu  dans  la 
quinzaine,  et  qu'alors  ce  ne  serait  pas  seulement  aux 
municipalités  qu'on  s'en  prendrait,  mais  à  ces  mau- 
dites administrations  de  district  et  de  département  ». 

On  peut  s'étonner  de  voir  à  quel  point  le  pauvre 
abbé  Biton  s'illusionnait  sur  l'issue  des  événements 
qui  se  passaient  alors  en  Europe  et  qui  allaient 
décider  du  sort  de  la  France. 

Il  faut  dire  que  son  illusion  était  partagée  par 
la  grande  majorité  des  Français  de  son  temps.  Les 
puissances  coalisées  s'apprêtaient  alors  à  envahir 
notre  pays.  On  était  convaincu  qu'elles  chasseraient 
l'assemblée  des  représentants ,  rétabliraient  le  roi 
dans  les  droits  dont  cette  assemblée  l'avait  dépouillé 
et  que  tout  rentrerait  bientôt  dans  l'ordre.  Il  n'est 
pas  un  de  ceux  qui  partaient  pour  l'émigration  qui  ne 
comptât  rentrer  en  France  à  bref  délai  ;  '  tous 
s'attendaient,  chaque  matin,  en  ouvrant  les  gazettes, 
à  apprendre  que  la  Révolution  était  terminée. 

L'acharnement  de  la  municipalité  contre  l'abbé 
Biton  s'explique  d'autant  mieux  que  le  directoire  du 
département  venait,  par  un  arrêté,  de  remplacer  les 
membres  modérés  qui  en  faisaient  partie,  —  ceux  qui, 
de  concert  avec  la  presque  totalité  de  la  population, 
tenaient  pour  le  curé  légitime,  —  par  d  autres  sur 
lesquels  l'administration  supérieure  pouvait  compter. 
Parmi  ces  derniers  figurait  Louis  Conant,  cet  homme 
pour  lequel,  —  on  se  le  rappelle,  —  le  curé  Biton  a  été 
si  dur  et  qu'il  a  si  malmené  dans  la  note  reproduite 
par  nous  au  début  de  ce  travail. 

Cependant  une  grande  effervescence  régnait  dans 
la  paroisse  ;  deux  partis  étaient  en  présence,  le  parti 
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du  curé  légitime  et  celui  de  l'intrus.  Ce  dernier  n'était 
guère  représenté  que  par  le  conseil  municipal.  Aussi 
est-ce  principalement  à  cette  administration  que  les 
habitants  en  voulaient.  La  situation  devint  telle  qu'on 
crut  un  moment  à  une  émeute,  comme  le  prouve  ce 
passage  d'un  procès-verbal  rédigé  par  la  municipalité 
aux  abois  :  «  Tous  ces  propos  et  ces  menaces,  y  est-il 
dit,  —  ceux  et  celles  dont  il  a  été  question  plus  haut  et 
qui  étaient  reprochés  à  l'abbé  Biton  —  produisent  les 
plus  mauvais  effets  :  une  partie  des  citoyens  est  prête 
à  se  révolter  contre  l'autre  ». 

Quelques  jours  auparavant,  trois  membres  du  conseil 
de  la  commune,  sans  doute  sous  la  pression  de  Topi- 
nion  —  le  procès-verbal  attribue  cette  détermination 
aux  agissemen-ts  du  curé  Biton,  —  avaient  donné  leur 
démission,  ce  qui  avait  encore  contribué  à  exaspérer 
les  autres. 

Que  font  alors  ces  derniers  ?  Ils  prennent,  ab  iralo, 
et  en  violation  de  tout  droit,  l'arrêté  suivant  : 

«  Le  sieur  Biton  sera  incessamment,  par  la  dili- 
gence du  procureur  de  la  commune,  dénoncé  soit  au 
directoire  du  district  de  La  Charité,  soit  auprès  des 
tribunaux  civils  ou  criminels,  à  l'effet  d'en  obtenir 
qu'ils  sévissent  contre  ledit  sieur  Biton,  soit  en  le 
condamnant ,  soit  en  le  faisant  chasser  de  cette 
paroisse,  où  son  existence  cause  les  plus  grands  trou- 
bles, et  où  la  tranquillité  no  pourra  renaître  et  régner 
tant  qu'il  y  soufflera  le  feu  de  la  discorde  et  de  la 
résistance  aux  lois  ». 

L'ancien  curé,  en  éclairant  ses  paroissiens  de  la 
manière  qu'il  a  été  dit,  ne  faisait  que  son  devoir. 
Etait-ce  sa  faute,  à  lui,  si  de  tels  effets  s'ensuivaient? 
Les  coupables  étaient  les  auteurs  de  la  Constitution 
civile    du    clergé  :   en   jetant    le    trouble    dans   les 
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consciences^  ^  ils  avaient  semé,  dans  toute  la  France, 
des  germes  de  division  et  de  discorde. 

Â  partir  du  mois  de  septembre  1792,  il  n'est  plus 
question,  dans  le  registre  municipal,  du  curé  Biton  ; 
il  disparaît  à  tout  jamais  de  la  scène.  Que  devint-il  ? 
Il  n'est  pas  difficile  de  le  deviner.  Atteint  par  le  récent 
décret  du  26  août  condamnant  à  la  déportation  les 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  prêté  serment  à  la 
Constitution  civile  ou  qui,  l'ayant  prêté,  l'avaient 
rétracté  —  à  l'exception  toutefois  des  infirmes  et  des 
sexagénaires,  —  Tabbé  Biton  dut,  comme  la  plupart 
de  ses  confrères,  quitter,  dans  la  quinzaine,  le  terri- 
toire français.  Nous  savons,  par  ailleurs,  qu'il  le  fit. 
Mais,  aux  termes  du  décret,  chaque  ecclésiastique 
était  tenu  de  se  présenter  devant  le  directoire  du 
district  ou  devant  la  municipalité  de  sa  résidence  pour 
y  déclarer  dans  quelle  contrée  il  entendait  se  retirer. 
Il  lui  était  alors  expédié  un  passeport  contenant  sa 
déclaration,  son  signalement  et  la  route  qu'il  comp- 
tait suivre.  Le  tout  devait  être  consigné  au  registre 
des  délibérations.  Aucun  acte  de  ce  genre  ne  figure 
au  registre  des  délibérations  de  la  municipalité  de 
Chaulgnes.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'abbé  Biton, 
éprouvant  sans  doute  trop  de  répugnance  à  faire  sa 
déclaration  devant  cette  municipalité,  composée  de 
ses  adversaires  —  lesquels  n'eussent  pas  manqué  d'en 
triompher,  peut-être  trop  bruyamment  —  avait 
préféré  la  faire  devant  le  directoire  du  district 
de  La  Charité. 

Pour  quelle  contrée  l'abbé  Biton  se  décida-t-il  ? 
On  l'ignore.  Peut-être  pour  la  Suisse,  à  l'exemple  de 
la  plupart  de  ses  confrères  nivernais.  Toujours  est-il 
qu'en  1802  il  n'était  pas  encore  rentré.  Un  document 
officiel,  rédigé  à  cette  époque,  au  nom  de  l'adminis- 
tration diocésaine,  l'indique  comme  «  déporté,   non 
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rentré  (1)  ».  Lors  de  la  restauration  du  culte.  Tannée 
suivante,  son  nom  ne  figure  pas  dans  les  nouveaux 
cadres,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'étranger  au 
diocèse  de  Nevers ,  il  rentra  dans  son  diocèse  d'origine 
et  y  fut  employé;  à  moins  —  ce  qui  est  encore 
possible  —  qu'il  ait  trouvé  la  mort  dans  la  dépor- 
tation. 

VII 

Le  registre  des  délibérations  de  la  municipalité  de 
Chaulgnes  relate  que,  le  16  septembre  1792,  le  sieur 
Level  prêta  le  serment  de  Liberté  et  (V Egalité.  Voici 
quelle  était  la  formule  de  ce  serment  :  «  Je  jure  d'être 
fidèle  à  la  Nation  et  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir la  liberté  et  l'égalité  ou  de  mourir  en  les  défen- 
dant )). 

Une  semaine  plus  tard,  le  môme  serment  est  prêté 
par  un  autre  ecclésiastique  dont  le  nom  apparaît  pour 
la  première  fois.  Il  s'appelait  Philippe  Gascoing  (2)  et 
«  demeurait  dans  la  paroisse  de  Chaulgnes  ».  C'est  le 
seul  renseignement  que  le  registre  municipal  nous 
fournisse  sur  son  compte.  On  est  en  droit  de  se 
demander  d'où  il  venait  et  pourquoi  il  se  trouvait,  en 
ce  moment-là,  à  Chaulgnes.  Des  documents  puisés  à 
une  autre  source  nous  édifient  sur  ce  point.  Philippe 


(1)  Voici  l'appréciation  qu'un  autre  document  de  la  même  époque  et 
de  même  nature  fournit  sur  lui  ;  malgré  quelques  légers  correctifs,  elle 
est,  en  somme,  tout  à  son  honneur  : 

((  Insermenté,  déporté,  encore  absent.  Pieux,  lélé  et  instruit.  On  pour- 
rait peut-être  loi  reprocher  une  trop  grande  sensibilité  qui  dégénère 
quelquefois  en  vivacité,  l'engage  même  dans  des  démêlés  ;  mais  c*est  ici 
un  défaut  que  l'âge  et  l'expérience  auront  corrigé  et  qui  est  d'ailleurs 
abondamment  compensé  par  les  bonnes  qualités  que  possède  M.  Biton  ». 

(3)  Né  i  Chaulgnes,  le  16  juillet  1758. 
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Gascoing  était  un  ancien ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Clamecy.  A  l'époque  de  la  suppression  des  chapitres, 
il  se  retira  à  Chaulgnes  d'où  il  était  originaire  et  où 
il  avait  des  propriétés.  Il  parait  avoir  renoncé  tota- 
lement à  l'exercice  du  culte;  il  n'en  accomplissait  du 
moins  aucune  fonction.  Il  s'occupait  d'agriculture. 
Son  nom  figure  sur  la  liste  des  pensionnaires  ecclé- 
siastiques qui ,  en  pluviôse  an  VI  (février  1798) , 
étaient  domiciliés  à  Nevers  (1).  Au  moment  du 
Concordat,  il  ne  chercha  point  à  être  employé  dans 
le  ministère  paroissial  ;  il  resta  dans  la  vie  civile, 
continuant  à  faire  valoir  ses  propriétés.  En  1803, 
l'ancien  chanoine  devint  conseiller  municipal  de  sa 
commune.  Des  cas  de  ce  genre  n'étaient  pas  absolu- 
ment rares  à  cette  époque  où  tout  était  extraordinaire, 
et  où  tant  d'hommes  furent,  par  la  force  des  événe- 
ments, jetés  hors  de  leur  voie. 

Le  2  décembre  1792 ,  le  curé  constitutionnel  de 
Chaulgnes ,  Level ,  est  nommé  officier  public  et, 
en  cette  qualité,  chargé  de  tenir  les  registres  de  l'état 
civil. 

Huit  mois  se  passent  sans  que  nous  ayons  à  relater 
de  fait  saillant.  Mais  voici  venir  la  Terreur.  Alors 
les  événements  se  précipitent  violemment. 

Le  29  juillet  1793,  la  Convention  décrète  la  des- 
cente des  cloches  des  églises,  à  l'exception  d'une  seule. 
Cette  loi  ne  reçut  son  exécution  à  Chaulgnes  que  le 
5  septembre  suivant.  Sur  les  trois  cloches  que  possé- 
dait la  paroisse,  deux  furent  descendues  et  conduites 
au  district  de  La  Charité.-  Les  frais  qui  en  résultaient 
devaient  être  supportés  par  les  communes  ;  mais  la 
municipalité  de  Chaulgnes   ne  l'entendait  pas  ainsi. 


(1)  Archives  départementales  :   Etat  des  pensions   ecclésiastiques  , 
série  L. 
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Dans  la  délibération  prise  à  ce  sujet,  elle  a  bien  soin 
de  spécifier  que  le  mémoire  des  travaux  sera  présenté 
à  l'administration  du  district  pour  être  acquitté  par 
celle-ci  ;  elle  déclare  s'y  refuser,  quant  à  elle,  don- 
nant pour  raison  que  «  la  commune  n'a  pas  de  fonds  o. 

Il  est  plus  vraisemblable  de  supposer  que  les  ofl5* 
ciers  municipaux  n'étaient  nullement  disposés  à 
prendre  à  leur  charge  les  frais  d'une  mesure  au  plus 
haut  point  odieuse  à  la  population,  et  à  laquelle  ils 
étaient  certainement  eux-mêmes  hostiles.  Par,  cette 
clause,  inscrite  au  procès- verbal,  ils  protestaient,  à 
leur  façon,  contre  Tenlèvement  de  leurs  cloches. 

Un  mois  après,  18  octobre,  la  municipalité  s'acquitte 
d'une  autre  opération  guère  plus  agréable  pour  elle  et, 
pour  le  moins,  aussi  odieuse  que  la  précédente  ;  elle 
est  requise  de  se  conformer  à  l'arrêté  du  citoyen 
Fouché,  alors  en  mission  dans  la  Nièvre,  arrêté 
prescrivant  la  confiscation,  après  inventaire  préa- 
lable, de  l'argenterie  et  du  cuivre  des  églises.  Dans 
l'inventaire  dressé  à  Chaulgnes,  on  accuse  «  deux 
croix,  dont  une  argentée,  un  crucifix,  un  encensoir 
et  une  lampe  argentée  qui  sont,  est-il  dit,  tous  les 
objets  en  cuivre  en  possession  de  ladite  église  ». 

Nous  constatons  qu'à  cette  date  l'intrus  Level  rem- 
plissait les  fonctions  de  membre  du  conseil  de  la 
commune  en  même  temps  que  celles  de  ministre  du 
culte,  bien  que  les  deux  genres  de  fonctions  eussent 
été  déclarés  incompatibles.  Il  prit  part,  en  cette 
double  qualité,  à  l'opération  dont  on  vient  de  parler  ; 
mais  il  eut  la  pudeur  de  s'abstenir  d'en  signer  le 
procès-verbal,  ne  voulant  pas,  sans  doute,  paraître 
l'approuver  en  y  apposant  sa  signature. 

C'est  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  parut 
l'arrêté  du  directoire  du  département,  pris  sur  la 
réquisition  du  représentant  Fouché ,  d'après   lequel 
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a  tout  ministre  du  culte  ou  autre  prêtre,  pensionné 
par  la  Nation  et  résidant  dans  le  département  )y,  était 
mis  dans  Talternative  ou  de  se  marier,  ou  d'adopter 
un  enfant,  ou  d'entretenir  et  de  nourrir  à  sa  table  un 
vieillard  indigent.  Il  devait  en  faire  la  déclaration 
devant  la  municipalité  de  Tendroit.  Faute,  par  lui, 
de  se  décider  pour  l'un  de  ces  trois  partis,  il  était 
déclaré  déchu  de  son  emploi  et  cessait,  à  partir  de 
ce  moment,  d'être  payé  de  sa  pension. 

Là  où  la  municipalité  n'y  regardait  pas  de  si  près 
et  consentait  à  mettre  un  peu  de  complaisance, 
certains  ecclésiastiques  s'en  tiraient  en  désignant, 
comme  vieillard  indigent,  leur  propre  gouvernante,  à 
moins  que  son  &ge  ne  permit  pas  décemment  de  la 
ranger  parmi  les  vieillards.  De  cette  façon,  ils  obser- 
vaient la  lettre,  sinon  l'esprit,  de  l'arrêté,  et  pouvaient 
ainsi  se  dire  en  règle.  C'est  ce  qui  se  passa  à  Chaulgnes 
et  ce  que  fit  le  curé  constitutionnel  Level.  Voici,  en 
effet,  ce  que  nous  lisons  au  registre  des  délibérations 
de  la  municipalité  : 

«  Cejourd'hui,  1"  jour  de  la  2'  décade  du  2«  mois 
de  l'an  II  (!•'  novembre  1793),  devant  nous,  membres 
du  conseil  général  de  la  commune  assemblés  en  la 
maison  commune,  s'est  présenté  le  citoyen  Claude- 
Joseph  Level,  ministre  du  culte  catholique  en  cette 
commune,  lequel  nous  a  déclaré  qu'en  conformité  de 
l'arrêté  du  département  de  la  Nièvre,  en  date  du 
25  septembre  dernier,  il  a  choisi  la  citoyenne  Marie 
Desforges,  veuve  Charlois,  âgée  de  cinquante-neuf 
ansi  laquelle  est  dans  l'indigence,  pour  l'entretenir 
et  la  nourrir  à  sa  table  ». 

Bien  que  le  fait  ne  soit  pas  spécifié  d'une  façon 
expresse,  il  ne  saurait  guère  y  avoir  de  doute  sur  la 
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situation  professionnelle  de  la  citoyenne  Marie  Des- 
forges, veuve  Charlois. 


VIII 


Cette  soumission  au  décret  bizarre  dont  on  vient 
de  parler  ne  sauvera  pas  Tintrus  Level.  Dix  jours 
après,  un  commissaire  du  district,  le  citoyen  Fabre^ 
accompagné  de  cinq  gardes  révolutionnaires,  se 
transportait  inopinément  à  la  maison  commune  de 
Cbaulgnes  où  les  officiers  municipaux,  y  compris 
ledit  Level,  étaient  réunis  en  séance.  Là,  il  repré- 
senta qu'il  était  muni  d'un  mandat  d'arrêt  contre  le 
«  citoyen  Level  ».  Le  procès-verbal  relatant  cet  incident 
rapporte  que  les  officiers  municipaux,  ses  confrères, 
«  engagèrent  le  citoyen  Level  à  se  rendre  sur-le- 
cbamp  à  La  Charité,  sous  la  conduite  de  la  garde 
révolutionnaire  ».  Le  citoyen  Boucher,  qui  remplis- 
sait, depuis  près  de  deux  ans,  les  fonctions  de  secré- 
taire ou  greffier  de  la  mairie  de  Chaulgnes,  et  exerçait 
aussi  en  ce  moment  celles  de  commissaire  des  subsis- 
tances, fut  également  arrêté. 

On  était  en  pleine  Terreur.  La  loi  de»  suspects,  en 
vertu  de  laquelle  il  suffisait,  pour  être  arrêté,  de  la 
dénonciation  de  six  citoyens  domiciliés  dans  le  dépar- 
tement, venait  d'être  votée.  Nul  doute  que  l'abbé 
Level  et  le  citoyen  Boucher  n'aient  été  dénoncés  comme 
suspects,  et  que  ce  fut  là  ce  qui  provoqua  leur  arres- 
tation. Que  pouvait-on  leur  reprocher?  Peut-être 
étaient -ils  trop  modérés  aux  yeux  des  terroristes 
au  pouvoir.  On  a  beau  se  proclamer  républicain,  on 
trouve  toujours  plus  républicain  que  soi  ;  d'autres,  en 
effet,  viennent  après  vous  qui,  plus  logiques  ou  moins 
raisonnables,  tirent  des  conséquences  extrêmes  des 
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principes  dont  vous  vous  étiez  fait  le  champion.  C'est 
ce  qui  se  passa,  en  particulier,  pour  les  ecclésias- 
tiques assermentés.  Le  jour  vint  où  ils  furent  suspects 
à  leur  tour  et  se  virent  maltraités  comme  de  simples 
a  réfractaires  ». 

Combien  de  temps  se  prolongea  la  détention  du 
curé  constitutionnel?  On  ne  saurait  le  dire  exacte- 
ment. Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  ne  fut  pas 
de  longue  >  durée ,  car  nous  la  voyons  reparaître  à 
Chaulgnes  bientôt  après.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer 
que,  grâce  à  un  certificat  de  civisme  délivré  par  la 
municipalité  de  cette  commune,  il  put  recouvrer  sa 
liberté . 

Le  9  nivôse  an  II  (29  décembre  1793),  il  y  eut 
grand  émoi  dans  la  paroisse  de  Chaulgnes.  Voici  les 
circonstances  qui  le  provoquèrent  : 

La  société  populaire  de  La  Charité  avait,  quinze 
jours  auparavant,  —  soi-disant  en  présence  du  repré- 
sentant du  peuple  Noël  Pointe,  alors  en  mission  dans 
la  Nièvre,  —  pris  un  arrêté  portant,  entre  autres 
dispositions,  que  les  jours  de  décade  seraient  seuls 
observés  par  le  peuple,  à  l'exclusion  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  TEglise. 

Saisie  de  cet  arrêté,  la  municipalité  de  Chaulgnes 
se  crut  obligée  de  le  publier.  Elle  choisit,  pour  cela, 
le  9  nivôse.  C'était  un  dimanche.  Un  grand  nombre  de 
personnes  se  trouvaient  réunies  devant  l'église,  se 
disposant,  comme  d'habitude,  à  assister  à  la  messe 
paroissiale  ;  d'autres  arrivaient,  dans  la  même  inten- 
tion. Tout  à  coup  un  bruit  circule,  que  chacun  se  trans- 
met avec  surprise  et  désappointement  :  a  II  n'y  a  pas  de 
messe  I  II  est  interdit  de  célébrer  les  dimanches  I  » 
Des  murmures  on  passe  aux  protestations  ;  une  grande 
agitation  se  produit.   La  municipalité  s'inquiète  de 
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ce  tumulte  ;  elle  décide  de  se  réunir  incontinent  en 
séance  extraordinaire  à  la  maison  commune,  afin 
d'aviser  à  la  situation.  La  foule  l'y  suit.  C'est  alors 
qu'il  est  fait  publiquement  lecture  de  l'arrêté  en 
question.  Mais  cette  lecture  ne  parvint  pas  à 
ramener  le  calme;  le  mécontentement  persistait  et 
se  manifestait  même  parfois  d'une  façon  bruyante. 
Partagés  entre  le  désir  de  déférer  au  vœu  populaire 
et  celui  de  faire  exécuter  l'arrêté,  les  officiers  muni- 
cipaux se  trouvaient  dans  le  plus  grand  embarras.  Au 
cours  de  la  discussion,  ils  sont  informés  de  la  présence, 
à  Chaulgnes,  d'un  sieur  Etienne  Bouy,  de  La  Charité. 
Cet  homme  était  d'autant  mieux  à  même  de  renseigner 
sur  la  façon  dont  les  choses  se  passaient  dans  cette  ville 
qu'il  en  arrivait  à  l'instant.  Il  est  mandé  à  la  maison 
commune  et  interrogé.  Sa  déposition  est  insérée  tout 
au  long  au  procès-verbal  de  la  séance .  Les  membres 
du  conseil  municipal,  désireux  de  donner  satisfaction 
à  la  population  inquiète  et  mécontente,  par  l'autorisa- 
tion de  célébrer  la  messp,  étaient  bien  aise  de  justifier 
leur  conduite  en  se  retranchant  derrière  le  témoignage 
de  cet  étranger. 

Celui-ci  expliqua  que  le  décret  en  question  avait 
été  publié  à  La  Charité  l'avant-veille,  mais  que  la 
population  ayant  protesté ,  en  invoquant  la  volonté 
exprimée  par  la  Convention  nationale  de  laisser  les 
citoyens  libres  de  pratiquer  leur  culte  comme  ils 
l'entendaient,  la  messe  y  avait  été  dite  cedit  jour, 
9  nivôse,  avant  son  départ. 

Les  habitants  de  La  Charité  avaient  raison.  L'arrêté 
de  Noël  Pointe  s'appuyait  sur  la  loi  du  4  frimaire 
an  II  (24  novembre  1793).  Cotte  loi  désignait  bien, 
,  entre  autres  dispositions ,  la  décade  comme  devant 
être  désormais  le  seul  jour  férié,  mais  la  prescription 
ne    s'appliquait    qu'aux    fonctionnaires.    Voici,    en 

TOME  nUy  3*  série.  35 
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efiEet,  ce  qui  est  dit  dans  Tinstruction  qui  l'accom- 
pagne, au  paragraphe  6  concernant  la  décade  : 

«  La  loi  laisse  à  chaque  individu  à  distribuer  lui- 
môme  des  jours  de  travail  et  de  repos,  à  raison  de 
ses  besoins,  de  ses  forces,  et  selon  la  nature  de  l'objet 
qui  l'occupe.  Mais,  comme  il  importe  que  les  fonc- 
tionnaires, les  agents  publics,  qui  sont  comme  autant 
de  sentinelles  placées  pour  veiller  aux  intérêts  du 
peuple,  ne  quittent  leur  poste  que  le  moins  possible, 
la  loi  ne  tolère  de  vacances  pour  eux  qu'au  dernier 
jour  de  chaque  décade  ». 

Comme  on  le  voit,  si  l'arrêté  ci-dessus  tendait  à 
obliger  les  particuliers  à  observer  la  décade,  il  allait 
directement  contre  les  intentions  du  législateur.  Il 
est  vrai  de  dire  que  c'est  cette  interprétation  abusive 
qui  prévalait  alors  généralement,  par  le  fait  de  fonc- 
tionnaires trop  zélés. 

Mais  on  peut  se  demander  de  quel  droit  la  Société 
populaire  de  La  Charité  se  permettait  de  prendre  un 
arrêté  de  ce  genre.  Certes  ,  les  Sociétés  populaires 
jouissaient  d'une  influence  considérable  et,  la  plupart 
du  temps,  prépondérante  ;  on  peut  même  dire  qu'elles 
gouvernaient  en  fait,  les  administrations  publiques 
n'étant  guère  que  les  instruments  dociles  de  leurs 
volontés.  Cela  n'empêche  qu'elles  n'avaient  aucun 
caractère  officiel  et,  partant,  qu'elles  étaient  dépour- 
vues de  toute  juridiction.  En  portant  larrêté  dont 
on  vient  de  parler,  la  Société  populaire  de  La  Charité 
empiétait  évidemment  sur  les  attributions  de  l'admi- 
nistration  du  district,  à  laquelle  elle  se  substituait,  et 
commettait,  par  là  même,  une  usurpation  de  pou-  . 
voirs.  Le  soin  qu'elle  prend'  de  se  réclamer  de  l'auto- 
rité du  représentant  du  peuple  prouve  bien  qu'elle 
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avait  conscience  de  rillégalité  de  son  acte;  mais 
elle  comptait  —  et  elle  ne  se  trompait  pas  —  faire 
impression  sur  les  municipalités  des  campagnes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  dire  que  ce  fut  à  un 
Cbaritois,  de  passage  à  Chaulgnes,  que  les  habitants 
de  cette  commune  durent  de  pouvoir  entendre  la 
messe  le  dimanc)ie  9  nivôse. 


IX 


Le  registre  des  délibérations  de  la  municipalité 
nous  révèle  la  présence,  à  Chaulgnes,  trois  mois  plus 
tard,  d'un  quatrième  ecclésiastique.  11  se  nommait 
André-Joseph  Clément.  Il  est  qualifié  de  «  ci-devant 
curé  »  et  est  dit  «  habitant  de  cette  commune  ».  Nous 
serions  bien  peu  renseignés  sur  son  compte  si  d'autres 
documents  n'étaient  pas  là  pour  nous  dire  d'où  il 
venait  et  nous  aider  à  expliquer  sa  présence,  à  cette 
date,  dans  la  paroisse  de  Chaulgnes. 

L'abbé  Clément  était,  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, curé  de  Magny-sur-Cours.  Ayant  prêté  serment 
à  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  fut  maintenu 
dans  sa  cure  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  du 
culte  et  de  la  fermeture  des  églises.  C'est  alors,  sans 
doute,  qu'il  quitta  sa  paroisse  et  vint  s'établir  à 
Chaulgnes,  son  pays  natal.  Il  était  âgé  de  trente-sept 
ans  (1). 

S'il  faut  en  croire  le  document  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  ainsi  qu'un  autre  de  môme  nature, 
documents  destinés  à  éclairer  l'administration  diocé- 
saine en  vue  des  nominations  à  faire  du  personnel 


(1)  L'abbé  Clément  éuit  né  le  27  septembre  1756. 
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ecclésiastique,  et  ayant,  par  là  môme,  un  caractère 
officiel  (1),  l'ancien  curé  de  Magny  était  un  sujet 
assez  peu  recommandabie.  Voici  la  note  que  lui 
consacre  Tun  de  ces  deux  documents,  dont  la  rédac- 
tion peut  être  fixée  à  Tannée  1802  : 

«  Clément,  curé  de  Magny.  Assermenté,  non 
réconcilié,  retiré  dans  une  petite  propriété  qu'il 
possède  en  la  paroisse  de  Chaulgnes,  où  il  exerce 
depuis  sept  ou  huit  ans  sans  mission.  Ne  manquait 
pas  de  dispositions  étant  plus  jeune  ;  mais  l'amour  du 
jeu  et  de  la  table,  le  soin  de  son  temporel  en  ont  fait 
un  ouvrier  inutile.  La  conduite  qu'il  a  tenue  pendant 
la  Révolution  lui  a  fait  perdre  le  reste  de  considéra- 
tion dont  il  jouissait  avant  ». 

On  lui  reprochait  principalement  un  manque  de 
tenue  et  des  excès  dans  la  boisson. 

L'abbé  Clément  aurait  bien  dû  prendre  modèle  sur 
son  voisin  de  Cours  (2),  l'abbé  Ladmirault.  Celui-ci 
refusa  de  prêter  le  serment  schismatique ,  du  moins 
dans  les  termes  où  il  était  exigé,  y  mettant  des 
restrictions  qui  l'annulaient  en  fait.  Aussi  fut -il 
réputé  démissionnaire.  Il  préféra  la  déportation  à  la 
honte  de  souiller  sa  conscience  et  se  soumit,  en  consé- 


(1)  Un  examen  attentif  du  premier  de  ces  documents  permet  de 
Tattribuer  au  vénérable  M.  Fion,  ancien  curé  de  la  paroisse  Saint- Jean 
de  Ncvers,  devenu,  au  Concordat,  curé  de  la  cathédrale  ;  le  second  a 
pour  auteur  — -  nous  l'induisons  de  la  similitude  de  l'écriture  —  Jean- 
François  Crétin,  supérieur,  depuis  le  5  janvier  1791,  du  séminaire  de 
Nevers. 

(2)  Magny  et  Cours-sous-Magny  formaient,  avant  la  Révolution,  deux 
paroisses  distinctes. 

(3)  Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  transcrire  ici  la  lettre  très 
noble  et  très  digne  qu'il  écrivit,  à  cette  occasion,  aux  administrateurs 
du  district  de  Saint-Pierre-le-Moùtier,  le  31  janvier  1791  :  ' 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  observer  d'abord,  Messieurs,  qu'en  vous 
annonçant,  comme  maire,  ma  prestation  de  serment,  en  qualité  d'ecclé- 
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quence,  au  décret  du  26  août  1792  (3).  En  1802,  c'est- 
à-dire  dix  ans  plus  tard,  il  n'était  pas  encore  rentré  de 
l'exil.  L'année  suivante,  radministration  diocésaine  le 
nommait  curé  de  Magny- Cours. 

Les  renseignements  fournis  sur  lui  dans  les  deux 
documents  officiels  dont  nous  avons  parlé  sont  des 
plus  favorables  et  des  plus  éloquents  dans  leur  laco- 
nisme. L'un  de  ces  documents  s'exprime  ainsi  : 

0  Ladmirault.  —  Déporté,  non  rentré.  Science, 
zèle,  piété.  Peut  travailler  partout  avec  succès  ». 

L'autre  donne  une  note  identique  : 

«  Ladmirault.  —  Insermenté,  déporté,  pas  encore 
rentré.  Bon  prêtre,  bon  curé,  ayant  du  zèle  et  des 
moyens  ». 

Au  commencement  de  la  Révolution,  l'abbé  Ladmi- 
rault était  à  la  fois  curé  et  maire.  Les  administra- 
teurs du  district  de  Saint-Pierre- le-Moûtier,  auquel 
ressortissait  la  commune  de  Cours ,  le  tenaient  en 
haute  estime,  comme  le  prouve  la  lettre  qu'ils  lui 
écrivirent  le  2  février  1791,  en  réponse  à  celle  que 
lui-même  leur  avait  adressée  pour  les  informer  des 

siastique  fonctionnaire  public,  mais  avec  reslriclion,  je  n'ai  eu  nulle- 
ment envie  de  surprendre  votre  religion,  non  plus  que  d'en  imposer  à 
personne,  et  certainement  il  m'eût  été  bien  facile  de  le  faire.  Ce  qui 
m'a  déterminé  à  agir  de  la  sorte,  c'est  d'abord  mon  respect  pour  la  loi 
et  ensuite  une  délicatesse  de  conscience  que  je  n*ai  pu  vaincre.  Si  je 
suis  dans  Terreui,  plaignez-moi,  mais  ne  me  blâmez  pas.  Du  reste,  je 
me  résigne  à  toutes  les  peines  décrétées  par  la  loi  et  j'attends  avec 
patience  tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner,  bien  déterminé  à  ne 
pas  changer  de  façon  de  penser.  Soyez  assurés ,  Messieurs ,  que  je 
connais  parfaitement  toute  l'importance  de  ma  démarche  ;  mais,  comme 
on  l'a  fort  bien  dit  avant  moi,  il  n'y  a  pas  à  marchander  avec  sa 
conscience  ».  [Archives  départementales.  Registres  de  correspondance 
du  district  de  Saint-Pierre-le-Moûtier). 

Si  le  clergé   nlvernais   comptait   des  Clément ,   il    comptait    aussi, 
comme  on  le  voit,  des  Ladmirault. 
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conditions  dans  lesquelles  il  avait  prêté  le  serment 
constitutionnel.  «  Nous  souhaitons  ,  disaient-ils ,  de 
trouver  dans  les  actes  (administratifs)  des  motifs 
(autorisant  son  mode  de  prestation  de  serment)  pour 
que  vous,  monsieur,  dont  nous  estimons  les  mœurs, 
soyez  conservé  dans  vos  fonctions  publiques  (1)  ». 

Mais  revenons  à  l'ancien  curé  de  Magny . 

La  note  peu  élogieuse  qui  lui  fut  consacrée,  et 
que  nous  avons  reproduite,  ne  l'empêcha  pas  d'être 
nommé,  après  le  Concordat,  curé  de  Fougues.  Cette 
nomination  s'explique  par  lextrôme  pénurie  de  prêtres 
qui  existait  alors  et  qui  obligeait  l'administration 
diocésaine,  soucieuse  avant  tout  d'assurer  le  service 
du  culte  dans  les  paroisses,  de  se  montrer  large  dans 
le  choix  du  personnel.  Elle  s'explique  surtout  par 
certaine  lettre  écrite  le  14  floréal  an  X  (4  mai  1802)  (2) 
par  les  députés  de  la  Nièvre  au  préfet  Sabatier 
pour  lui  recommander  l'abbé  Clément  ainsi  que 
plusieurs  autres  ecclésiastiques.  La  nomination  se  fit 
au  mépris  de  la  pétition  que  les  habitants  de  Fougues, 
.municipalité  en  tête,  avaient  adressée  au  même  préfet, 
et  par  laquelle  ils  réclamaient  avec  instance  pour  curé 
Tabbé  Longbois  le  jeune,  ancien  titulaire  de  Soulangy, 
qui  les  desservait  depuis  peu,  et  dont  ils  faisaient  le 
plus  pompeux  éloge. 

Cela  tendrait  a  confirmer  le  dicton  :  qu'une 
heure  de  protection  l'emporte  parfois  sur  des  années 
de  bons  services.  En  même  temps  que  curé  de 
Fougues,  l'abbé  Clément  était  conseiller  municipal 
de  Chaulgnes .  La  petite  propriété  qu'il  possédait  au 
hameau  de  Langle  le  rendait  éligible  à  cette  dernière 

(1)  Archives  départementales.   Registre   de  correspondance  du  dis- 
trict de  Sainl-Pierre-le-Moùtier. 

(2j  Ibid.,  série  V,  Restauration  du  culle. 
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fonction  ;  il  y  fut  maintenu  sans  interruption  jus- 
qu'en 1828. 

Le  80  germinal  an  II  (9  avril  1794) ,  la  munici- 
palité de  Chaulgnes,  pour  se  conformer  à  un  arrêté 
du  directoire  du  département,  enjoignant  à  chaque 
commune  de  faire  choix  d'un  instituteur  et  d'une 
institutrice  qui  seraient  chargés  d'instruire  Tenfance, 
désigna,  «  à  l'unanimité  »,  labbé  Clément  pour  rem- 
plir les  fonctions  d'instituteur,  fonctions  auxquelles 
on  ajouta  celles  d'  «  archiviste  »,  terme  quelque  peu 
prétentieux  en  lespèce.  Et  comme  le  choix  devait 
être  ratifié  par  le  directoire  du  district,  elle  insista 
auprès  de  cette  administration  pour  obtenir  son 
approbation,  faisant  valoir  «  que  le  citoyen  Clément 
n'a  cessé  jusqu'à  ce  jour  de  donner  des  preuves  de 
son  civisme  et  de  son  dévouement,  particulièrement 
dans  l'éducation  des  enfants  ;  qu'en  outre,  il  n'existe, 
dans  cette  commune,  aucun  sujet  qui  puisse  le  rem- 
placer, tant  par  ses  lumières  que  par  son  exactitude  ». 

A  cette  date,  le  curé  constitutionnel  Level  était 
toujours  à  Chaulgnes;  mais  ce  ne  devait  pas  être 
pour  longtemps  :  il  n'allait  pas  tarder  à  imiter  son 
confrère  de  Magny.  Le  20  floréal  suivant  (9  mai),  il 
se  présentait  devant  la  municipalité,  à  Teffet  d'en 
obtenir  un  passeport  et  un  certificat  de  civisme.  L'un 
et  l'autre  lui  furent  délivrés  «  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages  »,  attendu,  est-il  dit,  «  qu'il  s'est  com- 
porté en  bon  républicain  ».  Cçtte  expression  :  «  A  la 
majorité  absolue  des  suffrages  »,  indique  clairement 
que  le  vote  ne  recueillit  pas  l'unanimité.  Il  y  avait 
donc  des  opposants.  On  n'en  sera  être  autrement 
surpris  quand  on  saura  que  le  conseil  général  de  la 
commune  avait  été  renouvelé  quelque  temps  aupara- 
vant. L'ancienne  municipalité  avait  fait  place  à  une 
nouvelle,  aux  idées  plus  avancées.  Le  prêtre  Level, 
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en  sa  qualité  d'ex-membre  de  celle-là,  devait  être 
quelque  peu  suspect  à  celle-ci. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  le  curé  constitutionnel 
de  Chaulgnes.  Il  disparaît  sans  retour.  On  a  des  rai- 
sons de  croire  qu'il  était  étranger  au  diocèse  ,  de 
Nevers.  Rentré  dans  son  diocèse  d'origine,  il  s'y  fixa 
et,  réconcilié  avec  l'Eglise,  peut-être  y  fut-il  employé 
à  l'époque  où  fut  signé,  entre  les  deux  pouvoirs,  le 
pacte  mémorable  qui  rétablissait  officiellement  la 
religion  catholique  en  France. 


X 


Lorsque,  sous  la  Terreur,  le  culte  fut  supprimé, 
les  églises  pouvaient  être  louées  ou  vendues.  Celle  de 
Chaulgnes  fut  louée,  mais  plus  tard.  Le  locataire  était 
un  nommé  Pierre  Boisson.  Le  20  floréal  an  III  (10  mai 
1795),  ledit  Boisson,  muni  du  procès-verbal  d'adju- 
dication, se  présenta  devant  la  municipalité  qui  le 
mit  en  possession  d'  «  un  bâtiment  appelé  ci-devant 
église  » ,  après  inventaire  fait  du  mobilier  qui  s'y 
trouvait  et  qu'il  devait  restituer  intégralement  à  la 
fin  de  son  bail. 

Si  l'on  en  juge  par  le  détail  qui  en  est  donné,  ce 
mobilier  était  bien  misérable  et  se  réduisait  à  peu  de 
chose.  L'on  devine  que  le  vandalisme  révolutionnaire 
avait  passé  par  là.  Ce  ne  sont,  en  grande  partie,  que 
des  débris.  En  voici  la  nomenclature  : 

«  Sept  morceaux  du  tabernacle  dont  la  serrure  a 
été  volée,  un  dessus  d'autel,  le  coffre  de  la  ci-devant 
fabrique,  une  armoire  et  un  autre  mauvais  coffre  de 
la  ci-devant  fabrique,  plus  vingt-deux  bancs  en- bois, 
deux  chaises,  un  prie- Dieu,  un  bénitier  en  fonte, 
deux  jougs  de  cloche  (servant  antérieurement,  sans 
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doute,  à  supporter  les  deux  cloches  qui  furent  des- 
cendues par  ordre  de  Fouché),  quinze  tableaux  en 
bois  (dans  ces  quinze  tableaux  étaient  apparemment 
compris  les  tableaux  représentant  les  quatorze  sta- 
tions du  Chemin  de  la  croix),  un  calice  d'étain,  une 
boéte  en  fer  blanc  propre  à  mettre  du  pain  cacheter 
(sic),  une  petite  cloche  en  métal,  une  navette,  un 
corbeillon,  environ  six  livres  de  cire,  six  bâtons, 
un  porte-livre,  un  encensoir,  quatre  missels,  deux 
rituels,  neuf  figures  de  bpis  doré,  six  grands  bâtons 
tournés  ». 

Comme  nous  vQnonsde  le  dire,  ce  n'étaient  plus  que 
de  chétifs  débris,  des  objets  de  rebut.  Le  principal 
avait  été  vendu  antérieurement  et  la  vente  avait  pro- 
duit la  somme  de  cent  soixante-neuf  livres.  Cet  état 
de  choses  est  confirmé  par  un  procès-verbal  rédigé 
en  1803,  lors  de  la  restauration  du  culte  ;  il  y  est  dit 
que  «  Téglise  est  dans  le  plus  grand  dénûment  ». 

On  est  en  droit  de  se  demander  ce  qu'était  devenue 
l'argenterie,  spécialement  les  vases  sacrés,  à  savoir  : 
calices,  patènes,  ciboires,  ostensoirs  et  autres  objets 
précieux.  L'un  des  procès-verbaux,  rédigé  le  30  ger- 
minal an  III  (19  avril  1795),  nous  édifie  sur  ce  point. 

Appelée  à  donner  «  des  renseignements  exacts  et 
précis  sur  les  individus  qui  participèrent  aux  horreurs 
commises  sous  la  tyrannie  qui  a  précédé  le  9  ther- 
midor »,  la  municipalité  au  pouvoir,  &  la  date  dont 
nous  venons  de  parler,  «  dénonce  la  conduite  qu'avaient 
tenue  les  citoyens  Fabre,  de  La  Charité  ;  Maréchal, 
chapelier  de  Nevers  ;  Galopin  —  un  nom  prédestiné 
—  aussi  chapelier  de  Nevers,  et  autres  inconnus,  se 
disant  membres  du  comité  des  gardes  révolution- 
naires, à  la  résidence  de  La  Charité,  lesquels,  sans 
exhibition   à  la  municipalité  d'aucuns  pouvoirs,   se 
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permirent,  le  19  novembre  1793  {v.  s.),  d'enlever  à 
main  armée  tous  les  vases  et  autres  objets  précieux 
de  ladite  église  de  cette  commune,  ce  qui  fut  consi- 
déré par  cette  municipalité  comme  un  acte  arbi- 
traire et  de  tyrannie  » . 

On  est  bien  aise  de  constater  —  et  c'est  un  devoir 
de  le  fair«  remarquer  —  que  tous  ceux  qui  prirent 
part  au  pillage  de  l'église  de  Chaulgnes  étaient  étran- 
gers à  la  paroisse. 

Dans  quel  but  le  citoyen  Boisson  se  portait -il  adju- 
dicataire de  l'église  de  Chaulgnes  ?  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  le  fit  en  vue  de  la  soustraire  à  de  nou- 
velles profanations.  Mais  peut-être  ne  fut-ce  pas 
encore  là  la  raison  déterminante 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  le  régime  de 
la  Terreur  avait  pris  fin  ;  une  ère  de  liberté  —  au 
moins  relative  —  semblait  s'ouvrir;  on  commençait 
à  respirer.  Les  populations  réclamaient  leurs  prêtres  ; 
ceux-ci  rentraient  en  grand  nombre  et  reprenaient, 
plus  ou  moins  ostensiblement ,  l'exercice  du  culte. 
A  Chaulgnes,  comme  ailleurs,  on  était  las  des  fêtes 
décadaires,  et  l'on  aspirait  après  la  célébration  des 
fêtes  chrétiennes.  Nul  doute  qu'en  louant  l'édifice 
sacré,  Pierre  Boisson  ne  le  réservât  pour  cotte  desti- 
nation. Nous  en  aurons  bientôt  la  certitude. 

C'est  le  10  mai,  avons  nous  dit,  qu'eut  lieu  l'adju- 
dication ;  trois  semaines  après,  11  prairial  (30  mai), 
paraissait  le  décret  mettant  les  églises  non  aliénées 
à  la  disposition  des  citoyens  qui  en  réclamaient 
l'usage  pour  l'exercice  du  culte.  A  Chaulgnes,  comme 
en  beaucoup  d'autres  endroits,  les  catholiques  devan- 
cèrent le  décret  rendu  par  la  Convention,  lequel  ne 
faisait  guère  que  sanctionner  un  fait  accompli. 

La  loi  à  laquelle  le  décret  était  annexé  fut  connue, 
à  Chaulgnes,   le  10  messidor  (28  juin)  suivant.   Ce 
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jour-là  même,  sans  plus  tarder,  l'abbé  Clément  se 
présentait  devant  la  municipalité  et,  en  conformité 
de  l'article  5  de  la  susdite  loi,  déclarait  être  dans 
l'intention  de  remplir  le  ministère  du  culte  catho- 
lique dans  la  commune  de  Chaulgues.  Le  procès- 
verbal  spécifie  que  la  démarche  est  faite  sur  la 
demande  de  «  la  majeure  partie  des  habitants  »,  et 
que  le  culte  s'exercera  dans  l'édifice  qui  avait  anté- 
rieurement cette  destination. 

A  quelques  jours  de  là,  de  violentes  disputes,  qui 
eurent  leur  répercussion  dans  les  procès-verbaux  du 
registre  des  délibérations  communales ,  s'élevèrent 
entre  la  municipalité  et  le  citoyen  Bouchot,  maire 
jacobin  de  la  précédente. municipalité,  au  sujet  du 
mobilier  de  l'église.  Le  citoyen  Bouchet  prétendait 
que  ce  mobilier,  —  composé  exclusivement  de  bancs, 
auxquels  il  faut  peut-être  ajouter  la  chaire,  —  appar- 
tenait à  la  commune,  et,  qu'à  ce  titre,  il  devait  être 
mis  en  vente.  La  municipalité  ne  niait  pas  qu'il  fût 
la  propriété  de  la  commune  ;  mais  elle  soutenait  qu'en 
en  laissant  la  jouissance  aux  habi-tants,  elle  ne  contre- 
venait en  rien  aux  dispositions  de  la  loi,  que,  par 
suite,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  procéder  à  la  vente. 

C'était  une  misérable  querelle  suscitée  par  l'oppo- 
sition jacobine  à  la  municipalité  modérée;  celle-ci 
avait  pour  elle  la  grande  majorité  de  la  population  et, 
au  surplus,  le  droit  ;  la  question  n'était  pas  douteuse. 
La  municipalité  la  trancha  dans  le  sens  du  droit.  Le 
citoyen  Bouchet  et  ses  rares  partisans  n'insistèrent 
pas,  en  sorte  que  l'incident  n'eut  pas  d'autres  suites. 

Il  ne  semble  pas  que,  dans  les  années  qui  suivirent, 
la  paroisse  de  Chaulgnes  ait  été  le  théâtre  d'autres 
querelles  religieuses  ;  en  tout  cas,  notre  registre  des 
délibérations  municipales  n'en  fait  point  mention  et 
n'en  porte  aucune  trace.  Les  seuls  faits  intéressant  la 
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religion  qu'on  rencontre  ensuite  sont  ceux  qui  se 
réfèrent  au  rétablissement  du  culte. 

Le  Concordat  conclu  entre  le  pape  Pie  VII  et  le 
Premier  consul,  et  qui  rétablissait  officiellement  le 
culte  catholique  en  France,  avait  été  publié  en  1802. 
L'administration  ecclésiastique,  de  concert  avec  l'ad  • 
ministration  civile ,  s'était  préoccupée  aussitôt  de 
pourvoir  les  paroisses  de  pasteurs. 

Celle  de  Chaulgnes  eut  pour  desservant  un  abbé 
Etienne  Moiroud.  Il  prit  possession  le  13  germinal 
an  XI  (3  avril  1803),  qui  se  trouvait  être  le  dimanche 
des  Rameaux.  Mais  il  s'agissait  de  lui  allouer  un  trai- 
tement ;  car  il  devait  se  passer  encore  plusieurs 
années  avant  que  le  Gouvernement  servît  aux  curés 
desservants ^m  traitement  régulier.  En  attendant,  les 
indemnités  accordées  aux  ecclésiastiques  de  cette 
catégorie  restaient  à  la  charge  des  communes.  Celle 
de  Chaulgnes  alloua  à  son  desservant  une  indemnité 
de  600  fr.,  laquelle,  bientôt  après,  fut  portée  à  800. 

Le  traitement  fait,  on  se  préoccupa  ensuite  de  pour- 
voir au  logement.  On  aurait  bien  désiré  installer  le 
nouveau  curé  dans  le  presbytère  ;  mais  il  n'en  avait 
pas  été  de  celui-ci  comme  de  l'église  :  il  avait  été 
aliéné.  L'acquéreur  nous  est  connu  ;  son  nom  a 
été  prononcé  plusieurs  fois  au  cours  de  ce  travail  ;. 
c'est  le  môme  qui,  au  début  de  la  Révolution,  se 
signala  par  des  empiétements,  pour  ne  pas  dire  des 
usurpations,  attentoires  à  la  justice;  nous  avons 
nommé  le  citoyen  Louis  Conant.  Il  semble  bien  que 
cet  homme,  comme,  du  reste,  tant  d'autres  de  son 
espèce,  n'ait  vu  dans  la  Révolution  qu'un  moyen  de 
s'enrichir  par  Tachât,  à  vil  prix,  de  biens  «  nationaux  ». 

Déjà,  il  s'était  associé  avec  quelques  autres  parti- 
culiers pour  acheter  le  château  de  Chaulgnes,  vrai- 
semblablement dans  l'intention  de  le  revendre  avec 
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profit.  Il  s'était  ensuite  rendu  acquéreur,  pour  son 
propre  compte,  du  presbytère  et  de  ses  dépendances 
au  prix  de  3.800  livres.  Lorsque,  plus  tard,  la  com- 
mune se  mit  en  quête  d'un  local  pour  le  logement  du 
curé,  le  sieur  Conant  consentit  à  le  lui  rétrocéder 
pour  la  môme  somme.  Le  madré  compère  y  trouvait 
son  avantage.  NeTavait-il  pas  payé  en  assignats  ?  Or^ 
il  entendait  l'être  en  «  livres  tournois  »,  c'est-à-dire 
en  bon  argent,  et,  qui  plus  est,  en  bon  argent  comp- 
tant. En  homme  pratique  qu'il  était,  il  y  ajoutait,  en 
effet,  cette  autre  clause,  «  qu'il  ne  quitterait  les  lieux 
que  lorsque  le  conseil  de  la  commune  l'aurait  entière- 
ment soldé  de  ladite  somme  de  3.800  livres  ». 

La  municipalité  était  décidée  à  accepter  ces  condi- 
tions ;  néanmoins,  pour  des  motifs  et  eo  raison  de 
circonstances  que  nous  ignorons,  le  marché  n'eut  pas 
lieu.  En  Tannée  1808,  il  était  question  de  faire  Tacqui- 
sition  du  château  et  de  son  enclos  pour  servir  de 
presbytère  et  de  maison .  commune  ;  c'est  cette  solu- 
tion qui  prévalut;  mais  les  bâtiments  étaient  en 
ruines;  on  les  abattit  «t,  sur  remplacement ,  fut 
construit  le  presbytère  actuel. 

Ici  s'arrête  cette  étude.  La  pousser  plus  loin  serait 
sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  à  savoir 
le  récit  des  faits  religieux  dont  la  paroisse  de 
Chaulgnes  a  été  le  théâtre  pendant  la  Révolution. 
Ce  travail,  tout  incomplet  qu'il  est,  aura  du  moins 
donné  une  idée  des  passions  et  des  luttes  que  souleva, 
à  cette  époque,  dans  notre  pays,  la  persécution  reli- 
gieuse. C'est  le  seul  but  —  nous  l'avons  déjà  dit  et 
nous  aimons  à  le  répéter  —  que  nous  nous  sommes 
proposé  en  l'entreprenant. 

J.  CHARRIER. 
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UNE  TRÈS  ANCIENNE  MAISON 

A   La  Charité 

Par 
René    de    LESPINASSE 


La  maison  très  ancienne  de  La  Charité  est  située 
dans  le  quartier  bas  de  la  ville,  rue  des  Hôtelleries, 
n®  9,  à  Tangle  d'une  petite  ruelle  appelée  rue  de 
l'Hôtel-de-Ville.  Cette  ruelle  s'ouvre  sur  la  rue  par 
une  voûte  d'environ  10  mètres  de  long.  Le  sol  appar- 
tient à  la  ville,  le  passage  est  public,  et,  sur  la  voûte, 
s'élève  un  b&timent  servant  d'habitation  et  appar- 
tenant à  un  particulier.  Disposition  rare  dans  nos 
contrées,  mais  fréquente  dans  les  villes  du  Midi. 

L'ensemble  de  l'immeuble  appartient  à  M.  Pautre, 
plâtrier.  Le  devant,  donnant  sur  la  rue,  est  une  bou- 
tique de  boulanger.  Cette  partie,  de  construction  toute 
moderne,  est  un  remplissage  allant  jusqu'à  l'aligne- 
ment de  la  rue,  comprenant  un  étage  et  la  toiture  qui 
masque  entièrement  la  partie  ancienne. 

Elle  forme  une  salle  de  10  mètres  de  large  sur  13  de 
profondeur.  Au  milieu  se  trouve  une  colonne  ronde 
d'environ  0°*  40  de  diamètre,  aVec  soubassement  carré, 
sans  aucun  ornement,  ni  moulures,  de  O^"  60,  se  reliant 
à  la  colonne  par  un  chanfrein  de  0°^  SO. 
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Lors  de  notre  visite  i  la  colonne  était  aux  trois 
quarts  engagée  dans  un  briquetage  destiné  à  partager 
la  pièce  en  deux.  Aujourd'hui,  elle  doit  être  entière- 
ment dissimulée^  comme  plusieurs  autres  fragments 
anciens. 

Au  fond  de  la  salle  se  trouvent  deux  grandes  baies 
d'environ  4  mètres  de  large  chacune,  séparées  entre 
elles  par  un  trumeau  de  1°*  10  de  large,  accusant  l'arc 
brisé,  formé  de  claveaux  simples  sans  aucun  orne* 
ment  ;  le  chapiteau,  à  la  naissance  de  l'arc,  est  formé 
d'un  modillon  carré  faisant  saillie.  Derrière  ces  deux 
arcs,  autrefois  évidés,  aujourd'hui  remplis  par  un 
mur,  se  trouve  une  salle  voûtée  en  arcs  ogifs,  sans 
nervures,  qui  ne  devait  prendre  jour  que  par  les  deux 
arcs. 

Les  deux  arcs  et  la  voûte  offrent,  à  n'en  pas  douter, 
le  caractère  du  xii®  siècle.  La  grande  église  de  Sainte- 
Croix,  ayant  été  consacrée  en  1107,  contient  les  élé- 
gances, les  sculptures  merveilleuses,  les  dispositions 
grandioses  de  l'art  roman  byzantin.  Notre  construc- 
tion doit  être  à  peu  près  contemporaine.  Elle  se  trou- 
vait sur  le  territoire  abandonné  à  la  ville  ;  le  monas- 
tère s'étendait  sur  la  gauche  de  Véglise,  borné  au  nord 
par  les  fortifications  et  les  deux  grandes  tours  qui 
existent  encore.  L'église,  au  midi,  servait  de  sépara- 
tion avec  le  reste  de  la  ville.  Notre  construction  était 
donc  indépendante  du  monastère. 

De  plus,  nous  avons  la  conviction  qu'elle  avait  une 
destination  laïque  parce  que,  dans  aucune  de  ses  par- 
ties, elle  ne  contient  les  dispositions,  l'aménagement, 
ni  le  soin  que  comportaient  les  établissements  reli- 
gieux. 

A  l'extérieur,  le  bâtiment  est  un  grand  carré  avec 
pignon  au  nord  sur  la  petite  ruelle.  Il  comporte  une 
cave,  un  rez-de-chaussée,  un  étage  et  un  grenier. 
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La  cave,  non  voûtée,  possède,  comme  seule  particu- 
larité, une  petite  fausse  baie  en  plein  cintre. 

Le  rez-de-chaussée  est  la  partie  intéressante.  A 
notre  avis,  la  colonne  supportait  un  auvent  ou  porche 
établi  devant  les  deux  arcs,  lesquels  servaient  d  accès 
dans  la  salle,  voûtée  en  berceau  dans  le  sens  de  la 
largeur. 

Dans  Tescalier  se  trouve  une  baie  simple  à  plein 
cintre.  Au  premier,  deux  baies  géminées  également 
à  plein  cintre,  dont  Tune  est  encore  intacte  avec  sa 
colonnette.  La  charpente  qui  couvre  tout  l'édifice  a 
une  très  grande  portée  ;  elle  est  appuyée  sur  lès  murs 
sans  fermes  et  sans  tyrans. 

Aucun  document  historique  ne  permet  de  se  pro- 
noncer sur  la  destination  de  ce  bâtiment.  A  cause  de 
son  architecture,  on  a  voulu  y  voir  une  chapelle  ;  une 
légende,  qui  n'a  aucun  fondement,  en  a  fait  le  temple 
protestant. 

Les  anciennes  constructions  laïques  empruntaient 
fréquemment  les  motifs  de  l'architecture  religieuse. 
Celle-ci  peut  être  une  maison  commune,  un  tribunal 
quelconque,  un  grenier  à  sel  à  diverses  époques  ;  rien 
n'autorise  à  y  voir,  pour  la  construction  primitive, 
une  destination  spéciale. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  croquis  que 
nous  avons  pris  sur  place,  afin  de  conserver  ces 
curieux  restes  qui  sont  en  partie  englobés  aujourd'hui 
dans  des  maçonneries. 


Ne9ert.  !mp.  G.Yaliiin 
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U  CHARTREUSE  DE  RELURY 


1209-1793 


Bellary  est  situé  «  à  sept  kilomètres  de  Ch&teau- 
neuf  et  dans  l'enceinte  de  la  paroisse  (1)  ».  Le  tou- 
riste doit,  pour  y  arriver,  suivre  la  nouvelle  route  de 
Donzy,  et  quand  il  a  dépassé  la  fontaine  d'Avins  (2), 
prendre  celle  de  Pouilly-sur-Loire.  Il  s'engage  bieatôt 
dans  une  forêt  et  le  profond  silence  qui  remplit  ces 
lieux  lui  donne  la  sensation  qu'il  va  au  désert.  Au 
bout  d'un  instant,  une  éclaircie  se  fait  sur  la  gauche 
et,  presque  aussitôt,  apparaissent  les  restes  imposants 
de  l'ancienne  Chartreuse.  Le  site  n'est  pas  grandiose, 
ce  n'est  qu'une  belle  clairière  au  milieu  des  bois  ; 
mais  il  se  dégage  de  l'ensemble  modeste  et  grave, 
calme  et  solitaire,  une  douce  impression. 

La  Fondation 

La  Chartreuse  reconnaît  pour  fondateurs  Hervé  IV, 
baron  de  Donzy,  et  son  épouse  Mahaut.  Le  motif 
qui  les  détermina  à  cette  fondation  intéresse  l'his- 
toire du  Nivernais. 


(i)  Mb'  de  Cicé,  dernier  évêque  d'Âuzerre,  registre  des  visites. 

(2)  Fontaine  proche  de  la  route  de  Donzy,  entre  Âvins  et  le  domaine 
du  Châtelet.  Elle  donne  naissance  à  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  le 
Nohain. 

TOME  xu,  3*  série.  36 
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Le  comte  de  Nevers  (1)  et  Hervé  se  disputaient  la 
possession  de  Gien.  Leurs  armées  se  rencontrèrent 
sous  les  murs  de  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  le  3  août 
1199.  Pierre  de  Courtenay  fut  vaincu  et  conduit  pri- 
sonnier au  château  de  Donzy.  Alors  le  roi  de  France, 
Philippe -Auguste,  intervint  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  rivaux.  Sa  négociation  fut  habile  ;  la 
jeune  comtesse  Mahaut  épousait  bientôt  le  terrible 
vainqueur. 

Cette  union,  très  heureuse  au  point  de  vue  poli- 
tique, puisqu'elle  réunissait  le  comté  de  Nevers  et  le 
Donziais,  n'avait  pas  été  contractée  selon  les  lois  de 
l'Eglise.  Hervé  et  Mahaut  étaient  parents  à  un  degré 
prohibé  (2). 

Une  demande  en  nullité  de  mariage  fut  adressée  au 
Pape  par  le  duc  de  Bourgogne.  Cette  démarche  se 
fit-elle  de  l'aveu  de  l'épousée,  ou  fut-elle  suggérée 
par  la  jalousie  (3),  nous  l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  pape  Innocent  IH  ratifia  ce  mariage  par  une  Bulle 
du  10  décembre  1313.  Comme  condition  de  la  dis* 


(1)  Pierre  de   Courtenay  eut  la  garde  noble  des  conotés  de   Nevers, 
Auzerre,  Tonnerre,  pendant  la  minorité  d«  sa  fille  iMahaut. 

(2)  DuBOUCHET  :  Hist.  de  la  Maison  de  Bourgogne,  p.  50,  donne  cette 
filiation  : 

ENGILBERTin.  duc  de  Carintbie,  marquis  dIstrIe. 

I 


MAHAUT  DE  CARINTHIE.  épouse  de  IDA  DE  CABINTHIE,  épouse  de 

THIBAULT  IV,  comte  de  Champagne.  GUILLAUME  HI,  comte  de  Nevers. 

ELISABETH  DE  CHAMPAGNE,  épouse  de  QU'Y  I*'.  comte  de  Nevers,  épouse 
GUILLAUME  V,  sgr  do  Montmirall.  MAHAUT  DE  BOURGO(iNE 


MATHILDE  GOUET,  épouse  de  AGNES,  comtesse  de  Nevers.  épouse 

HERVÉ  m.  de  Donzy.  PIERRE  DE  COURTENAY 

I  I 

HERVÉ  IV,  de  Donzy.  BiAHAUT  DE  COURTENAY  épouse 

HERVÉ  IV,  de  Donzy. 

(3)  Hervé  de  Donzy ^  par  M.  René  de  Lespinasse. 
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pense,  le  Souverain  Pontife  stipulait  qu'Hervé  serait 
de  l'expédition  en  Terre-Sainte  et  qu'il  ferait  cons- 
truire trois  monastères  sur  ses  terres.  Telle  fut  l'ori- 
gine du  prieuré  de  l'Epeau,  près  Donzy  ;  de  Coche, 
dans  la  paroisse  de  Vielmanay,  et  de  Beliary. 

Cette  Bulle ,  souvent  citée  et  probablement  mal 
comprise,  n'était  sans  doute  qu'une  confirmation  de 
la  dispense  de  Rome,  car,  depuis  quatre  ans  déjà,  les 
moines  étaient  à  Beliary.  La  colonie,  envoyée  de  la 
Grande  Chartreuse,  avait  fait  son  entrée  dans  cette 
solitude  le  quinzième  jour  des  calendes  de  juillet 
1209,  sous  la  conduite  de  dom  Etienne.  Ce  qui  était 
destiné  à  devenir  une  maison  religieuse. importante 
n'était  alors  qu'une  petite  métairie  entourée  de  pro- 
fondes forêts  et  très  éloignée  des  centres  de  popula- 
tion. 

Le  nom  de  Beliary 

L'imagination  s'est  beaucoup  exercée  sur  ce  nom. 
Les  uns  voulurent  y  voir  le  souvenir  païen  d'un 
endroit  consacré  aux  dieux  lares  ;  d  autres  élaborèrent 
une  fantaisie  plus  poétique  (1)  :  Le  gracieux  sourire 
de  la  dame  de  Donzy  visitant  ces  lieux  aurait  inspiré 
cette  dénomination. 

Mahaut,  dit  M»*"  Crosnier  (2),  ne  cessait  pas  depuis 
son  mariage  avec  Hervé  d'être  triste  et  de  répandre 
d'abondantes  larmes.  Souvent  le  comte  lui  en  avait 
demandé  la  cause  et  le  silence  était  sa  réponse.  Un 
jour  qu'il  la  voyait  plus  affligée  que  de  coutume,  il 
lui  fit  de  nouvelles  et  plus  pressantes  instances.  La 


(1)  Née  de  La  Rochelle. 

(2)  Congrès  archéologique  de  France,  1851. 
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comtesse  finit  par  lui  rappeler  l'invalidité  de  leur 
union.  Hervé,  pour  la  consoler,  lui  promit  de  solli- 
citer la  dispense  nécessaire.  Alors  la  Belle  a  ri  et  le 
nom  de  Bellary  fut  donné  au  monastère  dans  le  lieu 
où  la  Belle  avait  ri.' 

Hâtons-nous  de  ramener  les  choses  à  leur  véritable 
étiage. 

Avant  le  xin'  siècle,  c'est  la  villa  des  Saulges.  tilla 
Saloagiarum.  Le  titre  de  fondation  de  cette  Char- 
treuse est  perdu,  mais  un  acte  de  confirmation  donné 
par  Mahaut  en  octobre  1222,  acte  qui  reproduit  vrai- 
semblablement le  texte  original  »  s'exprime  ainsi  : 
«  Ego  Mathildis ,  comttissa  Nioernensis ,  notum 
facimus  prœsentibus  et  futuris  quod  Heroeus...  de 
consensu  nostro  dédit  et  concessft  fratribus  Cartu- 
siensis  ordinis  locum  qui  dicitur  villa  Saloagiarum, 
terras ,  prata  et  omnes  teneuras  quas  habebant 
homines  qui  ibimanere  solebant..,  donanius  et  conce- 
dimus  (1)  ». 

En  arrivant ,  les  premiers  moines  durent  saluer 
avec  joie  leur  nouvelle  résidence.  C'était  un  beau 
lieu  pour  des  Chartreux  que  la  retraite  qui  leur  était 
offerte.  Ils  devaient  s'installer  sur  les  bords  d'une 
petite  rivière,  dans  le  voisinage  de  nombreux  étangs, 
au  milieu  de  grands  bois  qui  leur  réservaient  des 
promenades  délicieuses.  Beau-Lieu  fut  donc  le  pre- 
mier nom  donné  au  monastère  naissant.  «  Notre  de- 
meure, écrit  un  chroniqueur  du  xni"  siècle,  moine  de 
cette  maison,  s'appelle  Beau-lieu  et  Bel-laris  (2)  ».  Ce 


(1)  Annales  de  Vordret  t.  II(,  p.  346.  Manuscrit  du  xviP  siècle  aux 
Chartreux.  Pièces  justiHcatives. 

(2)  «  Dicitur  enim  îocus  noster  Bellus  locus  et  BelluB  laricus,  Lmt^ 
ricus  sive  larricius ,  ex  ip'o  sui  nominis  sono ,  delectationem  vel 
amœnitateni  îoci  vulgariter  exprimit.  Huic  et  vocabulo  ad  commen- 
dationem  Ioci  adjectivus  competens,  sciliret  belluêi  decenter  et  strenue 
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dernier  substantif  ne  change  rien  à  la  chose  :  laris  (1), 
mot  celtique  très  employé  au  Moyen  âge,  signifie 
une  clairière  ,  un  lieu  non  cultivé.  Cette  seconde 
dénomination  :  Bel -laris,  Bellary  a  prévalu  ;  mais  les 
plus  anciens  titres  portent  les  deux  noms  :  Domum 
Belliloci  de  Bellolarico^  1330;  Ego  Guillelmus  humi- 
lis  prior  BelUAoci  in  bosco  Belli-larici,  1296  (8). 

Construction  du  monastère 

Les  Chartreux  se  logèrent ,  en  attendant  que  les 
lieux  réguliers  fussent  b&tis,  dans  la  villa  des  Saulges 
qu'on  leur  avait  abandonnée.  Des  difficultés  allaient 
retarder  leur  installation. 

Cette  maison  était  la  troisième  et  dernière  de  celles 
que  le  Souverain  Pontife  avait  imposées  au  comte 


copnlatur.  Une  hellus  locus,  $eu  bellus  laricus,  delectahUis  locus  Hve 
pulchra  amœnitas  potest  non  imnierito  appellari:»,  (Chronique  du 
ziu*  siècle). 

(1)  LariZj  en  allemand  2aor,  clairière  ;  en  hollandais,  laer  ;  en  moyen 
latin,  Utrritium, 

Ouvert  en  sunt  li  val  e  les  muntaignes 

Eli  larize  trestutes  les  plaignes,     (Chanson  de  Roland), 

(Les  vallées,  les  montagnes  en  sont  couvertes, 
Et  les  landes  aussi  et  toutes  les  plaines). 

(2)  Chartes  de  Guy  et  Mahaut  en  faveur  de  Bellary.  —  Lebeuf, 
t.  II,  p.  178.  (Discours  historiques).  Beaulary  (Archives  de  l'Yonne). 

«  Distnbutis  domibus  ordinis  per  provincias,  hssc  domus  subjecta 
tune  fuit  provincias  Burgundiœ  et  vocatur  in  charta  Bellus^locus  in 
Bello-larico  ».  {Catal.  des  prieurs,  1393). 

«  ...  En  1213  ou  1219,  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers,  et  la  corn- 
t<>sse  Mahaut,  sa  femme,  bastirent  et  dotèrent  une  maison  de  l'ordre 
des  Chartreux  dans  l'évesché  d'Auzerre  et  dans  la  chàtellenie  de  Châ- 
teauneuf  au  Val  de  Bargis,  qui  fut  appelée  Beaulieu  et  par  corruption 
de  langage  Bellary  du  nom  de  la  terre  où  elle  est  édifiée.  Elle  subsiste 
encore  aujourd'hui  estant  en  fort  bon  état  et  de  10.000  livres  de  renie  ». 
(D.  George  Viole,  m.  s.,  Bibliothèque  d'Auzerre). 
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de  Nevers  en  réparation  de  ses  fautes  (1),  Hervé 
voulut  faire  les  choses  grandement  et  jeta  les  fonda- 
tions d'une  chartreuse  qui  ne  devait  le  céder  à 
aucune.  Hélas  1  les  travaux  inaugurés  avec  un  entrain 
superbe  furent  bientôt  interrompus.  «  Le  démon,  dit 
la  chronique  (2) ,  voulant  contrecarrer  l'œuvre  des 
moines,  lança  sur  le  terrain  une  troupe  de  suppôts 
destinés  à  semer  Tépouvante  à  travers  le  chantier. 
En  fait ,  un  bon  nombre  d'ouvriers  affolés  et  crai- 
gnant pour  leurs  jours  quittèrent  ce  sol  maudit.  Les 
échos  de  ce  vacarme  arrivèrent  naturellement  à  la 
Maison  d'en  bas  (3)  où  vivaient  retirés  le  prieur  et  un 
petit  noyau  de  religieux.  Tous  recoururent  au  jeûne 
et  à  la  prière.  En  môme  temps,  un  profès  de  grande 
vertu  se  rendit  sur  le  théâtre  des  opérations  infer- 
nales et  les  fit  cesser  sur  le  coup  en  l'aspergeant  d'eau 
bénite.  Le  travail  reprit  l'allure  des  premiers  jours. 

»  Une  autre  entrave  allait  surgir.  Au  moment  où 
l'on  y  pensait  le  moins,  le  zèle  d'Hervé  se  refroidit 
et  il  s  ensuivit  un  retard  très  sensible  dans  la  marche 
de  la  construction.  Ce  n'est  pas  tout.  Faute  de  res- 
sources matérielles,  la  communauté  se  vit  réduite  à 
la  portion  congrue  et  contrainte  par  suite  daller 
mendier  dans  les  villages  d'alentour.  Vainement  dom 
Etienne  essaya  de  tirer  le  comte  de  sa  torpeur,  vaine- 


(1)  Chronique.  Archives  des  Chartreux, 

(2)  Cette  chronique,  écrite  par  un  religieux  contemporain,  raconte 
l'histoire  des  douze  premiers  prieurs.  On  ignore  où  se  trouve  Toriginal  ; 
mais  elle  a  été  copiée  an  xvii*  siècle  dans  un  manuscrit  qui  a  échappé 
à  la  Révolution.  Cette  transcription  fut  elle-même  faite  sur  une  copie 
de  1403  qui,  à  la  dernière  page,  porte  cette  note  :  «  Iste  liber  est  de 
donxo  Luvigniaci  (Lugny)  cartusiensis  ordinis,  Lingonensis  diocesis, 
datus  domno  Nicolao  de  Sublains  ad  vitam  suam  eo  quod  scripsit 
eunidem  in  eadem  donio.  A.. ni  1403 ^  orate  pro  eo  y>. 

(3)  La  métairie  primitive.  Aujourd'hui,  ruines  de  la  chapelle  Saint- 
Laurent. 
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ment  il  fît  appel  à  sa  foi  et  à  sa  parole  de  gentil- 
homme ;  il  n'obtint  d'abord  que  des  promesses  assez 
vagues,  puis,  à  force  d'instanœs,  il  lui  arracha  les 
approvisionnements  nécessaires  à  l'entretien  de  son 
personnel.  L'infortuné  comte  ne  posa  pas  lui-môme 
le  couronnement  de  son  œuvre.  Il  mourut  empoisonné 
l'an  1218  (1),  laissant  à  sa  veuve  le  soin  de  liquider 
sa  succession  et  notamment  sa  dette  d'honneur  auprès 
de  la  cour  de  Rome.  La  comtesse,  femme  de  grande 
vertu,  se  montra  envers  les  religieux  d'une  libéralité 
princière.  Bien  plus,  après  son  second  mariage  avec 
Guy  de  Forez,  elle  gagna  son  époux  à  la  cause  des 
Chartreux  ;  ce  qui  lui  permit  de  continuer  et  d'aug- 
menter ses  largesses  o. 

Cependant  l'église  de  Bellary  ne  fut  terminée  qu'en 
1230  et  les  cloîtres  en  1258. 

En  même  temps  que  la  Chartreuse  proprement  dite, 
on  construisit  une  habitation  destinée  aux  frères 
convers,  à  la  place  de  la  métairie  primitive,  et  qui  fut 
appelée  Maison-Basse.  On  écartait  le  plus  possible  du 
monastère  le  bruit  et  les  distractions  (2).  Dans  cette 
dépendance,  il  y  avait  le  logement  du  procureur  et 
des  domestiques  ;  les  granges,  les  écuries,  les  ateliers, 
un  moulin  et  une  hôtellerie  pour  les  étrangers.  La 
chapelle  fut  dédiée  à  saint  Laurent,  martyr  (3). 


(1)  M.  de  Lespinasse  {Hervé  de  Donzy^  opuscule  cité)  raconte  ainsi 
sa  mort  :  «  On  prétend,  dit- il,  qu'il  fut  empoisonné  à  Saint-Agnan, 
près  Bourges,  et  que  Tabbé  de  Pontigny  vint  prendre  le  corps  du  comte 
de  Nevers  pour  le  transporter  dans  l'église  de  son  monastère  ». 

(2)  Une  Bulle  de  Célestin  UI  défendait  de  loger  à  la  Chartreuse. 
[Bullariuni  cart.j  folio  4). 

(3;  «  A  cinq  cents  pas  de  cette  maison  et  au  couchant,  sur  le  terri* 
toire  de  la  paroisse  de  Viel-Manay,  dépend  de  ce  monastère  une  cha- 
pelle dite  de  Saint-Laurent,  autrefois  appelée  Maison-Basse  {domiLS 
inferior)  parce  que  les  frères  lais  y  demeuraient  séparés  des  frères  de 
chœur  ».  (Mamuci*U  de  Ronger). 


—  54»  — 


Les  Bâtiments  de  la  Chartreuse  qui  subsistent 

Nous  verrons,  dans  la  suite,  que  Bellary  fut  brûlé 
pendant  la  guerre  de  Cent  Ans  et  que  le  feu  en 
consuma  accidentellement  une  partie  en  1559.  Les 
protestants  l'incendièrent  de  nouveau  le  9  février 
1568.  Cette  fois,  l'église  ne  fut  qu'endommagée  et  cet 
édifice  construit  vers  1455,  sous  le  priorat  de  dom 
Guillaume  Rousseau,  était  restauré  pour  les  fêtes  de 
Pâques  (1610). 

Voici  la  description  qu'en  fait  M  de  Soultrait  (1)  : 

((  L'ensemble  des  constructions  du  couvent,  assez 
bien  conservées,  occupe  un  parallélogramme  irrégulier 
dont  l'église  forme  le  côté  sud  ;  la  demeure  du  prieur 
est  au  nord;  autour  du  cloître  sont  disposées  les 
pièces  qui  servaient  à  la  communauté  ;  à  l'est,  une 
galerie  qui  isolait  du  reste  de  la  Chartreuse  le  jardin 
autrefois  bordé  par  les  petites  maisons  des  reli- 
gieux (2)  ;  à  Touest ,  l'entrée  principale  du  monas- 
tère ouverte  dans  un  bâtiment  séparé  :  grande  et 
lourde  porte  de  style  dorique  ,  flanquée  de  quatre 
colonnes  et  surmontée  d'un  fronton,  avec  la  date  de 
1788.  L'église,  composée  d'une  nef  et  d'un  chœur  ter- 
miné par  un  chevet  plat.  Cinq  travées  voûtées  sur 
xîroisées  ogives  rondes  qui  retombent,  ainsi  que  les 
arcs  -  doubleaux  de  môme  forme ,  sur  des  colonnes 
engagées  â  chapiteaux  de  simples  moulures,  ces 
colonnes  engagées  ayant  elles-mêmes  pour  supports 


(1)  Répertoire  archéologiqite  de  la  Mièvre. 

(2)  Quatre  cellules  seulement  étaient  échelonnées  près  du  mur  de 
clôture  nord.  Les  autres  avaient  été  construites  au  sud  de  l*église,  dont 
elles  n'étaient  séparées  que  par  une  galerie  voûtée  en  bois. 
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des  consoles  placées  au  niveau  du  bas  des  fenêtres. 
Fenêtres  en  lancette.  Porte  carrée  ouverte  sous  une 
archivolte  gothique ,  formée  de  deux  tores ,  portée 
par  des  colonnettes  à  chapiteaux  de  crosses  végétales 
fort  simples.  Au  milieu  du  tympan  se  dessine  un 
trèfle  inscrivant  une  croix  fleuronnée(l)  ;  dans  le 
haut  de  la' façade,  une  arcature  surbaissée  renfermant 
deux  fenêtres  en  tiers-point.  Contreforts  assez  sail- 
lants pour  l'époque,  talutés  à  leur  sommet;  modil- 
lons  unis  ;  le  mur  est  percé  de  deux  larges  fenêtres 
gothiques  avec  un  quatre-feuilles  dans  leur  amortis- 
sement. 

))  Un  bâtiment,  actuellement  détruit,  était  adossé  à 
la  dernière  travée  au  sud  ;  Ton  y  arrivait  de  Téglise 
par  une  petite  porte  ouverte  dans  un  contrefort.  A 
l'angle  nord  du  chevet,  une  tourelle  à  pans  coupés 
renfermant  l'escalier  qui  montait  au  comble.  Cette 
église,  élégante  malgré  son  extrême  simplicité,  a  été 
divisée  en  deux  étages  et  sert  d'écurie  et  de  gre- 
nier (2).  Galerie  occidentale  du  cloître  de  trois  travées 
fort  larges  et  deux  travées  dans  la  galerie  du  nord, 
voûtées  à  la  façon  gothique  du  xvi«  siècle.  Deux 
grandes  salles  du  xnP  siècle,  Tune  à  l'est,  l'autre 
au  nord  du  cloître  ;  la  première,  qui  communiquait 
avec  l'église,  était  la  salle  capitulaire  ;  deux  travées 
voûtées  sur  croisées  d'ogives  ;  la  seconde,  parallèle  à 
l'église,  qui  était  sans  doute  le  réfectoire,  composée 
de  trois  travées,  voûtées  sur  des  membrures  qui  nais- 
sent en  encorbellement.  La  galerie  de  l'est  date  du 


(1)  Cette  porte  a  élë  détruite;  mais  le  tympan  a  été  rangé  par  terre 
sur  un  -côté. 

(2)  La  clé  de  voûte  de  la  dernière  travée,  nu-dessus  de  l'autel,  repré- 
sente l*agneau  symbolique  et  semble  avoir  appartenu  à  la  première 
église. 
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xvii®  siècle  :  voûte  en  bois  portée  par  des  pilastres 
carrés  sur  un  mur  à  hauteur  d'appui  (1).  Il  ne  reste 
que  des  ruines  informes  des  petites  maisons  des 
Chartreux.  Le  logis  du  prieur,  du  xviii*  siècle,  ne 
présente  rien  à  signaler,  sauf  le  trumeau  en  plâtre 
d'une  cheminée  qui  porte  le  blason  de  la  Chartreuse  : 
parti  d'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or  et  d'or,  à 
trois  tourteaux  de  gueules,  au  chef  de  France  ;  deux 
cerfs  pour  supports. 

»  A  un  demi-kilomètre  à  l'ouest  de  Bellary,  les 
ruines  d'une  chapelle  du  xui*  siècle,  sous  le  vocable 
de  saint  Laurent  et  d'un  moulin  qui  dépendaient  de 
la  Chartreuse.  La  chapelle  n'a  conservé  que  ses  murs 
percés  de  fenêtres  en  tiers-point  et  deux  portes  car- 
rées ouvertes  sous  des  archivoltes  gothiques  formées 
de  moulures  rondes  ;  dans  le  tympan  en  trèfle  de  l'une 
de  ces  portes  une  croix  fleuronnée.  Le  moulin  est  du 
xvi*'  siècle  ». 

Depuis  que  M.  de  Soûl  trait  a  visite  la  vieille  Char- 
treuse, de  grandes  modifications  ont  été  apportées 
surtout  dans  le  prieuré.  C'est  aujourd'hui  une  confor- 
table gentilhommière.  L'ancien  réfectoire  est  devenu 
une  salle  de  billard  artistement  décorée,  et  les  quel- 
ques travées  du  cloître  magnifiquement  voûté,  par 
lequel  passaient  les  moines  pour  se  rendre  aux  repas 
communs,  servent  de  fumoir.  11  ne  reste  plus  rien  des 
cellules  qui  étaient  assez  mal  disposées,  a  Parce  que 
le  bâtiment  est  mal  rangé,  dit  Rouger,  on  se  propo- 
sait, pour  les  principaux  morceaux  et  les  cellules  des 
religieux,  de  les  refondre.  Quelque  projet  même  a 
commencé  d'être  exécuté  en  1750,  mais  depuis  a  été 


(1)  Celle  galerie  a  disparu  au  milieu  do  siècle  dernier. 
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suspeDdu  par  des  ordres  supérieurs   qui  en  avaient 
agréé  l'exécution  (1)  ». 

Le  cimetière  occupait  un  carré  entre  les  petites 
maisons  des  Chartreux  et  les  bâtiments  d'exploita-. 
tion,  construits  au  xviu*  siècle.  On  avait  dû,  pour  son 
emplacement,  tenir  compte  des  eaux  qui  descendent 
parfois  très  fortes  de  Fontaine-Noire  (2) .  «  Le  terrain 
est  si  aquatique,  ajoute  le  curé  de  Donzy,  qu'on  ne 
peut  creuser  deux  pieds  dans  terre  sans  troaver  de 
l'eau  qui  noyé  les  religieux  après  leur  mort  (3)  »,  Ce 
cimetière  était  petit  ;  mais  on  sait  qu'une  règle 
austère  ne  détruit  pas  la  santé  et  que  les  victimes 
des  joies  du  monde  sont  plus  nombreuses  mille  fois 
que  celles  de  la  pénitence.  Un  pape  d'Avignon  eut  la 
pensée  d'obliger  les  Chartreux  à  faire  gras  en  cas  de 
maladie.  Ceux-ci,  alarmés,  allèrent  supplier  le  Sou- 
verain Pontife  de  ne  pas  mitiger  la  discipline.  La 
députation  se  composait  de  vingt-sept  religieux,  dont 
le  plus  jeune  avait  quatre-vingt-huit  ans  et  le  plus 
âgé  quatre-vingt-quinze.  Le  Pape  n'insista  pas  après 
cette  preuve  vivante.  Fouillé  en  1865,  une  quantité 
d'ossements  extraits  du  cimetière  furent  déposés  dans 
une  fosse  creusée  contre  l'église,  entre  les  deux 
premiers  contreforts  sud.  Sur  ces  reliques  poussa  un 
églantier  touffu  que  les  fermiers  de  1885  appelaient  le 
a  Rosier  des  Moines  ». 

La  Maison-Basse  avait  été  saccagée  pendant  les 
guerres  de  religion  et  modestement  restaurée.  Dans 
le  courant  du  xviii°  siècle,  on  transporta  l'hôtellerie 


(1)  Manuscrit  cité, 

(2)  Fontaine  située  à  cinq  cents  pas  au-dessus  du  monastère,  dans  la 
forêt,  et  près  de  laquelle  les  fils  de  saint  Bruno  avaient  un  étang^.  Elle 
est  mentionnée  dans  une  charte  de  1230. 

(3)  Manuscrit  cité. 
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et  les  magasins  dans  les  vastes  b&timents  qui  ferment 
la  cour  d'entrée  de  Bellary  (1).  Il  ne  resta  plus  dans 
la  prairie  que  la  chapelle  et  quelques  écuries.  Dans 
cette  chapelle  de  Saint- Laurent ,  élevée  sur  le 
pauvre  oratoire  de  dom  Etienne,  les  derniers  moines, 
traqués  par  la  Révolution,  célébrèrent  leur  dernière 
messe. 

Dom  Etienne,  premier  prieur 

Le  premier  prieur ,  dom  Etienne ,  ieta  sur  le 
monastère  naissant  un  reflet  de  sainteté.  Il  avait  fait 
profession  à  la  Chartreuse  de  Portes ,  au  commen- 
cement du  xin*  siècle.  «  Le  ciel  lui  avait  départi 
tant  d'aimables  qualités  que  ses  confrères,  subjugués 
par  les  arguments  de  sa  personne  et  le  prestige  de 
sa  vertu,  lui  vouèrent  une  sorte  de  culte  (2) . 

»  Ce  religieux,  si  austère  de  prime  abord,  en  qui 
des  gens  superficiels  auraient  cru  reconnaître  un 
de  ces  anachorètes  à  la  vertu  farouche,  qui  ne  se 
souviennent  du  monde  que  pour  le  maudire,  était, 
dans  l'intimité,  d'une  humeur  charmante.  Quand  sa 
charge  ne  l'obligeait  pas  à  sortir,  l'étude  et  la  prière 
se  partageaient  les  heures  du  jour  et  dé  la  nuit.  Se 
voyait-il  dans  la  nécessité  décéder  au  sommeil,  c'était 
son  oratoire  qu'il  donnait  comme  lit  de  repos  à  ses 
membres  fatigués. 

La  ferveur,  comme  on  le  pense  bien,  régnait  dans 
cette  communauté,  chacun  ayant  à  cœur  de  marcher 
sur  les  traces  du  vénéré  prieur.  Un  fait,  en  appa- 


(1)  On  remarque,  dans  les  bâtiments  de  l'entrée  du  monastère,  les 
vestiges  d*une  chapelle  qui  était  destinée  aux  serviteurs  et  aux  ouvriers 
de  la  maison. 

(2)  D'après  la  chronique  [Manuaa'H  des  Chartreux). 
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rence  insignifiant,  montrera  de  quel  esprit  étaient 
animés  ces  fervents  religieux.  L'incident  arriva  dans 
les  premiers  mois  de  l'installation.  Le  vin  étant  venu 
à  manquer,  plusieurs  familles  du  voisinage  eurent  la 
pensée  d'en  fournir  à  la  communauté.  Une  dame, 
entre  autres,  Bermonde  de  Sancerre,  se  montra  parti- 
culièrement généreuse. 

«  Un  jour,  on  était  à  l'époque  des  vendanges,  après 
avoir  remis  au  frère  son  offrande  habituelle,  elle  le 
chargea  d'un  présent  spécial  pour  dom  Etienne.  De 
retour  à  la  maison,  le  frère  porte  au  prieur  la  part 
qui  lui  est  destinée  :  une  branche  de  vigne  avec  ses 
fruits,  de  forts  beaux  raisins.  Le  prieur  la  reçoit  avec 
un  contentement  visible  et,  l'approchant  de  ses  lèvres 
en  signe  de  reconnaissance  :  a  Béni  soit  le  Seigneur, 
))  dit-il,  qui  me  donne  ce  nouveau  gage  de  sa  bonté  ». 
Puis,  se  ravisant,  il  mande  le  frère  et  lui  dit  :  a  Por- 
))  tez  ces  raisins  à  la  cellule  voisine  ;  ce  cher  vieillard 
»  a  plus  besoin  que  moi  de  ces  douceurs».  Celui-ci 
s'excuse  à  son  tour  et  les  fait  porter  à  un  confrère 
miné  par  l'âge,  persuadé  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin. 
Finalement,  la  fameuse  branche  revient  intacte  à  dom 
Etienne.  Alors  le  saint  homme ,  attendri  jusqu'aux 
larmes,  s'écrie,  les  mains  tendues  vers  le  ciel  :  «  Main- 
»  tenant.  Seigneur  Jésus,  je  ne  puis  en  douter  ;  vous, 
»  la  charité  même,  vous  habitez  dans  l'&me  de  vos 
»  serviteurs  ». 

»,  Cependant  dom  Etienne  gémissait  sous  le  far- 
deau de  l'administration  et  soupirait  après  les  dou- 
ceurs de  la  solitude.  Il  se  rendit  sur  ces  entrefaites 
à  la  Grande-Chartreuse  pour  le  chapitre  général.  Là, 
suivant  Tusage,  il  demanda  miséricorde  et  l'obtint  (1). 


(1)  Demander  miséricorde,   en   style  cartusien,  signifie  demander  à 
être  déchargé  d*un  emploi.  Avoir  miséricorde,  c'est  l'obtenir. 
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Au  comble  de  ses  vœux,  il  court  s'enfermer  à  la  Char- 
treuse de  Portes.  Vain  espoir.  La  nouvelle  ne  fut  pas 
plutôt  parvenue  aux  oreilles  du  comte  de  Nevers,  de 
Guillaume,  évoque  d'Auxerre,  et  des  autres  bienfai- 
teurs de  Bellary,  qu'ils  écrivirent  au  Père  général  une 
lettre  collective  sollicitant,  le  retour  immédiat  du 
prieur  :  «  Nous  avons  besoin  de  lui,  disaient-ils,  nous 
»  avons  besoin  de  ses  lumières  pour  achever  l'œuvre 
»  commencée,  de  ses  exemples  pour  maintenir  Tobser- 
»  vance  au  niveau  où  il  Ta  placée,  de  ses  mérites  enfin 
»  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  pays  et 
»  sur  nous-mêmes  ».  Quelques  jours  après,  le  saint 
religieux  était  de  retour.  On  lui  confia  la  procure. 
Mais  dom  Etienne  manifesta  une  telle  répugnance 
pour  cet  emploi  que  les  visiteurs  durent  la  lui  impo* 
ser.  Une  grave  maladie,  dont  il  fut  atteint  peu  après 
son  arrivée,  l'arracha  pour  toujours  aux  soucis  de 
l'administration. 

Les  merveilles  qui  accompagnèrent  les  derniers 
jours  de  ce  fervent  religieux  sont  un  témoignage  bien 
authentique  de  la  sainteté  de  3a  vie  : 

Une  clarté  toute  céleste  pénètre  dans  son  humble 
cellule  et  brille  à  ses  regards  ravis  ;  une  troupe  de 
bienheureux  l'honorent  de  leur  visite  et  s'entretien- 
nent avec  lui  ;  il  annonce,  comme  s'ils  étaient  arrivés, 
des  faits  qui  ne  devaient  s'accomplir  qu'après  sa  mort. 

L'état  du  malade,  quoique  très  douloureux,  ne 
l'empêchait  pas  de  se  transporter  tous  les  matins  à 
l'église  pour  entendre  la  messe  et  communier.  Il  ne 
s'arrêta  que  la  veille  de  sa  mort.  Ses  forces  l'ayant 
complètement  trahi,  il  demanda  les  sacrements  et  les 
reçut  avec  un  accent  de  foi  et  de  piété  qui  émut 
l'assistance  jusqu'aux  larmes.  Quand,  après  1  échange 
des  adieux,  il  supplia  la  communauté  de  lui  par- 
donner tous  ses  torts  envers  elle,  on  ne  lui  répondit 
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que  par  des  sanglots,  a  Et  nous^  mon  Père,  lui  dit 
un  des  religieux,  que  deviendrons-nous  après  que 
vous  aurez  quitté  cette  maison  réduite  à  un  tel  dénue- 
ment ?  De  grâce,  ayez  pitié  de  nous  ».  —  «  Mes  bien 
aimés,  répondit  le  mourant,  ne  craignez  pas  que  je 
vous  abandonne,  ni  que  je  vous  oublie  jamais.  Au 
ciel,  si  notre  Sauveur  daigne  m'y  appeler ,  je  lui 
recommanderai  ma  famille  tout  entière.  Pour  ce  qui 
est  de  la  détresse  du  moment,  ne  vous  préoccupez 
pas  ;  votre  Père  céleste  connaît  vos  besoins.  Encore 
une  quinzaine  d'années  de  souffrances  et  cette  maison 
deviendra  l'une  des  plus  importantes  de  la  province. 
Bellary  sera  regardé  comme  un  monastère  modèle  et, 
dans  la  suite,  beaucoup  viendront  de  l'Orient  et  de 
rOccident  se  réfugier  dans  ses  murs  et  y  mettre  leur 
salut  en  sûreté  ». 

Le  lendemain  matin,  c'était  un  samedi,  dom 
Etienne,  averti  dans  une  vision  que  son  heure  était 
proche,  s'adressa  au  frère  infirmier  :  «  Je  n'ai  plus 
que  quelques  instants  à  passer  en  ce  monde.  Rendez- 
vous  à  l'église  et  invitez  les  religieux  à  venir  m  as- 
sister. Descendez  ensuite  à  la  Maison  d'en  bas  et  dites 
au  procureur  que,  s'il  désire  me  voir  une  dernière  fois, 
il  se  hâte  de  monter.  Avertissez  les  chers  frères  de 
ne  pas  se  rendre  au  travail  à  Theure  réglementaire, 
mais  de  se  réunir  ici  pour  me  soutenir  au  moment  de 
la  lutte  suprême.  Enfin,  que  les  domestiques  creusent 
ma  fosse  au  pied  de  la  croix  du  cimetière  (1)  )).  Sa 
mission  remplie ,  l'infirmier  s'empressa  de  revenir 
auprès  du  malade.  Voyant  qu'il  touche  à  sa  fin,  on 
répand  de  la  cendre  bénite  sur  le  plancher  et  on  y 


(1)  Chez  les  Chartreux,  une  petite  croix  de  bois,  sans  inscription, 
protège  la  tombe  des  religieux.  Les  prieurs  étaient  enterrés  près  de  la 
croix  de  pierre,  au  milieu  du  cimetière. 
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dépose  Tagonisant.  «  Seigneur,  soupire-t-il,  Dieu  tout 
puissant  qui  régnez  au  sein  de  la  gloire  éternelle, 
ayez  pitié  de  moi  ».  Ce  furent  ses  dernières  paroles; 
il  expira  aussitôt.  Avec  quelle  pieuse  émotion  les 
heureux  témoins  de  ce  trépas  durent  répéter  les 
paroles  du  psalmiste  :  a  Combien  est  précieuse,  aux 
yeux  du  Seigneur,  la  mort  de  ses  amis  (1)  ». 

Les  Bienfaiteurs  de  Bellary 

L'odeur  de  sainteté  qu'exhalait  la  Chartreuse  lui 
attira  de  nombreuses  fondations  sous  formes  d'anni- 
versaires. Nos  ancêtres,  qui  connaissaient  la  puis- 
sance de  la  prière,  se  constituaient  des  avocats  d'office 
pour  plaider  leur  cause  au  tribunal  du  Juge  Souve- 
rain. Telle  fut  la  raison  des  donations  principales  que 
nous  allons  relater.  Ceux  qui  concourent  à  ces  bonnes 
œuvres  ne  sont  pas  toujours  les  seigneurs  du  pays, 
mais  souvent  de  simples  paysans,  des  gens  d*église, 
chacun  offrant  d'après  son  cœur  et  ses  moyens. 

En  1218,  Hervé,  comte  de  Nevers,  ajoute  à  la  fon- 
dation qu'il  a  faite  un  arpent  de  bois  autour  du 
monastère  de  Bellary  et  la  même  étendue  entre  la 
Maison-Basse  et  la  Chartreuse  proprement  dite.  De 
plus,  il  donne  aux  religieux  dix  arpents  de  terre,  à 
Garchy,  pour  y  planter  de  la  vigne  (8). 

1820.  —  Guy  de  Mont-Perrou  abandonne  à  Téglise 
de  Bellary  pour  le  bien  de  son  âme,  tout  ce  qu'il 
possède  au  Lignou  (3).  Guillaume,  évéque  d'Auxerre, 
confirme  cette  donation. 


(1)  Chronique  de  Bellary. 

(2)  Manuscrit  du  xvii*  sièclCi  aux  Chartreux.  Garchy,  commune  du 
canton  de  Pouilly-sur-Loire. 

^3)  Le  Lignou  I  paroisse  de  Vielmanay  (Nièvre),  non  loin  de  Bellary. 


—  557  — 

1220.  —  Guillaume  de  Seignelay,  évéque  d'Auxerre, 
donne  aux  Chartreux  une  vigne  et  une  métairie  & 
Châteauneuf  (1).  Mahaut,  veuve  d'Hervé,  confirme 
cette    libéralité  par  une   charte  datée  de  Clamecy 

(1222). 

«  • 

1220.  —  Quelques  vignes  sont  offertes  par  les  sei- 
gneurs de  Montfaucon. 

1220.  —  Nouvelles  donations  de  Guy  de  Mont- 
Perrou. 

1222,  octobre.  —  Mahaut,  comtesse  de  Nevers, 
confirme  aux  moines  la  possession  de  tout  ce  qu'elle 
a  donné  avec  son  époux  défunt  :  la  villa  des  Saulges, 
terre  et  prés,  et,  en  général,  tout  ce  que  les  anciens 
colons  possédaient  à  cet  endroit.  Elle  ajoute,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  celui  de  ses  parents  :  le  Champ- 
Donnée  la  terre  de  la  Croisette,  à  Bellary  ;  la  part  qui 
lui  revient  sur  les  terres  de  Guillaume  Pertusel,  la 
terre  qu'elle  a  acquise  de  Constant  Lesourd,  deux 
champs  au-dessus  de  la  grande  fontaine,  sa  part  dans 
le  champ  de  la  Mardelle  (2),  le  champ  de  Pernay, 
un  autre  champ  au-dessous  de  Nannay,  le  champ 
Colamine,  la  terre  des  Barres,  sa  part  dans  Vau- 
Girard  à  Champboyard,  un  pré  situé  au-dessous  de 
Nannay  qu'on  appelle  Braille,  ce  qui  lui  revient  dans 
une  prairie  auprès  de  Château-neuf  et  qu'on  appelle 
également  Braille  (3).  Toutes  ces  propriétés  pour  en 
jouir  librement  et  en  paix.  En  outre,  elle  exempte 
les  religieux,  leurs  serviteurs,  leurs  animaux  et  les 


(1)  Cette  métairie  forma  le  domaine  du  Bazin  qui  était  en  face  de 
réglise.  Les  religieux  la  conservèrent  jusqu'à  la  Révolution  de  1790. 

(2j  La  Mardelle,  entre  Châteauneuf  et  Nannay,  paroisse  qui  faisait 
partie  du  Val  de  Bar  gis.  Pernay  en  est  peu  éloigné. 

(3)  Braille,  non  loin  du  Pressourd. 

TOME  xn,  S«  série.  87 
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Vôîttirés  de  toutes  corvées,  droits  de  péage  et  impôts. 
Elle  accorde  droit  de  pâturé  dans  toute  l'étendue  de 
la  châtellenie  de  Châteauneuf  pour  les  troupeaux  du 
monastère  et  faculté  d'acquérir  pour  la  maison  de 
Bellary.  Si  les  domestiques  ou  les  chiens  de  la  Char- 
treuse viennent  à  tuer  quelques  bêtes  sauvages  dans 
les  bois  ou  dans  les*  champs,  ils  ne  seront  pas 
inquiétés  ;  mais  à  la  condition  de  rendre  lanimal  au 
préposé  de  la  châtellenie  ou  à  la  comtesse  elle-même. 

1225.  —  Gacius  ,  abbé  de  Saint-Laurent ,  et  son 
bouvent  abandonnent,  par  affection  et  esprit  de  bien- 
faisance, aux  moines  ce  qu'ils  possèdent  en  dîmes 
grosses  ou  menues  sur  la  paroisse  de  Vif  (1)  ;  c'est- 
à-dire  sur  le.  territoire  d'Avins,  le  Mont  et  le  Châ- 

« 

telet.  Le, tout  sans  aucune  retenue.  Cette  donation 
est  confirmée,  le  10  août  1225,  par  Henri,  évêque 
d'Auxerre,  et,  le  8  novembrQ  1227,  par  le  pape  Gré- 
goire IX. 

.  1225,  septembre.  —  Mahaut  écrit  du  château  de 
Druye  à  ses  préposés  de  Châteauneuf ,  pour  qu'ils 
laissent  les  animaux  du  monastère  paître  dans  la 
forêt  de  Bellary. 

1230.  —  Guy  et  Mahaut,  son  épouse,  ajoutent  à  la 
fondation  qui  a  été  faite  par  Hervé  et  la  comtesse  de 
•Nevers.  Aucune  disposition  n  a  été  prise  relativement 
A  la  forêt  qui  entoure  la  Chartreuse  ;  or,  les  moines 
sont  en  butte  aux  mauvaises  taquineries  des  mar- 
chands de  bois  et  des  porchers  qui  gardent  leurs  trou- 
peaux dans  le  voisinage  des  cellules  ;  les  charbonniers 
établissent  des  fourneaux  trop  près  de  la  maison  et 
la  fumée  envahi  les  cloîtres.  Bien  plus,  si  on  venait 


(1)  Vif,  actuellement  Châteauneuf. 
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à  couper  complètement  le  bois  qui  forme  une  cein- 
ture autour  du  monastère,  ce  serait  au  détriment  de 
la  solitude  qui  convient  à  une  chartreuse  ;  celle-ci  ne 
possédant  qu'un  arpent  de  cette  forêt.  Pour  toutes 
ces  raisons,  Guy  et  sa  femme  donnent  à  Bellary  et 
aux  religieux  qui  y  résident,  pour  le  salut  de  leurs 
âmes ,  la  partie  de  la  forêt  qui  environne  la  Char- 
treuse et  qui  va  jusqu'à  la  Maison-Basse,  c'est-à-dire 
depuis  Fontaine-Noire  jusqu'au  chemin  qui  monte  du 
grand  pré  aux  cellules  des  religieux. 

1230.  -^  Nouvelles  dispositions  de  Mahaut.  Celle-cî 
déclare  avoir  exempté  de  l'impôt  les  biens  du  monas- 
tère, puis,  afin  de  faciliter  la  tâche  de  ses  préposés, 
elle  a  passé  un  compromis  avec  les  moines.  En 
échange  de  sa  première  libéralité,  ceux-ci  perçoivent 
six  setiers  d'avoine  et  certains  droits  sur  les  récoltes 
de  blé  dans  la  châtellenie.  Or,  la  perception  de  ces 
revenus  ne  se  fait  pas  sans  ennui  pour  les  Chartreux. 
A  la  demande  de  dom  Gérald  ,  elle  convient  d'un 
arrangement.  Désormais,  la  maison  de  Bellary  aura 
l'entière  propriété  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  com- 
tesse sur  Couthion  (1).  Elle  a  consenti  cette  concilia- 
tion par  charité  et  pour  le  salut  de  son  âme. 

1231.  —  Henri,  évêque  d'Auxerre,  mu  par  l'intérêt 
qu'il  porte  au  prieur  dom  Gérald  et  à  ses  moines, 
abandonne  au  très  pauvre  monastère  de  Bellary  la 
dlme  des  novales  présentes  et  futures. 

1231.  —  Geoffroy  de  Bully ,  maréchal  du  Niver- 
nais, donne  à  la  Chartreuse,  pour  le  repos  de  son  âme 
et  de  ses  parents  défunts  ,  la  dîme  du  vin  sur  dix 
arpents  situés  au  champ  de  la  Sérée.  Andeline,  son 
épouse,  a  de  grand  cœur  approuvé  cette  donation. 

(1)  Couthioij,  commane  de  Saiiile-Colombe. 
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1232.  —  Guy  et  Mahaut  reconnaissent  une  libéra- 
lité de  Jean  de  Châteauneuf  en  faveur  de  Bellary  : 
remise  de  cinq  deniers  de  cens  dus  par  le  monastère 
pour  des  terres  situées  à  Champboyard  et  à  Valpro- 
fonde  ;  toute  la  dlme  qu'il  possède  au  Mont  (1).  Par 
reconnaissance^  les  religieux  ont  consenti,  pendant  la 
vie  de  Jean  de  Châteauneuf,  deux  pains  conventuels 
à  prendre,  chaque  dimanche,  sur  la  grange  de  Champ- 
boyard. 

1236.  —  Donation  par  Geoffroy  de  Bully,  à  Bellary, 
de  la  dime  du  vin  dans  les  vignes  de  la  Harréc, 
paroisse  de  Nannay.  Andeline  ,  son  épouse;  Jean, 
Geoffroid,  Elisabeth  et  Marie  l'ont  approuvé. 

1236,  vendredi  après  le  22  février.  —  Autres  dis- 
positions de  Guy  et  de  Mahaut.  Pendant  son  veuvage, 
la  comtesse  a  fondé  un  anniversaire  pour  elle  et  son 
mari  défunt  dans  l'église  de  Bellary  et  elle  a  assuré  en 
conséquence  dix  livres  à  percevoir  sur  La  Marche  (2). 
Cette  perception  se  fait  au  prix  de  graves  difficultés. 
Comme  les  religieux  manquent  de  bois,  sur  leur 
demande  le  comte  et  la  comtesse  abandonnent  en 
échange  quatre-vingt-trois  arpents  de  terrain,  champs 
et  bois  ;  soixante-quatorze  arpents  de  la  forêt  qui 
touche  la  Chartreuse,  et  neuf  arpents  de  terre  situés 
au  Mont,  au  centre  d'une  propriété  que  le  monastère 
possède  déjà.  En  outre,  les  moines  font  remise  d'une 
dlme  qu'ils  ont  sur  les  paroisses  de  Nannay  (3)  et 
de  Châteauneuf,  et  Guy  avec  Mahaut  leur  laissent 
quarante-cinq  arpents  de  terre  entre  la  forêt  de  Saint- 
Bohaire  et  celle  de  Bellary.  Le  comte  et  sa  femme 


(1)  Lieadit  de  la  paroisse  de  Châteauneuf. 

(2)  La  Marche,  commune  du  canton  de  La  Charité-sur-Loire. 

(3)  Nannay,  commune  du  canton  de  La  Charité-sur-Loire. 
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prient  l'évoque  d'Auxerre  d'approuver  leur  généro- 
sité et  de  frapper  d'excommunication  ceux  qui  con- 
treviendront aux  dispositions  qu'ils  ont  prises. 

1254,  août.  —  Guillaume  d'Arbourse  a  légué  autre- 
fois, à  Bellary,  un  setier  d'avoine  (mesure  de  Lurcy) 
à  percevoir  chaque  année  sur  Boulon  (1).  Dom  Etienne 
et  ses  religieux  passent  ce  legs  au  Père  abbé  et  au 
couvent  de  Bourras,  et  les  Cisterciens  s'engagent  en 
retour  à  fournir  aux  Chartreux  toutes  les  hosties 
dont  ils  auront  besoin  à  l'avenir  (2). 

1284,  samedi  après  la  fôte  d'hiver  du  Bienheureux 
Martin.  —  Guillaume  Auflard,  trésorier  de  l'église 
de  Donzy,  donne  et  concède,  par  aumône,  pour  le 
salut  de  son  âme  et  pour  un  anniversaire  à  célébrer 
tous  les  ans  dans  l'église  du  monastère,  pour  lui  et 
ses  bienfaiteurs ,  tous  les  droits  qu'il  possède  sur 
Avins.  Ces  cens  qu'il  abandonne  à  Bellary  lui  étant 
dus  en  tant  que  trésorier  de  Donzy,  il  laisse  à  ladite 
église  de  Donzy,  et  à  la  trésorerie,  la  moitié  de  cer- 
tains cens  qui  lui  appartiennent  en  propre  :  dix-huit 
deniers  sur  la  maison  des  héritiers  Morel  Odebert; 
douze  deniers  sur  la  succession  de  Guillaume  de 
Mullan  ;  trente  -  deux  sur  l'habitation  de  défunt 
Renault  de  Magny;  six  sur  celle  de  défunt  Cor- 
bier  ;  six  sur  celle  de  Reine  Boiche  ;  quatre  sur  la 
grange  de  Richier  ;  quatre  sur  la  propriété  de  dame 
Benevent ,  femme  Radulphe  Forestier,  etc.  ;  douze 
sur  les  terres  de  l'héritage  de  Renault  de  Magny, 
situées  entre  Donzy  et  le  Pré  (3) . 


(1)  Boulon,  village  et  ancien  fief,  commune  de  Lurcy-le- Bourg. 

(2)  Bibliothèque  nationale,  m.  s.  latin,  17.130 . 

(3)  Ibid, 
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1322.  —  Gaucher  de  Merry ,  sire  de  Frasnay  , 
confirme  la  donation  faite  par  Perrin,  de  Chasnay, 
d'une  pièce  de  bois  appelée  la  Forest  (1) . 

1324.  —  Perrin  de  Chasnay ,  et  Peronne ,  sa 
femme,  donnent  une  autre  partie  de  bois  qui  joint 
celui  des  religieux  à  la  Forest.  Jean  Ganais  ratifie  la 
donation  ci-dessus  qui  est  en  son  fief  (1325)  (2). 

1358.  —  Marguerite,  fille  du  roi  de  France,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Nevers,  accorde  aux  moines 
droit  de  pâture  pour  leurs  bestiaux  en  quel  endroit 
que  ce  soit  dans  la  châtellenie  de  Châteauneuf-val-de- 
Bargis  (3). 

De  Château-Thierry ,  octobre  1326.  —  Le  roi  de 
France,  Charles  IV,  fait  remise  à  la  Chartreuse  d'une 
somme  de  quarante-six  livres  et  de  quatre  sous  tour- 
nois, ce  qui  permet  aux  religieux  d'acheter  :  à  Avins, 
deux  métairies,  l'une  à  Milet  de  Prunet  et  l'autre  à 
Huguelin  de  Lomel,  deux  pièces  de  terre  vers  Prelong, 
et  des  vignes  sur  la  côte  d'Avins  ;  des  terres  dans  la 
châtellenie  de  Châteauneuf,  vers  l'étang  Grandin,  et 
entre  Châteauneuf  et  Avins  ;  le  pré  de  Princis  ,  la 
terre  du  Poiz,  un  bois  qui  touche  la  forêt  du  seigneur 
de  Garchy,  Perrin  de  Maraflîn,  et  divers  cens  :  six 
deniers  sur  le  Pré  de  la  Vieille  Tuillerie,  trente-six  en 
différents  endroits  de  la  châtellenie  ,  deux  setiers 
d  avoine  à  prendre  sur  le  moulin,  cinq  sols  de  rente 
possédés  jadis  par  les  héritiers  Grandille. 

Les  Annales  de  l'ordre  mentionnent  enôore,  parmi 
les  bienfaiteurs  principaux  :  Herbert,  doyen  d'Auxerre, 


(1)  Inventaire  des  titres  de  Nevers.  La  Forêt,  domaine  sur  Château- 
neuf. 

(2)  Ibld,,  Marolles. 

(3)  Ibid. 
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qui  mourut  au  mois  d'août  1249  et  fut  enterré  dans 
le  cimetière  des  religieux  de  Bellary  ;  Henri  le  Rétif, 
1494  ;  dame  Louise  Desbans,  1514. 

Tous,  dans  leurs  actes  de  fondations,  d'échange  de 
propriétés  ou  de  ventes,  témoignent  de  leurs  pieuses 
intentions  en  faveur  du  monastère  (1). 

Catalogue  des  Bienfaiteurs 
tiré  du  livre  des  Oblats,  d'après  George  Viole  (2). 

(Janvier)  18 

.  Henry,  de  grande  mémoire,  évêque  d'Auxerre,  donne  une 
bibliothèque. 

Aremburge,  dame  de  la  Roche. 

20 

■ 

Arvérus  ou  Hervé  ,  surnommé  TAveugle  de  Chasnay, 
écuyer,  auquel  est  associé  M.  Hugues  de  Champlemy. 

24 

1 

Hervé,  d'illustre  mémoire,  comté  de  Nevers,  fondateur 
de  ladite  Chartreuse,  et  Guillaume,  son  aumônier. 

Godefroy,  rpareschal  de  Nevers,  très  dévot  chevalier.  Il 
a  presque  été  le  fondateur  de  ladite  Chartreuse. 


'  (1)  1222,  vente  faite  par  Geoffroy  de  Mont  et  Pétronille,  sa  femme, 
aux  religieux,  d'un  pré  sis  près  de  la  fontaine  de  Grève.  Nouvelle 
vente,  en  1230,  par  les  moines.  En  1248,  vente  par  Jean  de  Longpré 
d'une  pâture.  En  1265,  par  Jean  Vital,  dit  Caduat.  £n  1274,  par  Jean 
Luet  et  ses  frères.  En  1273,  échange  par  Robert,  comte  de  Nevers,  du 
pré  d*Âuxenant  et  certains  bois,  pour  une  rente  de  10  livres  que  Bel- 
lary avait  sur  la  prévôté  de  Châteauneuf.  En  1277,  échange  par  Marie 
de  Mancey  de  la  forêt  nouvelle  pour  un  pré  à  sa  convenance. 
(2)  Manuscrit.  Bibliothèque  d^Auxerre. 
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26 

Pierre  des  Bares,  chevalier,  homme  noble  qui  a  donné 
cent  livres  tournois. 

(Février)  10 

Gaucher  de  Saint*Paul  ,  seigneur  de  Saint-Agnan ,  a 
donné  quarante  livres  tournois. 

11 

Bernard,  d'heureuse  mémoire,  évesque  d'Auxerre  (c'est 
Bernard  de  Sully,  mort  en  réputation  de  sainteté,  1296). 

13 

Rodolphe  de  Visu,  autrement  Boistillier,  a  donné  huit 
livres  florins. 

(Mars)  8 

Gaucher  de  Gascoing,  écuyer,  anglais  de  nation,  donne 
vingt  moutons.  (C'était  le  nom  de  la  monnaie  de  ce  temps-là). 

10 
Alexandre  de  Polignag,  chevalier  anglais. 

11 

Maître  Hugues  de  Blandin  ,  chanoine  de  Tournay , 
d'Auxerre-le-Dessus,  lègue  cent  francs. 

12 

Guillaume  Dargenou,  chevalier,  et  Alix,  sa  femme, 
avec  Gaucher,  son  fils,  écuyer,  ont  donné  quatre  muids  de 
vin  de  rente. 
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16 
GuT  DE  Dampierre,  chevalier,  dix  livres  tournois. 

20 

Françoise  Dalbrbt,  très  noble  et  très  dévote  dame, 
duchesse  de  Brabant,  comtesse  douairière  de  Nevers  et 
de  Donzy,  a  donné  un  collier  d'argent  doré  très  beau  et 
très  honneste,  un  corporal  et  des  oorporeaulx  très  beaux 
et  très  honnestes* 

25 
Guillaume  de  Bussy  et  Jean  de  Bussy,  escuyers. 

(Avril)  !•' 

Pierre  d'Arquin  ou  peut  estre  Darguien,  en  latin  de 
Arquinsy  chevalier;  M°*^  Jeanne,  sa  femme,  et  demoiselle 
Jeanne  de  Basso  ont  donné  toute  la  dixme  qu^ils  perce- 
voient  dans  la  paroisse  de  Sainte-Colombe-des-Bois. 


Marie  des  Bois,  noble  dame,  et  Gooefroy,  son  fils. 

6 

EusTACHE,  comtesse  de  Sancerre,  donne  trois  muids  de 
vin  de  rente,  et  Guillaume,  de  Vieux-Moulins,  écuyer,  dix 
sols  de  rente. 

10 

Barthélémy,  d'heureuse  mémoire,  abbé  de  Saint-Lau- 
rent, qui  avait,  en  cette  maison,  unplenier  monachal,  auquel 
est  associé  Tabbé  Laurent,  son  successeur. 
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Isabelle  des  Barres,  dame  de  La  Celle-sur-Loire,  a 
donné  Tétang  de  Latier. 

15 

Sara,  dame  de  Monlfaulcon,  a  donné  deux  vignes. 
Robert  et  Beaudoin,  écuyers. 

(Juin)  2 

Yolande,  comtesse  de  Nevers,  dame  illustre,  vingt  livres 
tournois. 

4 

Pierre  de  Rocey  de  Rogeyo  ,  dit  Fauconnier ,  et  sa 
femme. 

il 

GoDEFROY  DE  FoNTENAY ,  iUustre  seigncuF,  et  la  dame 
DE  Flay,  sa  femme. 

27 
Hugues  de  Saint- Verix,  chevalier. 

(Juillet)  5 

EsTiENNE,  prieur  de  La  Cliaritc,  a  fait  descharge  par 
l'aumônier  dudit  prieuré  de  quatre  septiers  d'avoine  que  la 
Chartreuse  luv  devoit  de  cens  annuel. 

20 

EsTiENNE,  sous-chantre  de  l'église  d'Auxerre,  ecclésias- 
tique vénérable,  auquel  sont  associés  le  père  et  la  mère 
de  maître  Hugues,^  archidiacre  d'Auxerre. 

21 
Maître  Herbert,  autrefois  doyen  d'Auxerre. 
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29 

Mahaut  ,  comtesse  de  très  excellente  mémoire ,  fonda- 
trice, et  Philippe,  roy  de  France,  avec  sa  femme. 

(Août)  4 

EsTiKNNE  DE  CoLOMBEs,  OU  pout  estfC  do  Colombiors,  a 
donné,  pour  la  fondation  d'un  moine,  230  livres  tournois 
avec  un  grand  calice. 


Alix  du  Frbsne,  noble  dame,  lègue  20  sols  de  rente,  et 
la  fille  du  comte  Hervé  qui  a  donné  40  livres  par  aumosne, 

8 

Guy,  comte  de  Nevers  et  de  Forest,  a  donné  la  forest 
qui  est  aux  environs  de  la  maison  chartreuse,  excepté  un 
arpent  qu'elle  avait  déjà. 

Louis ,  illustre  comte  de  Nevers ,  lui  est  associé  pour 
nous  avoir  légué  10  livres  tournois. 

16  . 

Adam,  d'oyen  de  Sens,  donne  des  livres  (19  volumes)  et 
20  livres  tournois. 

23 

AuvRARD  ou  Evrard  de  Saint-Verin,  chevalier,  20  livre?? 
tournois. 

Thibaud,  chanoine  d'Auxerre. 

Humbert  de  Bbaujeu,  chevalier,  seigneur  de  Montpen- 
sier. 
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(Septembre)  5 

PiNÀUD  DE  Marsy,  chevalier,  et  ses  enfants,  ont  laissé 
20  sols  de  rente  et  4  bichets  de  mouture  sur  le  moulin  de 
Marsy. 

18 

Guillaume  de  Maraffin,  écuyer,  et  Eugénie,  sa  femme, 
seigneur  de  Guerchy,  qui  ont  leur  anniversaire  lors  des 
jours  de  cette  semaine,  ont  donné  tout  ce  qu'ils  avaient  en 
la  dixme  de  Boisrond. 

20 
Guy  de  Mello,  très  révérend  évesque  d'Auxerre. 

Vincent,  archevesque  de  Tours,  c'est  luy  g.  arch.  s'ap- 
pelle de  Pilenis  ou  de  Pillenis. 

21 
N...,  femme  de  M.  Guillaume  Dûmes,  chevalier. 

29 

Gagius,  de  pieuse  mémoire,  abbé  de  Saint-Laurent,  qui 
a  donné  la  dixme  de  Monts. 

(Octobre) 

Guillaume  d'Arbouze,  chevalier,  et  sa  femme,  ont  donné 
60  livres  et  un  setier  de  grain  de  rente  que  nous  avons 
délaissé  aux  religieux  de  Bourras,  à  condition  de  fournir 
des  hosties  pour  célébrer  les  messes.  En  plus,  Guillaume 
avec  sa  femme  ont  fait  faire  une  cellule  de  Chartreux. 


Renaud  de  Saint-Domnolengb,  chevalier,  lequel  nous  a 
donné  deux  muids  de  rente,  et  ses  enfants  ont  donné  un 
muid  de  vin  et  un  septier  de  febve  de  cens  annuel. 
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10 

Jean  de  Saint- Verîn,  homme  vénérable,  ci-devant  archi- 
diacre de  Sologne  en  l'église  d'Orléans,  20  livres  tournois. 

13  . 
Robert,  sacristain  de  l'église  d'Âuxerre. 

28 

Bernard  Lebrun,'  autrefois  évesque  d'Auxerre,  a  donné 
100  livres  tournois  et  un  spautier  glossé. 

(Novembre)  4 

La  dévote  dame  de  Mancy  de  Mangiaco  a  donné  60  livres 
parisis  pour  Tentretien  d'un  moine  et  100  sols  pour  le 
bâtiment  de  l'église. 

La  dame  de  Beau  jeu. 

Pierre,  abbé  de  Saint-Laurent. 

11 
Béatrix,  dame  de  Veure. 

29 

Blanche,  reyne  de  France,  qui  a  donné  50  livres  tour- 
nois. 

Guillaume  de  Seignelay,  évesque  d'Auxerre  et  après 
de  Paris^  a  donné  la  vigne  de  Châteauneuf. 

(Décembre)  13 

Guillaume  de  Moignon,  fidel  prébendaire  ou  proviseur 
de  cette  maison,  écuyer,  et  sa  femme,  ont  donné  ce  qu'ils 
possédaient  au  bourg  du  Montz. 

18 
GoDBFROY,  archiprêtre  de  La  Charité. 
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Bellary  à  travers  les  siècles 

» 

Entre  l'époque  de  la  fondation  et  celle  qui  marque 
la  fin  de  son  existence,  une  Chartreuse  n'a  pas  d'his- 
toire. Les  siècles  s'écoulent  dans  l'uniformité  d'une 
vie  de  prière  et.de  travail.  Nous  ne  ferons  que  relater 
les  péripéties  douloureuses  par  lesquelles  la  vieille 
Chartreuse  passa 

Au  xiv"  siècle,  Bellary  était  devenu  très  prospère. 
Quand  les  Anglais  envahirent  ses  cloîtres  ;  c'était,  eii 
même  temps  qu'un  sanctuaire  ascétique,  un  grand 
établissement  agricole.  A  partir  de  ce  moment,  les 
offices  cessent  au  chœur.  Les  moines  vivent  comme 
ils  peuvent,  souvent  dispersés  dans  les  fermes  voî-^ 
sines.  Les  champs  ne  sont  presque  plus  cultivés, 
car  il  ne  se  passe  guère  de  saison  sans  que  la  maison 
soit  visitée  par  des  bandes  de_  forbans  en  quête  de 
pillage. 

En  1408,  la  guerre  s'étant  éloignée,  le  Chapitre 
général  renvoya  un  nouvel  essaim  de  religieux  avec 
un  prieur,  dom  Firmin  Le  Ver,  et  on  réunit  à  cette 
Chartreuse  le  Val  Saint- Georges,  ruiné  par  l'en- 
nemi (1).  Quinze  ans  plus  tard  ,  les  troupes  anglo- 
bourguignonnes  occupent  les  cellules  et  bouleversent 
le  monastère  de  fond  en  comble.  Le  couvent  se 
réfugie  alors  au  Val  Saint-Georges,  restauré,  et  Bel- 
lary esta  peu  près  abandonné  jusqu'en  1440  (2).  On 
ne  pouvait  tenir  dans  cette  solitude  exposée  au  coup 
de  main  de  tous  les  aventuriers. 


(1)  Chartreuse  sur  la   paroisse   de    Pouques-Lormes  (Nièvre),  fondée 
en  1235. 

(2)  Le  manuscrit  de  Bouger  indique  1438  comme  année  désastreuse 
pour  le  couvent. 
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Sous  le  long  priorat  de  dom  Guillaume  Rousseau 
(1441-1465),  Bellary  renaît  de  ses  ruines.  A  sa  prière, 
le  Pape  accorde  des  indulgences  à  tous  ceux  qui 
aideront  à  la  reconstruction  de  la  Chartreuse,  et  le  roi 
de  France  Texempte  de  tous  subsides,  impôts  et  rede- 
vances. L'église  et  les  bâtiments  claustraux  avaient 
été  incendiés  par  l'imprudence  d'un  ouvrier  employé 
à  déblayer  le  pourtour  de  l'édifice.  Le  2  mai  1446, 
Charles  VII  adi*esse  à  ses  officiers  une  lettre  qui  nous 

fait  connaître  l'état  pitoyable  de  la  Chartreuse  après 
la  guerre  : 

«  Lesquels  joyaux,  calices,  or  et  argent  desdits 
religieux  et  autres  biens  et  ustancilles  d'autel  et  bestail 
ont  esté  par  les  ennemis  de  ce  royaume  pris,  emmenez, 
emprisonnez  et  rançonnez  à  excessives  finances  et 
rançons,  et  tellement  ont  esté  lesdits  suppliants  per- 
sécutez et  molestez  que  par  force  de  famine  leur  a 
convenu  de  laisser  leur  dit  monastère  de  Bellary,  et 
en  iceluy  cesser  de  faire  le  divin  service  par  long- 
temps durant  ces  guerres,  et  jusques  à  ce  que  près 
huit  ans  en  ça,  et  après  que  lesdites  guerres  ont  esté 
aucunement  appaisées,  que  ledit  prieur  dudit  monas- 
tère et  aucuns  desdits  religieux  sont  retournez  audit 
monastère  de  Bellary  qui  estoit  tellement  occupé  et 
empesché  de  bois,  buissons  et  espines  qui  empes- 
chaient  l'entrée  et  circuit  de  ladite  église,  qu'à  peine 
un  sanglier  y  eut  peu  entrer,  audans  y  habiter  et  y 
faire  le  service  divin,  firent  essarter  et  couper  plu- 
sieurs grands  morceaux  de  bois,  d'espines,  de  ronces, 
qui,  comme  dit  est,  empeschaient  l'entrée  de  ladite 
église  ;  mais  en  ce  faisant  l'un  desdits  laboureurs  mit 
et  bouta  le  feu  esdites  espines  et  bois  qui  avoient 
esté  coupés,  lesdits  religieux  faisant  pour  lors  le  divin 
service  en  ladite  église  par  lequel  feu  qui  soudaine- 
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ment  se  prist  par  foroe  en  ladite  église  ensemble  les 
maisons  et  édifices  dudit  monastère  furent  en  brief 
temps  embrazées  et  réduites  en  cendres.  Après  laquelle 
destruction  et  désolation  qui  fut  exposée  à  Nostre  Très 
Saint  Père  le  Pape,  iceluy  Saint  Père,  à  la  requeste 
et  prière  de  plusieurs  grands  seigneurs  de  nostre  sang 
et  lignage,  et  des  religieux  de  tout  l'ordre  chartreux, 
a  donné  et  octroyé  auxdits  supplians  authorité  et 
pleine  puissance  d'absoudre  de  tous  cas  généralement 
et  spécialement  remis  en  cour  de  Rome,  et  plusieurs 
grâces,  pardons  et  indulgences  à  tous  ceux  et  celles 
qui  visiteront  ledit  lieu  et  monastère  de  Bellary  et  y 
donneront  pour  la  réédification  dudit  monastère  et 
église  :  et  pour  ce  nous  ont  humblement  supplié  (1)  ». 

La  Bulle  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre,  de  1443 
ou  1444,  permettait  aux  femmes  d'entrer  dans  l'église 
des  religieux  pour  y  gagner  les  indulgences  accordées. 
Cette  liberté  était  contraire  à  l'esprit  de  l'ordre  et 
déplaisait  aux  supérieurs  qui  finirent  par  obtenir  de 
Jules  II  (1506)  une  autre  Bulle  qui  révoquait  cette 
permission  (2). 

Dom  Guillaume,  prieur,  était  gardien  vigilant  des 
droits  de  sa  maison.  Charles  VIT  avait  autrefois  dis- 
pensé de  l'impôt  les  biens  des  Chartreux  situés  dans 
le  comté  de  Nevers.  Ayant  obtenu,  dans  la  suite,  des 
décimes  sur  le  clergé,  le  roi  n'admit  pas  de  distinc- 
tion. C'est  alors  que  le  prieur  de  Bellary  entama  un 
procès  qu'il  gagna  contre  les  collecteurs. 

Lorsqu'il  mourut,  le  26  janvier  1465,  la  vie  et  la 
fertilité  étaient  rendues  à  la  Chartreuse  ;  la  carte  des 


(1)  Manuscrit  da  xvii*  sièclei  aux  Chartreux.  Cette  lettre,  qui  était 
dans  les  archives  de  Bellary,  fut  sans  doute  communiquée  aux  annalistes 
de  l'ordre  qui  la  transcrivirent. 

(3)  Note  de  dom  BastiOf  chartreux. 
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visites  nous  apprend  que  le  couvent  se  composait 
alors  de  cinq  moines  et  d'un  frère  convers  ;  dans  les 
écuries,  il  y  avait  un  cheval  de  selle  et  deux  juments 
avec  un  poulain,  l^es  autres  animaux  étaient  estimés 
266  fr.  Les  comptes  donnaient  un  actif  de  125  livres 
et  un  passif  de  30. 

Au  commencement  du  xvi«  siècle,  Bellary  renferme 
quatre  moines,  deux  convers  et  deux  frères  donnés. 
Ce  nombre  augmentera  pendant  les  années  qui  vont 
suivre.  La  période  qui  précède  le  protestantisme 
marque  l'apogée  dans  la  prospérité  de  cette  maison. 
Dom  Bruneau ,  prieur ,  dispose  de  sept  cellules  en 
1514.  Cette  même  année,  le  Chapitre  général  pres- 
crivit de  reconstruire  le  cloître  et  de  compléter  le 
nombre  des  cellules  suivant  que  l'avaient  décidé  les 
visiteurs.  Rouger  assure  qu'il  y  avait  au  moins 
quatorze  ou  quinze  religieux  (1). 

«  Les  premiers  auteurs  des  troubles  de  la  religion, 
écrit  le  curé  de  Donzy.  causèrent  des  pertes  considé- 
rables en  1558.  Je  n'ai  pas  nommé  comme  prieur  de 
Cessy  un  fameux  Jean  Maraffin  qui  donnait  dans  la 
nouvelle  réforme,  de  môme  que  François,  seigneur  de 
Garchy,  son  frère,  un  de  ceux  qui,  avec  d'autres  offi- 
ciers protestants,  vinrent  surprendre  et  piller  Bellary, 
en  1568.  De  concert,  l'ecclésiastique  et  le  frère  paru- 
rent des  plus  ardents  contre  le  couvent  des  Char- 
treux, à  deux  petites  lieues  de  Donzy  ,  dit  Notre- 
Dame  deBellari  ou  «  belle  demeure  »,  en  latin  hélium 
laricum  in  bosco.  On  veut  même  que  ce  fût  l'abbé 


(1)  Manuscrit,  1752. 

Le  6  mars  1559,  le  roi  François  II  permit  aux  religieux  de  couper 
des  bois  de  haute  futaie  pour  réparer  l'église,  le  cloître  et  autres  édi- 
ftces  embrasés  par  le  feu  du  ciel. 

TOME  XII,  3«  série.  38 


-  574  - 

Jean  Maraffin  qui,  le  9  février  1568,  commanda  d  y 
mettre  le  feu,  de  dépit  de  n  avoir  pu  se  saisir  du 
prieur^  et  des  religieux,  au  nombre  de  sept ,  qui 
s'étaient  échappés  et  réfugiés,  pendant  quelque  temps, 
à  Donzy.  Pour  la  même  raison  du  risque  de  leurs  vies, 
ils  furent  obligés  d'en  sortir  et  d'aller  à  Nevers,  d'où 
ils  ne  revinrent  pour  rentrer  dans  leur  maison  qu'en 
1571  (1)  ». 

Du  28  mai  1562  à  1610,  les  échos  de  Bellary  ne 
répétèrent  plus  les  louanges  de  D^BU.  Les  quelques 
moines  qui  étaient  revenus  durent  se  disperser  le 
15  octobre  1587  devant  les  reltres  allemands  accourus 
au  secours  de  leurs  coreligionnaires.  «  Elle  fut  endom- 
magée du  temps  de  la  Ligue  contre  Henri  III,  par  des 
troupes  étrangères  qui  s'introduisirent  en  France  et 
l'auraient  consommée  par  le  feu,  si  les  religieux  avec 
prières  n'eussent  eu  soin  de  les  appaiser  à  force  de 
présents  en  argent,  en  vin,  en  sel  et  autres  provi- 
sions )). 

Une  lettre  de  Charles  IX  en  faveur  des  Chartreux 
jette  quelque  lumière  sur  l'histoire  de  cette  époque  : 

<(  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 
au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis, 
salut  : 

»  Nos  bien  aimez  orateurs  les  religieux  prieur  et 
couvent  de  Notre-Dame  de  Bellary,  de  l'ordre  char- 
treux, prez  La  Charité,  diocèze  d'Auxerre,  nous  ont 
fait  dire  et  remontrer  que  depuis  ces  présens  troubles 


(!)  Bouger,  \fanufcrit  cité.  Quelque  temps  auparavant,  les  proies - 
lants  avaient  mis  à  rançon  le  procureur  dom  Thibault  et  le  prieur. 
L'un  avait  ô[é  obligé  de  donner  500  écus  et  Tautre  2000  livres. 
(Archives  des  Chartreux'.  Bouger  ajoute  :  a  Le  sceau  fut  pre8r{ue  mis 
à  la  ruine  totale  de  Bellary  en  1569  ». 
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et  à  Toccasion  d'iceux  mesmes  depuis  deux  ans  en  ça 
par  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée,  leur  cou- 
vent et  maison  a  esté  tellement  pillée,  saccagée, 
bruslée  et  démolie ,  de  sorte  qu'elle  est  demeurée 
inhabitable  ;  au  moyen  de  quoy  lesdits  supplians  se 
sont  retirés  ça  et  là  où  ils  ont  pu.  messire  ledit  prieur, 
un  desdits  religieux  et  deux  de  leurs  serviteurs  se 
sont  retirez  en  la  ville  de  Donzy.  où  ils  ont  loué  une 
maison  pour  leur  demeure,  attendant  la  cessation  des- 
dits troubles  et  réédification  de  leur  couvent.  Et  com- 
bien que  nonobstant  lesdites  démolitions,  pillages  et 
saccagement  ils  ayent  contribué,  comme  encore  ils 
contribuent  aux  deniers  de  la  subvention  qui  nous 
est  accordée  et  autres  levées  et  impositions  du  clergé, 
ne  doivent  partant  n'y  puissent  être  cottisez  en  autres 
deniers,  ains  en  soient  et  ont  par  nous  esté  exempté 
par  nos  lettres  du  14  octobre  et  du  17  décembre  der- 
niers et  autres  sur  ce  expédiées.  Toutefois,  les  esche- 
vins  et  habitans  de  ladite  ville  de  Donzy  de  leur 
authorité  privée  ont  cottisez  et  imposez  lesdits  sup- 
plians à  grosses  sommes  de  deniers  tant  pour  leurs 
affaires  que  prétendues  fortifications  ,  munitions  de 
ladite  ville,  et  entretenement  des  soldats  d'icelle ,  et 
pour  le  payement  desdits  deniers  se  sont  emparez  de 
aucuns  grains,  vins,  chevaux,  et  biens  meubles  appar- 
tenants auxdits  supplians,  et  desquels  ils  ont  disposé 
à  leur  volonté,  ce  qu'ils  s'efforcent  de  jour  en  autre 
continuer  contre  la  teneur  de  nos  dites  lettres  et 
exemption,  dont  ils  sont  grandement  endommagez. 
A  raison  de  quoi...  ordonne  audit  huissier  d'avoir,  à 
la  requête  des  religieux,  à  citer  les  eschevins  pour 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  conduite,  de  les 
condamner  à  restituer  et  faire  défense  de  troubler 
ces  religieux  à  l'avenir.  Enfin  de  lui  faire  et  à  son 
conseil  relation  de  ce  qu'il  aura  fait. 
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»  Donné  à  Paris,  ce  20  août  de  Tan  de  grâce  1569 
et  de  notre  règne  le  ix™".  Signé  par  le  Roy  en  son 
conseil  étably  à  Paris,  près  Monseigneur  le  Duc. 

))  Le  Roy  Charles  (1)  ». 


Lorsque  les  troubles  qui  agitaient  la  France  eurent 
cessé,  la  question  se  posa  s*il  fallait  reconstruire 
Bellary.  L'avis  des  pères  visiteurs  était  qu'il  impor- 
tait de  réunir  cette  Chartreuse  avec  celle  de  Basse- 
ville  (2)  et  qu'alors  on  bâtirait  un  nouveau  monastère 
à  proximité  d'une  ville.  Les  prieurs  de  ces  maisons 
adressèrent,  dans  ce  but,  une  supplique  au  roi,  et  l'auto- 
risation leur  fut  accordée  par  une  ordonnance  datée 
de  Villers,  2  janvier  157L  On  laissait  aux  prieurs  le 
choix  de  la  ville  près  de  laquelle  on  voulait  cons- 
truire, soit  dans  le  diocèse  de  Nevers,  soit  dans  celui 
d'Auxerre. 

L'idée  qui  avait  présidé  à  ces  démarches  n'était 
pas  sans  valeur.  Il  fallait  sans  cesse  réparer,  rétablir, 
protéger  ces  saintes  retraites  exposées  à  toutes  les 
vicissitudes  du  temps  et  à  toutes  les  violences  d'une 
société  organisée  pour  la  guerre.  Cependant  on  l'aban- 
donna. L'espoir  d'une  paix  bien  établie,  le  regret  de 
laisser  des  lieux  si  favorables  au  silence ,  détermi- 
nèrent les  moine«  à  restaurer  leurs  monastères  res- 
pectifs. Le  11  avril  1610,  jour  de  Pâques,  le  prieur 


(1)  Manuscrit  du  xvii*  siècle,  aux  Chartreux.  Communiqués  aux  anna- 
listes vers  1680. 

(2;  Chartreuse  fondée  en  13^20,  sur  les  bords  de  l'Yonne  ,  paroisse 
de  Pousseaux  (Nièvre).  Elle  avait  été  également  incendiée  par  les  cal- 
vinistes. 
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François  Cottin  recommença  la  célébration  des  offices 
dans  la  grande  église  restaurée  (1). 

Les  derniers  jours  de  la  Chartreuse 

La  Révolution  trouva  la  Chartreuse  de  Bellary,  au 
point  de  vue  temporel,  dans  l'état  le  plus  florissant. 
En  1752,  le  chiffre  de  son  revenu  montait,  d'après 
Rouger  (2),  à  quinze  ou  seize  mille  livres  ;  il  s'étaît 
encore  accru.  Toutes  ces  richesses  se  répandaient  en 
nombreux  bienfaits  dans  les  pays  environnants.  Dans 
la  presque  totalité  des  Chartreuses ,  remarque  le 
R.  P.  général  Le  Masson,  on  ne  met  pas,  dans  Tes- 
pace  de  dix  ans,  assez  de  côté  pour  vivre  pendant 
tonte  une  année  qui  ne  rapporterait  absolument  rien. 

Les  religieux  étaient  au  nombre  de  huit  ;  depuis  les 
guerres  de  religion  ce  chiffre  ne  semble  pas  avoir  été 
dépassé,  et  le  noviciat  était  suprimé.  Si  Tanalyse  des 
inventaires  témoigne  de  leur  austère  simplicité,  il 
faut  avouer  que  plusieurs  n'avaient  pas  su  se  défendre 
de  la  contagion  des  doctrines  mauvaises.  Des  loups 
vivaient  à  l'aise  dans  le  bercail. 

Dom  Jérôme  Simonin  avait  reçu  convocation  pour 
l'assemblée  *des  trois  états  qui  devait  se  réunir  à 
Nevers ,  le  14  mars  1789.  Sur  l'instigation  de  l'un 
d'entre  eux,  dom  Bonguelet,  les  moines  lui  signi- 
fièrent d'avoir  à  les  réunir  pour  le  choix  d'un  repré- 
sentant. Le  prieur  répondit  que  l'assignation  le 
concernait  lui  seul  et  qu'au  surplus  personne  n'irait 


(1;  L'église,  donl  on  admire  les  belles  proportions,  fut  construite  vers 
1455.  «  Leur  église,  dit  Rouger,  assez  étroite  est  gracieusement  décorée, 
et  où  ils  disent  >  tes  Chartreux;  avoir  un  morceau  de  la  vraie  croix, 
enchâssé  dans  une  grande  croix  de  bois  couverte  d*une  feuille  d'argent  ». 

^l)  Manuscrit  cité. 
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à  cette  assemblée.  Alors,  ils  envoyèrent  chercher  à 
Donzy  deux  notaires  qui  dressèrent  procès-verbal  de 
ce  refus  et  de  Télection  faite  par  les  religieux  de 
lienis  Bonguelet,  comnie  député,  le  1®*"  mars,  à  six 
heures  du  soir  (1). 

Mais  comment  leur  député  ira-t-il  à  Nevers?Ils 
n'ont  point  d'argent  et  le  procureur  ne  fait  pas  avec 
eux  cause  commune.  Ils  imaginent  de  s'adresser  direc- 
tement à  Necker,  en  se  mettant  sous  la  sauvegarde 
du  roi  et  en  priant  le  ministre  d'envoyer  la  somme 
nécessaire  au  voyage  de  Bonguelet.  Puis  ,  dans  la 
crainte  que  l'argent  qu'ils  attendent  ne  soit  confis- 
qué par  le  prieur ,  ils  supplient  Necker ,  dans  une 
lettre  curieuse,  de  leur  répondre  sous  le  couvert  de 
M®  Rapin,  subdélégué  à  Donzy. 

Ils  sont  pris  du  vertige  révolutionnaire,  ces  moines 
dégénérés  I  La  vie  religieuse,  faite  d'obéissance  et 
d'humilité,  ne  leur  est  plus  supportable.  Ils  se  plai- 
gnent «  d'être  isolés  dans  un  désert,  enfermés  dans 
des  cloîtres,  de  n'avoir  aucune  part  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  (2)  ». 

Leurs  réclamations  furent-elles  entendues  ?  On  ne 
saurait  l'affirmer.  Mais  l'état  de  la  Chartreuse,  dressé 
par  les  olBciers  municipaux  de  Châteauheuf ,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Depuis  l'expulsion  du  prieur,  en  décem- 


(li  «  Dom  Simonin,  comme  il  l'avait  promis  à  ses  religieux,  n'assista 
point  et  ne  voulut  pas  se  faire  repn?senter.  D.  Bonguelet ,  nommé 
député  par  ses  confrères,  soit  que  l'urgent  lui  ait  manqué  pour  faire 
le  voyage,  soit  que  le  père  prieur  y  eût  mis  bon  ordre,  ne  vint  point  à 
Nevers,  ne  se  présenta  point  à  l'assemblée,  et  son  nom  ne  figure  pas 
parmi  les  comparants  ».  (La bot}. 

(2)  Cahiers,  procès*vcrbaux,  opérations  électorales  des  assemblées  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers  éta»,  (Labot).  Au  bas  de  celle  lettre, 
signèrent  les  six  (Chartreux  suivants  :  Vincent  Esnault,  vicaire  ;  René 
Gaboret,  sacristain  ;  Philippe  Jouan,  Denis  Bonguelet,  Bruno  Maine, 
Jean -Marie  Noël. 
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bre  1789,  en  vertu  des  ordres  du  roi,  la  communauté 
se  compose  de  huit  religieux  et  d'un  frère  donné  (1)  ». 

Certainement  dom  Bonguelet  dut  fournir  cette 
réponse  aux  inquisiteurs  ;  car  dom  Simonin  échangea 
simplement  son  prierai  pour  celui  d'Apponay,  beau- 
coup plus  important.  D  autre  part,  deux  des  moines 
les  plus  compromis  ,  le  vicaire  dom  Esnault  et  le 
sacristain  René  Gaboret,  furent  envoyés  dans  diffé- 
rentes Chartreuses. 

Le  successeur  de  dom  Simonin ,  dom  Maurice 
Buhigné,  ne  fit  que  passer  à  Bellary.  Aucune  direc- 
tion n'était  plus  possible  dans  cette  maison  ou  le 
futur  commissaire  de  la  Révolution  régnait  en  maître. 
Une  lettre  du  général  de  Tordre  (2),  le  releva  de  sa 


(1)  Archives  de  la  Nièvre. 

Le  vicairei  dom  Esnault,  avait  favorisé  la  réunion  des  Chartreux. 
Nous  allons  donner,  à  celte  occasion,  une  remarque  de  Bouger  :  «  Pour 
officiers  sont,  comme  ailleurs  dans  les  autres  maisons,  un  prieur,  un 
procureur,  un  coadjuleur^  tous  trois  pour  le  temporel,  et  un  vicaire 
pour  le  spirituel  sur  les  cloîtriers  et  les  officiers  également.  Quant  aux 
domestiques,  régulièrement  parlant,  ils  devraient  être  sous  la  juridic- 
tion du  curé  de  la  paroisse,  et  cependant,  par  un  usage  qu'ils  disent 
fondé  sur  un  privilège,  ils  choisissent  eux-mêmes  le  curé  qu'ils  jugent 
à  propos,  rarement  celui  de  la  paroisse,  pour  prendre  soin  de  leurs 
domestiques  au  spirituel,  ainsi  que  le  fait,  depuis  nombre  d'années, 
celui  de  Sainte-Colombe-des-Bois  ». 

(2)  Frère  Hilarion.  — «Veneiabili  in  Christo  Patri  D.  Mauritio  Buhi- 
gné, priori  domus  Betlilarlci,  salutem  plurimam  in  Domino. 

»  Cum  nulla  supersit'spes  domum  Bellilarici  exordium  suum  evadcre 
posse,  nihilque  antiquius  habeamus  quam  ut  subditorum  ordinis  ac 
imprimis  superiorum  consolationi  prospiciamus ,  non  obliti  sumus 
iteratas  instantias  quibus  enixi  rogasli  ut  non  solum  onere  pastorali 
et  etiam  omni  soUicitudine  temporali  exoneratus  libentius  uni  neces- 
sario  vacare  posse  ;  tenore  igitur  prsesentium ,  tuis  precibus  adducti 
a  prioratu  domus  Bollilarici  te  absolvimus  et  cellam  in  cluustro  domus 
Parci  tus  professionis  a  te  desiderata  m,  tibi  per  amanter  concedimus 
in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritu  Sancti.  —  Fruere  nunc  requie  tibi 
concessa  in  qua  cœlestium  charismatum  abundantiam  tibi  medullitus 
apprecamur. 

»  Datum  Cartusiic,  die  16  aprilis  1790  ». 


~  580  — 

charge  le  16  avril  1790  et  dom  Maurice  alla  s'en- 
fermer au  Parc(l),  dont  il  était  profès.  Ainsi  se 
trouve  détruite  la  ridicule  légende,  que  nous  avons 
entendue  raconter ,  et  d'après  laquelle  le  dernier 
supérieur  aurait  été  brûlé  près  d\m  mur  de  l'église, 
dont  on  montre  les  pierres  rougies  par  le  feu. 

On  sait  qu'à  la  première  explosion  du  mouvement 
révolutionnaire,  les  habitants  des  campagnes  se  don- 
nèrent le  plaisir  de  prouver  leur  suprématie  par  le 
pillage  des  propriétés  particulières.  Bellary  aurait  été 
l'objet  de  quelques  tentatives  de  ce  genre,  si  Ton  en 
croit  une  lettre  de  dom  Bonguelet  au  maire  do  Donzy. 

Le  13  mars  1790,  il  écrit  : 

0  Monsieur  le  maire, 

»  11  est  très  vrai  que  j'ai  été  averti  par  M.  le  curé 
de  Saint -Malo  qu'un  nombre  d'environ  cinquante 
personnes  de  Cessy ,  de  Saint-Malo  et  de  Château- 
neuf  avaient  formé  le  projet  de  venir,  dans  la  nuit 
du  7  au  8  de  ce  mois,  nous  voler,  et  peut-être  nous 
égorger,  et  que  l'exécution  n'avait  manqué  que  parce 
qu'un  de  ceux  qu'on  y  avait  engagés  avait  tout  décou- 
vert à  ce  monsieur  ;  que  ces  voleurs,  fâchés  de  voir 
leur  dessein  dérangé  par  cette  révélation,  avaient 
cherché  à  s'en  venger  sur  lui,  et  qu'ils  l'avaient,  en 
effet,  insulté  dans  la  nuit,  en  cherchant  â  pénétrer 
dans  sa  maison;  qu'un  autre,  également  du  complot, 
l'avait  aussi  découvert  à  une  personne  qu'il  n'a  pas 
voulu  nommer  pour  le  moment  ;  mais  qu'il  pouvait 
m'assurer  que  ce  qu'il  me  disait  n'était  point  un  conte 
en  l'air  ;  que  MM.  de  Bourras  en  étaient  aussi  ins- 


{1}  Le  Parc,  chartreuse  uu  diocèse  du  Mans. 
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truits  et  qu'il  nous  exhortait  avec  eux  à  prendre  nos 
précautions  pour  n'être  pas  surpris. 

»  Dans  cette  position,  je  vais  écrire  à  TAssemblée 
pour  lui  donner  avis  des  dangers  que  nous  courons, 
et  pour  la  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  si  nous 
sommes  forcés  à  abandonner  notre  maison,  et  à  la 
remettre  entre  les  mains  des  municipalités.  Tel  est  le 
parti  que  nous  prendrons  pour  peu  que  nous  voyons 
de  danger  pour  nous  à  y  rester. 
•  »  Tous  mes  confrères  me  chargent  de  vous  témoi- 
gner leur  vive  reconnaissance  pour  les  ofifres  géné- 
reuses que  vous  voulez  bien  nous  faire,  et  que  nous 
acceptons  avec  d'autant  plus  d'empressement  que 
nous  pouvons  compter  plus  sûrement  sur  votre  zèle. 
Déjà,  dom  procureur,  qui  est  allé  ce  matin  à  Donzy, 
est  chargé  de  vous  voir  pour  vous  faire  part  de  nos 
alarmes,  et  pour  nous  mettre  sous  votre  protection. 
Ce  que  vous  me  marquez  nous  prouve  que  nous 
n'avons  point  eu  tort  de  présumer  d'en  trouver  une 
assurée  dans  votre  vigilance. 

»  Il  est  possible  que  le  complot,  une  fois  décou- 
vert, n'ait  pas  d'exécution;  mais  il  l'est  aussi  beau- 
coup qu'il  se  renouvelle  et  que  des  misérables  pren- 
nent mieux  leurs  mesures,  qui  auraient  été  infaillibles 
s'ils  n'avaient  pas  trouvé  parmi  eux  des  indiscrets, 
puisqu'ils  avaient  déjà  visité  la  maison  dans  la  jour- 
née du  dimanche,  et  qu'ils  avaient  pour  chef  un  de 
nos  anciens  domestiques  dont  on  no  m\a  pas  dit  le 
nom,  et  que  je  ne  saurais  deviner. 

»  Tant  que  nous  no  serons  pas  surpris  et  mis  dans 
l'impossibilité  d'être  secourus,  nous  nous  adresserons 
tout  de  suite  à  MM.  de  Donzy,  et  à  vous.  Monsieur, 
en  particulier,  pour  être  défendus.  En  ce  moment,  il 
n'y  a  aucun  ennemi  en  campagne  ;  mais  le  jour  de 
demain  peut  être  dangereux  à  cause  de  la  cessation 
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du  travail.  Dans  cette  conjoncture,  je  vous  prierais 
d'examiner  si  vous  ne  nous  rendriez  pas  un  service 
essentiel  en  envoyant  la  maréchaussée  dans  les 
paroisses  de  Cessy,  Saint-Malo  et  Châteauneuf,  pour 
y  exhorter  les  habitants  à  la  paix  et  à  respecter  leurs 
devoirs  ;  les  exhortations  qu'y  joindraient  MM.  les 
curés  seraient  aussi  capables  de  contenir  les  mal 
intentionnés,  et  à  les  faire  rougir  d'en  vouloir  à  des 
hommes  qui  ne  leur  font  aucun  mal  et  qui  nourris- 
sent un  nombre  dix  fois  plus  grand  de  pauvres  que 
notre  maison  n'en  a  jamais  secouru  tant  qu'elle  a 
eu  des  aristocrates  à  sa  tête.  Vendredi  dernier,  j'ai 
distribué  quatre-vingts  pains  de  douze  livres,  sans 
compter  tout  ce  que  nous  donnons  chaque  jour.  Voilà, 
monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le 
moment,  en  attendant  que  M.  le  curé  de  Saint-Malo 
m'instruise  des  découvertes  qu'il  aura  faites  ;  il  a  dû 
se  rendre  hier  à  Châteauneuf  pour  se  plaindre  à 
M.  Bonnet.  Je  lui  ai  conseillé  aussi  de  s'adresser  à 
vous;  je  ne  sais  s'il  laura  fait. 

»  Pour  nous,  nous  nous  remettons  sous  la  sauve- 
garde nationale ,  et  nous  espérons  en  être  protégés 
comme  de  bons  citoyens.  L'espoir  que  nous  avons 
qu'elle  veillera  sur  nous  nous  tranquillisera  sûrement  ; 
comme  rien  ne  pourra  ajouter  aux  sentiments  res- 
pectueux et  de  reconnaissance  que  nous  vous  avons 
voués,  et  moi-même  en  particulier,  et  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être  votre 

»  Frère  Denis  Bonguélet  (1)  )». 


(1)  Archives  municipales  de  Donzy. 
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Pour  prévenir  les  suites  que  pouvaient  avoir  les 
menaces  faites  aux  religieux,  et  voulant  leur  témoi- 
gner le  désir  de  leur  être  utiles,  le  maire  de  Donzy 
écrivit  aux  officiers  municipaux  de  Colméry,  Saînt- 
Malo,  Cessy,  Sainte-Colombe,  Chàteauneuf,  Nannay 
et  Suilly  pour  les  informer  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  cantons  et  les  engager  à  calmer  les  esprits.  Enfin, 
pour  satisfaire  dom  Bonguelet,  la  brigade  de  maré- 
chaussée se  transporta  à  Bellary ,  ainsi  qu'un  déta- 
chement de  la  garde  nationale. 

Ce  langage  autoritaire  du  frère  Bonguelet  est  d'au- 
tant plus  étonnant  qu'après  le  départ  du  prieur , 
le  monastère  restait  sous  l'administration  de  dom 
Rebière,  vicaire,  et  du  procureur  dom  Fabry  ;  mais, 
aux  heures  troublées,  le  nombre  obéit  à  celui  qu'on 
croit  le  plus  fort,  c'est-à-dire  le  plus  méchant. 


Dispersion  des  religieux  —  Les  Inventaires 

L'Assemblée  constituante  réunie,  croyait-on,  pour 
opérer  d'utiles  réformes,  vota,  le  2  novembre  1789, 
la  confiscation  des  biens  du  clergé,  et,  le  18  du  même 
mois,  ordonna  de  dresser  l'inventaire  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  des  églises  et  des  monastères  : 
«  Les  officiers  municipaux,  dit  l'article  5  du  décret, 
se  transporteront  dans  les  maisons  des  religieux  de 
leur  territoire  et  s'y  feront  présenter  tous  les  regis- 
tres et  les  comptes  de  régie  ;  les  arrêteront  et  for- 
meront un  résultat  des  revenus  et  des  époques  de 
leur  échéance.  Ils  devront  aussi  dresser,  sur  papier 
libre,  l'état  sommaire  de  l'argenterie,  de  l'argent  mon- 
navé,  des  effets  de  la  sacristie,  livres  et  mobilier, 
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en  présence  de  tous  les  religieux  à  la  charge  des- 
quels ils  laisseront  lesdits  objets  ».  En  vertu  de  cette 
loi  inique  ^  Loui3  Bonnet ,  maire  de  Cbàteauneuf  ; 
Louis  Salmon,  adjoint,  et  Vernon,  secrétaire,  vinrent 
frapper  à  la  porte  de  la  Chartreuse,  le  27  avril  au 
matin.  Comment  durent-ils  s'y  prendre  pour  expliquer 
leur  visite  et  annoncer  Tin ven taire  auquel  ils  allaient 
procéder  ? 

Les  Chartreux  étaient  :  Philippe  Fabry(l),  pro- 
cureur, né  à  Blois  le  12  octobre  1733,  profès  du  Liget, 
procureur  à  Apponay,  1780  ;  de  Bellary,  1787. 

Pierre  Rebière,  vicaire,  né  en  Auvergne  le  29  mars 
1739,  profès  du  Liget,  hôte  à  Moulins.  1786. 

François-Michel  Bouchereau,  né  à  Orléans  le  12  jan- 
vier 1752,  profès  du  Liget,  hôte  à  Moulins,  1787. 

Denis -François  Bonguelet,  né  à  Saint-Jean-de- 
Losne  le  30  mai  1748,  profès  du  Parc,  hôte  au  Liget, 
1775  ;  à  Bellary,  1786. 

Guillaume  Fromentoux,  né  à  Saint-Malo  le  6  avril 
1747,  profès  d'Auray  ;  sacristain  à  Moulins,  1786  ;  à 
Bellary,  1789. 

Jean-François  Noël ,  breton ,  né  le  27  juin  1760, 
profès  d'Auray. 

.   Philippe  Joûan,  né  à  Avranches  le  11  octobre  1738, 
profès  du  Val -Dieu. 

Bruno  Maine,  âgé  de  quarante  ans,  profès  d'Auray. 

En  tout  huit  religieux,  prêtres,  et  le  frère  donné 
Antoine  Verrier,  âgé  de  vingt-neuf  ans. 

L'inventaire  dura  trois  jours.  Le  procès-verbal  fait 
d'abord  mention  du  mobilier  à  Tusage  des  moines, 
de  modestes  couches  pauvrement  garnies  ;  les  meu- 


(Ij  Les  prénoms  des  religieux  sont  ceux  de  l'état  civil. 
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blés  les  plus  précieux  sont  douze  couverts  d^argent, 
cinq  cuillers  à  potage  de  même  métal  et  sept  tableaux 
dans  la  salle  à  manger  (1). 

Dans  la  sacristie ,  point  d'ornements  de  valeur  ; 
cinq  calices  en  argent  avec  leurs  patènes,  dont  trois 
dorés,  un  ostensoir  en  vermeil,  des  burettes  avec  leur 
plateau,  une  boîte  des  saintes  huiles ,  deux  instru- 
ments de  paix  et  un  encensoir  avec  sa  navette,  le 
tout  en  argent.  Les  autres  objets  étaient  de  cuivre 
argenté. 

On  n'a  pas  trouvé  de  bibliothèque  commune  ;  mais, 
dans  la  cellule  du  prieur,  on  a  compté  1.062  volumes, 
et  226  dans  celle  du  vicaire  ;  quelques  ouvrages  ont 
été  recueillis  dans  les  différentes  pièces  du  monas- 
tère. 

Dans  le  cabinet  des  archives,  les  titres  les  plus  pré- 
cieux étaient  renfermés  dans  soixante -trois  tiroirs. 
Toutes  les  liasses  contenant  les  actes  de  propriété 
furent  parafées.  On  signale  un  registre  cartulaire  et 
un  autre  registre  portant  en  tête  :  «  Fondation  de  la 
Chartreuse  de  Bellary  ». 

Il  est  possible  que  ce  registre,  aujourd'hui  perdu, 
racontât  l'histoire  de  cette  Chartreuse  ;  mais  nous 
savons  qu'au  xvn*  siècle  la  charte  d'Hervé  avait  déjà 
disparu. 

A  la  procure,  les  commissaires  se  firent  présenter 
l'état  des  recettes  et  dépenses  et  constatèrent  un 
excédent  de  recettes  de  1.376  livres  2  sols.  Dom 
Fabry  les  pria  d'écouter  une  observation  :  Le  26  juillet 
de  l'année  précédente,  il  lui  avait  été  volé  une  somme 


(1)  Le  monastère  avait  des  appartements  pour  les  visiteurs  de  marque. 
C'est  de  Bellary  que  partaient  chaque  matin  les  évêques  d*^uxerre  en 
cours  de  visite  dans  la  région. 
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de  3.000  livres  et  il  avait  dû  emprunter  900  livres  au 
Père  prieur.  Il  lui  restait  en  caisse  119  livres  8  sols. 
On  constata  que  cette  somme  existait  réellement. 

La  journée  du  29  avril  fut  consacrée  à  l'inventaire 
des  baux,  au  nombre  de  vingt-trois,  établissant  que 
la  Chartreuse  avait  des  biens  à  Pouillv-sur-Loire,  à 
Narcy,  à  Chasnay,  à  Nannay,  à  Vielmanay,  à  La 
Charité,  à  SuilIy-la-Tour ,  à  Sainte-Colombe,  à 
Châteauneuf,  non  compris  les  dioits  dans  la  forêt 
de  Bellefaye,  près  de  Donzy.  La  propriété  la  plus 
considérable  était  Vergers,  avec  son  château  et  ses 
forges ,  dont  les  religieux  retiraient  annuellement 
8.500  livres.  Au  total ,  les  revenus  montaient  à 
20.411  livres  15  sols  6  deniers  ,  sur  lesquels  il  y 
avait  à  déduire  les  charges  s'élevant  à  6.230  livres 
3  sols. 

Après  cette  opération,  les  Chartreux  prièrent  les 
officiers  municipaux  de  vouloir  bien  recevoir  la  décla- 
ration suivante  qu*ils  allaient  faire  et  de  leur  en 
donner  acte  :  «  Depuis  le  mois  d'août  dernier,  ils  ont 
été  plusieurs  fois  menacés  par  des  brigands  dont  les 
desseins  n'ont  échoué  que  par  la  vigilance  des  offi- 
ciers municipaux  et  des  gardes  nationales  des  villes 
et  paroisses  voisines  dont  les  visites  et  séjours  leur 
ont  occasionné  des  dépenses  considérables  ;  que  leur 
récolte  de  vin  a  totalement  manqué  et  que  celle  des 
grains,  qui  est  une  des  plus  fortes  parties  de  leurs 
revenus,  a  été  très  au-dessous  du  médiocre,  attendu 
que  leurs  métayers  ne  se  sont  pas  fait  scrupule  de 
ne  leur  rendre  que  le  moins  possible  ,  sans  qu'ils 
aient  pu  s'en  plaindre  dans  les  circonstances  ;  que 
néanmoins,  dans  cet  état  de  médiocrité,  ils  ont  con- 
senti, par  pur  motif  de  bienfaisance  et  dans  l'intérêt 
public,  de  livrer  à  la  ville  de  Donzy,  à  un  prix  très 
au-dessous  du  moyen,  tous  les  grains  dont  ils  ont  pu 
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se  défaire  et  dont  le  produit  a  môme  été  absorbé  en 
partie  par  les  dépenses  que  ladite  ville  leur  a  néces- 
sitées en  envoyant  plusieurs  fois  la  milice  nationale 
pour  protéger  le  transport  des  grains  ».  Ils  font  ensuite 
remarquer  que,  malgré  ces  sacrifices,  ils  n'ont  pas 
diminué  leurs  aumônes  et  qu'ils  ont  exercé  largement 
les  devoirs  de  l'hospitalité  (1). 

Cette  déclaration  terminée,  Louis  Bonnet  demanda 
à  chacun  des  religieux  de  s'expliquer  sur  leur  inten- 
tion de  sortir  des  maisons  de  leur  ordre  ou  d'y  rester. 
Afin  de  rendre  la  chute  de  l'état  monastique  moins 
brusque  et  moins  remarquée,  la  loi  donnait  faculté  à 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  rentrer  dans  le  monde 
de  se  réunir  dans  certaines  maisons  qui  seraient  indi- 
quées. En  réalité,  c'était  un  leurre.  Tous  les  religieux 
déclarèrent  vouloir  jouir  de  la  liberté  qui  leur  était 
accordée,  décidés  à  n'entrer  dans  aucune  autre  mai- 
son. Seul,  dom  procureur  déclara  ne  vouloir  quitter, 
ni  abandonner  son  ordre  et,  de  plus,  ne  vouloir  entrer 
dans  aucun  des  refuges  qui  devaient  être  désignés 
par  l'Assemblée  nationale  avant  d'avoir  parfaitement 
connu  le  régime  et  les  lois  du  nouvel  institut. 

Leur  besogne  finie.,  les  commissaires  sortirent  avec 


(1)  Extrait  du  procès-verbal  (Archives  de  la  Nièvre). 

Bellary  était  en  relation  suivie  avec  Donzy,  pour  le  commerce.  Les 
registres  des  délibérations  de  cette  ville  parlent  de  l'envoi  fait  par 
les  religieux  de  nombreuses  voitures  de  riz  et  de  blé  pour  le  marché. 

Cette  terre  convenait  merveilleusement  à  certaines  semences  :  «  On 
,  croira  si  on  veut  que  le  terrain  de  Bellary  est  très  fertile,  surtout  en 
légumes,  dit  Ronger  ;  mais  c*est  un  fait  attesté  par  le  procureur  de  la 
maison,  et  rendu  public  en  1743,  qu'ayant  semé  un  boisseau  de  fèves- 
haricots,  il  en  recueillit  105  ».  (Manuscrit  cité). 

La  terre  do  Vergers,  dont  il  c»t  parlé  plus  haut,  et  la  seigneurie  de 
Sainte-Colombe-des-Bois  avaient  été  icquises  en  1714,  par  le  couvent, 
de  la  famille  de  Chabannes. 
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dom  BoDguelet  qui  n'allait  pas  tarder  à  apostasier  en 
se  mariant,  devenir  chef  des  terroristes  à  Cosne,  juge 
au  tribunal.  Bientôt,  il  ne  resta  plus  que  trois  Char- 
treux et  le  frère  donné  ;  en  juin,  se  retirèrent  Guil- 
laume Fromentoux  ,  Jean- François  Noél ,  Philippe 
Joilan  et  Bruno  Maine. 

Le  24  octobre  1790,  Abraham  Raudot,  administra- 
teur du  directoire  du  district  de  La  Charité,  et  Louis 
Bonnet  procédèrent  à  un  nouvel  inventaire,  celui  des 
récoltes.  Enfin,  le  15  et  16  décembre,  Louis  Bonnet, 
maire  ;  Jean  -  Pierre  Gorrand  ,  officier  municipal  ; 
Louis  Amelot,  procureur  de  la  commune,  tous  nom- 
més par  le  conseil  général  du  département  de  la 
Nièvre ,  se  transportèrent  pour  la  troisième  fois  à 
Bellary  avec  Charles-François -Marie  Méchin,  comme 
secrétaire.  Après  avoir  constaté  que  tous  les  objets 
consignés  dans  les  précédents  inventaires  n'avaient 
pas  disparu ,  on  ferma  l'église  et,  sur  les  portes,  on 
opposa  des  scellés.  Même  précaution  fut  prise  pour  le 
cabinet  des  archives  et  pour  tout  ce  qu'on  estimait 
de  plus  précieux.  A  force  de  supplications,  les  trois 
moines  qui  restaient  obtinrent  qu'on  leur  laissât  un 
calice,  deux  chasubles,  une  aube  et  la  permission  de 
dire  la  messe  hors  de  l'enceinte  de  la  maison,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Laurent. 

Au  commencement  de  janvier  1791 ,  dom  Fabry, 
Pierre  Rebière  et  François  Bouchereau  quittèrent 
définitivement  la  Chartreuse.  Le  frère  A.  Verrier 
retourna  dans  sa  famille  à  Aubiat  (Auvergne). 

Le  maître  provisoire  de  Bellary  fut  alors  Louis 
Bonnet ,  maire  de  Châteauneuf.  Il  fait  battre  les 
grains,  ranger  les  nombreuses  pièces  de  vin ,  etc. 
Lorsqu'au  mois  de  mars  furent  vendus  les  biens 
meubles,  le  monastère  était  devenu  un  bazar  gratuit 
ou  chacun    venait    s'approvisionner   de  tout  ce  qui 
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pouvait  être  à  sa  convenance  (1).  Les  archives  furent 
dispersées  ;  la  bibliothèque,  que  l'on  conduisit  au  dis- 
trict, ne  comprenait  plus  que  446  volumes  et  une 
trentaine  seulement  ont  été  sauvés  du  naufrage  ;  les 
paroisses  voisines  s'approprièrent,  on  ne  sait  à  quel 
titre,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux. 

En  avril  1791 ,  les  propriétés  furent  adjugées  au 
tribunal  de  La  Charité.  La  fondation  d'Hervé  et  de 
Mahaut,  les  lieux  sanctifiés  par  une  légion  de  saints 


(1)  Degautières,  chargé  d'un  rapport  en  vue  de  la  formation  d'une 
bibliothèque  générale  (aujourd'hui  celle  de  la  ville  de  Nevers),  s'exprime 
ainsi  :  «  La  bibliothèque  des  ci-devant  Chartreux,  composée  de  446  vo- 
lumes, est  celle  qui  fou  m  ira  il  les  meilleurs  ouvrages.  On  y  trouve  les 
grands  orateurs  chrétiens  :  Bourdaloue,  Bossuet,  Fléchier ,  Fénelon  ; 
mais,  comme  ces  ouvrages  existent  déjà,  il  est  inutiîe  d'augmenter  le 
dépôt  ». 

Beaumont-la-Ferrière  a  les  stalles  des  Pères  Chartreux  et  la  grille  de 
communion.  Châteauneuf,  m'a-t-on  assuré,  aurait  les  stalles  des  frères 
convers.  L'horloge  fut  vendue  500  livres  à  Louis  Bonnet  qui  la  desti- 
nait au  clocher  de  sa  commune.  L'autel  principal  est  celui  de  l'église 
Saint-Jacques  de  Cosne.  Il  fut  acheté ,  en  1804 ,  par  la  fabrique,  à 
M.  Petit  de  Touvenay ,  deuxième  propriétaire  de  Bellary ,  pour  la 
somme  de  900  fr.  Cette  église  pos&cde  aussi,  venant  de  la  même 
source,  un  superbe  calice  en  vermeil  du  xvii*  siècle. 

L'une  des  cloches  de  Bellary  est  ù  Àrzembouy  ;  deux  autres  furent 
longtemps  à  Châteauneuf.  La  principale  a  été  refondue  en  1865  et  a 
complété  Je  superbe  carillon.  La  seconde,  non  moins  belle,  a  été 
emportée  à  Sept-Fons  par  M.  Auguste  Duv^rnoy,  frère  du  curé  Bénite 
en  1633  par  dom  Jean-Baptiste  de  Beauquemare,  prieur  de  Bellaiy, 
elle  portait  la  lé|;ende  suivante  :  A  soUs  ortu  usque  ad  occasuni^ 
laudabile  nomen  Domini.  hta  campana  conflata  fuit  XIII  calendas 
niaîf  anrio  Domini  1633^  et  benedicta  in  honorem  beatissirna:  Virginis 
MariXy  D.  D.  Joanne-Baptista  de  Beauqiiemare  existente  tum'  pi  iore 
huju8  donius  Bellilarici  ^  ordinis  cartusiensis  dixcesis  Autiséiodo' 
reiuis.  Un  joli  cartouche,  empreint  sur  celte  cloche,  offre  une  petite 
cloche  entourée  de  celle  légende  en  lettres  romaines  :  «  f  Jehan  Bellot 

HA  FAICT  ». 

Cette  dernière  cloche  remplissait  le  campanile  qui  surmonte  l'école 
des  filles,  avant  la  laïcisation.  Elle  fut  alors  mise  en  vente  et  adjugée 
à  M.  Duvernoy,  curé,  qui  la  réservait  pour  son  école  libre. 

TOME  XII,  3«  série.  39 
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moines,  échouèrent  à  des  marchands  de  biens  :  Nicolas 
Defert  et  François  Benoist,  de  Paris,  pour  le  prix  de 
100.200  livres.  L'acte  de  vente  comprend  :  «  Corps  de 
bâtiment  consistant  tant  en  l'ancienne  communauté 
que    le  lieu  appelé  Maltaverne  et  le  pressoir  dans 
lequel  sont  plusieurs  cuves  qui  seront  ainsi  que  le 
pressoir  compris    dans  ladite  vente,  une  église  de 
laquelle  il  demeure  express'^ment  réservé  les  cloches, 
les  tableaux,  autels,  marbres,  stalles  et  horloge,  ainsi 
que  tout  ce  qui  sert  à  la  décoration  de  ladite  église 
et  que  l'administration  se  réserve  de  faire  incessam- 
ment enlever.  Plus  un  autre  corps  de  bâtiment,  com- 
posé  d'une  chambre ,  une  cuisine ,  deux  salles,  un 
escalier  garni   de  la  rampe  de  fer,  et  généralement 
tous  les  bâtiments,  cours,  jardins,  prés,  pièces  d'eau 
et  autres  objets  fonciers  qui  sont  enfermés  dans  les 
murs  de  clôture  de  ladite  Chartreuse.  Pièce  de  terre, 
appelée  la  Folie,  de  11  arpents  3  perches,  et  la  lisière 
de  ladite  terre  qui  contient   environ  un  arpent.  Le 
pré  des  Murs,   de  10  arpents  32  perches.  La  terre 
appelée  le  Champ-des-Murs,  de  12  arpents  28  per- 
ches.   La  terre  appelée    le  Champ- de- Guichy  ,    de 
12  arpents  34  perches.  La  terre  appelée  le  Champ- 
des-Essarts,  de  14  arpents  53  perches.  Le  pré  appelé 
Pré-de-Guichy  ,  de  13  arpents  94  perches.   Le  pré 
appelé  Pré-Drimbet  et  la  Mare-à-Manon  contenant 
6  arpents  60  perches.   Un  autre  pré  appelé  Mare-à- 
Manon  ,  de  1  arpent  63  perches.  Le  lieu  appelé  la 
Chapelle-Saint-Laurent  avec  un   moulin,  jardin,  pré 
et  étang,  le  tout  portant  le  môme  nom   de  Saint- 
Laurent,  contenant  ensemble  4  arpents  9  perches.  Le 
Pré-des-Ormes,  de  4  arpents  36  perches.  La  terre 
appelée  le  Champ  des-Moutons  et  de  la  Verne,   de 
15  arpents.  Les  bâtiments  et  jardins  de  la  bouagerie, 
du  lieu  appelé  la  Bourie  (halle),  prés  et  grands  champs 
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de  la  Bourie,  contenant  23  arpents  15  perches.  Le 
champ  Vernet,  de  11  arpents  80  perches.  Le  grand 
champ  de  la  Bourie,  de  21  arpents  63  perches.  Le 
champ  de  TOuche.  de  2  arpents  85  perches.  La  terre 
de  la  Fontaine  -  Noire ,  de  12  arpents  12  perches. 
L'étang  de  la  Fontaine-Noire,  de  1  arpent  52  per- 
ches (1)  ». 


(1)  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  donner  rénuméralion  de  toutes 
les  propriétés  de  la  Chartreuse.  Sur  ChAteauneuf ,  elle  possédait  avec 
des  bois  : 

Le  domaine  du  Bazin,  situé  vis-à-vis  de  l'église,  10  boisselées  de 
pâture,  1  boisselée  de  jardin,  320  de  terres  labourables,  un  cheptel 
de  1.780  livres,  acquis,  le  28  février  1791,  par  Louis  Bonnet  pour  la 
somme  de  16.300  livres.  Le  Bazin  était  allermé  900  livres. 

Le  domaine  des  Beaux,  à  Chamery,  de  320  boisselées,  acquis  par 
Charles  Gcstat,  négociant  à  Varzy,  pour  le  prix  de  21.400  livres. 

Une  tuilerie,  aux  Taules,  achetée  par  Etienne  Uobillot,  et  revendue 
à  la  folle  enchère  à  Antoine  Bobillot,  4.025  livres.  Celte  tuilerie  don- 
nait un  revenu  de  150  livres  et  avait  alors  pour  fermier  François 
Fourrier. 

La  manœuvrerie  de  Preslong,  2  boisselées  de  chènevière  et  un  jardin, 
54  de  terre  labourable,  pré  sous  la  côte  de  Preslong  à  produire  12  mille 
de  foin,  7  boisselées  de  pâture,  vendue  10.600  livres  à  Nicolas  Defert, 
marchand  de  biens.  Elle  produisait  aux  religieux  80  livres. 

Vignes  de  Preslong,  312  journées,  vendues  pour  20.000  livres  à  Nicolas 
Defert  et  O». 

Champboyard,  560  boisselées  de  terres  labourables,  4  de  chènevière 
et  jardin,  deux  prés  le  long  de  la  vallée  de  Preslong  et  20  boisselées  de 
pâture,  vendu  à  Augustln-.lérôme  Bossignol,  homme  de  loi  à  Varzy, 
pour  35.3 '0  livres.  Il  valait  aux  moines  600  livres  de  revenu. 

Le  Châlelet,  acheté  par  Guillaume  Mussier,  marchand  à  Chamery, 
16.700  livres.  Il  rapportait  280  livres,  plus  un  profit  sur  le  cheptel. 

Le  champ  Crapaud,  au  Mont  (de  trois  quartes),  à  Frédéric  Deschamp, 
de  Varzy,  65  livres. 

Le  champ  Vincent,  6  boisselées,  à  Charles  Midou,  notaire  à  Champ- 
lemy,  110  livres. 

L'étang  Neuf,  de  4  arpents  54  perches,  à  Nicolas  Defert,  2.525  livres. 

Les  étangs  les  plus  considérables  étaient  sur  Vielmanay  :  .l'étang 
Pcrnet,  4  arpents;  Tétang  Sauvage,  27  arpents;  l'étang  Chat,  3 arpents; 
rétang  des  Deux-Bondes ,  31  arpents  ;  Tétang  de  l'Arche  ,  7  arpents 
85  perches;  l'étang  de  Saint-Martin,  13  arpettls  33  perches. 

Les  commissaires  s'empressèrent  de  les  pécher  avant  la  vente. 
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Ainsi  disparut  la  Chartreuse  de  Bellary  qui  avait 
été  pour  toute  la  contrée  une  source  de  prospérité, 
le  refuge  ordinaire  de  toutes  les  misères.  Les  pauvres 
allaient  désapprendre  les  chemins  si  fréquentés  qui 
conduisaient  au  monastère  ;  tous  étaient  désormais 
privés  de  jouir  à  quelque  heure  du  double  bienfait 
de  la  solitude  et  du  silence.  Car  ce  n'était  pas  seule- 
ment un  lieu  de  prières  et  de  méditations  que  cette 
maison  religieuse  ;  autrefois,  elle  avait  été  un  asile 
ouvert  contre  l'envahissement  de  la  barbarie  sous 
toutes  ses  formes,  elle  était  encore  l'abri  des  déshé- 
rités de  la  vie.  La  Révolution  abandonna  à  leur  sort 
trois  infirmes  hospitalisés  et  une  petite  fille  de  six 
ans,  Marie  Cendre,  enfant  trouvée,  dont  le  couvent 
payait  les  mois  de  nourrice  et  l'entretien  (1). 


Le  diacre  Linard 

Les  archives  départementales  conservent  la  requête 
d'un  ancien  Chartreux  défroqué,  Michel  Linard,  qu'il 
importe  de  réduire  à  sa  juste  valeur. 

Celui-ci  réclame  une  pension  de  l'Etat  à  titre  d'an- 
cien religieux  de  Bellary,  et,  sans  doute  pour  s'attirer 
les  faveurs  du  pouvoir,  il  invente  cette  incroyable  his- 
toire :  «  Après  avoir  été  longtemps  le  favori  de  dom 
Gerle,  au  Val -Dieu,  il  fut  en  butte  aux  taquineries 
des  autres  frères  et  subitement  et  incognito  transféré 
à  Bellary.  Ses  lettres  à  M.  de  Brienne  ont  été  sans 
effet.  Malheureux  dans  sa  nouvelle  résidence,  souvent 
emprisonné,  il  résolut  de  se  soustraire  par  la  fuite 


(1)  Compin,  soixante-six  ans,  infirme ,  se  retira  chez  Bon,  à  Viel* 
nnanay  ;  Porcin,  seize  ans,  perclus  de  ses  membres,  trouva  asile  chez 
Jean  Fichot,  fermier  au  Chatelet  ;  Baraton,  resta  à  Bellary. 
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aux  vexations  dont  il  était  victime.  Grâce  à  la  com- 
plaisance de  dom  Bruno  Maine,  il  s'échappa  à  travers 
les  bois  sous  les  haillons  empruntés  à  un  maçon  qui, 
en  le  quittant,  lui  donne  toute  sa  fortune:  24  sols. 
A  Léré ,  il  est  recueilli  par  la  femme  du  bailli , 
M™*  Lagogué.  Tout  en  travaillant  comme  tourneur 
sur  bois ,  il  parvient  à  regagner  Rouen ,  son  pays 
d  origine.  Un  procès  qu'il  plaide  contre  son  couvent 
tourne  à  son  désavantage.  Alors,  sur  la  recommanda- 
tion d'un  parent,  il  passe  à  la  Martinique  sous  le  nom 
emprunté  de  Duhamel.  On  le  nomme  percepteur. 
C'est  dans  c^tte  lie  qua  Linard  apprend  les  exploits 
delà  Révolution.  Il  s'empresse  de  rentrer  en  France 
et  revendique  sa  part  dans  la  vente  de  la  Char- 
treuse. 

Après  cet  exposé,  il  affirme  avoir  vu  mourir  à 
Bellary  un  religieux  de  soixante-seize  ans,  dans  une 
cage  où  il  était  enfermé  depuis  des  années  :  dom 
Stanislas  Monicier  (1). 

Michel  Linard,  diacre,  était  né  à  Rouen  le  25  octo- 
bre 1757.  Profès  du  Val-Dieu  le  6  janvier  1780,  hôte 
au  Liget  en  1782,  on  avait  dû  le  renvoyer  deux  ans 
après  à  sa  maison  de  profession.  En  juillet  1786,  hôte 
à  Bellary;  il  était  apostat  le  1«'  juillet  1788.  Ce 
simple  exposé  explique  suffisamment  son  invraisem- 
blable odyssée  et  ses  mensonges.  Le  nécrologe  des 
Chartreux,  très  fidèle  à  cette  époque  ,  ne  fait  pas 
mention  de  Stanislas  Monicier  et  le  qom  du  moine 
martyrisé  est  aussi  introuvable  que  les  cages  de  fer. 


(1)  Cette  requéle  de  Michel  Linard  est  datée  de  La  Charité-sur-Loire, 
le  14  septembre  1791. 
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Après  les  Chartreux 

Nicolas  Defert  ne  tarda  pas  à  revendre  les  biens 
qu'il  avait  achetés  de  la  Révolution.  Bellary  passa  à 
différents  propriétaires  qui  mutilèrent  la  vieille  Char- 
treuse dans  l'espoir  toujours  inassouvi  de  trouver  un 
trésor.  Un  soir,  les  fermiers  avaient  donné  l'hospi- 
talité à  un  coureur  de  grands  chemins  qui,  après  plu- 
sieurs tours  de  prestidigitation  ,  finit  par  endormir 
le  berger.  L'enfant  disait  voir,  sous  la  dalje  d'un 
appartement  voûté,  la  naissance  d'un  souterrain  qui 
se  dirigeait  vers  Fontaine-Noire,  et,  près  de  l'ouver- 
ture, marquée  d'une  croix ,  une  pierre  cachant  un 
trésor.  Plaisanteries  ineptes  ;  mais  qui ,  pourtant , 
causèrent  la  ruine  d'une  partie  des  cloîtres. 

Le  nouvel  acquéreur,  M.  de  la  Mirandole,  recueillit 
à  Bellary  son  frère,  ancien  vicaire  général  d'Evreux. 
Ce  fut  le  dernier  prêtre  qui  expira  dans  cette  maison 
illustrée  par  tant  de  vertus.  Il  fut  enseveli  dans  le 
cimetière  de  Châteauneuf  le  22  prairial -an  X  :  a  Jean- 
Pierre  Domange  de  Pic  de  Blays  de  la  Mirandole,  né 
à  Bordeaux  (Gironde),  mort  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans  ».  Il  avait  été  à  Evreux  l'ami  très  dévoué  de 
M«^  François  de  Narbonne-  Liira,  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  prébende  de  Reuilly  (1). 

Après  la  guerre  de  1870,  la  France  jouit  quelques 


(1)  22  juin  1781,  M«  J.-P.  Domange  de  Pic  de  Blays  de  la  Mirandole, 
prêtre  du  diocèse  de  Bordeaux,  obtient  prébende  de  Reuilly,  vacante 
par  la  démission  de  Pierre-Martin  Delavaur,  prêtre  de  Cahoi^s.  (Registre 
du  chapitre,  à  l'évéché  d*Evreux). 

Mg'  de  Narbonne-Lara,  sacré  évéque  de  Gay  le  25  mare  1764,  fut 
transféré  à  celui  d'Evreux  dont  il  prit  possession  le  8  décembre  1775. 
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années  d'une  paix  véritable.  Le  souvenir  de  la  Com- 
mune avait  détaché  les  populations  des  fauteurs  de 
troubles.  Ce  fut  alors  que  les  Pères  Trappistes  son- 
gèrent à  acheter  Bellary.  M«f'  Crosnier,  vicaire  général 
de  révoque  de  Nevers ,  vint,  avec  le  père  abbé  de 
Sept-Fons,  visiter  les  lieux,  le  17  août  1874.  Les  évé- 
nements politiques  empêchèrent  malheureusement  la 
réalisation  de  ce  projet. 

Mlle  Martin  d'Hubert,  aujourd'hui  propriétaire  de 
Bellary,  conserve,  avec  autant  de  soin  que  de  goût, 
les  bâtiments  claustraux.  Puisse-t-elle  les  entretenir 
pour  quelques  nouvelles  colonies  religieuses.  Après 
plus  d'un  siècle,  le  touriste  s'attend  encore  à  voir 
paraître  dans  ces  cours  immenses  la  silhouette  d'un 
moine.  Une  visite  dans  cette  solitude  repose  à  la  fois 
le  cœur  et  l'esprit.  Tout  ce  qui  nous  dérobe  à  l'em- 
pire des  sens,  tout  ce  qui  fait  prévaloir  le  passé  ou 
l'avenir  sur  le  présent,  accroît  en  nous  la  dignité  de 
notre  âme. 

Les  armes  de  Bellary 

Au  Moyen  âge,  toute  corporation  avait  ses  armes  ; 
la  Chartreuse  eut  les  siennes.  Elles  sont  d'azur  à  trois 
pommes  de  pin  d'or.  •  «  Ces  armoiries  sont  connues 
par  une  empreinte  du  cachet  de  la  Chartreuse  appli- 
qué à  un  acte  de  1471  ».  (Archives  de  la  Nièvre). 
L'écuoval  aux  armes  ci-dessus,  posé  sur  un  cartouche, 
est  surmonté  d'une  vierge  soutenue  d'un  croissant. 
On  lit  autour  :  Sig.  cart.  Bellilarici. 

La  composition  de  ce  blason  est  toute  naturelle  : 
il  est  formé  des  armoiries  du  fondateur  de  la  Char- 
treuse. 

Un  autre  écusson,  parti  des  mômes  armoiries  et 
d'or,  à  trois  tourteaux  de  gueules,  au  chef  de  France, 
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supporté  par  deux  cerfs,  se  volt  au-dessus  d'une  che- 
minée du  logis  prioral  de  Bellary,  construction  de  la 
seconde  moitié  du  xviir  siècle.  Là,  le  blason  d'Hervé 
de  Donzy  figure  avec  celui  de  sa  femme  la  comtesse 
Mabaut. 

«  Nous  donnons  la  préférence,  ajoute  V Armoriai 
Nivernais ,  à  l'écu  du  cachet  officiel  du  monastère 
sur  celui  du  logis  prioral  et  sur  celui  qu'attribue  à 
Bellary  Y  Armoriai  de  la  généralité  de  Bourges,  qui 
est  d'azur,  au  Chartreux  agenouillé  d'argent,  sur- 
monté d'une  vierge  d'or,  dans  une  niche  de  même. 
11  est  évident  que  ce  dernier  écusson  fut  composé 
d'après  un  sceau  gothique  de  Bellary,  dont  nous  avons 
retrouvé  une  empreinte  assez  nette  sur  les  flancs  de 
la  cloche  de  Téglise  ruinée  d'Arzembouy,  provenant 
de  notre  Chartreuse.  Ce  sceau  du  xv«  siècle  est  ellip- 
tique et  porte  une  figure  de  la  Sainte  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus,  sous  des  ornements  d  architecture  ;  et, 
au-dessous,  un  religieux  en  prière  dans  une  niche.  On 
lit  autour,  en  lettres  minuscules  gothiques  :  Sigillum 
domus  Bellilarici  ordinis  cartusiensis.  Un  autre 
sceau  du  même  temps,  rond  et  plus  petit,  est  empreint 
sur  la  même  cloche.  11  est  également  chargé  d'une 
représentation  de  la  Vierge,  sans  ornements  acces- 
soires ,  avec  la  légende  :  S.  P.  (Sigillum  parcum) 
domus  Bellilarici.  M  le  comte  de  Damas  d'Anlezy 
possède  la  matrice  en  bronze  d'un  troisième  sceau  de 
la  Chartreuse,  de  forme  ronde  qui  paraît  dater  de  la 
première  moitié  du  xvp  siècle,  et  dont  voici  la  des- 
cription :  S.  Beatœ  Mariœ,  de  Bellilarici,  car  tus. 
ordis.  (cartusiensis  ordinis) ,  en  lettres  minuscules 
gothiques ,  entre  filets  ;  dans  le  champ  ,  la  Sainte 
Vierge,  couronnée,  portant  l'Enfant  Jésus,  tenant  une 
palme  de  la  main  droite,  les  pieds  sur  un  croissant, 
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environnée  d'une  gloire  rayonnante,  semée  d'étoiles  ; 
un  dais  d'architecture  dans  le  haut  de  la  composi- 
tion ». 

Le  cachet  officiel  est  considéré,  chez  les  Chartreux, 
comme  le  signe  de  l'autorité  et  de  l'investiture  en 
charge.  Le  prieur  nommé  le  reçoit  au  Chapitre 
général,  et,  lorsqu'il  est  absout,  le  sceau  delà  maison 
qu'il  ne  dirigera  plus  est  déposé  entre  les  mains  du 
supérieur  de  l'Ordre. 


Les  Prieurs  de  Bellary 
1209-1790 

1.  Dom-  Etienne,  1209-1217.  Premier  prieur, 
profès  de  Portes,  f  1218  (1); 

2.  Dom  Léobaud,  1217-1222.  Vénéré  pour  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  accroît  les  richesses  du  monastère, 
commence  la  bibliothèque.  Mort  à  Portes,  dont  il 
était  prof  es. 

3.  Dom  GuÉRiN,  1222-1224.  Profès  dOujon,  il  y 
retourna  mourir  (2). 

4  Dom  Géralde  ou  Girard  ou  Giraud,  1224-1239. 
Fondateur  et  patron  de  l'église.  Il  meurt  en  chantant 
l'office  au  chœur.  De  son  temps,  on  enterre  un 
religieux,  canonisé  de  son  vivant  par  la  vénération 


(1)  Portes,  chartreuse  dans  le  diocèse  de  Belley. 
1,2)  Oujon,  au  canton  de  Vaud  (Suisse). 
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populaire,    dom  Hermann  (1).  En  1227,    le  général 
Jancelin  confirma  la  fondation  de  Bellary. 

5.  Dom  Durand,  1239-1240.  Mort  à  la  Chartreuse 
d'Arvières(2). 

6.  Dom  Brice.  1240-1241  f.  Ancien  doyen 
d'Auxerre,  prieur  de  Lugny,  D'une  grande  intelli- 
gence et  remarquable  administrateur,  il  relève  la 
Chartreuse  menacée  dans  son  existence,  compose  et 
fait  copier  de  nombreux  ouvrages 

7.  Dom  Jean,  1241-1242.  Il  fut  rendu  à  Lugny. 
d'où  il  était  sorti. 

8.  Dom  Bartholomée,  1242-1249  f.  Ancien  pro- 
cureur du  Val-Saint-Pierre  (3).  D'une  grande  piété 
envers  la  Sainte  Vierge.  11  fît  construire  le  dortoir  et 
l'économat  des  frères  convers.  On  l'enterra  auprès  de 
dom  Brice. 

9.  N.,  1249.  Le  chroniqueur  du  xnp  siècle  refuse 
de  dire  le  nom  de  ce  prieur  de  douze  jours,  à  cause, 
dit-il,  du  mépris  attaché  à  sa  personne. 

10.  Dom  Jean,  1249-1252.  Prieur  de  Bellary  pour 
la  seconde  fois.  Il  tombe  malade  au  retour  du  chapitre 
général,  meurt  dans  l'abbaye  de  Belleville,  au  diocèse 
de  Lyon,  où  il  fut  enterré. 

11.  Dom  Bartholomée,  1252-1256  f  ;  était  profès 
de  Bellary. 


(1)  Après  avoir  loué  la  mémoire  de  dom  Uermann,|  les  Ephémérides 
des  Chartreux  parient  d'un  remède  employé  an  xiii*  siècle  pour  les  mala- 
dies d^estomac  et  que  nous  signalons  à  l'attention  :  ••  Une  gastralgie 
sans  remède  le  flt  horriblement  souffrir.  Son  estomac  refusait  les  œufs, 
le  poisson  et  même  le  vin  ;  il  en  fut  réduit  à  se  nourrir  de  pain  d*avoine 
émietté  dans  un  peu  de  lait  caillé  •.  {Chronique  de  Bellary). 

(2)  Ârvières,  au  diocèse  de  Belley. 

(3)  Le  Val-Saint-Pierœ,  dans  TAisne. 


•■■Jri 
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12.  Dora  Etienne  d'Argent,  125* -126*.  Noble 
par  sa  naissance  et  encore  plus  par  ses  vertus.  11 
augmente  le  patrimoine  du  monastère,  termine  la 
troisième  partie  du  cloître  (1). 

Passent  ensuite  à  la  tête  de  la  maison  deux  ou  trois 
prieurs  inconnus  et  parmi  eux  Fauteur  anonyme  de  la 
chronique. 

13  Dom  Guillaume  de  Busquet,  1297.  Mort  en 
1303.  Le  chapitre  général  lui  accorda  un  tricenaire 
dans  l'ordre  entier  (2). 

14.  Dom  Geoffroy,  1302. 

15.  Dom  Pierre,  130*,  mort,  le  3  juin  1313,  dans 
la  solitude. 

16.  Dom  Simon,  130*-1315  f. 

17.  Dom  Odon,  1315-1320.  11  lia  sa  communauté 
avec  la  Chartreuse  de  Lugny  par  une  association  de 
prières  (3). 

18.  Dom  Guillaume  Giraud,  1320.  11  avait  été 
défini teur  au  chapitre  général.  Sa  mort  est  signalée 
dans  la  carte  de  1379.  —  A  la  prière  de  la  comtesse  de 
Flandre  et  du  Nivernais  (4),  Marguerite,  fille  de 
Philippe  le  Long,  Bellary  s'était  imposé  de  faire 
chaque  jour  une  offrande  de  deux  pains.  Le  chapitre 
de  1338  révoqua  cette  concession  comme  étant  préju- 
diciable à  cette  Chartreuse  et  d'un  regrettable  précé- 


(1)  D.  Etienne  d*Ârgent  acquit,  à  Avins,  le  Champ  du  Comte  (Annales 
de  VOrdre). 

(2)  Le  tricenaire  comprend  :  l'office  des  morts  récité  au  chœur,  trente 
messes,  et,  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  tricenaire,  une  oraison 
spéciale  à  toutes  les  agendes  et  messes  de  defunclis  prescrites  par  les 
statuts.  • 

(8)  Lugny,  non  loin  de  ChâtilIon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 
(i)  Marguerite,  femme  de  Louis  II,  comte  de  Nevers. 
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dent.  —  Dom  Guillaume  mourut  à  la  grande   Char- 
treuse et  eut  un  tricenaire  dans  Tordre  entier. 

19.  Dom  Pierre,  de  La  Charité,  1370. 

20.  Dom  André,  de  La  Charité,  1383.  Prieur 
d'Apponay,  1384-1393. 

21.  Dom  Pierre,  de  La  Charité,  1383-1386.  Deuxième 
priorat. 

22.  Dom  Guillaume  Pidoie  ou  Pixïde,  1386-1388. 
Profès  de  Bellary.  Co~visiteur.  —  Le  monastère  est 
confié  aux  frères  visiteurs. 

23.  Dom  Pierre,  de  La  Charité,  1397-1400,  pour  la 
troisième  fois.  Mort  dans  la  solitude  à  Bourgfon- 
taine  (1). 

24.  Dom  Jean  Le  Chenu,  1400-1402. 

25.  Dom  Mathieu  de  Saint- Jacques,  14024408. 
Profès  de  Paris,  prieur  de  Valprofonde  (2),  1409, 
mort  à  Paris  en  1419. 

26.  Dom  FiRMiN  Le  Ver,  1408-1413.  Profès  d'Abbe- 
ville,  prieur  du  Val-Dieu,  hôte  au  Parc,  il  est  envoyé 
à  Bellary,  avec  trois  religieux,  pour  rétablir  Toffice 
divin  interrompu  par  les  guerres.  Ses  compagnons 
sont  :  D.  Théodore  de  Buse,  D.  Jean  d'Amiens, 
D.  Guillaume  de  Cambrai  et  un  convers  de  la  maison 
de  Dijon  D.  F.  Le  Ver  devint  prieur  du  Mont-Dieu, 
1413  (3)  et  d'Abbeville,  f  1445. 

27.  Dom  Jean  Foucher,  1413-1422.  Il  vint  de  Paris 
pour  être  à  la  fois  prieur  de  Bellary  et  du  Val  Saint- 
Georges. 


(1)  Bourgfontaine,  diocèse  de  Soissons. 

(2)  Valprofonde,  près  de  Joigny  (Yonne). 

(3)  Mont-Dieu,  Champagne. 
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28.  Dom  Pierre  Le  Boiteux,  1488-1423.  Prieur 
d'Apponay,  de  Tournay,  du  Liget  (1)  et  de  Bourg- 
fontaine. 

29.  Dom  Jean  Malicher,  14234424.  Les  Anglais 
et  les  Bourguignons  l'obligent  à  quitter  son  priorat. 

30.  Dom  Jean  Bertiers,  1424.  Il  séjourna  au  Val 
Saint-Georges,  Bellary  n'étant  plus  habitable.  Mort 
dans  la  solitude,  à  Dijon,  1452. 

31.  Dom  Jean  Borée,  1425. 

Le  monastère  est  abandonné  (1426-1427). 

32.  N.  1428.  On  ignore  le  nom  de  ce  prieur  ;  mais 
on  sait  qu'il  fut.  à  cette  époque,  envoyé  à  Apponay, 
et  qu'alors  Bellary  fut  confié  au  prieur  du  Val  Saint- 
Georges. 

33.  N.  1430-1431.  Nouveau  prieur  inconnu.  Bellary 
et  Basseville  dépendent  du  Val  Saint-Georges. 

34.  Dom  Jean  Foucher,  1432-1433.  Il  est  probable 
que  c'est  le  môme  qui  était  prieur  les  années  précé- 
dentes et  qui  avait  été  déposé.  Force  lui  est  de 
renoncer  encore  à  sa  charge.  Renommé,  en  1437-1438, 
il  rentra  dans  le  cloître,  et  s'en  alla  mourir  à  Paris, 
1445.  Le  prieur  de  Val  Saint-Georges  veille  alors  sur 
la  Chartreuse. 

35.  Dom  Pierre  Bourdon,  1438-143*.  Profès  de 
Beaune  ;  il  abdique  quelque  temps  après.  Bellary  est 
complètement  délaissé. 

36.  Dom  Guillaume  Rousseau,  1441-1465.  Avec  la 
paix,  le  monastère  se  relève.  Bientôt  l'imprudence 
d'un  ouvrier  propage  l'incendie  et  tout  est  consumé. 


(1)  Le  Liget,  près  Loches  (Indre-et-Loire). 
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Le  pape  et  le  roi  de  France  interviennent  pour  la 
reconstruction  de  la  Chartreuse.  L'église,  qu'on  admire 
encore,  date  de  cette  époque,  avec  quelques  travées 
d'un  cloître  renfermé  dans  le  prieuré. 

37  Dom  Etienne  Aubery,  1465-1466.  Vicaire  du 
Parc,  1473  f. 

38.  1466.  Un  recteur  inconnu  obtient  miséricorde. 

39.  Dom  Antoine  du  Charne,  1466-1467  Profès  de 
Dijon,  prieur  de  Vaucluse  (1),  d'Avignon,  d'Apponaj', 
supérieur  général  des  Chartreux.  Mort  à  Apponay,  le 
3  mars  1551. 

40.  Dom  Jean  Sirat  ou  Sirac,  1467-1469.  Profès 
et  prieur  de  Naples.  Il  quitte  Bellary  pour  Le  Liget 
•d'où  il  est  nommé  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 

teaux,  t  1483  (2). 

41.  Dom  Bartholomée  Fourellé,  1469-1471. 
Prieur  de  Lugny,  1471  ;  du  Liget,  1483. 

42.  Dom  Jean  Le  Tanneur,  1471. 

43.  Dom  Pierre.  1477. 

44.  Dom  Jean  Le  Tanneur,  1482,  deuxième  priorat. 
t  le  30  mai  1482. 

45.  Dom  Guy  Mallet,  1482-1486.  Profès  du  Parc, 
prieur  de  Valbonne  (3)  Mort  au  Parc,  le  5  juillet  1517. 

46.  Dom  Jean  Tripet,  1486-148*. 

47.  Dom  Jean  Michelin,  1488.  Profès  de  Bellarv. 

48.  Dom  Jean  Tripet,  1490.  Deuxième  priorat. 


(1)  Vaucluse,  Charlreiisc  du  Jura. 

<2)  Histoire  de  la  cathédrale  et  des  évêques   de  Saint- Paul-Trois' 
Châteaux  (BoYER  de  Sainte-Marthe). 
(3)  Valbonne,  près  de  Pont  (Gard). 
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49.  Dom  Jean  Michelin  ,  149*-1505.  f  vicaire  de 
Bellary,  1518. 

50.  Dom  Nicolas  Contremine,  1505-1509.  Profès 
de  Paris,  26  janvier  1476,  décédé  dans  cette  Chartreuse 
après  soixante-sept  ans  de  vie  religieuse. 

51.  Dom  Guillaume  Bruneau,  1509-1525.  Il  fait 
réparer  les  bâtiments  du  monastère,  active  la  cons- 
truction du  cloître    Transféré  à  Rouen. 

52.  Dom  Guillaume  Pinel,  1525-1534.  Ancien 
prieur  de  Rouen,  il  échangea  de  nouveau  son  priorat 
avec  D.  Bruneau. 

53.  Dom  Guillaume  Bruneau,  1534-1548.  Les 
visiteurs,  si  peu  prodigues  de  louanges,  ne  cessent  pas 
de  le  combler  d'éloges.  Son  obiil  nous  apprend  qu'il 
vécut  dans  l'ordre  cinquante  ans  laudabiliter.  Obligé 
de  renoncer  à  sa  charge,  à  cause  de  son  grand  âge,  il 
mourut  simple  religieux,  en  odeur  de  sainteté,  le 
3  février  1551.  Il  eut  une  messe  de  la  Sainte  Vierge 
dans  Tordre  entier. 

54.  Dom  Abel  Poyen,  1548-1550  Profès  de  Paris, 
prieur  de  Lugny,  1550-1563  ;  de  Dijon,  1563-1572;  de 
Lugny,  1574-1590.  Mort  nonagénaire,  1®'  novembre 
1591. 

55.  Dom  Ch ARLES ÇouRDEM anche,  1550-1553.  Profès 
de  Paris,  prieur  de  Beaune,  1553;  de  Dijon,  1554  ;  du 
Parc,  1556-1562  f- 

56.  Dom  Simon  Regnoult,  1553-1556.  Il  fut  assas- 
siné, par  un  hérétique,  le  22  août  1580,  dans  le  monas- 
tère de  Bourgfontaine,  qu'il  administrait  alors. 

57.  Dom  Guillaume  Pelisson,  1556-1558.  Aupara- 
vant prieur  du  Parc. 
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58.  Dom  Etienne  Bellourdeau,  1558-1559.  Prieur 
au  Liget,  1568-1570  f. 

59.  Dom  Jean  Vielpied,  1559-1566,  Mort  prieur  de 
Beaune,  1576. 

60.  Dom  Jean  Deniau  (de  Nyau),  1566-1577.  Il 
assiste  au  sac  de  Bellary,  par  les  protestants,  et  voit 
ses  moines  indignement  traités.  Il  meurt  en  fonction, 
et  l'ordre  lui  accorde  une  messe  de  la  Sainte  Vierge, 
dans  les  provinces  de  France  et  de  Picardie. 

61.  Dom  Antoine  Lauvergne,  1577-1582,  co-visiteur. 
Il  est  successivement  prieur  de  la  Part-Dieu,  du 
Reposoir,  de  Toulouse,  et  du  Port  Sainte-Marie  (1). 

62.  Dom  Guillaume  Le  Clerc,  1583.  De  vicaire  à 
Bellary  il  est  nommé  recteur. 

63.  Dom  Jean  Le  Feron,  1585-1589.  Profès  de 
Paris,  il  s'enfuit,  avec  ses  religieux,  le  15  octobre  1587, 
devant  les  reitres  allemands. 

64.  Dom  Bartholomée  Millet,  1589-1595.  Mort, 
1596,  à  Bourgfontaine 

65.  Dom  Jean  Boutelet,  1595-1606.  Déposé  pour 
cause  d'infirmités  physiques,  il  meurt  à  Bourgfontaine. 
dans  la  solitude,  1614. 

66.  Dom  Jean  Cottin,  ou  Guétin,  1606-1612.  11 
restaure  l'église  de  Bellary.  Mort  procureur  au  Parc, 
le  6  janvier  1620. 

67.  Dom  Charles  de  Chalard,  1612-1613.  Profès 
de  Bourgfontaine,  1596  ;  prieur  du  Val  Saint-Georges, 


(1)  La  Part-Dieu,  canlon  de  Fribourg  (Suisse). 

Le  Reposoir,  Chartreuse  de  Savoie. 

Port  Sainte-Marie,  Chartreuse  en  Auvergne. 
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1613-1621  ;  de  Bourgfontaine,  1634-1641  ;  de  Valpro- 
fonde,  1627-1634.  Il  vécut  64  ans  avec  les  livrées  de 
saint  firuno. 

68.  Dom  Christophe  Bochard,  1613-1621.  Fils  de 
Jean  Bochard  de  Champigny,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  et  frère  du  Bienheureux  P.  Honoré  de  Cham- 
pigny,  capucin  (1).  Il  fait  profession  à  Paris,  le  28 
octobre  1601,  et  meurt  le  22  juin  1644,  après  avoir 
gouverné  le  Liget,  1608-1610,  le  Val  Saint-Georges, 
1623-1631. 

69.  Dom  Antelmk  de  Maugarny,  1621-1627.  Profès 
de  Paris,  procureur  de  Bellary,  transféré  à  Apponày, 
1627-1662, 1®'  mars,  f .  Il  avait  quatre- vingt-deux  ans. 
Le  manuscrit  de  Paris  donne  ce  renseignement  signi- 
ficatif :  a  Sa  naissance  luy  donnoit  assez  de  hardiesse 
pour  ne  pas  souffrir  les  entreprises  des  gentilshommes 
du  pays  sur  les  biens  de  sa  maison  (Ballary),  se  croyant 
d'aussi  grande  qualité  qu'eux  ».  Il  ajoute  que  lesdits 
seigneurs  ne  l'aimaient  pas,  et  que,  par  prudence,  et 
pour  éviter  des  difficultés,  les  supérieurs  envoyèrent 
Dom  Antelme  à  Apponay. 

70.  Dom  François  de  Foigny,  1627-1628.  Profès  de 
Dijon,  prieur  d'Apponay,  1626  ;  il  mourut  procureur 
de  Basseville,  1646. 

71.  Dom  Jean-Baptiste  DE  Beauquemare,  1628-1657. 
Il  était  auparavant  prieur  de  Valprofonde.  De  graves 
infirmités  l'obligèrent  à  laisser  le  gouvernement  de 
Bellary  ;  mais  il  y  resta  coadjuteur  jusqu'à  sa  mort, 
1663. 


(1)  Manuscrit  aux  Chartreux. 

TOMR  XII,  3*  série.  40 
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72.  Dom  Bruno  Boyvinet,  1657-1658.  Parisien  et 
profès  de  Paris,  15  août  1640  ;  prieur  de  Beaune,  1649  ; 
de  Bellary,  d'Orléans,  où  il  est  mort,  13  août  1665. 

73.  Dom  Antelme  Guedarne,  1658-1670.  Elu  prieur 
du  Val-Dieu,  dont  il  était  profès,  par  les  moines  qui 
n  avaient  pas  cessé  d'admirer  ses  vertus  et  ses  talents, 
il  devint  ensuite  vicaire  de  Rouen,  charge  que  sa 
verte  vieillesse  lui  permettait  encore  de  remplir.  Il 
avait  été  prieur  de  Valprofonde,  de  1648  à  1658. 

74.  Dom  Léon  Hinselin,  1670-1676.  Parisien  et 
profès  de  Paris.  Prieur  de  Bellary  ;  de  Paris,  1676-1684  ; 
d'Orléans,  1684  à  sa  mort,  27  mars  1696. 

75.  Dom  Jean-Baptiste  Vaulnet,  1676-1678.  Profès 
de  Dijon.  Prieur  du  Val  Saint-Pierre,  1678.  Il  meurt 
en  se  rendant  au  chapitre  général. 

.76.  Dom  Antelme  Despineu,  1678-1680.  Ancien 
prieur  de  Moulins,  mort  à  Bellary. 

77.  Dom  Emmanuel  Warnet,  1680-1701.  Transféré 
à  Rouen,  où  il  mourut,  1702. 

78.  Dom  Joseph  Richer,  1701-1704.  Prieur  du  Parc, 
1704-1709;  d'Auray,  1709-1719.  Co-visiteur  de  la  pro- 
vince de  France. 

79.  Dom  François  Héron  ,  1704-1706.  Ancien 
coadjuteur  d'Orléans  ;  prieur  du  Val  Saint-Georges, 
1680-1685;  de  Basseville,  1685-1695. 

80.  Dom  Bruno  Moreau,  1706-1709.  Ensuite  prieur 
du  Val-Dieu,  1709-1713;  du  Parc,  1713-1719  ;  d'Auray , 
1719-1783  ;  du  Parc,  pour  la  seconde  fois,  1723-1730  f. 

81.  Dom  HiLARioN  Raymond,  1709-1713.  Profès  de 
Chartreuse,  prieur  de  Meyriat,  1713  ;  de  Glandieretde 
Rodez,  jusqu'en  1745. 
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82.  Dom  Natal  Le  Vieil,  1713-1717.  Il  passa  ensuite 
à  Moulins  ;  au  Liget,  1729-1734  ;  au  Parc,  1734-1738  f. 

83.  Dom  René  Le  Pennatec.  1717-172L  Profès  de 
Nantes,  recteur  de  Bellary,  coadjuteur  d'Apponay  f . 

84.  Dom  Jean  Baptiste  de  Lavau,  1721-1721, 
octobre.  Prieur  d'Apponay  ,  1721-1723  ;  d'Auray  , 
1723-1724  ;  du  Liget,  1724-1729  ;  de  Nantes,  1729- 
1749  f.  Visiteur  de  la  province  de  France. 

85.  Dom  Louis  de  la  Barre,  1721-1723.  Profès 
d'Auray,  prieur  d'Apponay,  1709-1721, 4  octobre.  Mort 
courrier  d'Auray. 

86.  Dom  Ignace  Bigé,  1723-1728.  Prieur  d'Auray, 
1728-1737  ;  de  Moulins,  1737-1745  ;  de  Noyon,  1745. 
à  sa  mort,  14  mai  1759. 

87.  Dom  Claude  Duplessis,  1728-1729.  Ensuite 
prieur  de  Moulins  ;  déposé  pour  cause  d'infirmités,  il 
revient  coadjuteur  d'Auray,  sa  maison  de  profession. 
t  1741. 

88.  Dom  Antoine  Noblet,  1729-1737,  2  septembre. 
Mort  dans  la  solitude,  à  Bellarv,  1741. 

89.  Dom  Mathieu  Lespinasse,  1737-1746.  Profès 
d'Auray,  procureur,  puis  prieur  de  Bellary.  Vicaire  de 
Salettes,  jusqu  en  1776.  Il  meurt  après  cinquante- sept 
ans  de  profession . 

90.  Dom  Paul  Boucheron,  1746-1748.  Profès  de 
Paris,  procureur  du  Val  Saint-Georges  ;  il  quitta 
Bellary  pour  le  gouvernement  de  la  Chartreuse  de 
Nancy . 

91 .  Dom  Claude  Savey,  1748-1756.  Prieur  d'Arvière, 
1727-1731;  de  Seillon,  173M741  ;  de  Nancy,  1741- 
1748.  Décédé  à  Bellary,  le  9  octobre  1756. 
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92.  Dom  Gabriel  Dufresne,  1756-1762.  Prieur  du 
Reposoir,  il  est  élu  prieur  du  Parc,  le  24  janvier  1763. 

93.  Dom  Amkdée  Didier,  1762-1772.  Profès  de 
Beaune.  Prieur  de  Valprofonde,  1758-1760  ;  du  Repo- 
soir,  1760-1762.  Co-visiteur  de  la  province  de  France. 
Mort  en  charge,  au  commencement  d  octobre  1772. 

94.  Dora  Marc  Fournier.  1772-1774,  10  décembre. 
Profès  et  coadjuteur  du  ,Val-Dieu.  Nommé  prieur  de 
Bellary,  le  17  octobre  1772;  transféré,  le  10  décem- 
bre 1774,  au  priorat  de  Nantes. 

95.  Dom  Ambroise  Pasquier,  1774-1778.  Né  dans 
le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse,  le  19  mars  1721, 
dans  un  petit  village  appelé  le  Pasquier,  près  de  Bâle. 
Profès  du  Val-Dieu  ;  prieur  de  Nantes,  1771  ;  co-visi- 
teur, prieur  du  Val-Dieu,  1781.  Il  se  retira,  en  juillet 
1791,  à  la  Chartreuse  de  la  Part-Dieu  (Suisse),  où  il 
mourut,  le  14  juin  1807,  à  quatre-vingt-sept  ans. 

96.  Dom  Paul  Deschères,  1778-1781.  Né  à  Angers, 
1734 ;  profès  d'Auray,  procureur  dOrléans ;  prieur  de 
Bellary;  du  Liget,  1781;  de  Moulins  (1),  3  décembre 
1785.  Sorti  en  décembre  1790,  il  se  retira  à  la  Char- 
treuse de  Miraflores,  en  Espagne. 

97.  Dom  Maurice  Andrieu,  1780-1785.  Né  à  Murât, 
1729  ;  profès  de  Bourgfontaine  ;  de  Bellary,  il  passe  à 
Troyes,  1785.  Prieur  de  Bourgfontaine,  1791  ;  mort 
en  Auvergne,  dans  les  prisons  d'Aurillac,  en  décembre 
1794,  victime  de  la  persécution  religieuse. 

98.  Dom  Etienne  Second,  1785-1786.  Profès  du 
Liget,  ancien  prieur  de  Nantes,  1781.  La  mort  le  surprit 
en  voyage  pour  se  rendre  au  chapitre  général,  qui  eut 
lieu,  cette  année,  le  14  mai. 

(1)  La  Chartreuse  de  Moulins  (Allier),  fut  fondée  en  1625,  par  Henri, 
prince  de  Condô. 
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99.  Dom  Jérôme  Simonin,  1786-1789,  4  décembre. 
Procureur  et  ensuite  prieur  de  Bellary ,  il  échangea  son 
priorat  pour  celui  d'Apponay.  Rentré  au  Liget,  1790  ; 
sorti  en  février  1791. 

100.  Dom  Maurice  Buhigné,  1789-1790,  16  avril. 
Né  en  Anjou,  9  mars  1739  ;  profès  du  Parc  ;  vicaire  à 
Moulins,  1783  ;  prieur  d'Apponay,  1787.  Rentré  au 
Parc,  il  en  sorti  le  10  mai  1791 .  —  Il  clôture  la  liste 
des  prieurs  de  Bellary. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


1218.—-  Ego  Herveus,  cornes  Nlvernensis,  omnibus  ad  quos 
praesentes  litlerae  pervenerinl,  saliitera  in  Domino.  Notum 
fecimus  prsBsentibus  et  fiUuris,  quod  concessimus  dilectis 
nostris  cartusiensibiis  de  Bellary,  uuiim  arpentum  Nemoris 
circumquaque  domum  monachorum  illius  domus,  et  unum 
arpentum  inler  duas  domos,  fratrum  videlicet  et  monachorum, 
et  decem  arpenta  terrae  de  Garchiaco  ad  plantandam  vineam, 
libère  et  pacifice  in  perpetuum  possidenda  ;  quod  ut  ratum 
habeatur  sigilli  nostro  munimine  pra^cipimus  roborari. 

Anno  Incarnati  Verbi  1218 

B 

1220.  —  Guillelmus,  Dei  gratia  et  sedis  apostolicae  auctori- 
tate,  Autissiodorensis  episcopus,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra 
quod  Guido  de  Monte  Porrou  in  nostra  prsesentia  conslitutus, 
confessus  est  se  dédisse  ecclesiic  de  Bellilarico  quicquid  ipse 
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habebat  apud  Lignou  in  remedium  animae  suae,  et  ut  hoc 
ratum  imposterum  habcretur,  ad  instantiam  praedicti  Guidonis, 
présentes  iitleras  fecimus  sigitlari.  Actum  anno  1220. 


1222,  octobre.  -  Ego  Mathildis,  comitissa  Nivernensis, 
notum  facimus  prœsenlibus  et  futuris  quod  Hervcus  bonae 
niernoriiB,  charissimus  maritus  nosler,  quondam  cornes 
Nivernensis,  de  consensu  noslro,  dédit  et  concessit  fratribus 
carttisiensis  ordinis  locum  qui  dicilur  Villa  Salvagiarurn, 
terras,  praia  et  omnes  teneuras  quas  habebant  homines  qui 
ibi  manere  solebant.  Nos  vero  pr^edictam  donationem  ratam 
et  firmain  habentes  donamns  et  concedimus  eisdem  fratribus, 
pro  remedio  animae  nostra;  et  praedecessorum  nostrorum, 
partcrn  quaih  habuimus  in  terris  Giiillelmi  Perlnsel,  campum 
donatum,  lerram  de  la  Croix  de  Bellilarico,  terram  quœ  fuit 
Constanlii  Surdi,  duos  campos  super  grandem  fontem,  partem 
quam  habernus  in  campo  de  la  Mardellc  et  campum  de  Pru- 
neto,  campum  subtus  Nannium,  campum  Colamine,  terram 
de  Barres,  partem  quam  habernus  in  campo  vallis  Girardi, 
campo  Boyardi,  pratum  etiam  subtus  Nampayum  quod 
vocatur  Braellum  et  partem  quam  habemus  in  pratojuxta 
Caslrum  Novum,  quod  similit.r  vocatur  Braellum,  libère  et 
quiele  possidenda.  Concedimus  etiam  eisdem  fratribus,  ut 
ipsi  et  servienles,  animalia,  pccora,  quadrigas  et  quarri 
eorum  per  tolam  terram  nostram  ad  omni  pedagio,  theloneo, 
corveis  et  charreis  sint  immunes.  Donamus  etiam  eisdem 
pasluras  ad  opus  omnium  bestiarum  suarum  ubique  in  castel- 
lania  Castri-Novi.  Concedenles  etiam  ut  acquirere  valeant 
qUcTcumque  voluerinl  et  potuerint  infra  suas  metas.  Et  si 
forsitan  ipsi  vel  servientcs  vel  canes  ipsorum  ceperint  vel 
occiderint  casu  fortuilo  feras  in  nemoribus  nostris  vel  in 
terris  de  foris  facto,  ipsos  in  pace  volumus  remanere.  Ita 
tamen  quod  ipsc  qui  feras  ceperil  vel  occident  prîeposito 
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Castri-novi  experte  nostrse  vel  nobis  metipsis  eadem  reddere 
teneatur.  PraBterea  volumus  et  coDcedimus  quod  quicquid 
Dominus  cofnes  supradictus  eisdem  fratribus  dédit,  et  quic- 
quid eisdem  dedimus,  et  quicquid  acquisierunt  vel  de  caetero 
acquisierint,  libère  teneantur  et  quiète.  Ut  autem  praedictaB 
donationes  et  concessiones  ratse  et  firiuse  futuris  temporibus 
habeantur,  et  ne  possint  ab  aliquo  haeredum  nostrorum  seu 
quolibet  alio  revocari  de  caelero  vel  infringi,  nostrum  sigillum 
praesenlibus  litteris  apponi  fecimus  in  testimoninm  et*  muni- 
men.  Âctnm  apud  Clamiciacum^  anno  Domini  1222,  oiense 
oclobri  (1). 

D 

1225.  —  fJniversisin  X^ofldelibus  praesentes  litteras  inspec- 
turis  Gacius,  diclus  abbas,  et  universus  S^'  Laurenlii  de 
abbatia  conventus  seternam  in  Domino  salutem.  Cuin  omnia 
Christi  merobra,  non  solum  quas  in  caelis  inseparabiliter, 
incorruptibilitcr  que  Deo  adbaBrent,  venerari,  verum  ea  quae 
in  terris  posila  militant,  diligere  debeamus,  quatenus  ejus 
membra  cuplmus  mernorari,  eos  prsecipue  dilectione  complec- 
timur  qui  se  ei  noscuntur  famulatu  prsecipuo  subjecisse.  Unde 
est  quod  omnibus  praesentibus  et  futuris  notum  fleri  volumus, 
quod  nos  religiosos  in  Christi  fratres  de  Bellilarico,  cartu- 
siensis  ordinis,  habentcs  praecipue  in  Christi  visceribus 
commendalos,  qui  Christum  pauperem  imitando  pium  ei 
exhibent  famulatum  eorum  necessitatibus ,  de  communi 
assensu  et  volunlate  unanimi,  decrevimus  subvenire.  Eis 
igilur  quicquid  habebamus  in  decimis  minutis  sive  majoribus 
in  parochia  de  Vif  infra  terminos  eorum,  videlicet  in  terrjtorio 
de  Auvins,  de  Monlibus  et  de  Castcllione,  tam  in  blado  quam 
in  vino,  sive  in  quibuscumque  aliis^  quae  ad  décimas  pertinent, 


{\)  Une  partie  de  cette  charte   est   dans   les  Annales  des  Chartreux ^ 
t.  III,  p.  3i6. 


-  612  — 

absque  retentione  aliqiia,  divino  iuluitu.  in  perpeluam 
cleemosynatn  conccssimus  et  donavimus  qtiicquid  juris 
habebainus  ibidem;  eldilectumin  Domino Giraldum,  priorem 
ejiisdcm  loci,  publiée  in  capitulo  nostro  investivimus,  pras- 
sente  et  approbante  et  ad  unanimem  pelitionem  nostram 
donalionem  islam  confirmanle  Vencr.  Pâtre  Nostro  Ilenrico 
Aulissiodorensi  episcopo,  qui  concessit,  ut  rata  et  illil)ata 
permaneat  in  perpetuum,  pra^sentem  chartaji  nolari  fecimus 
et  i^igillorum  nostrorum  munimine  roborari.  Et  insuper 
eumdem  Dominum  Noslrum  cpiscopum  rogavimus  ut  super 
iioc  eis  sux  litteras  confirmationis  concédât.  Actum  publice 
ingenerali  capiUilo  nostro  die  sexta  Augusti  anno  Domini 
1225. 

E 

1225,  10  aug  —  Ilenricus,  Dei  gratia  ec  sedis  aposlolicae 
auctoritate  Aulissiodorensis  episcopus,  omnibus  prtesentes 
litteras  inspecturis  in  Domino  salutem.  Notum  fleri  volumus 
uuod  dilecti  fllii  Gacius,  abbas  et  universus  conventus 
S^'  Laurenlii  de  Abbatia,  divino  moti  intuitu  nobis  pra^sen- 
tibus  et  approbantibus,  dederunt  et  concesserunt  in  perpe- 
tuani  eieemosynam  fratribus  de  Beiiilarico,  diœcesis  nostrae, 
cartusiensis  ordinis.  quicquid  hai)ebant  juris  in  minutis 
decimis  sive  majoribus,  tam  in  blado  quam  in  vino,  sive  in 
quibuscumque  aliis  ad  décimas  pertinentibus  in  parochia  de 
Vif,  infra  termmos  eorum,  videlicet  in  territorio  d'Auvins,  de 
Montibus  et  de  Castellione,  et  per  manum  nostram  dilectum 
fliium  Giraldum,  priorem  domus  Bellilarici  inveslierunt  : 
quorum  petilionem ,  donalionem  et  concessionem  istam 
confirniavimus  et  conflrmamus  et  prîesentis  scripti  patrocinio 
communimus.  Actum  publice  in  festoS^^  Laurenlii  anno  1225. 


1225,  sept.  —  Matliildis,  comitissa  Nivernensis,  praepositis 
Caslrinovi  salutem.  Mandamus  vobis  et  prœcipimus  quatenus 
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bonis  hominibus  Bellilarici  domus  paslurâm  ad  opus  bestia- 
ruin  suarum,  sicut  cam  habere  debent  in  tota  forcsta  Belli- 
larici, permiltatis  habere;  non  obstante  hoc  quod  paissona 
modo  est  in  nemoribus  noslris.  Et  si  quis  se  opponeret,  ipsos 
super  hoc  defcndalis.  Aclumapud  Druyam,  anno  12^.  mense 
sept. 

G 

1227,  8  nov.  —  Gregorius  Dei  gratia  episcopus  servus 
servorum  Dei,  dilectis  fliiis  priori  et  fratribiis  de  Bellilarico 
cartusiensis  ordinis,  saluteni  et  aposlolicam  benedictionem. 
Justis  petentiuin  desideriis  juslum  est  nos  facilein  prœbere 
consensum  et  vota  qua^  a  ralionis  tramile  non  discordant, 
eiïectu  implere.  Cuni  ergo  dilecti  fliii  abbas  et  universus 
conventus  S**^  Laurentii  de  Abbatia  quicquid  habebant  oliin 
in  decimis  minutis  sive  majoribns  in  parochia  de  Vif,  tam  in 
bladoquain  in  vino  sive  in  quibusciimque  aliis  ad  décimas 
pertinenlibus,  vobis  in  porpelnam  eleemosynam  concossenint 
et  donaverunt  intuilu  pietalis,  sicut  eornm  patentes  litleraî 
manifestant  :  Nos  vestris  justis  procibus  inclinât!  donalionem 
islam  auctoritate  apostolica  roborantes,  décimas  ipsas  sicut 
eas  juste  et  pacifice  oblinclis,  ut  in  litleris  ipsius  plenius 
continetur,  vobis  et  pcr  vos  domui  vcstrae  auctoritate  aposto- 
lica confîrmamus  et  prœsentis  scripti  patrocinio  communimus. 
—  (Nulli  ergo  omnino  hominum  etc.  Si  quis  autem,  etc.. 
Datum  octava  die  novembris,  poutiricatu>:  nostri  anno  primo. 
AnnoChristi  1227]  (1). 


(I)  C'est  sans  dotile  le  copiste  du  xvii*  siècle  qui  <i  mis  la  date  ainsi. 
Habituellement,  dans  ces  bulles,  il  n'y  a  pas  le  jour  de  cette  façon;  mais, 
pour  le  8  novembre  r  (V/«  idus  novei}ibris)  ;  et  puis,  après  datum ^  il 
devait  y  avoir  le  lieu. 
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H 

1230.  —  Ego  Giiido,  cornes,  et  ego  Mathildis,  uxor  ejus, 
comitissa  Nivernensis  et  Forensis,  universis  pnesentibus 
pariter  et  futurîs  ad  qiios  praesentes  litterae  pervenerint, 
notum  fleri  volumus,  quod  cum  ego  comitissa  et  bonae  mémo- 
rial quondam  vir  meus,  Herveus  comes,  in  proprio  fundo 
construî  fuissemusdomum  Delliloci  de  Bellolarico,  carlusîensis 
ordinis,  eidem  domui  minus  provisum  fuit  ab  initioin  memo- 
ribus  quae  circumcingerent  domum  ipsam.  Unde  fratres  ibi 
Domino  servienles,  tum  ab  emptoribus  nemorum  ipsorum 
quae  circa  sunt,  fréquenter  mullas  molestias  sustinebant,  tum 
de  porcis  quando  erant  in  pasnagio  ;  tum  de  carbonariis, 
quorum  fumus  celias  monacliorum  quandoque  impetebat  non 
sine  multa  eorum  molesiia,  tum  in  pluribus  aliis.  Fulururo 
etiam  erat,  quod  si  nemora  nostra  circa  domum  redigerentur 
ad  planum,  domus  illa  quas  non  habebat  circase  plus  quam 
unum  arpentum  nemoris  circumquaque  dimensum,  contra 
formam  aliarum  domorum  ejusdem  ordinis,  quae  sitae  sunt 
in  secretionibus  sylvarum  abditis  et  solitudinil)Us  nemorosis 
longe  ab  accessibus  hominum,  quasi  in  planitie  remaneret 
nec  haberet  situm  congruum  ordini  supradicto.  Ea  ratione 
permoti,  ego  G.  comes,  et  ego  comitissa  ut  suppleremus 
quod  minus  factum  est  in  jam  diclae  domus  prima  fundatione 
et  eidem  provideremus  circa  hune  articulum  in  futurum,  pia 
liberalitate,  divino  intuitu,  ob  remedium  animarum  nostrarum 
eidem  domui  et  fratribus  ibidem  Domino  servientibus  dona- 
mus  et  concedimus  in  perpetuum  partem  îilam  nemoris  circa 
domum  eamdem  usque  ad  domum  fratrum  inferiorem  libère 
et  pacifice  deinceps  possidendam,  eisque  modis  omnibus 
profecturam,  quam  déterminât  via  quae  est  supra  fontem 
nigrum  procedens  ex  una  parte  ad  campum  Petraviae,  et  ex 
altéra  ad  viam  quas  tendit  de  grandi  prato  ad  celias  mona- 
chorum,  in  corporalem  eos  possessionem  ejusdem  nemoris 
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inducentes.  Et  ut  baec  nostra  donatio  et  concessio  futuris  non 
debeat  irrilari,  eam  prsesenti  instrumento  et  sigillorum  nos- 
trorum  patrocinio  comraunimus.  Actum  anno  Domini  mille- 
simo  ducentesimo  trigesimo  (1). 

I 

4230.  —  Ego  Mathildis,  comitissa  Niveriiensis  et  Forensis, 
notum  facio  universis  pr^esentibus  pariter  el  futuris  ad  quos 
praesentes  littera  pervenerint,  quod  cuni  ego  et  maritus 
meus  quondara  Herveus  cornes  bonae  memoriai,  terras  quas 
doniui  religiosœ  de  Bellilarico,  cartusiensis  ordinis,  in  prima 
sua  fundatione  contulimus  a  prsBStatione  decimarum,  quas 
ipsi  habebant,  pacere  decrevimus  immunes.  Tandem  cum 
id  facile  non  esset  ut  sincère  et  secundum  Deum  faceremus, 
ego  et  charissimus  dominus  et  maritus  Guido,  qui  nunc  est 
Nivernensis  comes,  prius  et  Forensis,  in  recompensatione 
dictarum  decimarum  assignavimus  donari  ipsis  sex  sextarios 
avenae  et  in  blado  fœssagii  et  in  aliis  bladis  nostris  de  castel- 
lania  Castri-novi  Verumiamen  cum  rodihim  bladi  prœdiclura 
fratres  domus  prsBdictse  sine  difficultate  et  molestia  babere 
non  possenl  :  Nos  eorum  profeclui  providere  cupienles  et 
quieli,  ad  petitionem  et  instantiam  dilecti  viri  Giraldi,  prions 
ejusdem,  in  escambium  illûis  reditus  concessîmus  fratribus 
supradictis  de  Bellilarico  in  perpetuum  quicquid  babebamus 
sive  in  campi  parte,  sive  in  décima  de  Cothion  sine  retentionc 
aliqua  in  perpeluum  possidondum.  Et  quoniam  plus  valebat 
quod  ibi  babebamus,  quam  quod  debebamus  eisdem  quicquid 
est  ultra  valorem  bladi,  quod  eis  debebamus,  in  eleemosynam 
ipsis concessimus  pcrpetuam,  ob  remediumanimarum  nostra- 
rum  et  anlecessorum  nostrorum.  Quod  ut  ratum  maneat 
futuris  temporibus  et  incoucessum  impostcrum  babeatur 
pra^sentem  paginam  sigiltorum  nostrorum  munimine  facimus 
robari.  Actum  anno  1230. 

(l)  Celte  charïe  est  en  partie  dans  les  Annales  des  Chartreux. 
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1231.  —  Henricus,  Dei  gratia  Autissiodorensis  episcopus, 
omnibus  prsesentibus  et  futuris  prssseiiles  litteras  inspecturis 
in  perpeimim.  Inter  eos  qui  sub  regulari  disciplina  Domino 
famulantur,  amore  zelamus  prsccipue  eos  qui  divino  servitio 
sese  arctius  manciparunt  :  Unde  cartusiensem  ordinem  et  ilios 
qui  sub  ejus  ordinis  disciplina  Deo  militant  polissimum 
amplexantes  in  visceribus  Jesu  Christi,  maxime  pauperem 
domum  Belli  loci  de  Bellilarico  in  nostra  disecesi  constitulam, 
fratres  ibidem  in  Domino  servientes  ipsos  fovere  specialiter 
et  tueri  cupimus,  et  prout  possumus  eis  utilia  providere. 
Inde  est  quod,  divino  moti  intuilu,  fratri  Girardo(l)  priori  et 
fratribus,  in  domo  prsedicta  Deo  servienlibus  et  imposterum 
servituris,  auctoritate  diaîcœsanaî  sedis,  cui  licet  immerito 
prsesidemus,  décimas  novalium  suarum,  qusB  in  praesenti 
possident  vel  quae  in  futurum  de  nemoribus  suis  infra  ter- 
minos  suos  contigerit  extirpari,  benigna  liberalitate  concedi- 
mus  et  assignamus  in  perpetuum  paciGce  possidendas.  Ut 
autem  Nostrae  concessionis  et  assignationis  firmitas  nullis 
debeat  temporibus  revocari  eam  prassenlis  scripti  testimonio 
et  sigilli  nostri  patrocinio  munivimus.  Aclum  anno  1231. 

K 

1231  —  Ego  Gauffridus  de  Bnriiaco,  marescalius  Nivernen- 
sis,  notum  facio  universis  tam  pra^senlibusquam  futuris  quod 
ego,  pro  remcdio  animai  nïeae  et  antecessorum  meorum,  dedi 
in  perpetuam  et  puram  eleemosynam  et  concessi  Deo  et 
fratribus  Bellilarici,  cartusiensis  ordinis,  decimam  vini  in 
decem  arpentis  terrîE  insimui  sitis  in  campo  qui  vocatur 
campus  a  Lassaree,  ab  ipsis  fratribus  in  perpetuum  pacifiée 

(1)  Girard  ou  Gcralde,  i**  prieur  de  Bellary. 
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possidendarn.  Hanc  autem  donationem  laudavit  et  concessit 
Andelina,  uxor  mea,  non  coacta  sed  sua  spontanea  voluntate  ; 
Quod  ut  ratum  sit  et  flrmum  prsesentes  litteras  feci  sigilli 
nostri  munimine  robari.  Âctum  anno  Domini  1231. 


1232.  —  Ego  Guigo  (1),  cornes,  et  ego  Mathildis,  uxor  ejus, 
comitissa  Nivernensis  et  Forensis,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturi  notum  fieri  volumus  quod  dileclus  et  fidelis  noster 
Jeannes  de  Castro  novo  recognovit  coraiii  nobis  se  dédisse 
domini  et  fratribus  Bellilarici,  ordinis  cartusiensis,  in  perpe- 
tuam  eleemosynam,  pro  reraedio  animas  snae  et  antecessorum 
suorum,  quinque  solidos  census,  tribus  denariis  minus,  quos 
praedicti  fratres  eidem  Joanni  debebant  in  festo  S*»  Remigîi  de 
terris  quas  accenserat  eis  anle  grangiam  ipsorum  de  Ciiam- 
boyard,  et  terras  quas  babebat  in  Vauprofond  et  totam 
decimam  quam  habebat  apud  Mons.  Dicti  vero  fratres  affec- 
tioni  iilius  benigniter  altendentes  concesserunt  duos  panes 
conventuales  quamdiu  vixerit,  singulis  diebus  dominicis  per- 
cipiendos  in  supradicta  grangia  de  Chamboyard,  ita  quod 
post  decessum  ejus  uxori  vel  hseredibus  ilIius  prsedicti  fratres 
super  hoc  in  aliquo  non  tenebuntur.  Nos  aulem  praedictam 
donationem  gratam  habenles  et  acceptam,  ad  preces  utriusque 
partis  praesentes  litteras  fecimus  in  testimonium  veritatis 
sigillorum  nostrorum  munimine  robari.  Actum  anno  Domini 
1232. 

Ego  Guigo,  comes,  et  ego  IMathildis,  uxor  ejus,  comitissa 
Nivernensis  et  Forensis,  omnibus  praesentes  litteras  inspec- 
turis,  notum  fieri  volumus  quod  dilectus  et  Odelis  miles  noster 
Johannes  de  Castro-novo  recognovit  coram  nobis  se  dédisse 

(1)  Guy. 
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dominî  ci  fralribus  Belliloci  in  Bello  Larrico  cartiisiensis 
ordinis,  in  perpeluam  eleemosyaam  pro  remedio  animae  suaeet 
anlecessorun)  siioruro  quinque  solidos  census,  tribus  denariis 
minus,  quos  prsedicti  fratres  eidem  Johanni  debebant  in  festo 
Sancli  Remigii,  de  terris  quas  acensaverat  eis  aule  Granchiam 
ipsoruni  de  Champbaviart,  et  terram  quam  habebat  in  Val- 
profunde  et  totam  decimam  quain  habebat  apud  Monz.  Dicli 
vero  fratres  affectionem  illius  henigniter  altendentes,  conces- 
serunt  illi  duos  panes  conventuales  quamdiu  vixerit,  singulis 
diebus  dominicis  peicipiendos  in  supradicta  granchia  de 
Champbaviart  ita  quod  post  decessum  ejusdem  uxori  vel 
hœredibus  illius  praedicti  fratres  super  hoc  in  aliquo  nos 
tenentur.  Nosautem  prœdictam  donationem  gratiam  habenles 
et  acceptam,  ad  preces  utriusque  partis  praesentes  h'iteras 
fecimus  in  testimoninm  verilatis  sigillorum  nostrorum  muni- 
mine  robari.  Actum  anno  gratise  M»  CC"*  tricesimo  quinto  (1). 

M 

1236.  —  Ego  Gauffridus  de  Burliaco,  Nivernensismarescal- 
lus,  univbrsis  tam  praîsentibus  quam  futuris  notum  facio 
quod,  pro  remedio  animic  meac  et  antecessorum  meorum, 
dedi  in  perpetuam  eteemosynam  et  concessi  fratribus  de 
Bellilarico,  ordinis  cartusiensis,  totam  decimam  vjne9c,  qua^ 
vinea  vocatur  de  la  Ilarrée,  et  est  in  parochia  de  Nannayo, 
ab  ipsis  fratribus  in  perpetuum  pacifice  possidendam.  Hanc 
autem  donationem  laudaverunt  et  concesserunt  Ândelina, 
uxor  mea,  et  Joannes  et  Gauiïridus,  fliii  noslri,  Elisabeth  et 
Maria,  flliie  nostra3,  non  coacti  sed  sua  sponlanea  volunlate 
Quod  ut  ralum  et  firmum  persoveret,  sigilii  moi  feci  pnesentes 
litteras  munimine  robari.  Actum  anno  Domini  1236. 


^1)  Celte  charle,  la  m6mc  que  celle  de  1232,  ol  copiée  chez  les  Char- 
treux, vienl  de  la  BiblioUièque  nationale. 
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N 

1236.  —  Vendredi  après  22  février.  Ego  Guigo,  cornes 

Nivernensis  et  Forensis,  et  ego  Mathildis,  comitissa,  uxor 

ejus,  notum  facimus  lam   prsesentibus  quam  futuris  quod 

ego  comitissa,  tempore  viduilatis  mex  fratribus  Bellilarici, 

ordinis  cartusiensis,  dedi  pro  remedio  animae  meje  et  Hervaei 

quondam  bon»»  memoriae  domini  et  mariti  mei,  quondam 

comitis  Nivernensis,  pro  aniversariis  nostris  in  sua  ecclesia 

annuatim  in  perpetunm  celebrandis,  decem  libras  reditus 

censualis  monetsB  in  censo  marchia)  annnatim  in  perpetuum 

percipiendas.'  Postea  vero  quia  diclis   fratribus   grave    et 

periculosum  videbatur  pro  habendis  jam  diclis  decem  libris 

annis  singulis  laborare,  quorum  propositum  est,  secundum 

ordinis  cartusiensis  institulum,  quieti  et  silentio  vacare  ;  et 

quia  multam  nemoris  et  agrorum  penuriam  sustinebant,  ad 

petitionem  eorum,  nos  dictus  cornes  et  comitissa  dedimus 

et  concessimus    eisdem    fratribus   octogintâ    tria   nemoris 

et  agrorum  arpenta  pro  supradictis  decem  libris  reditus  ; 

quorum  siquidem  nemoris  arpentorum  septuaginla  quatuor 

eorum  nemori  sunt  conligua  et  incipiunt  a  Hineriis,  quse  sunt 

justa  viam  qua  venit  de  Nigrofonte  et  tendit  ad  corrogia,  ad 

viam  qua  venit  de  Hons,  et  de  corrogiis  tendit  ad  perticum  de 

Bellilarico  usque  ad  fagum  signatam  quae  distat  a  corrogiis 

quatuor  cordiis  et  dimidia  ;  et  ab-ipsa  fago  tendit  ad  Campum 

Agnorum  qui  ad  dictos  patres  pertinent.  Novem  vero  alia 

terrarum  arpenta  eis  assignavimus  apud  Mons  inter  terras 

eorumdem  fratrum.  Item  dedimus  et  concessimus  supr^edictis 

.  fratribus  quadraginta  quinque  arpenta  planae  terrae  quae  sita 

est  inter  nemusS*'  Boerii  et  nemus  Bellilarici  pro  recompensa- 

tione  decimse  quarumdam  terrarum,  quas  eisdem  dederamus 

in  territorio  de  Nanay  et  Castri-novi.  Fratres  vero  supraîdicti 

nos,  haeredes  et  successores  nostros  proptcr  hoc  de  dicta 

décima  quitaverunt  in  perpetuum.  Rogamus  siquidem  vene- 
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rabilom  pntrcin  episcopuni  Autissiodorcnsis  qui  modo  piaeest 
el  pro  tempore  erit  ul  senlenlias  excoinmunicationis  in  nos 
et  ha^redes  et  successores  noslros  et  interdicli  in  terras  nostras 
ponal,  si  contra  donum  istud  uilo  modo  ire  aliqnatenus 
altentamns,  riec  ipsas  relaxet  donec  dicta3  ecclesiaei  de  dicta 
eleeniosyna  ad  plénum  fucrit  satisfaclum.  Quod  ut  ratuni 
permaneat  prîesenles  [itéras  fecimus  ^igillorum  nostrorum 
muninn'ne  roborari.  Aclunt  anno  123G,  uienso  februario,  die 
vencM'is  post  cathedram  S"  tVlri. 

O 

1254.  —  Omnibus  présentes  liUeras  impecluris  fraler 
Stephanus  diclns  prior  Belii-Larrici  carlusiensis  ordinis 
hnmilisque  ejusdem  loci  conventus,  a3ternam  in  Domino 
salutem.  Noverint  universi  quod  nos  dedimus  et  concessimus 
abbati  et  conventui  Boni  Radii  cilerciensis  'êic)  ordinis, 
Autissiodorensis  diocesis;  unum  sextarium  avenac  ad  monsu- 
ram  Lupcrciaci,  quam  avenam  Guiiiermus  defunclus  de 
Arbursa,  miles,  in  extrema  volunlale  sua  pro  remedio 
animai  suae  nobis  legavit,  apud  Boulon  singulis  annis  perci- 
piendum  ;  boc  paclo  quod  abbas  et  conventus  pra'dicti 
tenentur  Iradere  nobis  bostias  intégras  ad  sufficientiam 
domus  nostrae,  de  illis  scilicel  de  quibus  conventus  ejusdem 
loci  ad  m'ssas  utitur  apud  diclam  domum  Boni  Radii  a 
sacrista  ejusdem  loci  perpetuo  annis  singulis  percipiendas. 
In  cujus  rei  memoriam  et  testimonium  présentes  litteras 
prœdiclo  convenlui  sigilti  nostri  munimine  tradidimus 
roboratas.  Datum  anno  Domini  M<>  CC'^quinquagesimo  quarto, 
mense  Augusto. 


1284.  —  Omnibus  praesentes  inspecturis,  officialis  curise 
Varziacensis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  in  prsGsentia 
mandati  nostri  jurati,  vidolicet  Hugonis  de  Danziaco  a  nobis 
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proptersubscriptn  audicnda  et  rccîpienda  specîalîterdeslinati, 
cui  quantnin  ad  haec  vices  noslras  comrnissimus,  constiUitus 
Guillerraus  Auflardi  thesaiirarius  ecclesise  de  Danziaco  dédit 
et  concessit  religiosis  virls  priori  el  fralribus  Beili  Larrici 
cartnsiensis  ordinis,  Anlissiodorensis  dyocesis,  in  piiraiii  et 
perpetuain  eleemosiuam,  et  pro  remcdio  animaî  suœ,  ac  pro 
anniversario  suo  et  benefaclorum  suorum  in  corumdem 
religiosoriim  eccicsia  annissingniis  celebrando,  omnescensus 
qnos  babebat  apud  Âveyns  nomine  et  ratione  ecclesias  el 
tbesauraria;  de  Danziaco  ad  diclam  tbosaurariain  pertinentes, 
in  quibuscumque  iocis  consistant  in  territorioet  in  confmagis 
de  Aveyns,  et  omnia  jura  et  emolumenta  ad  dictos  census 
spectanlia  qiiocunique  nomine  censeantur;  qui  censns  partiri 
dicuntur  cum  censibus  dictorum  religiosorum.  Ilem  enim 
tbesaurarins  in  recompens^ationeni  dictornm  censunm  dona- 
tonun  coram  dicto  jurato  nostro  assedlt  et  assignavit  ecclesia3 
et  Ibesaiirarise  prœdiclis  de  Danziaco  et  tbesaiirario  ejiisdeni 
ecclesiie  qui  pro  tempore  fuerit,  medîetatem  omnium  cen- 
suum  subscriplorum  dicto  Guillermus  Auflardi  nomine  et  jure 
patrimonii  sui  pertinenlem,  sitorum  apud  Danziacum  prout 
dicli  census  inferius  declarantur,  videh'cel  super  domo  bîjere- 
dum  Morelli  Odcberli  decem  et  oclo  dcnarios,  super  appenlilio 
magistri  Guillermi  de  Mullano  et  orto  relro  dictum  appenli- 
tium  sito,  duodecîm  denarios;  super  domo  Regnaudi  de 
Magnayo  defuncti  et  orlo  ejusdem  domus,  Iriginla  duos 
denarios;  super  domo  et  orlo  bîeredum  defuncti  Corliaî. 
sexdecim  denarios.  Ilem  super  domo  et  orlo  Hegina?  Boicbe 
CuiUe,  sexdecim  denarios.  Ilem  super  domo  et  orlo  defuncli 
Grant  Piœ,  decem  et  oclo  denarios.  Item  super  grangia  et 
orlis  dicli  Ricbier,  quatuor  denarios.  Super  orlis  serariorum, 
decem  et  oclo  denarios,  salvis  tribus  denariis  quos  Hunibau- 
delus  as.serit  se  babere  et  percipere  debere  super  diclos  orlos 
serariorum.  Item  super  grangia  Bencvonlaî  quondam  uxoris 
Hadulphi  Forestarii  quatuor  denarios.  Ilem  super  appentilo 
bajredum  defuncli  Regnaudi   de  Magnayo  qualuor  denarios. 

10HC  XII,  3«  série.  41 
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Super  terris  dictorum  haeredum  sitis  inter  Danziacum  et 
praluni  duodecim  denarios.  Item  super  donio  Regnaudi 
Vaaieti  quœ  fuit  H  de  Ion  sex  denarios.  Volens  et  concedens 
quod  dicta  medielas  censuum  pra?.dictum  de  Danziaco  sibi 
pertinens  nomine  et  jure  patrimonii  sui  sit  et  moveat  de 
liaereditalc  ecclcsia^  et  tliesauriae  Danziaco,  et  ad  thesaurariatn 
ipsius  ecclesiae  ex  nunc  pertineat  prout  antea  prsedicti  census 
de  Avcyns  crant  de  iiereditate  ecclesiae  et  thesaurariae  de 
Danziaco  et  ad  dictam  thesaurariam  pertinebant.  Promitlens 
idem  Guillermus  fide  data  in  manu  dicti  mandati  nostri  jurati, 
quod  contra  hujusmodi  donationem  faclam  inter  vivos  in  futu- 
rum  non  veniet  perse  nec  per  alium  uilo  modo;  obiigans 
quoad  boc  se  et  baeredes  ac  exequntores  suos,  et  omnia  bona 
sua  mobilia  et  immobilia,  et  juridiclioni  curise  Autissiodo- 
rensis  et  Varziacensis,  ubicumque  maneant  se  supponens.  In 
cujus  rei  testimonium  et  munimen  ad  requisitionem  dicti 
Guillermi  tbesaurarii  prout  idem  juratus  noster  cui  fidem 
adhibemus,  baec  omnia  per  juramentum  suum  nobis  retulit, 
vera  esse,  sigillum  curiae  Varziacensis  una  cum  sigillo  dicti 
Guillermi  tbesaurarii  praesentibus  lilteris  duximus  apponen- 
dum.  Datum  die  sabbati  post  byemale  festum  beati  Martini. 
Anno  Domini  M^  CC<)  octogesimo  quarto. 

Q 

1326,  oct.—  Carolus,  Dei  gratia  Franciae  rex,  notum  facimus 
tam  praBsentibus  quani  futuris  quod  omnium  gentes  nostra^, 
pro  finantiis  a  quaestum  per  personas  ecclesiasticas  a  triginta 
annis  citra  factorum  levandis  in  Bituricensibus  baillivis, 
deputatae  nomine  nostro  pelarent  et  pro  rébus  subscriplis 
exigèrent  a  religiosis  universis  nobis  in  Cbristodilectis  priore 
et  conventu  monasterii  sive  domus  de  Bellilarico,  cartusiensis 
ordinis,  quadraginta  sex  libras  et  quatuor  solidos  turonenses 
pro  flnantia  rerum  ipsarum  quas  dicti  religiosi  acquisierant 
videlicet  pro  duobus  medietariis  sitis  in  territorio  de  Auvins, 
quarum  una  fuit  Heuguclini  de  Lomela,  etaiia  fuit  Miloti  de 
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Pruneto.  Item  pro  una  petia  terrae  sita  rétro  post  Pratum 
longum,  pro  una  alia  pelia  terrae  sita  justa  Pratum  longum,  pro 
duabus  peliis  vineae  sîtis  in  dicto  territorio  de  Auvins;  sex 
denariis  annui  census  supra  unum  pratum  silum  apud  veterem 
tegulariam;  pro  tribus  petiis  terrae  sitis  in  castellania  Castri- 
novi.  pro  una  petia  terrae  sita  apud  Vadum  Greindine;  item 
pro  eis  quos  Petrinus  de  Champliny  habebat  apud  Montes; 
item  pro  triginta  sex  denariis  annui  census  siti  in  dicta 
castellania  ;  pro  duabus  petiis  terrae  sitis  intra  ipsum  locum 
de  Castro-novo  et  Auvins  ;  item  pro  quodam  deserto  vineae 
sita  in  costade  Auvins;  item  pro  quodam  vinea  sita  ibidem; 
item  pro  duobus  sextariis  avenae  ad  mensuram  Castri-novi  sitis 
supro  Molendinum  et  pratum  de  Prencio;  pro  quinque  solidis 
annui  reditus  sitis  supra  census  quos  haeredes  Grandille 
habent  apud  Castrum-novum  ;  pro  una  alia  petia  vineae  sita  in 
dicta  Costa  de  Auvins  ;  pro  una  petia  terrae  appelatae  terra  de 
Poiz;  pro  una  petia  bosci  sita  juxta  boscum  domini  de 
Garcbiaco  qui  fuit  Perrini  de  Maraveio;  et  pro  quibusdam  aliis 
a  dicto  tempore  citra,  ut  praemittitur  acquisitis,  praedictorum 
religiosorum  sibi  supra  praîdictis  gratiam  fieri  specialem 
petenlium  supplicationibus  eisdem  inclinati,  ad  quorum  ordi- 
nem  pra^cipuum  devotionis  eiTectum  gerimus,  ut  bonorum  quae 
in  ordine  fient  de  cœtero  nos  et  cbarissima  consors  nostra 
simus  participes,  tam  pro  nostrarum  quae  praedecessorum 
nostrorum  animarum  remedio  et  sainte  praedictam  pecunise 
summam  penitus  rémittentes  volumus  et  comedimus  quod 
praedicti  religiosi  ac  successores  sui  praedictas  restenant  et 
possideant  in  futurum  absquc  coactione  vendendi  vel  extra 
mannm  suam  ponendi  et  absque  praestatione  rinanli<B  cujus- 
cumque,  salvo  tamen  in  aliis  jure  (nostro  ?)  et  in  omnibus 
quolibet  alieho.  Quod  ut  ratum  et  stabile  perseverel  fecimus 
noslrum  praesentibus  apponi  sigillum. 
Actum  apud  castrum  Tbeodori,  anno  1326,  in  oclobri. 

C  est  une  lettre  d'amortisation.  . 
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1222,  avril.  —  Henricus  Dei  gratia  AuUssiodoreiisis  epis- 
copus,  omnibus  prîesenles  lilleras  inspocluris  in  Domino 
saiutem.  Noverinl  universiqiiod  Gaiifridiis  de  Montibus,  miles, 
et  IVlronilla,  uxor  ejiisdem,  in  prosenlia  noslra  consliluti 
confessi  siml  se  vendidisse  fralribus  de  Bello  Larrico  carlu- 
siensis  ordinis  pralura  siium  silum  juxla  fonlem  de  Grève  pro 
tringinla  libris  forlinm  Aiixcrnensium.  Et  banc  venditionem 
prenominatus  miles  et  uxor  ejiisdem  Agnele,  et  Helisabeth 
flliabiis  suis  pra'.sentibus  et  banc  venditionem  laudantibus 
laudaverunt  et  ratam  in  priesentia  nostra  babuerunt.  Quod  ne 
labatur  in  raemoria  posteronun  ad  petitionem  partium  prœ- 
scntem  cartam  Inde  focimus  et  sigillo  noslri  munimine 
dignum  duximus  roborari.  Anno  Domiui  Millcsimo  CC'*  vice- 
simo  secundo  mense  aprili  (I). 

S 

1230.  —  Henricus  Dei  gratia  Allisiodorensis  (sic)  opiscopus 
omnibus  in  Cliristo  fidolibus,  ad  pra^sentes  litlerjB  pervene- 
rint,  vitam  bonam  et  exilum  beaUim.  Noverit  imiversilas 
veslra  quod  constitulis  in  priv-scntia  viro  religioso  Girando 
priore  Belli  loci  de  Bello  Larrico  carlusiensis  ordinis,  pro  se 
et  pro  domo  sua  ex  una  parte,  et  nobilibus  Gaufrido  de 
Montibus,  milite,  et  Petronilla,  uxorc  sua  ex  altéra,  recogno- 
verunt  plane  dicti  nobilesse  vendidisse  fratribus  diclœdomus 
quicquid  juris  babebant  in  costa  super  stagnum  suum  a 
brullato  usque  ad  calcîatam  stagni  cura  libero  usuario  petrarite 
suai  qua3  juxta  est  in  eadem  cosia  super  molendinum  stagni  ad 
lapides  pro  eorum  libilu  quoliens  voluerint  caplendos,  et 
quicquid  babebant  ex  altéra  parte  in  terris  et  in  brueriiset  in 
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omni  jure  inter  terras  prioratus  de  Sayssiaco  (1)  et  metas 
positas  ad  albas  spinas  ex  opposito  in  longum  et  in  latum 
inter  viam  de  Gaichiaco  et  aiiam  viam  oppositam  in  iatere 
meridiano  quae  tendit  a  Villa  Laterii  apud  Gaichiacum  (2), 
quae  omnia  movebant  de  capite  Petronillse  prsedictse.  Addide- 
runt  etiani  quod  de  venditionis  pretio  erat  eis  intègre 
satisfactum.  Ad  bsec  autem  dictus  Girandus  prior  ipsis  viden- 
tibus  confectum  super  hiis  a  priore  Sayssiaci  Aschero  ipso- 
rum  beneplacito  instrumentum  ostendit,  in  quo  hsec  omnia 
sutficienter  distincta  vidimus,  simul  etiam  pro  dictus  prior 
Ascberus  dominus  feudi  illa  concesserat  et  laudaverat  fratribus 
memoratis.  Quod  autem  a  ssspedictis  nobilibus  audivimus  et 
ostenso  nobis  vidimus  instrumento,  ad  ipsorum  instantiam 
intuitu  etiam  pietatis  commoti  ut  viris  religiosis  jus  suum 
maneal  inconcussum  qui  nihii  prorsus  possident  intra  suos 
lerminos  brevi  satis  spatio  coartatos  sub  sigillo  nostro  in 
majestatis  oculis  fideliter  attestamur.  Actum  anno  Domini  M^ 
ducentessimo,  tricessimo  mense  (sic)  (3j. 


i248,  avril.  —  Omnibus  praesentes  litteras  inspecturis 
magister  Witalis,  offlcialis  curise  Autissiodorensis  in  Domino 
salutem.  Noveritis  quod  in  nostra  prsesentia  constiluti 
Johannes  de  Longo  Prato  et  Claria,  uxor  sua,  recogno- 
verunt  se  vendidisse  viris  religiosis  priori  et  fratribus  Belli 
Larrici  pro  quinquaginta  solidis  fortium  sibi  intègre  perso- 
lutis,  quandam  petiam  prati  sitam  subter  viam  de  Grandi 
Prato,  quœ  petia  vulgo  vocatur  Quarteret,  promittentes  per 
fidem  suam  inde  prsestitam  corporalcm,  quod  contra  dictam 
venditionem  per  se  vel  per  alios  non  venient  in  futurum. 


(1)  Cessy-les-Bois,  canton  de  Donzy  (Nièvre). 
(3)  Garchy,  canton  de  Pouilly-sur-Loire. 
ÇS)  Bibl.  nat. 
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sed  eam  ab  oinni  pensione,  censu,  costuma,  servitute.  et  ex 
alia  exactione  qualiconque  (siv)  tenentur  eam  defendere  contra 
omnes.  Dicta  vero  Claria  coram  nobis  recognovit  quod  dictam 
venditionem  fecerat  cum  marito  suo  spontanea  non  coacta 
nec  in  aliquo  clrcunventa,  promittens  per  eamdem  fidem  in 
dicta  petia  prati  nihil  juris  de  cetero  reclamaret.  Ad  ultimam 
uterque  supposait  se  juridiction!  nostre,  quod  nos  et 
successores  nostri  officiâtes  qui  pro  tempore  erunt,  possimus 
in  eos  excommunicalionis  sententiam  promulgare  ad  quem- 
cumque  tocum  se  transférant,  si  de  promissis  voluerint  in 
atiquo  resiliore. — Âctum  anno  Domini  Millesimo  ducenlessimo 
quadragesimo  octavo,  mense  apriti  (1). 


{265,  mars,  avant  ta  fête  de  saint  Vincent.  —  Omnibus 
pra^sentes  litteras  inspecluris,  officialis  Autissiodorensis 
salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  in  nostra  pracsentia 
constituti  Etysabet  reiicta  Johannis  Vitatis  dicti  Caduat  et 
Guiltermus  fitius  corumdem  publiée  in  jure  recognoverunt 
quod  defunctus  Jobannes  praedictus  diu  est  vendiderat  et 
nomine  vendîtionis  imperpetuum  quilaverat  vîris  religiosis 
priori  et  conventui  de  Belto  Larrico  cartusiensis  ordinis, 
novem  solidos  quinque  denarios  et  obolum  censuates  por- 
tantes laudes  et  ventas  ut  asseruerunt  coram  nobis  sitos  in 
parochia  de  Mannayo  apud  villam  quse  dicitur  Lilatiers  ut 
dicitur  pro  quatuordecim  tibris  fortium  Nivernensium  sibi 
jam  solutis  in  psecunia  numerata  ab  eisdem  religiosis,  ut 
confessi  fuerunt  coram  nobis  dicti  reticta  et  ejus  fitius.  et  de 
quibus  renuntiantes  exception!  psBcunisB  sibi  non  traditaB  non 
numeratae  ac  spei  etiam  numerandse,  eosdem  religiosos  et 
eorum  successores  imperpetuum  quitaverunt  coram  nobis. 
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Volenles  et  concedentes  ac  etiara  ratam  habenles  véndi- 
tioiiein  supradictam.  Promiseriinl  autem  per  fidem  suam  in 
manu  nostra  corporaliter  prdBslilam  quod  conlra  hujusmodi 
vendilionem  per  se  vel  per  alios  non  venient  in  fiilunim,  nec 
in  dictis  novem  solidis,  quinque  dcnariisetoboio  censualibus 
aliquid  juris  de  celero  reclamabunt  nec  aiiis  facient  reclamari. 
Renuntiaverunt  in$uper  /ide  data  omni  juri  quod  in  dictis 
novem  solidis  quinque  denariis  et  obolo  habebant  vel  habere 
expectabant  tam  ratione  dotis,  conqueslus,  hseredîtatis,  qnam 
ex  alia  de  causa,  et  omnibus  alîis  exceptionibus  tam  facti 
qnam  juris  canonici  et  civilis,  omni  juri  in  favorem  mulieris 
inlroducto,  omnibus  lilteris  apostolicis,  graciis  et  privilegiis 
impetratis  et  impetrandis  in  favorem  crucis  vel  alio  modo 
quocumque,  quae  et  quas  dictis  religîosis  poterant  obesse  et 
dictis  relictaB  et  ejus  fliio  in  aliquo  prodesse,  se  quantum  ad 
hsec  funditus  curiae  Autissiodorensi  se  supposuerunt  ubi- 
cumque  faciant  Mansionem.  Datum  anno  Domini  M"*,  CC^' 
LX  quinto,  die  Marlls  aute  festum  Sancli  Vincentii  (i  ). 

X 

1274,  mars.  —  Universis  prœsentes  iitteras  inspecturis, 
offtcialis  curise  Varziacensis  salutem  in  Domino.  Noveritisquod 
foram  Johanne  Asini  de  Caritate  clerico  a  jurato  nostro  et  a 
nobis  quoad  sequentia  audienda  speciaiiter  deslinalo,  cons- 
tituli  Johannes  diclus  de  Lueto,  Gaufridus  et  Regnaudus 
fralres  et  domicelli  sui  juris  ut  dicebant  et  in  aetale  légitima 
constituti,  recognoverunt  publiée  et  in  jurecoram  diclo  jurato 
certi,  providi  et  consulli  se  diligenti  deliberatione  previa 
vendidisse  et  vendîtionis  titulo  imperpetuum  quictavisse 
priori  et  conventui  Belli  Larrici  carturiensis  [sic)  ordinis, 
Autissiodorensis  diocesis  pro  sexaginta  solidis  lurones.  Suis 
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quiclis  et  jam  sibi  solulis  in  pecuuia  numerata  ab  empto- 

ribus  supradictis,  et  de  quibus  dictos  emptores  et  eorum 

successores  coram  dicto  jurato  imperpetuiim  quictaverunt  sex 

denarios  censuales  annuatim,  laudas  et  ventas  portantes, 

quos  se  haberet  dicebant  sitos  scilicet  :  duos  super  terram, 

Seguin!  de  Mannayo  fiiio  quondam  Guinandi  de  Mannayo, 

quos  idem  Seguinus  habere  dicitur  in  territorio  de  Auvoyns(l), 

juxta  nemus  monachorum  dicti  loci  ex  una  parte  et  terram 

Guidonis  de  Naaloy(2;  ex  alia,  et  alios  quatuor  denarios 

censuales  quos  dicti  fratres  se  habere  dicebant  super  terris 

monachorum  dicti  loci  silos  in  dicto  territorio  de  Âuvoyns 

quos  dicti  monachi  a  Gaufrido  de  Montz  habuerant  ut  dicebant. 

Promittentes  dicti    vendilores   fide   in    manu    dicti   jurati 

praestita  corporali,   et   sub  obligatione   omnium  bonorum 

suorum,  et  per  slipulationem  sotemnem  et  ex  pacto  quod 

contra  venditionem  et  quictalionem  prsedictas,  sen  contra 

aliquid  prasmissorum  per  se  vel  per  alium  in  futurum  non 

venient  ullo  modo,  imo  per  eamdem  fidem  promisserunt  {sic) 

quilibet  eorum  per  se  et  in  solidum,  dictos  sex  denarios 

censuales  cum  laudis  et  venlis,  si  qua  fuerint  ipsis  emptoribus 

et  eorum  successoribus  gareniire  et  deffendere  propriis  suis 

sumptibus  in  judicio  et  extra,  ad  usus  patriaB  erga  omnes 

liberos  ab  omni  censu  feodali  retroseo  (sic)  rediventia  et  omni 

servitio  et  etiam  servitute,  ac  per  dicta  damna  eisdem  reddere, 

quae  et  quas  propter  deffectum  hujusmodi  incurrerent  vel 

haberent,  volenies  et  concedentes,  quod  si  ausu  temerario 

contrarie  prsesumpserint,  ut  omnis  adhitus  indicis  ecclesias- 

ticus  et  forenssis  [sic)  sibi  tanquam  fidei  transgressori  penitus 

denegetur,  se  et  haeredes  suos  cum  omnibus  bonis  suis  coram 

dicto  jurato  quoad  haec  obligando,  renuntiantesque   in  hoc 

facto  venditores  prsedictl  sub  prsestitae  fidei  nexione  excep* 


(1)  Avins,  village  de  Ciiâteauneuf. 

(2)  La   fontaine   qui  se    trouve    au-dessous    du   village    des  Taule? 
s'appelle  :  fontaine  de  Nalou. 
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lioni  noQ  niimeratce  et  non  hal)îl<B  paecuniae,  ac  spei  etiam 
sumniandae,  exceptioni  fori  de  dolo,  aclioni  in  faclum,  condi- 
tioni  sine  causa  el  ob  causam  deceptioni,  ultra  medietaleiu 
jusli  pretii  et  specialiler  exceptioni  minoris  aetalis,  lutelaB, 
curae  sen  polestatis  alienaB,  et  omni  alii  actioni  et  exceptioni 
facli  et  juris,  rei  vel  personae  coliaerenti,  omnique  juris  auxilio 
et  beneflcio  canonici  el  civilis,  ac  etiam  omnibus  hiis  quse 
con Ira  prsesenles  lilleras  et  faclum  hujusmodi  possent  obici 
sive  dici,  jurisdictioni  nostrjB  el  successorum  noslrorum 
quoad  hoc  se  et  haBredes  suos  ubicumque  se  transférant 
supponendo  In  cujus  rei  testimonium  nos  ad  relalionem  dicU 
jnrati  qui  nobisomnia  prœmissa  retulit  viva  voce  et  cui  (idem 
adbibemus  quoad  hoc  pleniorem,  sigillum  nostrum  praesen- 
libus  lilleris  duximus  apponendum.  Daluni  anno  Domini 
Millesimo  ducenlesimo  septuagesimo  quarlo,  mense  marlio  (1  ). 


1360.  —  Universis  prîpsenlas  litleras  inspecluris,  offirlalis 
curiic  Varziacensis  salulem  in  Domino.  Proposuerunt  in  jure 
coram  nobis  apud  Karitatem  religiosi  viri,  prior  et  conventus 
de  Bello-Larrico  carlusiensis  ordinis,  nomine  suo  et  nomine 
dicli  prioralus  adores,  contra  Johannem  Ducis  dominum  de 
Laterîo,  cum  auclorilale  Guillermi  dicti  Chacoral  curatoris 
sni  sibi  a  nobis  ad  iitem  dali  réuni  quod  cnm  dicli  adores 
nomine  quo  supra  fuissent  el  essenl  in  possessione  pacilica  a 
mullis  annis  rétro  percipiendi  et  hnbendi  a  lenentibus  seu 
possidentibus  Manserium  de  Lalerio  scx  bichetos  avenre  ad 
mensuram  de  Caslro-novo  anno.  Quolibet,  prsedidus  reus 
qui  diclum  Manœrium  Icnet  seu  possidet,  tenuit  seu  possodit, 
per  duos  annos  nuper  praeleritos  in  solulione  dictorum  sex 
bicbelorum  ad  diclam  mensuram,  iicet  super  boc  légitime 
requisilus  diclis   duobus    annis   cessavit    indebite,    quare 
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petebant  dicti  actores  nomine  quo  supra  ad  cumdem  statum 

pcrcipiendi  dictos  sex  bichetos  avensB  reduci  et  ad  solutionem 

duodecim   bicbetorum   avenœ  ad  diclam  mensuram    anni 

redditus  pro  duobus  annis,  quibus  ccssavit  sîbi  sic  sublrac- 

torum  dictiim  reum  sîbi  per  nos  condemnalum  cum  aiictori- 

lale  cura  loris  sui  prmdicti  noslrum  ofOcium  implere  etc., 

proteslalo  etc.  c",  non  astringére  se  etc.  Lileigitur  super  hoc 

légitime  contestata  jurato  bine  inde  de  calumnia  posicionibos 

ex  parte  dictorum  actorum  contra  dictum  reum  editis  res- 

ponssionibus  ad  easdem  subsequtis,  teslibusproductis  in  re 

diligenter   examinalis,    eorum    atlestationibus,    publicatis, 

propositis  bine  inde  rationibus  juris  et  facti  quas  utraque 

pars  proponere  voluerit,  concluso  in  causa  celerisque  rite 

peractis,  tandem  die  lunaB  post  festum  sancli  Silvani  coram 

nobis  apud  Karitatem  ad  difflniendum  in  causa  dictis  partibus 

assignatis,  Regnaudo  de  Cbapis  clerico  pro  dictis  actoribus 

et  Johanne  de  Choignia  pro  dicto  reo  dictarum  partium  pro- 

curatoribus  cum  litteris  suis  procuratoriis  ad  hocsufflcientibus 

de  rato  coram  nobis  in  judicio  compara ntibus  et  a  nobis 

instanter  in  causa  diffinitis  petentibus,  nos  Deum  soluro  prae 

oculis  habentes,  habito  super  hoc  juris  peritorum  consilio, 

consideratis  etiam    quas  nos  tam  de  facto  quam  de   jure 

movere  poterant  et  debebant,  dictum  Johannem  de  Choignia 

procuratorem  dicti  rei,  nomine  ipsius  rei,  et  ipsum  reum 

cum  auctoritate  qua  se  deflendit,  redictis  actoribus  nomine 

quo  agunt,  per  nostramdifflniticiam  sententiam  condemnamus 

in  pelitis  dictos  procuratores,  et  reum  eisdem  actoribus  in 

expensis  legitimis  condemnamus,  quarum  laxationem  nostro 

judicio  reservamus.  In  cujus  rei  tcstimonium  sigillum  nos- 

trum  prsQsentibus  litteris  diximusapponendum.  Datum  anno 

Domini  M"»  CCC°  sextodecimo  die  lunœ  praedicta  (1). 

■ 
Daub.  (probablement  le  nom^  petU-élre  tronqué,  du  notaire). 
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1296.  —  A  touz  ces  qui  verront  ces  présentes  leslres, 
Regnauz  chanabellains  garde  du  seaul  Monseigneur  le  Conte 
de  Neverz  en  la  prevoslé  de  Danzi,  Salut  en  Nostre  Seigneur. 
Saîchent  tuitque  pour  devant  Huguenin  Maichere  deClameci, 
nostre  clerc  juré  au  dit  seaul,  establi  en  leu  de  Nous  oir  et 
recevoir  en  leu  de  Nous,  les  choses  dessouz  escriples,  que 
recogneu  communément  et  en  droit,  diz  Gasleblez  et  Aalez  sa 
feme  ans  avoir  vendu  et  en  non  de  pure  et  de  pardurable 
vente  quilié  et  lessié  a  religieus  hommes,  au  prieur  de 
Beaularry  et  à  ses  moines  pour  aus  et  pour  leurs  successeurs, 
une  pièce  de  terre  séant  entre  Prélone  et  Chamboysart,  pour 
le  pris  de  cinquante  souz  de  Tournois,  es  diz  vendeurs  j*ai 
quités  et  bien  paez  en  bons  deniers,  des  ques  deniers  le  dit 
vendeur  renuncant  pour  devant  le  dit  juré  a  exception  de 
pecune  non  nombree  a  aus,  a  espérance  dan  nombrer,  se 
tenant  pour  bien  pae  et  en  quitencant  perpetuelment  les  diz 
acheteurs  et  touz  leurs  successeurs  et  touz  leurs  successeurs 
[sic)  et  touz  ces  qui  hont  ou  auront  cause  d'aus,  en  aus  baillent 
tout  le  droit,  la  saisine  et  la  propriété  de  la  dite  terre  vendue 
pour  le  baul  de  ces  lestres.  Et  promeirent  ii  dit  vendeur 
pour  leur  foi  douce  en  la  main  don  dit  juré  sur  la  prise  de 
leurs  propres  cors,  sur  l'obligation,  la  prise  vencon  et  espioit 
de  touz  leurs  biens  meubles  et  non  meubles  présens  et  à 
avenir,  tenir  et  garder  ceste  vencon  et  ceste  quitance  senz 
venir  encontre  pour  aus  ne  pour  autre,  et  garentir  et  deffendre 
es  diz  acheteurs  et  à  leurs  successeurs  et  à  touz  ces  qui 
hauront  cause  d'aus  en  juigement  et  hors  juigement  toutes 
foiz  qu'il  sera  mestiers  vers  touz  et  contre  touz  la  dite  pièce 
de  terre  frainchement,  et  rendre  et  restorer  au  seimple 
serement  des  diz  acheteurs  et  de  leurs  successeurs  et  de  touz 
ces  qui  hauront  cause  d'aus  tontes  pardes  et  louz(???)  et 
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mises  qui  seront  faites  pour  deffaut  de  la  garenlie  non  mie 
faite.  Et  ont  souzmis  li  dit  vendeur  pour  devant  le  dit  jurct, 
quant  a  ceu,  aus,  leurs  hoirs  et  touz  leurs  biens  dessus  diz  à 
la  jnrisdiction  mon  seigneur  le  Conte  de  Neverz  dessus  diz  et 
à  la  coliercion  dou  dit  seaul  renunccr  à  exception  de  fraude, 
voyde  et  malice,  à  toute  lésion,  déception  outre  la  moitié 
dou  droit  pris  et  a  [lojut  ceu  expressément  qui  povoil  en  ce 
fet  rappaler  es  diz  vendeurs,  aydier  et  à  l'autre  partie  grever 
et  nuire.  Au  tesmoin  de  la  quelle  chose  nous  avons  scelle  ces 
présentes  lestres  dou  dit  seaul  à  la  relation  dou  dit  clerc 
nostre  juré.  Donné  le  mardi  devant  Pasquos  flories,  en  Tan  de 
grâce  mil  deux  cenz  quatre  vinz  et  sesze  (1). 


Abbé  L.  CHARRAULT. 


(1)  Bibl.  nat. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

poi:r  servir 

à  l'Histoire  de  GONDATE 


I 

Toutes  les  fois  que  les  historiens  ont  ignoré  les 
origines  d'une  ville,  ils  se  sont  contentés  de  dire  :  Son 
histoire  se  perd  dans  la  nuit  dos  temps. 

J'avoue  que,  malgré  le  peu  que  nous  connaissons  do 
l'antique  Condate^  dont  le  nom  est  des  plus  gaulois, 
et  que  d'ailleurs  on  en  trouve  la  trace  dans  Vltinéraire 
d/Antonin,  on  peut  bien  soutenir  que  son  histoire  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps. 

C'est  ce  que  nous  voulons  essayer  de  démontrer.  A 
cette  .heure,  tout  le  monde  sait  que  ce  que  nous 
connaissons  de  notre  histoire  nationale  est  d'une  durée 
infiniment  plus  courte  que  la  préhistoire,  c'est-à-dire 
la  partie  que  nous  en  avons  ignorée  jusqu'à  nos  jours, 
où  les  sciences  anthropologiquos,  cultivées  de  toutes 
parts  dans  notre  vieille  Europe,  sont  parvenues  à 
trouver  les  traces  de  civilisations  nombreuses  avant 
celle  des  Gaulois,  nos  ancêtres  directs. 

Parmi  les  plus  connues  de  ces  antiques  civilisations, 
on  en  compte  sept  :  1"  celle  des  Celtes  ;  2'  celle  des 
hommes  de  l'âge  du  bronze  ^  3"  la  civilisation  des 
hommes  de  la  période  néolithique  ;  4''  et  5"  de  ceux  de 
Solutré  et  de  la  Madeleine  ;  6^'  la  civilisation  des 
hommes  de  l'âge  du  Moustier,  et  7*  enfin  la  civilisa- 
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tion  deceux  de  Chelles  et  de  Saint-Acheul,  la  plus 
anciennement  connue. 

J'étonnerais  peut-être  mes  lecteurs  si  je  soutenais 
que  les  études  anthropologiques  qui  ont  pénétré  jus- 
qu'à Cosne  intriguent  vivement  à  cette  heure  le 
monde  savant ,  car  les  découvertes  récentes  faites 
autour  de  cette  ville  appartiennent  à  la  civilisation  de 
Tépoque  du  Muustier,  la  sixième  des  civilisations 
humaines  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  voilà  donc 
bien  arrivés  à  la  nuit  des  temps  des  historiens  de  la 
vieille  école. 

Et  dire  que  nous  avons,  pour  éclairer  ces  temps 
prétendus  nébuleux,  des  archives  durables  cîomme  la 
pierre  !  En  effet,  à  cette  époque  reculée,  l'homme,  qui 
ne  connaissait  encore  aucun  métal,  se  servait  d'armes 
et  d'outils  en  silex,  qu'il  détachait  de  la  roche  primi- 
tive, éclatait  et  retouchait  d'un  seul  côté.  Tels  sont  les 
instruments,  pointes,  lames  et  racloirs  (pi.  I,  tig.  1) 
qui  viennent  d  être  découverts  dans  les  terres  de  Cosne, 
tènement  des  Augerons. 

C'est  là  qu'a  été  trouvé  ce  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  une  station  préhistorique  en  plein  air. 

La  tribu  qui  a  établi  cet  atelier  a  dû  y  travailler 
durant  bien  des  siècles;  car,  outre  Toutillage  précité, 
on  y  a  recueilli  des  grattoirs,  des  burins  de  la  civili- 
sation magdalénienne  (fig.  2),  et  enfin  des  grattoirs 
robenhaussiens  (fig.  3)  qui  nous  conduisent  de  la 
période  paléolithique  à  la  période  néolithique. 

Jusqu'ici,  la  station  des  Augerons  n'a  pas  donné  des 
haches  polies,  mais  il  est  notoire  que  toutes  les  haches 
que  possède  le  musée  de  Cosne  proviennent  des  coteaux 
de  la  rive  droite  de  la  Loire,  où  se  trouvent  les 
Augerons,  et  portent  des  noms  bien  connus  :  Cadoux, 
("ours,  I^ngue-Epine,  cotte  dernière,  adjacente  à  la 

ville  de  Cosne. 


~  635  — 

Telles  sont  les  diverses  étapes  à  travers  lesquelles  a 
passé  l'antique  Condate,  pour  remonter  dans  ces  âges 
lointains  qui,  jusqu'ici,  avaient  constitué  la  nuit  des 
temps  de  nos  vieux  historiens. 

Pour  ne  rien  exagérer,  nous  devons  faire  remarquer 
que  des  silex  taillés,  de  même  roche  que  ceux  des 
Augerons,  avaient  été  d'abord  recueillis  à  Cosne 
môme,  sur  les  bords  de  la  Loire,  où  ils  nous  avaient 
vivement  intrigués,  n'en  connaissant  point  alors  la 
provenance,  qui,  seule,  pouvait  nous  permettre  l'attri- 
bution que  nous  leur  donnons  aujourd'hui. 

Il  est  notoire  que  les  silex  taillés  recueillis  avant 
nous  dans  la  Nièvre,  ceux  de  Sauvîgny,  par  exemple, 
sont,  comme  ceux  de  Cosne,  d'époque  moustériennc. 

LK   M0USTIKI5 

La  slalion  du  Moiisiier,  sur  la  rivf  droiU;  ilc  la  Vézère.  fui 
étudiée  principalement  par  deux  anlhropologlsles  J)ieu 
connus,  Lartet  et  Christ) ,  vprs  18(')7    Reliquiœ  Aquiian,) 

Les  formes  industrielles  propres  à  cette  station  consistent 

C'A  an 

en  pointes  àe  lances  et  en  flèches  -rrr,  i;n  racloirs  -j;^,  en  lames 
et  couteaux  n'offrant  rien  de  particulier. 

Comme  faune,  le  Moustier  renferme  le  uianimoutli,  Thyéne 
des  cavernes,  le  renne  et  le  chien.  1/homme  y  est  représenté 
par  la  série  ci-dessus  d'instruments  en  silex  ouvragé. 

Les  formes  industrielles  propres  à  cette  station  ont  été 
rencontrées  en  diverses  autres  stations  : 

De  Grotte  du  Pé-de-l'Aze  (Dordogne). 

De  Valliéres  (Loir-et-Cher  . 

De  La  Martonière  et  de  L'Hcrmltage  ^Vienne). 

Chez-Pouré,  près  de  Brivc-la-Gaillarde.  etc. 

En  Angleterre,  à  Torquay  et  à  Wells. 

En  Belgique,  à  Pont-à-Lisse. 

En  Sicile,  à  Carbarancelli,  etc. 

(Voir  Précis  de  paléontologie  humaine,  par  le  docteur  Hamy, 
Paris.  1870). 
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II 


D'après  le  chapitre  précédent,  nous  sommes  bien  en 
possession  de  vraies  reliques,  outils  et  armes  de  pierre 
se  rattachant  aux  lointaines  populations  qui  évoluèrent 
autour  de  Condate  ;  mais  jusqu'ici  les  restes  de  leurs 
dépouilles  mortelles  ont  échappé  à  nos  investigations, 
soit  que  la  configuration  topographique  des  bords  de 
la  Loire  manque  de  grottes,  soit  que  les  monuments 
funéraires  de  ces  âges  lointains,  les  dolmens,  aient 
disparu  de  la  Nièvre  (1). 

Nous  croyons  cependant  que  A.  Jullien  nous  a  gardé 
un  souvenir  de  ces  monuments  celtiques  dans  ce 
passage  de  son  histoire  : 

«  bui*  les  terres  des  seigneurs  de  Cosne,  qui  vont 
depuis  Cosne  jusqu'à  la  pierre  de  Gèvres,  toute  béte 
qui  se  vend  au  moins  douze  écus  lui  paie  un  droit  ». 

l.'n  autre  souvenir  qui  nous  reporte  à  ces  siècles 
obscurs,  c'est  celui  de  cette  curieuse  bague  en  bronze 
aux  caractères  bas-empire,  recueillie  dans  les  dernières 
fouilles  de  Cosne. 

Elle  porte  en  un  appendice  quadrangulaire  le  mono- 
gramme C  I  ondat^  E  dans  lequel  M.  Salomon  Reinach, 
le  savant  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  a  cru  voir  l'initiale  et  la  finale  de  Condate, 

La  lettre  C,  en  beau  caractère  roman,   réapparaît 


1)  A  défaut  (l&s  documents  physiologiques  locaux  sur  la  race  qui  a 
t.iillé  les  Hilox  des  Augerons,  l'anthropoiogie  nous  apprendra  que  les 
hommes  de  IVpoquc  mousiérienno  (étaient  de  forte  stature  ot  au  crâne 
dolichocéphale. 

Celle  forte  race  d'homme  antique  s'est  du  reste  très  hien  conservée  ù 
Cosne  et  dans  les  environs 

Il  y  a  plaisir  pour  un  anthropologihte  à  étudier,  les  jours  de  foire,  les 
hoaux  hommes  taillés  en  hercule,  nous  venant  de  Cours,  par  exempte, 
dont  les  terres  a  voisinent  celles  des  Augerons. 
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encore  aux  deux  extrémités  du  chaton,  auquel    elle 
semble  servir  d'ornement.  (Voir  pi.  III). 

III 

La  période  romaine,  bien  plus  rapprochée  de  nous, 
aurait  dû  nous  transmettre  des  traces  bien  plus  mar- 
quantes encore  ;  mais  jusqu'ici  personne  n'a  été  épris 
de  la  conservation  des  souvenirs  de  l'occupation 
romaine  de  Condate. 

Cependant  Ton  s'est  trouvé,  il  y  a  quelques  mois,  en 
présence  d'un  cimetière  païen,  qui  no  peut  être  attribué 
qu'aux  Romains. 

Un  coin  de  cette  anc/ienne  nécrt>pole  a  été  mis  à 
découvert  tout  récemment,  lorsqu'une  conduite  d'eau, 
rue  de  Veaugues,  a  nécessité  des  affouillcments  cjui 
ont  mis  au  jour  de  nombreux  squelettes,  dont  un 
archéologue  a  parlé  en  ces  termes  dans  le  Journal  de 
la  Nièvre  du  26  mars  dernier  :  «  L'état  de  décompo- 
sition de  ces  ossements,  qui  semblent  déceler  un  vieux 
cimetière,  est  très  avancé,  et.  chose  à  retenir,  les  maté- 
riaux qui  les  recouvrent  et  ont  exhaussé  à  cet  endroit 
le  niveau  du  terrain  de  plus  de  cinquante  centimètres, 
sont  d'origine  ancienne,  car  les  tuileaux  à  rebords  de 
l'époque  gallo-romaine  y  sont  nombreux.  Nous  y  avons 
même  remarqué  un  fragment  de  meule  ri  bras  de  nature 
granitique  ». 

Souvent  les  faits  s'enchaînent  :  aussitôt  que  la  nou- 
velle de  cette  découverte  de  la  rue  de  Veaugues  fut 
connue,  les  anciens  du  quartier,  entre  autres  MM.  Gal- 
lier  et  Mégrot,  négociants  au  môme  quartier,  se  sont 
ressouvenus  qu'en  creusant  une  cave  dans  la  maison 
de  ce  dernier,  l'on  exhuma  des  squelettes  qui  avaient, 
accolée  à  la  mâchoire,  par  l'oxydation  du  métal,  une 
pièce  de  monnaie,  sans   doute   le   denier   de  Caron 
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placé  dans  la  bouche  d^e  ces  morts  au  moment  de  leur 
départ  dans  un  autre  monde,  suivant  la  tradition 
païenne. 

Nous  avons  regretté  vivement  n  avoir  pu  recueillir 
un  de  ces  deniers  qui  eussent  pu  nous  donner  une  date 
approximative  de  cette  ancienne  nécropole,  ces  deniers 
étant  prélevés  ordinairement  sur  la  monnaie  courante. 

Ces  notes  étaient  écrites,  lorsque  le  25  juillet  1908, 
les  travaux  de  creusement  d'une  cave,  au  restaurant 
du  Bon-Laboureur,  ont  remis  à  découvert  de  nouveaux 
squelettes  qui  dénotent  que  la  nécropole  déjà  signalée 
occupait  tout  le  versant  oriental  de  la  partie  de  Cosne 
traversée  par  l'ancienne  rue  Saint-Père,  actuellement 
rue  du  Commerce. 

Voilà  pour  les  Gallo-RomaiucJ  eux-mêmes.  Quant 
aux  restes  de  leur  belle  céramique,  de  leurs  nombreuses 
médailles  et  autres,  le  chapitre  suivant,  afférent  aux 
fouilles  pour  l'adduction  des  eaux,  démontrera  d'une 
façon  péremptoire  la  quantité  de  documents  qu'une 
ville  pourrait  accumuler  s'ils  étaient  constamment 
recueillis. 


IV 


Deux  villes  de  l'ancien  pays  des  Eduens  ont  laissé 
des  souvenirs  impérissables  de  leur  antique  prospérité  : 
Condate  et  Interamnes. 

Moins  favorisée,  la  première  n'a  eu  que  quelques 
rares  chroniqueurs  étrangers  à  ses  murs,  pour  conserver 
à  la  postérité  les  précieux  vestiges  de  son  glorieux 
passé. 

Au  temps  où  écrivait  Morellet,  1840,  Cosne,  l'an- 
cienne Condate,  avait  encore  des  amis  des  choses  du 
passé,  et,  grâce  à  eux,  Morellet  a  eu  la  bonne  fortune 
(le  publiei*   dans  son  N'icernars   beaucoup  de  choses 
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antiques,  entre  autres  toute  une  série  de  vestiges  de 
poterie»  sainiennes  trouvées  à  Condate,  et  qui,  sans 
l'historien,  seraient  à  jamais  perdues,  puisque  les 
originaux  ont  disparu. 

Cette  inimitable  poterie,  dont  on  trouve  les  restes 
partout  où  ont  passé  les  Romains,  fait  partie  du  sous- 
sol  de  l'antique  Condate,  où  elle  gît  depuis  plus  de 
deux  mille  ans  parmi  les  tégul^e  et  les  monnaies  de  la 
même  époque,  dont  elle  nous  redit  la  brillante  civili- 
sation. (Voir  pi.  II). 

Cette  poterie,  témoin  d'un  autre  âge,  constitue  un 
document  d  autant  plus  précieux  que  le  temps  et  les 
hommes  se  sont  montrés  impuissants  à  l'altérer,  car  il 
est  notoire  que  notre  vingtième  siècle  même,  dans  ses 
prétentions  scientifiques,  n'a  pu  encore,  malgré 
maintes  tentatives  d'imitation,  tuouver  le  degré  de 
aiisson  des  véritables  terres  samiAines. 

Cependant,  aucune  époque  ne  s'était  évertuée  autant 
que  la  nôtre  à  étudier  cette  belle  céramique  sortie  des 
officines  de  trois  grands  centres  de  la  Gaule  romaine  : 
Lejsoux,  au  pays  dos  Arvernes  ;  La  Granfesenque,  au 
pays  des  Rutènes,  et  Bannassac,  à  celui  des  Gabales. 

Si  bien  qu'aujourd'hui,  en  examinant  les  vestiges 
de  nos  antiques  cités  gallo-romaines,  un  (Bil  exercé 
pourra  vous  en  indiquer  les  origines. 

C'est  ainsi  que  parmi  les  dix-sept  fragments  recueillis 
dans  les  dernières  fouilles  de  Cosne,  il  en  est  un  aux 
compartiments  décorés  d'oves  aux  feuilles  laurées, 
(|ui  se  trouve  fréquemment  au  milieu  des  ruines  du 
temple  découvert  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  ;  c'est 
l(î  fond  d'une  coupe  sigillée. 

Il  est  patent  que  les  dix-sept  fragments  précités 
proviennent  d'autant  de  vases  différents.  I/un  d'eux, 
n®  8,  a  été  trouvé  parmi  les  sarcophages  de  l'époque 
franque  de  la  rue  des  Ponts.  Il  doit,  à  cause  de  son 
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ornementation  barbare,  être  classiBé  parmi  cette  poterie 
bas-empire  que  G.  de  Mortillet  a  appelée  champ- 
dolienne. 

Huit  beaux  fragments  de  cette  belle  poterie  samienne 
sont  représentés  dans  Morellet  comme  recueillis  à 
Cosne.  Deux  de  ces  fragments  sont  particulièrement 
marquants,  Tun  par  les  personnages  figurés  dans  un 
compartiment  ovoïde  perlé  où  l'on  voit  Hercule  armé 
de  sa  massue,  sujet  d'une  remarquable  plasticité  ; 
l'autre  est  la  partie  supérieure  d'un  acratophore, 
consistant  en  une  plate-bande  sur  laquelle  courent  de 
délicieux  rinceaux  volutes  ;  plus  loin,  en  ronde  bosse, 
une  gueule  de  lion  servait  de  déversoir  pour  les  liba- 
tions ;  puis  c'ast  une  de  ces  scènes  pour  lesquelles  la 
langue  latine  elle-même  semble  être  intervenue  pour 
créer  un  mot  servant  do  voile  à  ces  scènes  orgiaques 
dites  spinlhr termes . 

Outre  ces  antiquités  de  Condate,  Morellet  avait 
encore  publié  quatre  vases  entiers  d'une  extrême 
élégance. 

Parmi  les  autres  documents  recueillis  dans  les 
fouilles  amenées  pour  l'adduction  des  eaux  de  Cosne 
à  travers  la  ville  moderne,  il  faut  citer  de  nombreuses 
monnaies  impériales,  dont  nous  ne  donnerons  que  les 
spécimens  les  mieux  coijservés.  (Voir  pi.  III). 

Duruy,  en  son  Histoire  romaine,  fait  grand  cas  de 
la  numismatique  ;  ainsi,  après  nous  avoir  appris  que 
Ion  possède  1.200  médailles  diverses  d'Hadrien,  il 
ajoute,  en  parlant  de  Postume  :  «  Ses  médailles  cens- 
tituent  la  seule  histoire  que  nous  ayons  d(^  cet  empe- 
reur ». 

Après  l'historien,  nous  pourrions  dire  :  Les  monnaies 
romaines  trouvées  ù  Comiate  nous  redisent  presque 
seules  son  histoire. 

Il  en  est  même  un  certain  nombre  (jui  nous  permet- 
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tent  de  supposer  qu  elle  dut  être  florissante  sous  les 
Antonius. 

Parmi  les  médailles  et  les  raonuaies  de  ces  princes 
récemment  trouvées  à  Cosne,  nous  aimons  à  citer 
quatre  Marc-Aurèle,  en  y  comprenant  celle  de  Lucius 
Verus  et  une  Faustine  jeune.  Nous  y  ajouterons,  en 
dehors  de  cette  illustre  famille,  un  Néron,  un  Trajan 
et  une  Mammée  qui,  on  s'en  souvient,  fut  la  mère 
d'Alexandre  Sévère.  Cette  dernière  monnaie,  d'une 
frappe  remarquable,  paraît  sortir  d'un  monétaire 
égyptien. 

Non  seulement  Tantique  Condate  dut  être  florissante 
sous  les  Antonins,  mais  elle  paraît  avoir  été  plus 
étendue  que  la  ville  moderne. 

Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  ce  sont  les  nombreuses 
monnaies  trouvées  en  dehors  du  périmètre  actuel  de  la 
ville  de  Cosne,  au  Sanitas,  à  Chaudron,  aux  Rivières- 
Saint-Jacques,  et,  pour  continuer  cette  périphérie, 
dans  le  quartier  de  la  caserne  Binot,  où  elles  furent 
trouvées  par  centaines  à  Tépoque  de  la  construction  de 
cette  caserne,  vers  1861 

C'est  encore  dans  le  même  tènement  que,  l'an  passé, 
en  travaillant  sa  vigne,  M.  Pierre  Thenasy  a  pu 
recueillir  un  superbe  aureiis  à  l'effigie  de  Marc-Aurèle. 
Cette  magnifique  pièce  en  or,  du  poids  de  deux 
grammes  et  demi,  est  d'un  tel  état  de  conservation 
qu'on  dirait  (ju'elle  vient  d'être  frappée. 

On  serait  tenté  de  croire  qu'elle  le  fut  à  Condatr, 
«  car  il  est  à  remarquer,  dit  Morellet,  qu'un  atelier 
monétaire  suivait  d'ordinaire  les  légions,  et  que  l'on  a 
recueilli,  près  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye,  un  coin 
à  l'effigie  de  Tétricus  ». 

Ce  coin  esl,  on  effet,  représenté  dans  l'ouvrage  de 
notre  auteur. 

Kn  résumé,  1907  aura  été  fécond  en  trouvailles  mar- 
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quantes  sur  les  terres  de  lantique  Condale,  car  les 
vignes  de  Chaudron  ont  donné  mieux  encore  que  celles 
du  Gros-Ormeau,  près  de  la  caserne  Binot,  attendu 
que  le  médaillon  de  LVCIVS  VERVS,  trouvé  sur 
le  premier  de  ces  tènements,  paraît  inédit. 

En  ajoutant  à  ces  diverses  pièces  un  moyen  bronze 
en  laiton  à  l'effigie  d'Aurélïus,  recueilli  auprès  de 
l'ancien  château-fort  de  Cosne,  et  qui  fait  partie  des 
collections  du  musée,  plus  la  Faustine  trouvée  au 
Sanitas,  vous  aurez  la  série  antonine  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (1). 

Si  la  céramique  et  la  luunismatique  nous  apportent 
de  temps  à  autre  des  documents  historiques  susceptibles 
d'aider  à  faire  revivre  l'antique  Condate,  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  l'architecture,  dont  il  nous  reste 
bien  peu  de  chose  ;  quelques  vestiges  cependant  méri- 
tent d'être  signalés  : 

1"  Un  fragment  de  stèle  encastré  précieusement 
dans  un  mur  de  la  maison  portant  le  n"  6,  dans  la  rue 
des  Ponts. 

2'  De  beaux  restes  de  statues  déterrés  par  un  ancien 
pharmacien  de  Cosne,  M  Pinon,  dans  son  jardin,  et 
que  Ton  peut  admirer  dans  l'impasse  n"*  5  de  la  rue 
ChoUet,  grâce  au  bon'goût  de  ce  monsieur. 

Signalons  encon^  un  personnage  en  buste,  msqué  à 
la  romaine,  dans  un  médaillon  perlé  et  eacastré,  cette 
fois  encore  dans  un  mur,  au  fond  obscur  d'une  cave  de 
l'immeuble  portant  le  n** 29,  boulevard  de  la  République. 
Ce  médaillon,  qui  nous  a  paru  assez  bien  conservé, 
mériterait  mieux  que  le  fond  d'une  cave. 


(I)  Plusieurs  autres  pièces  de  IVpoque  ;1iiloiiine  vieinienl  encore  d'élro 
«lécouverles,  près  de  Cosne,  par  M.  BeJleau,  propriêloire,  dont  une  liHIe 
LVCILLA,  impératrice,  femme  de  Lucius  Verus. 
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La  rareté  des  restes  architecturaux  de  Tantique 
Condate  peut  être  attribuée  à  plusieurs  causes,  et 
d'abord  au  besoin  de  reconstruire  que  ressentit  en  tout 
temps  l'espèce  humaine;  puis,  à  la  grande  profondeur 
à  laquelle  les  bouleversements  successifs  du  sol  ont 
enseveli,  la  plupart  du  temps,  ces  restes. 

Ainsi,  lors  du  creusement  d'un  puits  perdu  près  de 
la  pharmacie  Noël,  ce  n'est  qu'à  cinq  mètres  de  pro- 
fondeur que  l'on  commençait  à  trouver  les  tuiles 
romaines. 

—  Interamnes  sera  l'objet  d'une  étude  à  part. 

Quand  on  écrit  sur  les  origines  de  Cosne,  un  chapitre 
ou  tout  moins  quelques  lignes  s*imposent  à  propos  de 
l'époque  qui  suit  Tépoque  gallo-romaine. 

L'ère  franque,  en  effet,  a  laissé  à  Cosne  des  souvenirs 
assez  vivaces  à  Saiat-Agnan,  au  point  de  vue  archi- 
tectural, avec  son  beau  chevet  extérieur  et  son  portail 
du  couchant,  qui  font  encore  les  délices  des  connais- 
seurs et  ont  mérité  d'être  classés  parmi  les  monuments 
historiques. 

Il  y  a  encore  à  citer  la  vaste  nécropole  franque, 
avec  ses  sarcophages  en  pierre  tendre,  que  les  derniers 
travaux  de  canalisation  dos  ciiux  ont  mise  à  découvert 
rue  des  Ponts,  faisant,  pour  ainsi  dire,  pendant  à  la 
nécropole  païenne,  que  nous  avons  mentionnée  rue  de 
Veaugues  et  son  voisinage. 

h' Histoire  du  Nivernais,  qui  nous  a  gardé  plusieurs 
souvenirs  des  Carlovingiens  â  Cosne,  nous  apprend 
que  Pépin  le  Bref  et  la  reine  Bertrade  visitent  Cosne, 
en  767.  C'était  l'époque  à  laquelle  le  roi  franc  concen- 
trait l'armée  qu'il  préparait  contre  Valfre,  duc 
d'Aquitaine,  et  qui  alla  passer  la  Loire  à  Nevers. 
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«  Dès  le  ix""  siècle,  dit  Morellet,  il  v  avait  sur  les 
bords  du  Nohain  une  église  de  Saint-Front  —  Sancius 
Flodoaldus  —  près  de  laquelle  demeurait  Nithard, 
petit-fils  de  Gharlemagne,  quand  il  écrivit  VHisioirc 
de  la  Querelle  des  fils  de  Louis  le  Pieux  ». 

Vers  1830,  M.  Martin,  propriétaire,  rue  des  Rivières- 
Saint-Agnan,  faisant  bâtir,  on  trouva  un  trésor 
composé  de  pièces  en  argent,  des  liurolus,  dont  deux 
données  au  musée  de  Cosne  sont  parfaitement  conser- 
vées, et  attribuées  à  Charles  le  Chauve.  840. 

J.-B.-H.  DELORT, 

Ancien  pn'fesseur. 
(oitservateur  ailjoiftt  an  vnisre  de  f'.usne. 


PI.  1.  —  Station  préhistorique  des  Augerons 

(près  Cosne). 

AV/y.  /.  —  (livilisalioii  monslériiMuie. 
tly.  2*.   -   (jivllisalion  magdalénienne. 
Fif/.  »1    -  (liviiisalion  rohenliaussienno. 


PI.  m.  —  Monnaies  romaines  trouvées 

à  Cosne. 

N'I.  —  NÉRON  —  54. 

LMP  NKHO  CAKSAU 

ir.  VICTOUIA  AVli V... S. —  Uiènetis  extérieur;  dans 
le  champ,  vieloire  adéc  tenant  d  ime  main  une  couronne  et 
de  l'autre  une  palme,  a\er,  de  ejiarpie  roté,  rahrévialion  iwx 
sigle  S  (1. 
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N>  2.  —  TRAJAN  —  98. 

THAIANO COS  VI 

K'.  SPQK  ()I>T1M0  FRINCIFI.  —  Grènelis  extérieur; 
dans  le  champ,  double  alléf^orie  et  au-dessous  le  sigle  S  C. 

N^  3.  —  FAVSTINE 
FAVSTINA  V 

IV 

Légende  effacée.  Personnage  fruste  tenant  de  sa  main 
gauche  une  urne  appuyée  sur  ses  genoux. 

NM.  —  LVCIVS  VERVX  —  161. 

IMP  CAKS  L  AVREL  VERVX  AVG..... 

R'.  Dans  le  champ  délimité  par  un  cercle  en  relief,  on  lit  : 

CVRA 

RERVM 

PVRLICARVM 

sm-  une  tablette  pointilléc,  ornée  de  pendentifs. 

(Dans  ses  moulages  de  céramique  gallo  arverne,  le  docteur 
Plicque,  de  Lezoux  (Puy-de-Dôme)  a  reproduit  une  plate- 
bande  (sorte  de  frise)  décorée  d'une  suite  de  glands  et  de 
feuilles,  alternant  en  pendentifs  reliés  par  des  arcatures 
exactement  comme  dans  le  R'  du  médaillon  de  L.  VERIIX. 


N"  f).  -  MAMMRE  JVLIA  —  ^ 


Inscription  en  caractères  grecs  un  peu  (lous.  Buste  de 
rimpéralrice  très  en  relief. 

R".  Dans  le  champ  et  sur  grènelis  on  voit  une  aigle  très 
saillante  avec,  à  droite,  un  sigle. 
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N"  6.  —  MARC-ArRÈLK  —  161. 

AVKKLIVSCAKS AV à  droilo. 

R'.  Légende  fruste.  Dans  le-chanap,  personnage  armé  d'une 
lance  et.  ...  accosté  du  sigle  S  C  (1). 

N-  7.  —  LV/^/m^sd'AVRELlVS  trouvé  au  Grand- 
Ormeau. 

Monnaies  carolingiennes  de  Cosne. 

Ces  deux  monnaies  —  deniers  d'argent  —  ont  un  diamèlre 
différent  :  21  et  18  millimètres.  Sur  l'avers  de  la  première, 
on  lit  : 

CAHOLVS  REX  FR  * 

Dans  le  champ  entre  grènetis,  croix  pattée  catonnéc  de 
quatre  points 

R'.  Dans  le  chanip  du  revers,  on  remarque  le  monument  au 
type  du  temple  et  tout  autour  le  nom  du  monétaire. 

L'avers  de  la  seconde  porte  : 

CARLVS  REX  FR  * 

avec,  dans  le  champ,  les  mêmes  signes  que  ci-dessus. 

R'.  Cette  pelite  monnaie,  d'une  frappe  bien  plus  nette  que 
la  première,  porîe  dans  le  champ  un  châfel  sans  fronton, 
autour  duquel  on  lit  très  distinctement  : 

AVRELIANIS   * 

avec  rs  renversé. 


(1)  Ce  numéro,  assez  oonservé  pour  la  lecture,  ne  Ti^st  pas  assez  ponr 
la  reproduction. 

Quant  au  n*  7,  que  nou.s  avons  eu  entre  les  mains,  son  lieui-eux  |»os- 
sesseiir  ne  vent  s'en  défaire  à  aucun  prix. 
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CHRONIQUE  KT  MÉLANGES 


Pour  Tannée  1908 


Messieurs, 

Nos  séances  et  nos  travaux  n'ont  pas  démérité  des  années 
précédentes.  Nous  retrouvons  les  mêmes  érudits  qui  nous  ont 
intéressés  les  autres  fois  ;  nous  étudions  toujours  avec  le 
même  zèle  et  la  même  salisfaction  les  curieux  objets  qui 
constituent  notre  Musée.  Le  fascicule  va  terminer  le 
XXIJo  volume  de  notre  Bulletin  et  ce  n'est  qu'une  partie  de 
nos  publications.  Il  nous  faut  plus  que  jamais  réunir  nos 
travaux,  les  faire  valoir,  les  exposer,  les  étendre,  et  par  là 
soutenir  la  vieille  réputation  de  la  province  nivernaise.  Nous 
avons  soixante  ans  d'existence,  sans  arrêts  dans  nos  publi- 
cations, sans  intervalles  dans  nos  séances.  Si  nos  fondateurs 
revenaient  parmi  nous,  espérons  qu'As  seraient  tiers  de  la 
durée  et  de  l'importance  de  leur  chère  Société. 

Je  passe  aux  détails  de  nos  travaux  de  Tannée  : 

—  M.  le  docteur  Turpin  présente  un  mémoire  sur  les 
anciennes  communautés  de  laboureurs  et  sur  la  coutume  du 
bordelage  dans  la  paroisse  de  Magny-Cours,  du  xv*  au 
xvni«  siècle,  travail  basé  sur  des  actes  notariés,  contrats  de 
mariage,  baux,  actes  de  vente,  droits  seigneuriaux,  qui  ont 
permis  de  suivre  les  familles  de  la  localité,  dont  plusieurs 
existent  encore.  Cette  étude  a  été  communiquée  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  où  elle  a  été  très  appréciée  des  audi- 
teurs, et,  retenue  par  le  comité,  elle  figurera  au  Bulletin  den 
Sciences  économiques  et  sociales.  A  Magny,  on  a  trouvé,  sur  un 
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lenain  appartenant  à  la  commune,  parmi  des  fragments 
gallo-romains,  ime  léte  de  femme  de  beau  style  que,  sur 
la  proposition  de  M.  le  docteur  Turpin,  la  municipalité 
a  offerte  au  Musée  de  la  Porte  du  Croux.  La  Société  niver- 
naise.  reconnaissante  de  cette  offre,  adresse  ses  sincères 
remerciements  au  conseil  et  aux  habitants  de  Magny. 

—  La  fin  de  la  notice  de  M.  Trameçon,  sur  le  couvent  de 
Faye,  près  Nevers,  contient  quelques  détails  curieux  sur 
répoqiie  moderne,  les  derniers  actes  des  religieux  et  les 
légendes  qui  sont  attribuées  à  ce  couvent.  Cette  intéressante 
éliid»^  sera  insérée  dans  notre  Bulletin, 

—  11.  de  Klamarc  a  extrait  les  actes  concernant  le  Nivernais 
d'une  publication  de  la  Ville  de  Paris,  \q^  Registres  des  Insintui- 
iions  du  Chdlelet  nous  François  h^.  Entre  autres,  il  y  a  une 
donation  par  François  de  Clèves,  le  1«  février  1553,  à  maître 
Charles  Lamoignon,  en  récompense  de  services  rendus. 
H  reçut  de  ce  fait  la  terre  de  Courson-I^aunay,  près  Limours. 
Plusieurs  donations  s'appliquent  à  Jacques  Spifane,  évéque 
de  Nevers,  devenu  disciple  de  Calvin.  L'une  d'elles  peut 
servir  à  justifier  la  date  de  154ri,  adoptée  par  la  Gallia 
Chrisliana  pour  le  début  de  son  épiscopal.  D'autres 
«  insinuations!)  ont  pour  objet  Tentretien  d'étudiants  niver- 
nais  dans  les  écoles  do  l'Université  de  Paris.  En  outre, 
M.  de  Flaniare  a  fait  part  d'une  importante  élude  sur  Nevers 
pendant  les  guerres  de  Religion  (15t)0-1509).  Il  montre  que 
les  magistrats  prirent  des  mesures  pour  éviter  à  la  ville 
les  troubles  occasionnés  par  les  protestants  à  La  Charité, 
Auxerre ,  Vézelay.  Los  protestants  obtinrent  l'autorisation 
de  vivre  à  Nevers,  selon  leurs  idées,  à  la  condition  que  leurs 
exercices  ne  donneraient  lieu  à  aucun  scandale. 

—  M.  l'abbé  Meunier  poursuit  toujours  son  sujet  favori  et 
très  curieux  des  noms  de  lieux  et  de  leur  origine.  A  près  les  noms 
à  origine  latine,  qui  sont  les  plus  nombreux,  il  remonte  aux 
mots  gaulois  qui  sont  donnés  aux  montagnes,  aux  rivières  et 
à  quelques  villes.  Ses  rapprochements  entre  le  Nivernais  et 
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les  autres  pa>s,  venant  à  l'appui  de  sa  thèse,  donnent  à  son 
étude  une  ampleur  et  une  précision  remarquables. 

Dans  la  séance  de  juin,  il  s'est  occupé  des  noms  de  lieux 
empruntés  au  règne  végétal:  Lorraes,  Frasnay,  Rouvre, 
Chassenay,  Asnières,  Liguerolles,  etc.,  etc.  Ces  déductions, 
qui  sortent  du  domaine  de  l'histoire,  offrent  des  rapproche- 
ments extrêmement  curieux.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer,  à  cause  de  leur  grand  nombre,  la  quantité  de  lieux 
devant  ainsi  leurs  noms  à  des  produits  naturels.  M.  Meunier 
les  estime  à  un  millier,  rien  que  pour  la  Nièvre. 

—  M.  le  docteur  Subert  présente  une  notice  sur  les  épidémies 
de  peste,  àNevers,aux  xvPelxvii^siècles,  d'après  un  mémoire 
de  Jacques  Vignet,  apothicaire,  en  1597,  qui,  sur  l'ordonnance 
de  Dufouilloux,  a  fourni  les  aromates  pour  combattre  le  fléau. 
La  note,  acquittée  par  la  municipalité  de  Nevers,  avait  été 
taxée  par  Destrappes,  apothicaire. 

L'autre  mémoire,  de  1629,  contient  la  liste  des  salaires  du 
chirurgien  Pierre  Dufour  et  de  son  aide,  Paillet,  pour  soins 
donnés  aux  pestiférés  enfermés  dans  1'  «  Ile  »,  lieudit  actuelle- 
ment «  le  Moux  »,  endroit  où  Ton  faisait  l'isolement  des  malades. 
La  mère  du  poète  Adam  Billaut  est  morte  dans  ce  refuge.  Les 
vingt-cinq  loges  destinées  aux  malades  furent  enlevées  par 
une  inondation  et  n'ont  pas  été  rétablies.  Le  mémoire  con- 
tient les  effets  fournis  aux  malades  et  au  capucin  qui  faisait 
fonction  d'aumônier  ,  les  salaires  des  voituriers  par  eau 
chargés  des  transports,  les  gages  du  prévôt  de  la  santé  pour 
ses  voyages  dans  l'Ile,  des  aides  de  la  santé,  des  «  corbeaux  » 
et  des  infirmières. 

Les  apothicaires  ne  se  bornaient  pas  au  commerce  des 
médicaments;  ils  vendaient  du  papier,  des  confitures,  etc. 
Ces  intéressants  documents  sont  réservés  à  une  revue 
médicale. 

—  M.  Paul  Meunier  a  recueilli  le  testament,  encore  inédit,  de 
M«'  Tinseau,  évèque  de  Nevers  en  1778,  qui  construisit  à 
ses  frais  le  palais  de  l'évèché,  et   donna  toute  sa  fortime 
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aux  pauvres  el  à  i'Kglise,  ue  laissant  à  ses  héritiers  que  des 
souvenirs.  Il  y  a  eu  des  procès- verbaux  de  visite  du  menu- 
menl,  mais  on  ignore  ce  qu'il  coiMa  et  même  le  nom  de 
l'architecte  qui  en  conçut  le  plan. 

En  1792  on  y  installa  le  Directoire  du  déparlement,  les 
tribunaux  et,  dans  les  dépendances,  les  prisons.  L'évêquc 
constitutionnel  Tollety  présida  les  séances  du  Conseil  général 
du  département  ;  plusieurs  prêtres  y  furent  introduits  pour 
entendre  prononcer  leur  sentence  de  déportation  ou  de 
mort. 

Parmi  les  rares  autographes  de  M*^'  Tinseau,  sa  lettre  à 
M.  de  i.a  Chaussade-,  qui  avait  gagné  un  procès  contre  lui> 
montre  l'aménité  de  son  caractère.  Il  disait  que  cette  plai- 
doirie, à  propos  de  minerai  à  Urzy,  «  n'altérerait  en  rien  le 
sincère  allachement  qu'il  a  pour  le  grand  industriel  )>. 

Guyot  Sainte-Hélène  considérait  ce  prélat  comme  le  meilleur 
prêtre  de  son  diocèse.  >U'  de  Séguiran,  son  successeur,  fut 
également  très  généreux  ;  on  lui  doit  un  bureau  général 
d'aumônes  pour  les  pauvres,  un  petit  séminaire  et  plusieurs 
écoles. 

M.  Paul  Meunier  a  exposé,  à  la  séance  de  juillet,  les  parti- 
cularités d'une  amie  de  Charles  VII,  appelée  Odette,  la  petite 
Reine,  qui  fit  beaucoup  parler  d'elle  en  Bourgogne.  Elle 
dénonça  une  conspiration  qui  devait  faire  livrer  Lyon  aux 
Anglais,  et,  point  intéressant  pour  nous,  celte  dénonciation 
fut  faite  en  Morvan,  à  Larochemillav. 

—  M.  Charraul,  curé  d'Alligny-en-Morvan,  envoie  à  la  Société 
un  article  sur  une  sorte  de  mémoire  de  famille  écrit  par 
Pierre  Quarré,  baron  d'Alligny,  en  1746.  Il  raconte,  avec 
beaucoup  d'esprit,  Télat  de  délabrement  de  son  château 
d'Alligny,  les  mécomptes  de  son  arrivée,  les  achats  do 
tapisseries,  de  vaisselle  d'argent,  carrosses  et  autres  meubles 
dont  la  description  est  des  plus  intéressantes. 

—  M.  de  Saint-Venant  expose,  à  la  séance  de  mars,  divers 
extraits  de  son  élude  sur  les  «  Tumulus  Hallstattiens  »,  dont 
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d'assez  nombreux  spécimens  existent  en  Nivernais,  et  les 
compare  à  ceux  des  contrées  voisines.  Ces  tombes  appa- 
raissent de  plus  en  plus  nombreuses  dans  la  direction  de 
l'Est  (Bourgogne,  Francbe-Gomlé),  où  on  les  comple  par 
milliers.  Elles  contiennent,  avec  les  squelettes,  des  armes 
et  ornements  du  premier  âge  de  fer,  qu'on  pourrait  appeler 
«  vieux-cel tiques  ».  Dans  la  Nièvre,  on  a  recueilli  d'assez 
nombreux  torques  ou  bracelets,  mais  seulement  deux  épées 
typiques,  armes  qu'on  rencontre  plus  abondamment  dans  ces 
monuments  en  Berry.  Ces  tumulus  se  continuent  plus  à 
l'Ouest  dans  le  Loir-et-Cber,  notamment  en  Sologne,  où 
ils  se  montrent  nombreux  par  groupes,  mais  quasi  stériles. 
Ils  ne  semblent  pas  y  avoir  franchi  la  Loire,  et  il  est  néces- 
saire d'aller  jusque  dans  la  presqu'île  Armoricaine  pour  en 
retrouver  :  mais  là  ils  sont  plus  vieux  et  remontent  à  l'âge 
du  bronze. 

A  la  séance  d'avril,  noUe  même  confrère  montre  à  la 
compagnie  une  curieuse  statuette  de  terre  blanche  repré- 
sentant un  singe  accroupi,  coiffé  d'un  capuchon,  et  jouant  de 
la  flûte  de  Pan.  Cet  objet,  originaire  des  célèbres  officines 
gallo-romaines  de  la  vallée  de  l'Allier,  qui  ont  exporté  leurs 
produits  si  typiques  dans  presqre  toute  la  France,  a  été 
trouvé  à  Fleury-sur-Loire  et  appartient  à  M.  de  Fontenay. 

—  Au  congrès  de  la  Sorbonne,  nos  confrères,  MM.  Gauthier, 
Turpin  et  Duminy,  ont  adressé  des  mémoires.  Celui  de 
M.Gauthier,  «  les  Droits  d'usage,  de  paisson  et  de  glandéc 
dans  les  forêts  nivernaises  »,  traite  des  droits  accordés  par 
certains  seigneurs  à  leurs  vassaux  :  1''  de  prendre  dans  leurs 
forêts  le  bois  nécessaire  à  la  construction  de  leurs  habitations 
et  à  leur  chauffage  ;  2°  d'y  envoyer  leurs  bestiaux  pacager 
l'herbe  et  leurs  porcs  à  la  glandée.  Il  y  eut  parfois,  entre 
seigneurs  et  usagers,  des  procès  ([ui  durèrent  des  siècles,  où 
l'on  voit  l'importance  et  la  persévérance  que  les  parties  mon- 
traient à  défendre  leurs  intérêts  respectifs.  Ces  usages 
forestiers,  encore  peu  connus  historiquement,  ont  été  très 
appréciés  à  la  section  d'histoire. 


()5t2  - 


Il  on  a  été  de  inèitte,  à  ia  secliuii  dos  sciences  écoiiuiniques 
el  sociales,  des  très  intéressantes  reclierclies  de  M.  Duminv 
snr  le  collège  de  La  Charité,  et  dont  II  a  élé  donné  leclnre 
dans  nne  de  nos  séances. 


—  Kn  diver>es  fois,  M.  Delorl  fait  part  de  ses  recherches 
archéologiques  à  Cosne  :  monnaies  romaines  à  Teffigie  de 
Marc  Anrèle,  Lncins  Verns,  Trajan,  Néron,  et  des  débris  de 
poteries,  plus  des  lames  et  racloirs  en  pierre  trouvés  au 
lieudil  «  les  Angerons».  Il  rappelle  la  découverte,  à  Cosne,  d'un 
cin)etiére  païen.  A  la  séance  de  juin,  il  a  présenté  à  la 
compagnie  une  importante  série  de  silex  travaillés  et  de 
poteries  gallo-romaines,  drace  à  la  persévérance  et  aux 
s(';rieuses  recherches  de  M.  Delort,  la  ville  de  Cosne,  déjà 
indiquée  à  l'époque  romaine,  sera  également  connue  comme 
station  préhistorique. 


—  M.  Barbarin,  sous-bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève,  a 
découvert,  dans  le  manuscrit  n<>  2074  de  sa  riche  bibliothèque, 
la  relation  d'une  entrée  à  Nevers,  en  1550,  de  François  de 
Clèves  et  de  Marguerite  de  Bourbon.  M.  Barbarin  a  bien  voulu 
faire  la  copie  de  ce  curieux  document  et  la  préparera  pour 
rimpression  dans  notre  Bulletin.  Il  y  a  des  textes  de  discours 
et  d'allocutions  dans  le  goût  du  temps,  des  descriptions  très 
détaillées  de  cérémonies,  de  représentations  théâtrales,  de 
décorations  de  rues  et  de  places  parcourues  dans  la  ville  de 
Nevers,  noms  de  magistrats  nmnicipaux  et  autres  officiers 
des  ducs  et  de  la  ville.  Notre  Société  recevra  avec  reconnais- 
sance le  texte  de  ce  dociunent  dont  elle  a  entendu  la  leclun» 
avec  grand  intérêt. 


—  Notre  confrère  de  Clamecy,  M.  Mirot,  a  présenté  la 
photographie  d'un  épi,  en  grès  de  Saint-Vcrain,  placé  sur  la 
toiture  du  clocher  de  l'égli^^e  du  pays.  Hauteur  0'"70,  sur 
()"i  l]0  de  largeur.  L'objet  porte  la  signature  de  l'ouvrier  et  la 


—  653  — 

dale.  En  voici  la  légende:  «  F  .  ce.  PRESENT  .  PLÔBEAU . 
P  .  E  :  L  :  AAGÉ.  DE  .  48  :  ANS  .  ESCRIPT  .  P  .  E  .  H  .  1655  t>. 

Un  autre  épi,  semblable  an  précédent,  cl  en  grès  bleu  du 
pays,  se  trouve  sur  une  église  voisine,  celle  de  Bilry, 

L'interprétation  en  est  ainsi  donnée  par  M.  de  Flaniare  : 
«  Fait  ce  présent  plombeau  (épi)  par  Etienne  Laurent,  âgé 
de  28  ans.  Escript  par  Edmo  H0U17,  1655  ». 

En  effet,  le  2  de  28  peut  fort  bien  avoir  été  confondu  avec 
lui  4,  comme  cela  arrive  fréquemment  dans  le  déchiffrement 
de  documents  de  cette  sorte.  Les  seuls  potiers  à  qui 
conviennent  les  initiales  E.  L.  sont  :  1°  Edmo  Laurent,  flis 
de  François  Laurent  et  de  Marie  Boileau,  baptisé  à  Saint- 
Verain  le  1*^  février  1621,  et  qui  épousa  Anne  Ligier, 
dont  il  eut  Ednie  Laurent,  baptisé  à  Saint-Verain  le 
19  janvier  1651. 

2>  Etienne  Laurent,  lils  de  Martin  Laurent  et  d'Anne 
Métivier,  baptisé  à  Saint-Verain  le  22  décembre  1627  ce  qui 
lui  donne  vingt-huit  ans  en  1655),  qui,  de  Catherine  Guimard, 
eut  Edmée  Laurent,  baplL^ée  à  Saint-Verain  le  7  mars  1655. 

Quant  aux  initiales  E.  H.,  elles  doivent  appartenir  à 
maistre  Edme  Horry,  huissier  en  la  baronnie  de  Saint- 
Verain,  qui  de  Charlotte  Soliard  eut  Toussaint  Horry,  baptisé 
à  Saint-Verain  le  V'^  novembre  1656. 


—  Les  «  Compagnies  d'ordonnafices  du  xvp  siècle  »  ont  été 
l'objet  d'une  étude  importante  de  M.  Fleury  Vindry.  L'ouvrage 
se  compose  des  cadres  d'officiers  formant  les  compagnies  et 
de  notices  généalogiques  sur  ces  officiers,  d'après  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  et  surtout  la  grande  série 
dite  «  des  pièces  originales  ».  Après  un  rapide  aperçu  sur 
la  formation  des  armées  françaises,  d'après  la  belle  Histoire 
du  P.  Daniel,  il  a  clé  extrait  les  noms  des  gentilshommes 
nivernais  inscrits  sur  les  cadres,  personnages  très  nombreux 
que  Ton  peut  suivre  dans  les  garnisons  de  France,  et  qui 
forment  une  partie  importante  de  la  noblesse  nivernaise. 

Cette  étude  intéressante,  écoutée  aux  séances  d'avril  el  de 
mai,  sera  publiée  dans  le  Btilletin. 
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—  Des  fouilles  faites  dans  les  fondations  de  la  Mairie  de 
Nevers  ont  permis  de  découvrir  de  curieux  fragnaents  de 
frises  sculptées  qui  appariiennent  à  quelque  temple  gallo- 
romain,  à  la  place  où  s'éleva  le  palais  de  Pierre  de  Courtenay. 
A  ce  propos,  M.  Massillon  Rouvet  a  exposé  les  nouvelles 
preuves  que  ces  fragments  viennent  donner  aux  études  déjà 
faites  par  lui  sur  le  Nevers  gallo-romain. 


—  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Parmeutier  avait  voulu  faire  une 
Histoire  des  comtes  de  Nevers.  Certains  biographes,  Malte- 
Brun,  Quérard,  Brunet,  ont  cité  comme  ayant  paru  un  premier 
volume  intitulé  :  Histoire  abrégée  de  la  province  du  Nivernais^ 
in-4o,  Nevers,  1765.  On  a  dit  à  ce  propos  que  rauteur,pris  de 
crainte  au  moment  des  premiers  troubles  de  la  Révolution, 
mit  le  feu  à  ses  volumes,  n'en  gardant  qu'un  qui,  depuis,  esl 
introuvable.  Cette  époque  et  la  date  de  1765  ne  cadrent  pas 
entre  elles.  D'ailleurs,  ce  premier  volume  n'a  pas  été  déposé 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Après  minutieuses  recherches, 
il  m'a  élé  affirmé  qu'il  n'y  existait  pas.  L'autre  légende  de 
M  Bourdereau,  héritier  de  Parmentier,  refusant  de  montrer 
au  commandant  Baral  le  fameux  manuscrit  [Archives  de  Nevers^ 
éd.  Duvivier,  préf.,  p.  xxxvi),  est  encore  un  des  mille  racontars 
bizarres  mis  sur  le  compte  de  Parmentier.  Il  y  aura  eu 
plusieurs  manuscrits  de  cet  ouvrage.  J'en  ai  vu,  en  mai 
dernier,  un  exemplaire  acheté  par  feu  notre  confrère  Henri 
Sarriau.  C'est  une  transcription  d'auteur  en  un  cahier  de 
233  feuillets,  plus  une  dizaine  contenant  des  commentaires. 
Ce  cahier,  broché  en  papier  marbré  d'environ  0™  15  de  large 
sur  0"'  30  de  haut,  a  été  très  abîmé  par  l'humidité  ;  le  papier 
en  est  très  friable  et  s'effriterait  complètement  au  moindre 
usage. 

En  tête  esl  un(î  prélace  qui  expose  brièvement,  d'après 
(les  livres  généraux  (Fleury,  Histoire  de  l'église  ;  Acia 
Sanctorum,  etc.)  l'époque  gauloi^^e  et  romaine  avant  et  après 
la  conquête;  puis  le  Nivernais  sous  les  rois  bourguignons 
par  règne:  Contran.  Condicaire,  etc.;  sous  les  rois  de 
France    Charles   le  Clinuve,   Eudes,   elc.  ;   puis  les  comtes 
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héréditaires  Landry  et  les  Guillaume,  jusqu'à  Pierre  de 
Courtenay. 

Les  sources  portées  en  marge  ne  paraissent  pas  étendues  ; 
il  n'y  a  pour  cette  période  que  des  imprimés  ;  pas  de  sources 
manuscrites,  pas  de  citations  de  documents,  encore  moins  de 
textes  entiers.  L'ensemble  du  livre  se  compose  de  notes 
inscrites  avec  Tannée  au  milieu  de  la  page,  modèle  de  la 
publication  des  Archives  de  Nevers. 

L'écriture  n'est  pas  de  Parmenlier,  c'est  une  copie  sans 
ratures  de  son  travail.  Tels  sont  les  quelques  renseignemenls 
(jue  j'ai  pu  recueillir  de  mémoire,  Mme  Sarriau  ayant  refusé 
non  seulement  de  le  publier,  mais  même  de  me  laisser  prendre 
des  notes.  C'est  évidemment  un  manuscrit  de  Parmenlier; 
il  y  en  a  eu  plusieurs  et  il  est  impossible  de  savoir  si  c'est 
bien  celui-là  quiaélé  vu  à  Paris,  il  y  a  environ  quatre-vingts 
ans.  L'examen  très  sommaire  que  j'ai  pu  en  faire  me  permet 
cependant  de  croire  qu'il  n'a  certainement  pas  l'impoilancc; 
qu'on  lui  attribue,  qu'il  ne  contient  rien  d'inédit  utile  à 
mentionner  et  qu'il  pourrait  à  peine  servir  de  guide  pour  une 
histoire  des  comtes  de  Nevers. 

J'ai  donné,  dans  les  séances  de  juillet  cl  de  novembre,  les 
chapitres  sur  les  trois  premiers  comtes  Landri,  Renaud, 
(luillacmie,  el  sur  les  vassaux  niveniais  servant  de  témoins 
dans  les  actes  aux  xr**  et  xir  siècles. 


—  Coniples  du  trésorier  pour  l'année  1907  :  Les  recettes  de 
Tannée  provenant  de  159  cotisations,  subvention  dépar- 
tementale et  ventes  de  livres,  ajoutées  au  solde  en  caisse  de 
Tannée  précédente,  font  un  total  de  3  050  fr.  77.  Les  dépenses 
de  1907  se  sont  élevées  à  1.725  fr.  75,  sur  lesquelles  les  frais 
du  Bullelin  montent  à  1  483  fr.  75,  laissant  pour  l'exercice 
courant  un  solde  de  1.325  fr.  02.  Vous  voyez  que  nous  restons 
dans  les  conditions  ordinaires.  Les  deux  fascicules  étaient 
assez  forts,  el  la  table  des  dix  volumes  X  à  XX\  établie  par 
notre  confrère  .M.  Trameçon,  et  tirée  à  part,  en  a  fait  presque 
•  \\\\  troisième. 
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—  Dans  la  séance  de  juillet,  sur  la  demande  de  notre  confrère, 
M.  Tabbé  Charrier,  la  compagnie  a  cru  devoir  voter  une 
subvention  de  600  fr.  à  titre  d'encouragement  à  la  publication 
des  deux  volumes  consacrés  à  Thistoire  du  nivernais  Fauchet, 
évoque  constitutionnel  du  Calvados.  Les  grands  mérites  de 
cet  ouvrage  ont  été  exposés  par  M.  Paul  Meunier  à  la  séance 
de  novembre. 


—  Sociétaires  élus  dans  le  courant  de  l'année  : 

30  avril,  M.  Malley,  à  Nevers,  2,  rue  de  la  Banque,  pré- 
senté par  MM.  Meunier  et  de  Lespinasse  ; 

30  juillet,  M.  Franck  Bernard,  avocat  à  Nevers,  par  MM. 
Clieminade  et  de  Lespinasse  ; 

30  juillet,  M.  Louis  Paillard,  pnblicisle  à  Nevers,  par  MM. 
de  Lespinasse  et  Meunier. 


—  Nous  avons  à  déplorer  la  mort  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Albert  Maron,  enlevé  subitement  le  ^  novembre  dernier, 
dans  sa  soixantième  année.  Né  à  Autun  en  1848,  il  commença 
SOS  études  au  collège  rt  les  termina  brillamment  au  petit 
séminaire  de  cette  ville.  En  1869,  il  est  maître-répétiteur  au 
lycée  de  Vanves  et  reste  dans  le  professorat  jusqu'en  1877  ; 
puis  il  revient  à  Nevers,  et,  après  avoir  collaboré  au  Jau7*îial 
de  la  Nièvre  pendant  environ  un  an,  sous  la  direction  de 
M.  Paulin  Fay,  entre  en  avril  1879  comme  rédacteur  en  chef 
au  journal  le  Conservateur,  En  1882,  il  devient  rédacteur  en 
chef  de  la  Vraie  France^  à  Lille,  et.  à  la  disparition  de  ce 
dernier,  il  dirige  le  Syndicat  lainier  de  Roubaix  (Nord). 
Revenu  en  1900  se  fixer  à  Nevers,  dans  sa  maison  de  famille 
de  la  rue  du  Charnier,  il  assista  plus  régulièrement  aux 
séances  de  notre  Société,  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
le  2  juin  1881. 

Il  a  publié  dans  notre  liiUletin  le  compte  rendu  d'une 
promenade  archéologique  faite  par  plusieurs  de  nos  confrères 
à  Cosne,  Saint-Père,  Sainl-Lain'enl  et  environs;  une  analyse 
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de  la  monographie  d'Anlhien,  rédigée  par  M.  Tardivon, 
et  une  notice  nécrologique  sur  M.  le  chanoine  Sery,  dont 
il  était  Tami. 

M.  Maron  a  en  outre  publié  :  ÏAH  de  se  faire  une  opinion 
(\SS2)  ;  la  Communauté  des  JauU  (1890)  ;  le  Bilan  et  l'histoire 
de  là  grève  du  Pas-de-Calais  (  1894)  ;  les  JauU  et  les  pêcheurs  de 
Fort'Mardy€k{\%m),  et  Fort  Mardyck  (1898). 

Notre  confrère ,  membre  de  la  Société  éduonne,  de  la 
Société  archéologique  de  Cambrai  et  des  Unions  de  la  i^aix 
sociale,  était,  depuis  quelques  années,  directeur  d'assurances 
et  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce  de  Nevers. 


H.  DE  L. 
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